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UNE  NOIjVELÎ.E  lettre   DE  MONTAIGNE 


Nous  avons  trouvé  dans  le  volume  6629  du  fonds 
français  de  la  Bihliolhèque  nationale  (1)  une  lettre  de 
Montaigne  2),  non  autographe,  mais  originale,  qui  ne 
figure  ni  dans  Tëdition  où  M.  Charles  Louandre  a  réuni 
les  seize  lettres  seules  publiées  et  connues  de  l'auteur  des 
Essais  (3),  ni  dans  celle  où  MM.  Royer  et  Courbet  ont 
publié  de  nouveau  ces  seize  lettres  ^4). 


r  Le  vol.  6629  fait  partie  d'un  précieux  recueil  de  lettres  originales 
adressées  au  Roi  Henri  IfL  Fonds  franc,  n**  6628-31. 

'1\  On  nous  a  fait  apercevoir  (la  prudence  d'ailleurs  en  pareille  matière  est, 
plus  qae  jamais,  nécessaire)  que  notre  lettre  pourrait  bien  ne  pas  être  du  phi- 
losophe Que  Sais-je  ?  mais  d'un  parent  ou  d'un  homonyme.  Le  style  de  la  lettre 
et  le  ton  sur  lequel  l'auteur  parle  au  Roi  de  France  nous  donnent  la  conviction 
qu'elle  est  bien  du  grand  Montaigne  (a). 

^3)  Essais  de  Montaigne,  suivis  de  sa  correspondance  et  de  la  servitude 
volontaire  d'Estienne  de  la  Boëtie.  Edition  vanorum,  Paris,  Charpentier,  1854, 
4  voL  in- 12. 

yV  Les  Essais  de  Montaigne  accompagnés  d'une  notice  sur  sa  vie  et  ses 
ouvrages,  d'une  étude  biographique,  de  variantes^  de  notes,  de  tables  et  d*uH 

(a)  Il  y  aorait  peut-être  un  rapprochement  intéressant,  sinon  concluant,  à 
faire  entre  l'écriture  de  notre  lettre  et  celle  de  la  partie  du  journal  manuscrit 
do  voyage  de  Montaigne  en  Italie  écrite  par  un  domestique  qui  remplissait  les 
fonetioiis  de  secrétaire,  journal  découvert  en  1770  par  l'abbé  Prunis  au  château 
de  Montaigne  et  publié  en  1774  par  M.  de  Querlon.  V.  édit.  Louandre,  t.  I, 
p.  XI  de  la  Notice,  en  note.  Mais  qu'est  devenu  ce  manuscrit  ? 
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Nous  sommes  heureux  (rajouter  ce  nouveau  document 
à  cette  trop  petite  collection. 

La  lettre  que  nous  publions,  en  date  du  «  7°  juillet 
1583  »,  se  rapporte  à  la  période  de  la  vie  de  Montaig^ne 
o\\  ses  compatriotes,  reconnaissants  des  services  ren- 
tlus,  lui  confièrent,  pour  la  seconde  fois,  la  mairie  de 
Hordeatijc,  Il  venait,  après  un  vovage  fait  à  la  cour, 
d'obtenir  du  Roi,  dans  Tinlérèt  de  sa  ville,  une  suppres- 
sion absolue  de  la  traite  foraine^  cVst-à-dire  des  droits  de 
douane  imposés  sur  les  marchandises  entrant  à  Bordeaux 
ou  en  sortant,  [/ordonnance  du  Roi  en  ce  sens  fut  rendue 
précisément  dans  le  mois  de  «  juillet  Tan  de  «^ràce 
1583  »  (t). 

Voici  cette  lettre,  assez  curieuse  comme  on  va  le  voir, 
que  nous  avons  collationnée  avec  soin  sur  l'original. 

Emile  f)i;  Hovs. 

I /adresse  sur  le  pli  porte  :  Au  Roy. 

TKXTE    ORIGINAL 

(2)         7«  juillet  1583.  7*=  juillet  15«3. 

Sire  par  ladvertissement  que  Sire,  par  radvertissement  que 

Jay  eu  en  ce  lieu  de   Moncor-  j'av  eu  en  ce  liini   de  Moncor- 

net    11  semble   que  la    fortune  net  ii^i,  il  semble  que  la  fortune 

soffre  a  vous  descharger  de  la  s'offre  à   vous  deschargei*  de  la 

promesse  que  vre  boute  et  libe-  promesse  que   voslre    l)<)nté  (;t 

ralite  ma  faicte  îdepuis  peu  de  libéralité  u)'a  faicte  depuis  peu 

(/lofisairej  par  E.  Courbet  et  C.  Hoyer.  Paris,  Lemcrre,  1872-1877.  Sur  les  six 
volumes  annoncés  de  cette  belle  édition,  quatre  seulement  ont  paru,  qui  ne  c<iii- 
tiennent  pas  le  glossaire. 

'1)  Voy.  Alphonse  Grùn,  Vie  publique  de  Montaigne,  Paris,  Amyol,  IS.Sr», 
p.  2b'2.  Nous  n'a%'ons  trouvé  ni  dans  cet  ouvrage,  ni  dans  les  diverses  Recherches 
de  M.  le  docteur  Payen,  aucune  indication  pour  l'itinéraire  de  Montaigui* 
pendant  Tannée  1583.  La  date  de  la  lettre  que  nous  éditons  nous  fournit  à  ce 
sujet  un  précieux  jalon. 

('2]  Nous  avons  cru  devoir  donner,  sur  deux  colonnes,  le  texte  littéral^  original 
pour  les  érudits,  les  philologues,  et  le  texte  de  lectnre  plus  facile  pour  tous. 

(3)  Quel  est  ce  Moncomet?  Nous  connaissons  trois  localités  de  ce  nom  :  une 
dans  r.^i>ne,  une  dans  les  Ardennes,  une  dans  VOise,  La  première  est  une 
grosse    commune    de    l'arrondissement    de   Laon,  la    seconde   une   très  petite 
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jours  car  Jay  trouve  entre  les  de  jours,  car  j'aj  trouvé  entre 
mains  de  mons'  pinart  une  Ire  les  mains  de  mons''  Pinart  (1) 
cy  Incluse  par  laquelle  on  mande  une  lettre  cy  incluse  par  la- 
que le  priore  de  Provins  est  quelle  on  mande  que  le  prioré 
vacquant  par  le  trespas  de  M*  de  Provins  est  vacquant  par  le 
Maurice  de  Commarcis  et  peut  trespas  de  M*  Maurice  de  Com- 
valoir  de  mil  a  dou/.e  cens  livres  marris  \jl\  et  peut  valoir  de  mil  a 


commuae  de  l'arrondissement  de  Mézières,  enfin  la  troisième  est  un  simple 
TilUge  de  la  commune  de  la  Bosse,  canton  de  Chaumont  en  Vexin,  arrondis- 
sement de  Beaurais^  et  à  dix-neuf  kilomètres  de  cette  dernière  lille.  Ce  n'est 
donc  pas  très  loin  de  Paris,  et  il  est  probable  que  c'est  de  là  qu'écriTait 
Montaigne. 

.1  Nous  lisons  dans  une  note  du  tome  I,  p.  9U,  des  Mémoires  de  la  Hu- 
çuerjfe,  publiés  par  M.  le  baron  de  Ruble,  1877-1880,  pour  la  Société  de  l'His- 
toire de  France  : 

M  Claude  Pinard,  baron  de  Cremaillcs,  secrétaire  du  maréchal  Saint-André, 
u  secrétaire  du  Roi,  puis  des  finances  en  1569,  favori  de  Catherine  (de  Mé- 
Il  dicis;,  succéda  en  1570  à  Laubespine  comme  secrétaire  d'Etat.  Il  fut  en 
«  faveur  sous  Henri  111,  très  employé  comme  diplomate,  ballotté  par  les  faveurs 
«1  et  les  disgrâces  de  cour,  un  peu  compromis  avec  la  ligue,  à  qui  il  fut  accusé 
M   d'avoir  livré  Château-Thierry.  Il  mourut  le  1&  septembre  1605.   » 

M.  de  Ruble  a  écrit  Pinard  avec  un  d  au  lieu  d'un  t  dans  cette  note,  sur  la 
foi  de  la  Huguerye  qui  l'écrit  ainsi  en  le  citant  à  la  page  113  du  tome  III  de 
ses  mémoires. 

Pinart  a  du  reste  sa  notice  au  Moréri  de  1759.  Mais  c'est  en  vain  que  nous 
chercherions  le  nom  de  ce  secrétaire  d'Ktat  dans  nos  autres  grands  recueils 
biographiques.  Le  dictionnaire  historique  de  la  France  par  M.  Ludovic 
Lalanne  garde  sur  lui  le  silence;  cependant  M.  Lalanne  nous  dit,  au  tome  VII, 
p.  391,  note  6,  de  s<m  édition  des  œuvres  complètes  de  Brantôme  pour  la 
Société  de  l'Histoire  de  France,   1873  : 

M   (>laude  Pinart,  secrétaire  d'Etat.  Il  avait  épousé  Marie  de  l'Aubespine.  n 

On  trouve  dans  les  divers  volumes  du  recueil  de  lettres  originales,  d'où  nous 
avons  extrait  le  document  que  nous  publions,  de  très  nombreuses  lettres  de 
Pinart.  Nous  tenons  d'autant  plus  à  le  mentionner  que  Pinart  est  aujourd'hui 
plus  oublié,  comme  nous  l'avons  dit. 

]^s  deux  autres  secrétaires  d'Ktat,  en  même  temps  que  Pinart,  étaient 
Bmlart  et  Villerov.  Notre  recueil  contient  aussi  de  nombreuses  lettres  fie 
Brulart,  et,  croyons-nous,  de  Villerov. 

,2)  An  sujet  de  Maurice  de  Commarcis,  que  nous  avons  vainement  cherché 
dans  le  GaUia  Christiana,  nous  avons  reçu  de  M.  Bourquelot,  bibliothécaire 
de  ProTÎns,  qai  a  bien  voulu  compulser  pour  nous  les  précieux  papiers  de 
l'abbé  Ytbier  confiés  à  ses  soins,  les  renseignements  sui%'ants  : 

«  On  trouve  parmi  les  trente  prieurs  qui  se  sont  succédé  dans  le  prieuré  de 
H  Soisy,  un  prieur  du  nom  de  Maurice  de  Commartin,  qui  paraît  être  le  même 
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ainsi  que  dit  celuy  qui  en 
escrit.  Il  est  au  pays  de  Lou- 
donnois  et  a  la  nomination  de 
vre  maj^*  qui  nen  fera  pas  seu- 
lement un  prieur  si  elle  le  me 
donne  dautant  que  ce  sera  pour 
moy  un  duché  ou  conté  qui  sera 
tousiours  garny  de  gros  et  bons 
chapons  quand  vous  les  aymerez 
autant  que  les  cailles.  Je  ne 
pretens  en  cecy  rompre  la  déli- 
bération que  vre  maj^*  a  faite 
quand  au  département  de  ses 
bienfaitz  car  celuy  qui  a  atendu 
tantost  vintcinq  ans  ses  mai- 
tresses  atendra  bien  deux  mois 
encores  que  ce  soient  ans  pour 
petites  gens  et  afin  que  ma  Ire 
ne  soit  plus  longue  que  moy 
mesme  et  que  elle  ne  vous  soit 
Importune  Je  finiray  en  supliant 
très  humblement  vre  maj**  re- 
jecter  ceste  hardiesse  et  pre- 
sumtion  de  vous  escrire  sur  la 
nécessite  qui  menasse  aussi  bien 
gens  de  basse  taille  que  les  plus 
grans.   .Te  suplie  dieu  de  tout 


douze  cens  livres,  ainsi  que  dit 
celuy  qui  en  escrit.  Il  est  au 
pays  de  Loudonnois  et  à  la  no- 
mination de  vostre  majesté,  qui 
n'en  fera  pas  seulement  un  prieur 
si  elle  le  me  donne,  d'autant 
que  ce  sera  pour  moy  un  duché 
ou  conté  qui  sera  tousiours 
garny  de  gros  et  bons  chapons, 
quand  vous  les  aymerez  autant 
que  les  cailles  (Ij.  Je  ne  pre- 
tens en  cecy  rompre  la  délibé- 
ration que  vostre  majesté  a  faite 
quand  au  département  de  ses 
bienfaitz,  car  celuy  qui  a  atendu 
tantost  vint-cinq  ans  ses  mai- 
tresses  atendra  bien  deux  mois 
encores  que  ce  soient  ans  pour 
petites  gens,  et,  afin  que  ma 
lettre  ne  soit  plus  longue  que 
moy  mesme,  et  que  elle  ne  vous 
soit  importune,  je  Gniray  en 
supliant  très-humblement  vostre 
majesté  rejecter  ceste  hardiesse 
et  présumtion  de  vous  escrire 
sur  la  nécessité,  qui  menasse 
aussi  bien  gens  de  basse  taille 


«  que  Maurice  de  Commerci  et  qui  existait  en  1576.  La  date  de  sa  mort  n'est 
<{  pas  indiquée.  Le  prieuré  de  Loisy-Ies-Provins  dépendait  de  St-Jacques-de- 
«  Provins.  Saint  Edme,  archevêque  de  Cantorbéry,  y  mourut  le  12  novembif 
«  1241.  Le  nom  de  Montaigne  ne  figure  sur  aucune  des  listes  des  divers  prieurés 
0  de  Provins  et  de  ses  environs  relevées  par  l'abbé  Ythier.  n 

(1)  Il  faut  se  souvenir  que  Montaigne,  dans  cette  page  charmante  des  Essais, 
liv.  I,  chap.  LI  (t.  II,  p.  51,  de  l'édit.  Louandre)  où  il  parle  de  ce  que  nous 
décorons  aujourd'hui  du  nom  d'art  eulinatre^  et  qu'il  appelle,  lui,  simplement 
la  science  de  gueule,  a  rapporté  ces  deux  vers  de  Juvénal  (Sat.  Y,  12.3). 

Nec  minimo  sane  discrimine  refeit 
Quo  gestu  lepores,  et  quo  gallina  secetur. 


UNE  >0UVF:LLE  LKITRE  DE  MONTAIGNE. 

mon  cueur  quil  luy  plaise  pros- 
pérer 


Vre  mageste  autant  et  plus 
quil  soit  jamais  Roy  de  France. 

De  Moncornet  le  VII"«  Juliet 
1583. 

Vre  très  humble  serviteur  et 
subject 

Montaigne. 


que  les  plus  grans.  Je  suplie 
dieu  de  tout  mon  cueur  quil 
luy  plaise  prospérer  (i) 

Vostre  magesté  autant  et  plus 
qu'il  soit  jamais  Roy  de  France. 

De  Moncornet  le  VII •»«  juliet 
1583. 

Vostre  très-humble  serviteur 
et  subject. 

Montaigne. 


(t)  M.  Littré  dans  son  Dictionnaire  ne  cite  qu'un  seul  exemple  de  prospérer 
dans  le  sens  où  l'emploie  ici  Montaigne,  et  il  l'emprunte  aux  Mémoires  de 
Villeroy.  Cette  lettre  nous  fournit  un  second  exemple  de  l'emploi  de  ce  mot 
arec  le  sens  du  latin  prosperarf. 
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LE 

CARDINAL  DE  NOAILLES 

Evéque  de  Châlons,   archevêque  de  Paris 
d'après   sa   correspondance   inédite 

1651-1728 


CHAPITRE  X. 

NouTelle  tentative  d'arrangement  par  le  P.  Andujar.  —  Mandement  des  évèques 
de  Saintes  et  de  Marseille.  —  Le  Cardinal  résolu  à  se  taire  et  à  prier  Dieu.  — 
Le  P.  de  Graveson  ne  doit  plus  rien  traiter  avec  le  Pape.  —  Le  projet  est  adopté 
par  la  Congrégation.  —  Morville  l'annonce  à  l'archevêché.  —  Le  Cardinal 
consulte  ses  amis.  —  Tons  décident  le  projet  inacceptable.  —  Expédient  du 
Cardinal  Davia  adopté  par  Noailles. —  Position  réellement  pénible  de  celui-ci, — 
Le  Pape  montre  toujours  les  meilleures  dispositions.  —  Il  faut  des  actes  et  non 
des  paroles.  -—  Le  rameau  d'olivier  est  remplacé  par  une  bombe.  —  A  Parts 
le  Cardinal  de  Rohan  cherche  sérieusement  une  base  d'arrangement.  —  Les 
curés  poussent  Noailles  à  la  résistance.  —  Mauvaises  nouvelles  de  Rome.  — 
Le  Cardinal  se  retourne  vers  l'abbé  de  Porte-Neuve.  — Nouvelles  tentatives. — 
L'abbé  propose  force  projets  sans  valeur.  —  La  paix  au  fond  y  semble  im- 
possible. —  L'agitation  de»  esprits  à  Paris.  —  Le  Cardinal  gourmande 
Graveson  d'avoir  eu  confiance  en  Polignac.  —  Il  voudrait  le  chapeau  pour 
lui.  —  Le  Cardinal  de  Bissy  lui-même  recherche  un  arrangement.  —  11 
cherche  à  faire  accuser  Noailles  d*entétement.  —  Le  P.  Court  lui  demande 
s'il  garantit  que  la  Congrégation  acceptera  les  termes  accordés  par  Noailles. 
—  Il  recule.  —  Nouvelles  démarches  du  Cardinal  Davia. 

A  ce  moment  il  y  avait  une  nouvelle  négociation  entamée 
par  le  P.  Andujar  pour  laquelle  le  P.  de  Graveson  devait 
observer  un  secret  absolu.  Nous  n'avons  plus  alors  que  des 
lettres  adressées  avec  la  mention  a  Tibi  Soli  ».  Le  P.  de 
Graveson  reçoit  Tavis  de  se  claquemurer  dans  sa  cellule  et 
de  ne  rien  dire.  (1)  Il  n'y  avait  plus  en  effet  rien  à  faire 

(1)  Lettre  du  25  février. 
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osteDsiblement.  Le  feu  s*était  de  toutes  parts  rallumé  :  les 
évêques  de  Saintes  et  de  Marseille  venaient  de  lancer  des 
mandements  condamnant  les  XII  articles,  désapprouvés  en 
cela,  assurait-on,  parles  Cardinaux  de  Rohan  et  de  Bissy  qui 
en  auraient  réclamé  la  suppression  de  Monsieur  le  Duc.  Le 
décret  du  Concile  excitait  vivement  les  esprits  à  Paris  et  les 
possibilités  d'apaisement  paraissaient  de  plus  en  plus  s'éloi- 
gner. «  Polignac  négociera  tant  qu'il  \oudra,  lisons-nous 
dans  le  Tibi  Soli  du  4  mars,  mais  le  Cardinal  de  Noailles  n'a 
pas  fait  vœu  d'obéissance  à  ces  Seigneurs  et  il  ne  fera  point 
amende  honorable  à  leurs  pieds.  Les  Congrégations  déci- 
deront tout  ce  qu'elles  voudront,  le  Cardinal  se  taira  en 
priant  Dieu.  Ne  sachant  ce  que  le  Pape  veut  faire,  il  doit 
encore  plus  attendre.  »  Danslemémedocument  nous  trou- 
vons la  base  de  la  négociation  entamée  à  nouveau  et  men- 
tionnée dans  la  dépêche  du  7  janvier  à  laquelle  était  mêlé 
le  P.  Andujar.  Le  Pape  devait  adresser  une  lettre  «  aimable  )> 
approuvant  les  XII  articles.  Aussitôt  le  Cardinal  déclarerait 
accepter  la  Bulle  avec  respect  et  soumission  et  déférer  au 
Souverain-Pontife  son  Instruction  pastorale  pour  y  voir 
condamner  ce  qui  paraîtrait  à  Sa  Sainteté  devoir  l'être. 
Seulement  le  Cardinal  recommandait  pour  cela  au  Père  de 
traiter  l'affaire  seul  avec  le  Pape,  de  le  voir  le  plus 
souvent  possible,  et,  au  contraire,  de  ne  plus  aller  chez 
l'ambassadeur  de  France.  Le  Cardinal  Davia,  qui  jouissait 
d'une  grande  influence  à  Rome,  prit  en  main  l'affaire  de 
Monseigneur  de  Noailles  :  c'était  le  seul  membre  du  Sacré- 
Collège  sur  lequel  ce  dernier  pût  absolument  compter; 
aussi  l'archevêque  se  hâte-t-il  de  lui  faire  savoir  qu'il  atten- 
dait avec  impatience  ses  résolutions,  tout  disposé  aux  con- 
cessions qu'il  lui  indiquerait  (1). 

Le  cabinet  de  Versailles  cependant  poursuivait  son  plan 
et  Morville  vint  lui-même  apporter  à  l'archevêché  les  nou- 
velles  dépêches    de    Polignac  accompagnant  le  projet  de 

(1)  Lettre  do  11  mars. 
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mandeiuenl  approuvé  par  la  Congrégation  [\],  Monseigneur 
de  Noailles,  avant  de  répondre,  consulta  des  prélats  et  des 
magistrats  convoqués  à  cet  effet,  qui  tous  lui  déclarèrent 
qu'il  ne  pouvait  «  en  honneur  et  conscience,  accepter 
cette  condition,  que  d'ailleurs  s'il  le  faisoit,  il  seroit  aban- 
donné par  ses  diocésains  et  n'amèneroit  aucune  amélio- 
ration dans  la  situation,  et  qu'ils  plaignoient  sincèrement 
Poliguac  d'attacher  son  nom  à  une  aussi  déplorable  affaire.  » 
Cette  dépêche  était  destinée  à  être  montrée.  Mais  la  lettre 
secrète  du  même  jour  explique  l'attttude  résolue  de  notre 
Cardinal.  Il  avait  appris  que  le  père  Andujar  avait  pré- 
senté au  Saint-Père  l'instruction  secrète  du  4  février  et  que 
ses  nouvelles  propositions  n'avaient  pas  semblé  inadmis- 
sibles. La  lettre  du  Pape  paraissant  cependant  un  peu 
délicate.  Monseigneur  de  Noailles  se  ralliait  avec  empres- 
sement à  l'expédient  imaginé  par  le  Cardinal  Davia,  con- 
sistant en  ce  que  le  Pape,  d'une  part,  blâmerait  l'apologie 
des  Chartreux  prétendant  que  la  bonne  doctrine  et  la  sainte 
morale  ont  été  condamnées  par  la  Constitution,  et  d'autre 
part  donnerait  à  l'appui  un  extrait  des  principales  vérités 
expliquées  par  Clément  XI  dans  sa  réponse  préparée 
contre  ce  reproche.  Cet  expédient  était  assez  habile,  puis- 
qu'il faisait  parler  Benoist  XIII  sans  parler  lui-même  : 
il  repoussait  seulement  pour  son  compte  les  explications 
de  l'auteur  même  de  la  Bulle. 

Mais  la  position  de  Monseigneur  de  Noailles  n'en  était 
pas  moins  terrible  à  ce  moment,  tiraillé  entre  ses  senti- 
ments profondément  orthodoxes,  son  désir  de  tout  faire 
«  pour  le  Pape  qu'il  aime  »  (2)  et  l'insistance  de  son  en- 
tourage à  ne  pas  céder,  sous  peine  de  se  déshonorer  sans 
convertir  personne.  «  Que  pouroit  alors  un  archevêque 
de   Paris   déshonoré  ?  »  (3)  On     le   pressait    aussi   de    se 


(1)  Lettre  da  18  mars. 

'2)  Instmctioii  secrète  do  25  mars. 

(3)  InstmctioB  secrète  du  25  mars. 
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démettre  cl  cette  combinaison  lui  plaisait  beaucoup.  Le 
Pape  paraissait  cependant  toujours  bien  disposé  pour 
notre  prélat.  Le  P.  Andujar  lui  faisait  savoir  que  Be- 
noit XIII  avait  bien  dit  haut  qu'il  ne  Tabandonnerait  jamais. 
Mais  «  ce  sont  des  paroles  qu'emporte  le  vent  »  (  1  )  et  pendant 
ce  temps  les  adversaires,  encouragés  par  l'inaction  de  la 
cour  de  Rome,  «  aiguisoient  leurs  couteaux  pour  com- 
Ijattre».  D'un  autre  côté  Polignac  ne  devait  pas  se  trouver 
plus  à  l'aise  :  il  s'était  imprudemment  avancé  jusqu'à 
affirmer  à  la  Congrégation  que  son  collègue  accéderait  à 
tout  ce  qu'on  exigerait  de  lui  et  qu'au  besoin  le  roi  pèserait 
sur  sa  décision.  Le  nonce  le  prenait  publiquement  à  partie, 
reconnaissant  que  l'archevêque  aurait  beau  faire,  il  ne 
serait  suivi  dans  le  clergé  et  dans  le  Parlement  que  par 
des  minorités  absolument  infimes  ;  il  rejettait  tout  sur 
lui,  lui  reprochant  de  vouloir  imposer  à  Monseigneur  de 
Noailles  un  mandement  inacceptable,  prolongeant  par  ses 
maladresses  une  affaire  qu'il  fallait  terminer  à  tout  prix, 
augmentant  les  chances  de  voir  un  schisme  se  produire. 
«  Les  esprits  sont  en  effet  à  cette  heure  plus  échauffés  que 
jamais.  Le  Pape  a  réellement  beau  jeu  :  les  Cardinaux 
sans  le  vouloir  lui  qnt  pour  ainsi  dire  arraché  des  mains 
le  rameau  d'olivier  pour  y  placer  une  bombe  qui  met  le 
feu  partout.  Ce  qu'il  fera  maintenant  sera  acclamé  et  il 
peut  se  délier  les  mains.  »  A  Paris  on  ne  travaillait  pas 
plus  heureusement  :  le  Cardinal  de  Rohan,  Monseigneur 
de  Sens  et  l'abbé  Couet  se  réunissaient  pour  découvrir  un 
accommodement,  mais  bien  inutilement,  car  l'archevêque 
de  Sens,  en  venant  en  rendre  compte  à  Monseigneur  de 
Noailles  et  en  lui  conseillant  d'accepter  le  mandement, 
ne  lui  cacha  point  que  M.  de  Rohan  n'était  nullement 
assuré  de  ce  qu'on  ferait  à  Rome  et  que  dans  tous  les  cas, 
même  le  mandement  agréé,  il  faudrait  encore  qu'il  fût 
soumis  à  Monseigneur  de  Bissy,  à  Fleury  et  au   nonce. 

(1)  iBStmctioB  secrète  du  1*'  ■▼ril. 
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D'un  autre  côté  le  clergé  de  Paris  s'agitait  et  réclamait  de 
Tarchevéque  une  déclaration  contre  les  mandements  de 
Saintes  et  de  Marseille,  par  une  requête  qu'avaient 
signée  23  curés  de  la  ville,  140  du  diocèse  et  400  ecclésias- 
tiques dont  100  docteurs  de  Sorbonne. 

Monseigneur  de  Noailles  voulait  toujours  espérer, 
comptant  sur  les  sentiments  affectueux  si  souvent  exprimés 
par  le  Saint- Père  :  de  ce  côté  il  ne  pouvait  se  désespérer  et, 
tout  en  chargeant  le  P.  de  Graveson  de  mettre  le  Cardinal 
dePolignacaucourantdugrave  mouvement  d'opposition  qui 
se  manifestait  à  Paris  (1),  il  lui  disait  aussi  qu'il  ne  se  lasse- 
serait  pas  «  d'assassiner  le  Pape  de  ses  lettres  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  obtenu  une  réponse  utile  »  (2).  De  Rome  cependant 
il  ne  lui  parvenait  que  de  mauvaises  nouvelles  ;  ses  adver- 
saires redoublaient  d'efforts  et  le  Cardinal  Davia  sur  lequel 
il  comptait^  par  prudence  ou  par  nécessité,  avait  regagné 
son  diocèse  (3).  Notre  archevêque  se  retournait  alors  vers 
Fabbé  de  Porte-Neuve  :  «Vous  avez  choisi  les  trois  hommes 
les  mieux  placés  à  Rome,  lui  écrit-il  le  29  avril,  les  plus 
droits  V(4).  T.  C  (5).  Mais  ne  vous  illusionnez-vous  pas? 
Vous  nous  montrez  les  cieux  entr'ouverts.  »  Il  lui  recom- 
mandait un  secret  absolu  et  lui  renouvelait  ses  réserves 
contre  Mayella  «  le  premier  homme  du  monde  pour  tout 
gâter.  »  Puis  il  le  pressait  de  ne  pas  trop  s'avancer,  un  peu 
effrayé  des  «  huit  ou  neuf  projets  »  dont  l'abbé  Tenlrete- 
nait.  Quelques  jours  après  le  Cardinal  se  prononçait  nette- 
ment contre  l'arrangement  proposé  par  Monseigneur 
Visconti.  «  A  votre  place,  dit-il  le  6  mai  à  l'abbé,  je  ne  l'aurai 
même  pas  envoyé.  Si  on  ne  veut  changer  de  style,  il  vaudrait 
mieux  interrompre  qu'entretenir  ce  npuveau  commerce. 
Ne  vous  enfournez  pas  mal  à  propos,  ne  vous  jetez  pas 


(1)  Inst.  secrète  du  8  aTiil. 

(2)  Tibi  êoli  du  15  ami. 

(3)  Tibi  êoli  da  23  décembre. 

(4)  Tibi  8oU  da  29  décembre. 

(5)  Monieigneur  Visconti, 
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à  leur  tête...  Ne  vous  découragez  pas  cependant.  »  Le 
12  mai,  il  précise  plus  fortement  les  choses,  en  blâmant 
nettement  les  dispositions  de  Tabbé  à  enfanter  nombre 
de  projets  :  «  Vous  ne  devez  douter  qu'on  ne  s'accroche 
aux  plus  faibles,  et  ce  n'est  pas  les  plus  faibles  qu'il  nous 
faut.  »  Il  s'agit,  continue- t-il,  en  somme  de  deux  choses  : 
«  surmonter  une  opposition  très  forte  et  presque  générale 
qui  se  fortifie  même  tous  les  jours,  remédier  aux  excès 
déplorables  de  ceux  qui  dans  le  monde  passent  pour  les 
plus  zélés  défenseurs  de  la  Constitution.  »  Dans  ce  double 
but  le  Cardinal  se  déclarait  disposé  aux  plus  excessives 
concessions,  mais  l'abbé  allait  trop  vite  et  faisait  trop 
souvent  bon  marché  de  la  dignité  du  prélat  auprès  de  ses 
agents  l'abbé  Valloni  et  le  Père  Abraham.  Ce  brave  ecclé- 
siastique nous  parait  avoir  été  excessivement  léger  et  nulle- 
ment de  taille  à  lutter  contre  les  habiles  de  Rome  :  il  ne 
pouvait  que  compromettre  les  affaires,  et  la  confiance  que 
Monseigneur  de  Noailles  lui  avait  accordée  prouve  bien 
que,  regardant  son  affaire  comme  perdue,  il  recourait  même 
aux  empyriques.  «  Comment  gardez- vous  si  mal  le  secret, 
lui  mande-t-il  le  20  mai  ?  Pourquoi  y  avoir  admis  le  P. 
Abraham,  bon  homme  que  j'honore,  mais  excellent  pour 
faire  connaître  ce  secret  à  toute  la  terre  (1).  » 

Avec  le  P.  de  Graveson  Monseigneur  de  Noailles  ne 
cachait  plus  son  découragement  :  il  lui  avoue  que  la  paix 
lui  semble  même  ((  impossible  à  entrevoir,  »  et  il  se  plaint 
de  n'avoir  plus  un  mot  du  Cardinal  de  Polignac  depuis  sa 
longue  dépêche  à  laquelle  il  n'a  pas  cru  devoir  réclamer 
de  réponse.  «  Croit-il  avoir  glorieusement  terminé  sa 
négociation  (2)?  »  En  fait,  M.  de  Morville,  qui  avait  apporté 
lui-même  la  lettre  de  <c   17  pages  de  notre  ambassadeur  » 


(1)  M.  de  Taline. 

(2)  Et  il  ajoute,  se  moquant  bien  nettement,  a  Vous  auriez  la  cette  aemaiiie  le* 
7  Tolomes  da  P.  Désirant  sur  la  Constitation  ?  Un  par  jour,  c'est  aller  bien  Tite 
en  pareille  scabrease  matière,  n 
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n'en  reparla  plus  au  Cardinal  de  Noailles.  L'agitation  de 
Paris  avait  frappé  les  esprits  sages  et  beaucoup  des  plus 
hauts  personnages  engagés  dans  la  question  ne  demandaient 
qu'à  pouvoir  en  sortir  avec  honneur,  «  car  ils  pensent  plu- 
tôt per  Juxta  positionem  que  per  intus  susceptionem  (1  )  ». 
Mais  cependant  personne  ne  conseillait  à  l'archevêque  d'ac- 
cepter une  négociation  sur  la  base  de  la  publication  préa- 
lable d'un  mandement.  «  Laissons  débiter  les  fables  qui 
flattent  la  vanité  italienne  ;  pour  moi  qui  sais  la  vérité  et 
à  quoi  m'en  tenir,  je  garde  le  silence  et  laisserai  l'eau  couler 
dans  le  Tibre  (2).  »  En  même  temps  le  Cardinal  reprochait 
doucement  à  son  agent  d'avoir  failli  un  moment  «  se  laisser 
séduire  »  par  Polignac  ;  puis  tout  aussitôt  il  le  gourmande 
de  se  rendre  malade  de  toutes  ces  contrariétés  et  il  ajoute 
qu'il  voudrait  bien  pouvoir  disposer  d'un  des  nombreux 
chapeaux  vacants  «  pour  qui  je  sais  bien  ».  Les  négo- 
ciations de  l'abbé  de  Porte-Neuve  n'avançaient  pas 
davantage.  «  Plus  je  songe  au  projet  que  vous  me  commu- 
niquez et  qu'on  trouve  praticable,  moins  je  le  trouve  tel. 
Il  sera  d'une  très  longue  exécution  et  quand  il  sera 
fait,  il  faut  tant  d'ingrédients  pour  consommer  le  bouillon 
et  le  mettre  en  état  de  faire  quelque  bien  au  malade,  que 
j'en  reviens  toujours  à  dire:  «  Questo  sarebbi  iino  brodo 
longo  »  (3).  Il  s'en  tenait  toujours  à  son  idée  exprimée 
de  demander  un  bref  de  Benoît  XÏII  approuvant  les  douze 
articles  au  nom  de  ses  prédécesseurs. 

Cependant  le  Père  Court,  secrétaire  du  Cardinal  de 
Polignac,  était  arrivé  à  Paris  et  avait  vu  le  Cardinal  de 
Bissy  qui  commençait  à  son  tour  à  chercher  un  mode 
d'apaisement.  Il  ne  cachait  pas  que  la  résistance  absolue 
de  son  collègue  le  peinait  et  qu'il  aurait  souhaité  lui  voir 
formuler  une  contre-proposition  à  la  décision  de  la  Con- 


^1)  Lettre  du  6  mai. 

(2)  Lettre  du  27  mai. 

(3)  Lettre  du  27  mai. 
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grégation  pour  pouvoir  s'employer  en  sa  faveur  :  il  répan- 
dait partout  que  Ton  ne  demandait  à  Monseigneur  de 
Noailles  qu'une  acceptation  «  avec  respect  et  soumission  »  : 
il  chargea  même  expressément  le  P.  Court  de  presser  Far- 
chevêque  en  ce  sens,  mais  le  Père  arrêta  cette  tentative  en 
demandant  à  Bissy  s'il  voulait  prendre  rengagement  écrit 
que  la  Congrégation  se  contenterait  de  ces  termes.  Celui-ci 
naturellement  recula  devant  une  pareille  mise  en  demeure  (  1  ) . 
Ces  démarches  paraissent  cependant  avoir  rendu  quelque 
espoir  à  notre  prélat,  d'autant  plus  qu'il  avait  appris  par 
le  P.  Andujar,  qui  lui  servait  d'intermédiaire  direct  avec 
le  Pape,  que  le  Souverain-Pontife  lui  avait  annoncé  son 
intention  de  faire  savoir  directement  au  Cardinal  de 
Noailles  ses  instructions  (2).  Et  aussi  il  apprenait  par 
l'abbé  de  Porte-Neuve  que  le  Cardinal  Davia  recommen- 
çait à  s'occuper  de  lui,  et  il  avait  entendu  avec  une  évi- 
dente satisfaction  raconter  que  Bissy  disait.  «  Il  faut  bien 
en  finir,  car  le  Pape  est  si  entêté  des  mérites  de  M.  le  Car- 
dinal de  Noailles  qu'il  n'écoute  pas  ce  qu'on  dit  contre 
lui  »  (3). 


,1)  Noailles  à  Graveson,  le*  '\  juin. 
2)  Noailles,  10  juin. 
(3)  Noailles,  17  juiu. 
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CHAPITRE  XI 


Di^i^ce  dn  dnc  de  Boorbon  et  triomphe  de  Fleurj.  —  Joie  à  Paris.  —  Cela 
fait  du  hmit  en  Italie.  —  Flenry  passe  pour  désirer  la  paix.  —  ?ioailles 
demande  à  l'alibé  de  Porte-NeuTe  s'il  parle  à  la  française  ou  à  l'italienne.  — 
Il  ne  Tent  plus  d'équivoque.  —  Tout  ou  rien.  —  Persistance  du  Cardinal 
Fini  dans  son  rôle.  —  Jeu  double  de  Flenrj.  —  Il  décide  le  cabinet  de 
Versailles  à    lui  faire  soumettre    les   résolutions    de  >'oailles.  —  Celui>ci  s'y 

• 

refuse.  —  Redoublement  de  complications  entre  Paris  et  R&me.  —  Le  Car- 
dinal se  reporte  aux  précédents  engagements  du  Pape.  —  Tout  paraît  man- 
quer à  la  fois.  —  Pendant  deux  mois  Noailles  ne  donne  plus  signe  de  vie.  — 
Puis  il  fait  remettre  un  mémoire  au  Pape.  —  Benoit  XIII  parait  satisfait.  — 
La  Congrégation  résiste  toujours.  —  La  bonne  volonté  réelle  du  Pape  est 
impuissante.  —  La  situation  parait  des  plus  insolubles.  —  Rome  déclare  ne 
pouvoir  rien  faire  sans  Versailles  et  Versailles  déclare  ne  pouvoir  ni  vouloir 
se  mêler  de  cette  affaire. 


Un  événement  important  d'ailleurs  venait  de  se  produire. 
Depuis  que  Fleury  avait  pris  pied  dans  le  gouvernement, 
«  son  influence  déplaisoit  au  duc  de  Bourhon  ou  plutôt  à 
Madame  de  Prie  qui  sut  exciter  la  reine  contre  lui  ».  Fleury 
n'hésita  pas  à  écrire  au  roi  pour  lui  annoncer  qu'en 
présence  des  intrigues  dirigées  contre  lui,  sa  dignité  ne  lui 
permettait  plus  de  demeurer  auprès  de  lui.  Les  choses 
traînèrent  cependant  pendant  quelques  mois,  mais  le  11 
juin,  Louis  XV  prit  un  parti  irrévocable  :  le  duc  de  Bour- 
bon fut  renvoyé  à  Chantilly,  Madame  de  Prie  en  Norman- 
die et  Fleury  devint  premier  ministre  (11  juin  1726). 
La  satisfaction  fut  unanime  et  des  feux  de  joie  signalèrent 
dans  Paris  ce  changement  ardemment  désiré.  «  Cela  fera 
du  bruit  en  Italie,  »  dit  simplement  le  Cardinal  au  P.  de 
Graveson  dans  sa  lettre  du  17  juin  ;  il  présentait  en  même 
temps  Fleury  comme  désireux  de  rétablir  la  paix  et  comme 
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ayant  même  écrit  au  Pape  qu'il  n'accepterait  pas  le  cha- 
peau avant  cette  pacification.  Il  allait  bientôt  reconnaître 
son  erreur  et  constater  que  le  nouveau  ministre  était  tout 
acquis  à  ses  adversaires. 

A  Rome,  Tabbé  de  Porte-Neuve  cherchait  à  travailler 
activement,  mais  sans  satisfaire  le  Cardinal  qui  semble 
avoir  peu  aimé  les  détours  de  la  politique  d'au  delà  des 
monts.     «   Parlez-nous  à    la   française,  lui    écrit-il  le  17 

m 

juin,  et  non  à  Titalienne?  Votre  conversation  avec  le  Car- 
dinal Davia  est  superbe,  mais  cependant  il  ne  me  parait 
pas  encore  comprendre  la  situation.  Il  dit  qu'en  tout  cela 
la  doctrine  est  tout  et  le  reste  pure  formalité  :  très  bien, 
mais  cette  doctrine  peut  être  attaquée,  défigurée.  »  Et  rien 
n'avançait,  en  dépit  des  pompeuses  promesses.  Davia  par- 
lait évidemment  «  trop  à  l'italienne  »  et  le  Cardinal,  crai- 
gnant les  imprudences  de  son  nou\el  agent,  s'en  explique 
catégoriquement  avec  lui  le  24  juin,  sur  une  feuille  volante 
jointe  à  la  dépêche  destinée  à  être  montrée.  Cette  pièce  est 
trop  importante  pour  ne  pas  trouver  place  ici  : 

«  Vous  ne  sauriez  croire  à  quel  point  m'alarme  ce  que 
vous  nous  écrivez  avoir  dit  à  Monseigneur  Davia,  qu'il 
falloit  que  le  Cardinal  de  Noailles  fit  quelque  chose  avant 
de  recevoir  de  Rome  ce  qu'il  sollicite  depuis  si  longtemps  ; 
dans  ce  cas,  il  ne  refuseroit  pas  de  s'en  rapporter  h  sa  pa- 
role. J'aurois  bien  à  dire  là-dessus  :  1®  Vous  ne  devez  ja- 
mais supposer  que  le  Cardinal  puisse  rien  faire  à  moins 
qu'il  n'ait  en  mains  de  quoi  dissiper  la  fâcheuse  impres- 
sion qu'on  a  prise  dans  ce  pays  contre  la  Bulle;  2°  quand, 
par  impossible,  le  Cardinal  pourroit  accorder  quelque 
chose  préalablement  à  sa  demande,  gardez-vous  de  supposer 
qu'il  puisse  s'en  rapporter  de  ce  qu'il  attend  à  la  parole  de 
qui  que  ce  soit  au  monde.  Il  ne  peut  compter  que  sur  ce 
qu'il  tient,  et  encore  en  y  regardant  à  deux  fois.  Il  ne 
doute  pas  de  Davia,  mais  quand  après  les  paroles  données 
ou  ne  les  lui  tiendra  pas,  il  en  sera  la  dupe  et  Davia  en 
sera  quitte  pour  dire  qu'il  n'est  pas  le  maître,  comme  M. 
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Ancelini  (1)  l'a  déjà  dit.  Ainsi  point  d'équivoque,  je  vous 
en  prie.  Tout  ou  rien  :  nous  bataillons  depuis  trop  long- 
temps avec  les  Italiens  pour  n*être  pas  faits  h  leurs  ruses 
de  guerre.  » 

A  ce  moment  cependant  la  négociation  Porte-Neuve 
paraît  assez  active  :  le  Cardinal  se  défie  toujours,  mais 
il  ne  pouvait  se  résoudre  à  demeurer  inactif,  et  précisé- 
ment il  voyait  le  P.  de  Graveson  absolu/nent  découra- 
gé, n'allant  même  plus  chez  le  Pape,  ce  dont  il  le  gour- 
mande, parce  qu'il  se  figure  «  que  sa  voix  réveilleroit  le 
souvenir  d'un  ancien  ami  (2)  ».  Les  lettres  à  l'abfié  sont 
plus  fréquentes  que  jamais,  Monseigneur  de  Noailles  le 
presse  de  décider  le  Cardinal  Davia  h  expédier  une 
réponse  depuis  longtemps  attendue,  sans  cependant 
accueillir  volontiers  un  nouveau  projet  qualifié  de  «  hellis- 
simo  »  par  l'abbé  :  «  il  nous  faudroit,  s'écrie-t-il,  un  second 
M.  de  Meaux  pour  faire  une  seconde  exposition  de  foi  sur 
les  matières  contestées  (3)  ».  La  réponse  du  Cardinal  ar- 
rive enfin  «  bien  plus  mesurée  que  la  première  fois  »;  des 
absences  continuelles  des  personnages,  mêlées  aux  négo- 
ciations, déconcertent  notre  prélat  qui  ajoute  cependant 
philosophiquement  «  qu'il  vaut  mieux  attendre  que  de 
s'adresser  à  d'autres  encore  ». 

Mais  à  Rome,  un  nouvel  ennemi  se  joignait  à  Ma\ella 
pour  tout  contrecarrer  :  Monseigneur  Fini,  celui  qui  avait 
fait  la  fameuse  addition  aux  actes  du  Concile,  «  est  donc 
maître  de  la  chambre,  de  l'oreille  et  de  l'esprit  du  Pape  », 
écrit  avec  douleur  notre  Cardinal  qui  comprend  par  cette 
dangereuse  intimité  les  indiscrétions  relatives  aux  lettres 
intimes  qu'il  adressait  au  Souverain  Pontife  (4).  Tout  se 
compliquait  d'ailleurs  et  l'avènement  de  Fleury  au  minis- 


1^1)  Nom  supposé  :  dans  cette  lettre  Davia  est  désigné  par  le  nom  Vallovi. 

(2)  Lettre  du  !«'  juillet. 

(3)  Lettre  du  8  juillet. 

(4)  Lettre  du  8  juillet.  ^ 
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tère  commençait  à  se  faire  sentir.  «  On  soulève  tantci*obs- 
tacles  ici,  écrit  le  Cardinal  le  29  juillet,  qu'il  faut  convenir 
qu'il  n'y  a  plus  a  négocier  avecRome  ».  Toutes  les  lettres 
écrites  en  France  au  nom  de  Polignacle  prouvent.  Ce  der- 
nier cherchait  alors  avec  assez  d'adresse  à  se  mettre  à  l'abri 
de  tout  reproche  de  la  part  de  son  collègue  en  disant  bien 
haut  que  les  bonnes  intentions  de  la  cour  de  Rome  étaient 
absolument  annulées   par   l'attitude  du    cabinet  de  Ver- 
sailles qui  avait  formellement  défendu  de  formuler  aucune 
proposition  avant  que  Nonilles  en  ait    soumis  lui-même  : 
il  devait  en  outre  s'entendre  directement  avec  Fleury  et 
obtenir  de  lui  des  ordres  à  notre  ambassadeur.  Le  Cardi- 
nal parut  peu  disposé  à  se  soumettre  à  ce  nouveau  revire- 
ment et  il  déclare  au  P.    de  Graveson  que  dès  lors  «  ses 
instructions  secrètes  seront  bien  vides  »,  car  il  n'aura  plus 
quà  tâcher  d'entretenir  le  Pape  dans  les  bonnes  disposi- 
tions qu'il  avait  toujours  affirmées  et   qu'on   lui  assurait 
que  Benoit  XIII  lui  conservait  en    refusant   d'écouter   les 
conseils  de  ceux  qui  le  poussaient  à  déclarer  l'archevêque 
de  Paris  hérétique.    [|  aurait  bien    voulu  alors  lui    faire 
parvenir  une  lettre  pour  le   réchauffer  en  sa  faveur,   mais 
il  ne  trouvait  plus  d'intermédiaire  :    le  P.   Andujar    n'é- 
tait plus  en  position  de  le  faire,  Polignac  exigeait  des  or- 
dres de  sa  cour  et  Fini  ne  lui  inspirait  aucune  confiance. 
Noailles  se  retournait  à  ce  moment  vers  l'abbé  de  Porte- 
Neuve  et  un  nouveau  personnage  qui  paraît  pour  la    pre- 
mière fois,  M.  de  Villaines,   en   chargeant  le  premier  de 
mettre  nettement  celui-ci  au  courant  de  la  situation  (1)  ; 
il  donne  dans  cette  lettre  certains  détails  peu  connus,  ce 
nous  semble,  et  faisant  allusion  évidemment  à  une  autre 
négociation   précédemment   tentée  en  dehors  des  agisse- 
ments ordinaires.    Le    Cardinal  rappelait  que  deux   ans 
auparavant,  quand  il  avait  adressé  sa  grande  lettre  au  Pape, 
ce  dernier  lui  avait  fait  savoir,  par  Monseigneur  Mancini, 

1     Lettre  du  '19  juillet. 

t885.  '2 


18  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

toute  sa  satisfaction  en  ajoutant  que  tout  aurait  été  arran- 
gé si  Noailles  avait  ajouté  un  mot  au  sujet  de  l'Instruction 
pastorale,  non  pas  pour  la  rétracter,  mais  pour  faire  en- 
tendre qu'il  la  soumettait  à  l'appréciation  particulière  de 
Sa  Sainteté  ;  qu'il  avait  répondu  ne  l'avoir  pas  fait,  ayant 
cru  plus  respectueux,  puisqu'elle  avait  si  fort  déplu  à 
Rome,  de  n'en  point  parler  :  il  adressa  alors  une  seconde 
lettre  au  Pape  pour  se  conformer  à  la  demande  formulée 
par  Monseigneur  Mancini  en  réclamant  l'envoi  d'un  mo- 
dèle :  Mancini  transmit  aussitôt  un  projet  arrêté,  ajoutait- 
il,  sous  les  yeux  mêmes  de  Benoit  XIII,  contenant  une 
minute  de  lettre  au  Saint-Père  et  un  projet  de  mandement. 
Le  Cardinal  recopia  le  tout  sans  changement  et  le  retourna 
à  Rome,  par  un  courrier  à  ses  frais.  «  J'avois  marché 
rondement  à  la  française,  mais  vos  Italiens  ne  marchent 
pas  comme  cela.  »  Le  courrier  fut  gardé  en  effet  pendant 
toute  une  semaine  et  rapporta  une  réponse  réclamant  des 
additions  (mars-mai  1725).  Le  Cardinal  avoue  que  s'il 
avait  écouté  ses  amis,  il  eût  «  tout  planté  là  »,  mais  il  vou- 
lut épuiser  toutes  les  voies  de  conciliation.  Les  nouvelles 
propositions  étaient  cependant  tellement  inacceptables  que 
Mancini  le  reconnaissait  et  que  les  Cardinaux  Paulucci  et 
Corradini  eux-mêmes  réclamaient  des  adoucissements. 
Mancini  envoie  donc  au  mois  d'août  un  projet  remanié,  eu 
jurant  ses  grands  dieux  que  l'acceptation  mettra  fin  à 
toutes  les  difficultés  :  «  le  mariage,  disait-iL  n'est  pas  plus 
indissoluble  que  cet  engagement  ».  Le  Cardinal  se  soumit, 
mais  il  en  fut  de  ces  belles  paroles  comme  des  premières 
et  on  aboutit  à  la  décision  de  la  Congrégation  absolument 
inadmissible  quant  à  la  forme  de  rétractation  mise  en 
avant.  «  En  vérité  est-ce  avec  des  enfants  ou  des  hommes 
faits  que  les  Italiens  croy en t  avoir  affaire  ?  «  Et  le  Cardinal 
affectait  défaire  bon  marché  de  sa  personne  ;  il  promettait, 
satisfaction  donnée,  «  une  soumission  qui  étonnera  tout  le 
monde  »;  mais  il  voulait  par  sa  résistance  provoquer  de  la 
part  du  Saint-Père  une  déclaration  précise  qui  mît  la  doc- 
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trine  «  Thomiste  »  à    Tabri  de  toute  attaque  :   il  croyait 
pouvoir  o!)tenir  cela  d'un  Pape  sortant  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  ;  il  se  retournait  donc  vers  le  général  de  la 
Congrégation  pour  amener  ce  résultat,  en  lui  faisant  dire 
par    Graveson    qu'en    ce  moment  :    «    c'étoit   le    pré   de 
Saint-Dominique  qu'on  fauchoit  de  tous  les  côtés  »(t).  Le 
même  jour   il    ne   manquait   pas  de   revenir  à  la  charge 
auprès  de  l'ahhé  de  Porte-Neuve  pour  l'avertir  de  ce  nou- 
vel incident  et  lui  l'aire  comprendre  qu'il  ne  pouvait  rien 
faire  par  lui-même  en  présence  de  la  prétention  de  la  Cour 
de  France  à  subordonner  les  résolutions  de  celle  de  Rome 
à  un  projet  de   mandement   et   d'acceptation   délibéré   à 
Versailles  au  préalable.   Or  la  faction  adverse  redoublait 
d'activité  et  avait  imaginé  de  faire  exclure   le   diocèse  de 
Paris  du  privilège  de  jouir  du  jubilé  qui  allait  être  décrété 
pour  toute  l'Eglise.  Noailles  sentait  le  terrain  lui  manquer 
sous  les  pieds  et  revenait  toujours  à  dire  que  faire  dépendre 
l'approbation  des  douze  articles  de  la  publication  du  man- 
dement, c'était  l'humilier  inutilement,  aigrir  les  hostilités 
et  donner  à  ses  ennemis  une  nouvelle  force  pour  serrer 
plus  étroitement  les   liens  qui  attachaient,  disait-on,  les 
mains  du  Pape  par   rapport  au  gouvernement    français. 
Nous  voyons  alors  l'archevêque  de  Paris  observer  un  silence 
complet  pendant  deux  mois  ;  puis  au  commencement  d'oc- 
tobre   il   se  décide  à   faire   remettre   par   Graveson    une 
lettre  pour  réclamer  la  jouissancedu  jubilé,  en  le  chargeant 
de    saisir   cette   occasion    de    placer    sous    les    yeux    de 
Benoît  XIII  l'état  exact  de  la  situation.  Le  Pape  tenait 
toujours  un  langage  des  plus  favorables  pour  le  Cardinal, 
ne  cachant  pas  le  trouble  qui  agitait  sa  conscience  (2)  :   il 
ajoutait  que  le  projet  de  mandement  qu'il  venait  de  faire 
traduire  lui  plaisait,  mais  «  qu'espérer  néanmoins  ?  com- 
ment ne  pas  verser  des  larmes  de  sang  en  voyant  le  Père 


(1)  Lettre  da  5  août. 

(2)  Lettre  du  14  octobre. 
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de  Vitry,  les  Cardinaux  Barberini,  Imperiali,  Corsini, 
Scotti,  Origo,  voulant  empêcher  le  Pape  de  déclarer  à 
r Eglise  que  la  Constitution  Unigenitus  n*a  pas  donné 
atteinte  à  des  vérités  certaines  ».  Mais,  si  Fagitation  recom- 
mençait à  Paris,  elle  croissait  aussi  à  Rome  par  Tirritation 
de  ces  Cardinaux  contre  Polignac,  qui,  de  son  côté,  repro- 
chait très  durement  à  Benoît  XIII  de  ne  pas  être  assez 
soumis  aux  volontés  de  son  gouvernement  et  formulait 
des  plaintes  amères  contre  «  Tagent  secret  ».  A  ce  propos 
Noaiiles  raillait  son  collègue  et  recommandait  à  Graveson 
de  ne  pas  lui  cacher  cet  agent  qui  «  n'étoit  autre  que  le 
bon  cœur  du  Pape  et  de  ne  s'inquiéter  ni  de  se  ralentir  »(1). 
La  faction  l'emportait  toujours.  Le  21  octobre  Noaiiles 
mande  à  Tabbé  de  Porte-Neuve  sa  surprise  que  la  bonne 
volonté  du  Pape  soit  aussi  impuissante,  et  il  lui  .annonce 
que  «  pour  la  troisième  fois  M.  Marini  a  bien  voulu  faire, 
manquer  notre  affaire  ».  Et  à  Graveson  le  même  jour  il  se 
plaint  que  Polignac  ait  arrêté  le  bon  mouvement  du 
Saint-Père  en  lui  disant  qu'en  Tétat  il  se  verrait  contraint 
de  s'opposer  à  l'approbation  des  douze  articles  si  elle  était 
publiée.  Et  il  le  chai^eait  de  dissuader  ses  amis  de 
Rome  de  l'illusion  de  le  croire  assez  fort  pour  révoquer  ces 
fameux  ordres,  surtout  en  présence  de  cette  réponse  tex- 
tuelle de  Fleury  :  «  qu'en  aucun  cas  il  ne  peut  demander  au 
Pape  des  éclaircissements,  puisque  ce  seroit  aller  contreses 
principes  et  démentir  tout  ce  qu'il  a  fait  jusqu'à  présent.» 
La  question  se  dressait  donc  absolument  insoluble  :  à  Rome 
on  déclarait  ne  pouvoir  rien  faire  sans  le  consentement  de 


^1)  Dans  cette  lettre  le  Cardinal  donne  de  curieux  détails  sur  les  embeHiase- 
mentsde  Notre-Dame  de  Paris,  a  Vous  ne  la  reconnaîtriez  pas.  Outre  les  embeU 
lissements  faits  par  le  feu  roi  dans  le  choeur,  le  Cardinal  fait  faire  des  chapelles 
de  ?iotre-Dame  et  de  Saint-Louis  aux  deux  côtés  de  l'entrée  du  chœur  qui  coAtent 
plus  de  50,000  écus;  il  a  fait  refaire  à  neuf  la  toiture  de  plorab,  rétablir 
une  Toûte  ruinée  au  milieu  du  chœur  (les  échafands  ont  seuls  co&té  20,000  lÎTres); 
il  a  fait  incruster  de  marbre  une  chapelle  où  sera  le  tombeau  de  sa  Camille, 
r^ratter  et  blanchir  tout  le  chœur  et  donné  enfin  au  chapitre  80,000  lir.  povr  une 
rose  qui  tombait  en  ruines  au  portail  du  côté  de  l'archeTéché.  w 


LE  CARDINAL  DE  NOAILLES.  21 

Versailles,  et  à  Versailles  on  répondait  qu'on  ne  pouvait 
s'immiscer  ofBciellement  dans  cette  affaire.  Et  alors  quand 
même  le  Cardinal  aurait  publié  le  mandement  envoyé  précé- 
demment  au  Pape,  quel  aurait  été  le  résultat?  Mécontente- 
ment certain  en  France,  incertitude  sur  Taccueil  que  lui 
feraient  les  Cardinaux,  et  ignorance  de  notre  archevêque  sur 
la  pensée  positive  de  Benoît  XIII.  «  Au  fond  la  cabale  ne 
vent  pas  être  contente  :  elle  criera  contre  les  points  et  les 
virgules.  »  Et  il  ajoute:  «r  Monseigneur  Fini  est  un  terrible 
homme  ;  il  sait  faire  échouer  toutes  les  bonnes  intentions 
de  Sa  Sainteté.  » 
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Graveson  presse  le  Cardinal  de  publier  soa  mandement.  —  Noailles  y  consent 
s'il  reçoit  l'assurance  formelle  qu'il  sera  agréé.  —  Véritable  cercle  vicieux. 

—  Encore  l'abbé  de  Porte-Neuve.    —   Entretien  avec   Monseigneur  Lascaris. 

—  Celui-ci  supplie  à  genoux  le  Père  de  décider  Noailles.  —  Le  Cardinal  lui 
répond  de  tout  laisser  tomber  pendant  quelque  temps.  —  Son  opinion  sur  la 
faction.  —  La  Cour  de  France  pèse  de  plus  en  plus  sur  le  Pape.  -  Le  jubilé 
refusé  au  diocèse  de  Paris.  —  Noailles  clôt  sa  correspondance  avec  Graveson 
et  lui  défend  de  plus  rien  entreprendre. 

Le  Père  de  Graveson  cependant  pressait  de  plus  en  plus 
le  Cardinal  de  publier  son  mandement  du  moment  où 
Fleury  accepterait  la  continuation  des  travaux  de  la  con- 
grégation chargée  de  la  rédaction  du  bref  approbatif  des 
XII  articles.  «Etes-voussûr,  lui  répond-il  (1)  après  avoir  fait 
à  nouveau  un  exposé  détaillé  de  toutes  les  phases  de  la 
négociation  depuis  1724,  de  toutes  ses  concessions  et  de 
ses  constantes  déceptions, — qu'en  suivantceconseil,  je  ferai 
plaisir  au  Pape  et  le  mettrai  en  mesure  d'exécuter  ses 
bonnes  intentions  ?  Alors  je  le  fais  sans  plus  délibérer,  je 
publie  le  mandement  avant  le  bref;  vous  pouvez  en  donner 
parole  à  Sa  Sainteté,  mais  agréera-t-elle  cela  ?  Il  m'en  faut 
une  preuve,  et  de  plus,  si  je  fais  cela,  qu'on  ne  laisse  plus 
dire  que  la  Cour  de  France  lie  les  mains  du  Pape.  »  Le 
11  novembre,  il  redemande  l'appréciation  positive  du 
Souverain  Pontife,  car  il  ne  peut  admettre  ce  cercle  vicieux 
dans  lequel  le  P.  de  Graveson  paraît  s'être  laissé  un  peu 
naïvement  circonvenir,  à  savoir  que  le  Pape  ne  pouvait  rien 
faire  avant  le  mandement  rendu  public. 

La  discussion  pouvait  se  prolonger  indéfiniment  sur  ce 
terrain,   l'un  consentant  à  s'avancer,  mais  réclamant  une 

(1)  La  lettre  du  Père  est  dn  8  octobre  ;  la  réponse  du  28. 
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garantie  préalable,  Tautre  refusant  de  l'accorder  avant  la 
démarche  du  premier.  Toutes  les  fois  que  du  côté  du  Père 
surgissait  quelque  nouvelle  cause  de  ralentissement,  le 
Cardinal  revenait  à  Tabbéde  Porte-Neuve  ;  le  18  novembre, 
il  lui  mande  sa  situation  en  apprenant  l'arrivée  à  Rome  de 
Tabbé  de  Valette  qu'on  lui  représentait  comme  à  cette 
heure  le  seul  potens  opère  et  sermone[\). 

Mais  septjours  agrès  arrivait  une  lettre  du  P.  deGraveson 
datée  du  5  novembre,  et  renfermant  ce  passage  absolument 
désespérant,  on  le  reconnaîtra.  «  J'ai  porté  la  traduction 
italienne  du  mandement  de  V.  E.  à  Monseigneur  Lascaris, 
lequel  après  l'avoir  lu  derechef  m'a  dit  :  — Je  ferai  aussitôt 
savoir  à  Sa  Sainteté  tout  ce  que  vous  m'avez  dit  de  M.  le 
Cardinal  de  Noailles,  et  dès  qu'EUe  aura  porté  son  juge- 
ment sur  le  nouveau  projet  de  son  mandement,  je  vous 
ferai  appeller  pour  vous  communiquer  ses  intentions.  Ce- 
pendant, écrivez  à  M.  le  Cardinal  que  s'il  fait  une  fois  le 
premier  pas,  c'est-à-dire  s'il  publie  son  mandement  selon 
la  volonté  du  Pape,  qu'il  doit  être  sûr  qu'il  obtiendra 
ensuite  tout  ce  qu'il  demandera  à  Sa  Sainteté  pour  la 
sûreté  de  la  doctrine  ou  le  rétablissement  de  la  morale  et 
delà  discipline  de  l'Eglise.  Le  Saint-Père,  qui  estime  M.  le 
le  Cardinal  et  qui  l'aime,  qui  parle  souvent  de  lui ,  témoi- 
gnant qu'il  ne  désire  autre  chose  avant  de  mourir  que  de 
faire  voir  audit  Cardinal,  s'il  fait  le  premier  pas,  combien 


(1)  Mais  comme  il  connaissait  la  légèreté  de  son  agent  secret,  il  Ini  recom- 
mande le  calme  «t  et  de  se  garer  des  impétueux  qui  perdent  l'anguille  pour  la 
trop  serrer.  »  Le  même  jour  il  écrit  à  Graveson  une  lettre  qui  montre  tout  son 
découragement,  en  n'en  dissimulant  aucune  des  causes.  <i  Que  faire  quand  le 
Pape  arec  les  meilleures  intentions  a  les  mains  liées,  quand  Polignac  s'oppose 
anx  moyens  de  donner  la  paix  ;  quand  les  Cardinaux  romains  menacent  le  Pape 
et  quand  la  Cour  de  France  donne  des  ordres  auxquels  il  faut  obéir.  Depuis  six 
semaines  le  Cardinal  a  tout  abandonné  à  la  Providence  et  mis  le  Père  de  Gra- 
▼eson  en  mesure  de  pousser  ses  ennemis  au  pied  du  mur.  Mais  maintenant  on 
piétine.  Ce  qu'il  faut  seulement,  c'est  oui  ou  non  si  le  Pape  approuve  le  man- 
dement du  Cardinal  et  qu'il  en  donne  la  preuve  authentique  pour  fermer  la 
bouche  aux  adversaires.  J'attends  cette  approbation  dans  le  courrier  de  ven- 
dredi, u 
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il  désire  de  le  consoler  sur  tous  les  points  qu'il  lui  mar- 
quera.—  Après,  continue  Graveson,  ce  prélat,  se  mettant 
à  genoux,  me  dit  ces  paroles  :  —  Père  de  Graveson, 
écrivez  au  Cardinal  que  je  me  prosterne  en  esprit  à  ses 
pieds  pour  le  supplier  instamment  de  donner  cette  conso- 
lation à  Sa  Sainteté,  et  qu'infailliblement  il  obtiendra 
ensuite  tout  ce  qu'il  lui  a  promis.  » 

Le  tableau  est  complet,  mais  Noaillçs  était  depuis  trop 
longtemps  eu  défiance.  Celte  mise  en  scène  même  Teffrayait 
un   peu,    et    il    aurait    préféré    à  ces  pompeuses  protes- 
tations un  mot  direct  du  Pape.  Il  n'avait  plus  confiance, 
sentant  très  bien  les  bonnes  intentions  du  Souverain  Pontife 
absolument  vraies,  mais  sans  qu'il  eût  la  force  de  résister 
à  son  entourage.  Aussi  le  Cardinal  répondait-il  au  P.  de 
Graveson,  dès  le  2  décembre,  qu'il  ne  veut  plus  entendre 
parler  de  rien  que  d'une  approbation  authentique  du  chef 
de  l'Eglise  ;  qu'il  avait  toujours  fait  le  premier  pas,  quand 
on  le  lui  demandait,  et  que  sa  condescendance    ne  faisait 
jamais  avancer  ses  affaires.  Au  fond  il  était  persuadé  qu'il 
ne  gagnerait  rien  et  qu'au  dernier  moment  le  Pape  serait 
toujours  contraint  de  consulter  Polignac  et  la  Cour  de 
France.  Le  P.  de  Graveson  n'était  pas  moins  découragé  : 
après  avoir  remis  à  Benoît  XIII  la  traduction  italienne  de 
la  lettre  du  Cardinal  du  28  octobre,  ce  dernier  l'approu- 
vait de  se  renfermer  a  dans  la  solitude  pour  ne  parler  qu'à 
Dieu  de  ses  affaires  »  (t)  et  il  lui  conseillait  de  laisser  pour 
quelque  temps  ((  le  Pape,  les  Cardinaux  et  tout  Rome  à 
l'écart.    »   Au    fond  Monseigneur    de    Noailles    suppor- 
tait moins  patiemment  les  choses,  et  il  s'en  ouvrait  fran- 
chement avec  l'abbé  de  Porte-Neuve,  en  tentant  de  ce  côté 
de  nouvelles  négociations  (2).  Mais  une  lettre  du  9  décembre 
au  même  abbé  montre  le  Cardinal  subitement  résolu  à  ne 
plus  agir.    «  Je  suis  aujourd'hui  de  si  mauvaise  humeur 


{{)  Lettre  du  9  déeembre. 
(2)  Lettre  du  2  décembre. 
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contre  vos  Italiens  que  je  ferai  beaucoup  mieux  de  ne  vous 
en  rien  écrire.  Dieu  les  ait  en  sa  sainte  garde  !  Quant  à 
nous,  la  résolution  est  prise  de  n*avoir  plus  rien  à  démêler 
avec  eux.  Heureux  qui  ne  les  connaît  point,  dit  un  de  nos 
poètes  ;  plus  heureux  qui  n'en  a  que  faire.  Il  a  raison,  et 
je  crois  qu*en  matière  de  religion,  la  maxime  est  encore 
plus  vraie  qu'en  toute  autre  chose.  Il  n'est  pas  possible  de 
se  concerter  avec  des  hommes  qui  de  cent  paroles  qu'ils 
vous  donnent  sont  bien  résolus  à  n'en  tenir  aucune  ;  qui 
se  rendent  plus  difficiles  à  mesure  qu'on  se  montre  plus 
disposé  à  céd'er,  et  qui,  lorsque  l'on  fait  un  pas  en  avant, 
en  font  deux  en  arrière.  Faites  donc  mes  compliments  à 
M.  Barnis  :  nous  en  serions  encore  la  dupe  et  il 
ne  nous  nianqueroit  plus  que  cette  façon.  Adieu  paniers, 
vendanges  sont  faites  !»  Et  cependant  en  finissant  il 
recommande  à  l'abbé  de  mettre  au  courant  des  affaires  et 
f(  aussi  des  propositions  nouvelles  Monseigneur  Vitalis 
<(  le  seul  homme  que  j'estime  chez  vous  ».  Quelques  jours 
après  il  écrivait  dans  le  même  sens  au  P.  de  Graveson,  en 
lui  déclarant  qu'il  n'y  avait  plus  rien  a  faire  à  Rome  (1). 
Ce  que  le  Cardinal  avait  prévu  s'était  effectivement  réalisé  : 
la  Cour  de  France  avait  été  mise  au  courant  des  négocia- 
tions :  les  lettres  du  Père  lui  prouvaient  que  la  Cour  de 
France  ne  laissait  au  Pape  aucune  liberté  <c  d'agir,  de 
parler,  ni  d'écrire  »  et  qu'on  le  traitait  u  en  docteur  par- 
ticulier dont  les  brefs  sont  sans  autorité  s'ils  ne  sont 
appuyés  des  suffrages  des  Cardinaux  qui  seuls  leur  donnent 
le  caractère  apostolique  (2)  ».  Cependant  pour  se  confor- 
mer au  désir  que  Polignac  avait  chargé  le  P.  de  Graveson  » 
d'exprimer  à  son  collègue.  Monseigneur  de  Noailles  était 
allé  voir  Fleury  auprès  duquel,  dit-il,  il  a  soutenu  l'autorité 
du  Pape  «  d'autant  plus  chaudement  que  l'on  entend  ce 
qu'on  dit  des  pièces  voisines  ».  Le  ministre  se  contenta  de 

(i^  Lettre  du  16  décembre. 

(2)  Lettre  du  29  décembre  répondant  a  celle  du  b. 
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lui  répondre  très  franchement  qu*il  se  verrait  obligé  d*eni« 
pêcher  le  Pape  de  trop  faire  en  faveur  du  Cardinal.  Celui- 
ci  se  sentait  encore  plus  vivement  froissé  par  la  privation 
du  jubilé  infligé  à  son  diocèse  et  il  ne  cache  pas  sa  mau- 
vaise humeur  en  formulant  ce  dilemme:  le  jubilé  est  utile 
ou  il  est  inutile  :  s'il  est  utile,  comment  le  faire  dépendre 
d'incidents  auxquels  la  masse  des  fidèles  est  absolument 
étrangère  ?  Puis,  comme  dans  sa  lettre  le  P.  de  Graveson 
revenait  à  la  charge  au  sujet  d'une  possibilité  d'arrange- 
ment au  moyen  d'un  projet  de  mandement  qui  serait 
concerté  préalablement  entre  Rome  et  Versailles,  le  Car- 
dinal ne  veut  pas  s'y  arrêter,  convaincu  que  les  Molinistes 
n'admettraient  jamais  l'approbation  des  xii  articles,  qui 
était  la  condition  absolue  de  sa  soumission  :  ils  «  emploie- 
ront tous  les  revenus  de  la  Chine  et  du  Tonkin  pour  en 
empêcher  la  publication  »  :  il  prédisait  à  l'avance  ce  qui 
assurément  se  serait  passé  après  la  concession  du  mande- 
ment :  on  aurait  exigé  que  Monseigneur  de  Noailles  soumît 
d'un  signe  tout  son  diocèse  :  on  l'aurait  rendu  responsable 
de  l'entêtement  du  moindre  appelant.  Et  tout  en  se  mon- 
trant aussi  résolu  et  aussi  animé,  le  pauvre  Cardinal  ter- 
minait sa  lettre  sur  un  tout  autre  ton  :  sa  bonté,  sa  rési- 
gnation vraiment  chrétienne,  l'empêchaient  de  pousser 
les  choses  à  l'extrême  :  il  s'engageait  alors  à  revoir  Fleury, 
à  s'entendre  avec  lui  pour  la  rédaction  d'un  mandement 
c<  abandonnant  à  Dieu  et  au  pape  les  douze  articles  »  et 
se  consolant  en  ajoutant  qu'alors  il  aurait  tout  fait  sans 
qu'on  pût  lui  adresser  un  reproche. 

Mais  on  sent  qu'à  ce  moment  le  Cardinal  était  réelle- 
ment détaché  de  tout  :  il  pensait  avoir  fait  son  devoir  et 
il  ne  voulait  plus  se  mêler  de  rien.  Aussi  clôt-il  alors  sa 
longue  correspondance  avec  le  P.  de  Graveson  par  une 
lettre  du  15  janvier  1727,  déclarant  nettement  qu'elle  n'a 
d'autre  but  que  de  lui  souhaiter  une  bonne  année.  Il 
ajoute  bien  sans  insister  autrement  :  a  On  dit  que  la  visite 
des  deux  Cardinaux  ont  mis  l'affaire  en  bon  train  :  ils  ont 
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choisi  un  négociateur  secret  dont  le  nom  assure  d^avance 
le  secret  ».  Mais  il  paraît  peu  s'en  préoccuper  et  termine  en 
«  défendant  au  Père  de  lui  écrire  désormais,  en  se  conten- 
tant de  trouver  un  correspondant  capable  de  le  renseigner 
uniquement  à  l'avenir  sur  la  santé  et  les  actes  du  Saint- 
Père  ». 
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Menaces  contre  Noailles.  —  Ses  amis  trouvent  qu'il  a  assez  résisté.  —  Projet 
de  mandement  dressé  par  le  P.  de  la  Borde.  —  Le  cardinal  le  soumet  à  ses 
conseillers.  —  Il  Taccepte  malgré  eux.  —  Première  entrevue  avec  le  Cardinal 
de  Fleury.  —  Approbation  par  les  Cardinaux  de  Rohan,  de  Bissj,  etc.  —  Le 
Cardinal  dtne  chez  Fleury.  —  Bissy  a  communication  du  projet  et  le  garde 
longtemps  sans  faire  connaître  son  appréciation  définitive.  —  Ce  retard  cause 
une  émotion  fâcheuse.  —  Bissy  présente  un  volume  d'observation&.  —  Le 
P.  de  la  Tour  les  examine.  —  Maladie  de  Noailles.  —  Conférence  de  ses 
conseillers  cher,  le  Cardinal  de  Rohan.  —  Leur  résistance  à  des  modifications 
inadmissibles  pour  Thonneur  du  Cardinal.  —  Plusieurs  conférences.  —  Une 
dernière  a  lieu  chez  Fleury.  —  Noailles  signe  une  déclaration  demandée  par 
Fleury.  —  Il  est  administré.  —  Son  rétablissement.  —  Fleury  vient  le  féli- 
citer. —  Nouvel  examen  de  projet  par  Fleury,  les  abbés  Dorsanne  et  de  la 
Borde.  —  Il  est  accepté.  —  Une  ruse  de  Fleury  éventée.  —  Pamphlets 
répandus  à  Paris.  —  Irritation  de  Fleury,  qui  en  accuse  le  Cardinal.  —  Il 
se  calme. 

Dès  ce  moment  on  sent  que  le  Cardinal  avait  pris  la 
résolution  d'en  finir  :  la  lutte  Tavait  épuisé,  et  d'ailleurs 
on  redoublait  de  violence  contre  lui,  en  allant  jusqu'à  le 
menacer  de  faire  prononcer  contre  son  instruction  de  1719 
une  condamnation  pareille  à  celle  qu'avait  dû  subir  le 
P.  Quesnel.  D'un  autre  côté,  des  amis  du  Cardinal  vinrent 
eux-mêmes  l'assurer  qu'il  avait  assez  résisté  et  que  tous 
accepteraient  un  mandement  de  lui.  Plusieurs  projets 
furent  dressés,  mais  conçus  dans  des  termes  inadmissibles 
pour  l'honneur  du  prélat,  «  qui  tirait  continuellement  sur 
lui-même  »,  comme  a  dit  un  contemporain.  Le  P.  de  la 
Borde  en  composa  aussi  un  qui  tournait  avec  une  parfaite 
subtilité  les  difficultés  suscitées  par  la  Constitution.  Le 
Cardinal  l'accepta  en  principe,  pour  le  montrer  à  ses  con- 
seillers habituels,  le  général  de  l'Oratoire,  les  abbés  Couet, 
Gueret,  Vivant  et  Dorsanne  :  plusieurs  discussions  eurent 
lieu,  très  agitées,  ces  ecclésiastiques  ne  pouvant  se  décider 
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à  admettre  une  pareille  rédaction  ;  mais  Monseigneur  de 
Noailles,  à  quelques  corrections  près,  tint  bon;  il  consentit 
même  à  la  révocation  de  son  Instruction  ;  le  26  janvier 
enfin  la  rédaction  fut  arrêtée  et  rendez- vous  fut  pris  avec 
le  Cardinal  de  Fleury,  pour  que  le  P.  de  la  Tour  lui  pré- 
sentât le  projet,  le  30,  àMarly.  Le  ministre  n'y  trouvant  rien 
à  redire,  on  se  contenta  pour  la  forme  de  quelques  cor- 
rections de  style.  Mais  il  fallut  que  le  Père  portât  suc- 
cessivement ce  document  aux  Cardinaux  de  Rohan,  de 
Bissy,  de  Gesvres  et  à  T Archevêque  d'Aix.  Tous  Tapprou- 
vèrent.  Le  7  février  Monseigneur  de  Noailles  alla  dîner  à 
Issy  chez  le  Cardinal  de  Fleury;  Tentrevue  fut  courtoise, 
mais  non  encore  décisive,  le  Cardinal  de  Bissy  ayant  exigé 
qu'on  lui  communiquât  une  copie  du  mandement,  ce  qui 
avait  été  refusé  h  tous  les  autres;  il  fut  alors  communiqué 
à  plusieurs  autres  prélats,  auprès  desquels  il  rencontra  le 
même  accueil  favorable.  Mais  à  Paris  le  sentiment  général 
n'était  pas  le  même  :  on  plaignait  TArchevcque  sans  lui 
rien  reprocher,  mais  on  blâmait  vivement  ses  conseillers 
et  un  certain  nombre  de  curés  déclarèrent  par  écrit  au 
Cardinal  qu'ils  auraient  la  douleur  de  s'opposer  â  sou 
mandement  lors  de  sa  publication.  Noailles  porta  lui-même 
cette  pièce  au  Cardinal  de  Fleury  qui  la  jeta  au  feu.  Mais 
ou  fut  assez  impressionné  pour  décider  qu'on  ne  publierait 
pas  le  mandement  aux  prônes  des  paroisses  et  qu'on  ne 
l'enverrait  pas  dans  les  couvents  de  religieuses.  L'agitation 
était  accrue  de  jour  en  jour  par  le  retard  apporté  â  une 
conclusion  définitive,  retard  uniquement  dû  au  Cardinal 
de  Bissy,  ce  qui  inquiétait  et  froissait  très  naturellement 
notre  Prélat,  et  le  Père  de  la  Tour  non  moins  que  lui. 
Cela  dura  en  effet  trois  semaines,  et  en  le  renvoyant  au 
Cardinal  de  Fleury,  Monseigneur  de  Bissy  y  joignit  un 
volume  d'observations,  que  le  Cardinal  de  Rohan  fut  chargé 
de  débrouiller.  Cela  dura  encore  plusieurs  jours.  Enfin, 
le  27  février,  Fleury  écrivit  à  son  collègue  pour  prendre 
jour  avec   lui,    en    lui  prodiguant   des  promesses  qui   au 
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fond  n^avaient  rien  de  bien  rassurant.  Le  P.  de  la  Tour 
vint  trouver  le  Cardinal  de  Rohan  qui  avait  été  chaîné  de 
traiter  cette  affaire  et  ne  fut  pas  peu  surpris  en  recevant 
de  sa  main  le  projet  de  mandement  modifié  dans  plusieurs 
passages  assez  importants;  il  obtint  avec  beaucoup  de 
peine  la  copie  du  mémoire  de  Monseigneur  de  Bissy,  qui 
relevait  une  centaine  de  points,  proposant  pas  mal  de 
corrections  particulièrement  blessantes  pour  TArchevèque. 
Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  ces  tristes  querelles 
d'autant  plus  regrettables,  qu'éprouvé  par  ces  longues 
discussions,  le  Cardinal  était  tombé  assez  sérieusement 
malade  pour  ne  pouvoir  eu  ce  moment  discuter  avec  suite 
cette  délicate  question.  L'affaire  vint  devant  les  ecclésias- 
tiques auxquels  avait  été  soumis  le  projet  originairement. 
Les  uns  de  guerre  lasse  voulaient  tout  accepter,  les  autres 
avec  le  P.  de  la  Tour  repoussaient  absolument  les 
modifications  injurieuses  pour  le  Prélat.  Tous,  sauf  le 
P.  de  la  Tour,  se  rendirent  à  une  conférence  chez  le  Car- 
dinal de  Rohan  qui  dura,  le  17  mars,  jusqu'au  milieu  de  la 
nuit,  et  dans  laquelle  ce  dernier  se  montra  sincèrement  fa- 
vorable à  son  collègue  et  désapprouva  la  plupart  des  cor- 
rections de  Monseigneur  de  Bissy.  Puis  les  choses  trai- 
nèrent  encore  en  longueur  :  de  nouvelles  conférences  eurent 
lieu  ;  une  dernière  se  tint  devant  le  Cardinal  de  Fleury 
qui  parut  surpris  que  le  Cardinal  de  Noailles  n'eût  pas  déjà 
tout  terminé,  mais  on  lui  fit  comprendre  facilement  l'inu- 
tilité de  son  apparent  mécontentement,  puisque  le  Car- 
dinal de  Noailles  s'était  exécuté  dès  le  30  janvier,  et  la 
rédaction  défi  ni  tive  ayant  pu  être  arrêtée,  l'abbé  Dorsan  ne  fut 
chargé  de  la  présenter,  le  6  avril,  à  Monseigneur  de  Noailles; 
il  le  trouva  gravement  malade  ;  le  prélat  put  cependant  signer 
le  lendemain  une  déclaration  que  Fleury  avait  désirée  de  lui 
pour  pouvoir  l'opposer  après  sa  mort  à  tout  ce  que  ses 
ennemis  pourraient  prétendre  contre  ses  sentiments  de 
bon  catholique.  Le  soir  même  il  reçut  les  sacrements. 
Puis  un  mieux   sensible  s'étant  produit,   la   négociation 
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put  reprendre  et  alors  les  complications  ne  manquèrent 
pas,  bien  que  Fleury  parût  disposé  à  faciliter  les  choses. 
Le  17  avril,  il  vint  féliciter  le  Cardinal  de  Tamélionition 
de  sa  santé:  ce  fut  ensuite  le  tour  du  Cardinal  de  Bohan, 
mais  celui-ci  ne  faisait  cette  démarche  que  pour  demander 
à  son  collègue  communication  du  projet  de  lettre  préparé 
par  lui  pour  le  Pape.  Cette  pièce  fut  transmise  au  Car- 
dinal de  Fleury  qui  promit  alors  de  communiquer  au 
préalable  les  instructions  qu'il  expédierait  à  Rome.  Le 
2  mai  ce  projet  fut  examiné  par  Fleury  avec  les  abbés 
Dorsanne  et  de  la  Borde  et  accepté  sans  changement.  Le 
Cardinal  les  pressa  de  faire  signer  le  mandement,  mais 
ils  se  défiaient  trop  pour  aller  si  vite  et  se  rejetèrent  sur 
Tétat  maladif  du  Prélat  pour  gagner  du  temps,  voulant 
au  moins  avoir  auparavant  la  communication  des  instruc- 
tions du  cabinet  de  Versailles.  Fleury  dut  faire  bonne 
contenance  en  sentant  sa  petite  ruse  éventée,  et  il  affecta 
un  extrême  contentement  de  l'attitude  des  deux  ecclé- 
siastiques. Pendant  ce  temps  parurent  divers  factums  qui 
firent  grand  bruit  :  d'abord  la  relation  de  tout  ce  qui  s'était 
passé  à  Borne  de  la  part  du  Cardinal  de  Noailles  sur  le 
fait  de  la  constitution,  qui  n'était  autre  que  le  document 
envoyé  par  l'Archevêque  lui-même,  au  mois  de  sep- 
tembre 1726,  au  Cardinal  Davia  et  soumis  au  Pape;  une 
copie  en  fut  subrepticement  prise  et  on  l'expédia  à  Paris 
où  elle  fut  imprimée.  Le  Cardinal  de  Fleurv  affecta  d'abord 
de  ne  pas  avoir  l'air  de  la  connaître,  mais  les  réclamations 
du  Nonce  furent  si  pressantes  qu'il  dut  en  écrire  très 
vivement  au  Cardinal  de  Noailles  pour  savoir  nettement 
s'il  désavouait  ou  non  cette  pièce.  La  réponse  ne  se  fit  pas 
attendre;  l'Archevêque  déclarait  condamner  cette  publi- 
cation, mais  il  ajoutait  que  tout  ce  qu'elle  contenait  était 
vrai  et  avait  été  lu  par  le  Saint-Père.  Fleury  se  contenta 
de  cette  explication  et  laissa  la  relation  se  vendre.  Mais 
alors  les  imprimés  se  multiplièrent  :  lettre  publiée  par  le 
général    des  Bénédictins  pour  l'acceptation   de  la  Bulle; 
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réplique  anonyme  contre  racceptation  ;  lettre  de  TÉvêque 
de  Soissons  écrite  au  Pape  en  1725  et  qui  avait  décidé  la 
rupture  de  raccommodement.  Tout  cela  animait  les  esprits 
et  froissait  particulièrement  le  Cardinal  de  Polignac,  dont 
la  relation  faisait  connaître  des  lettres  et  des  actes  qu'il 
eût  préféré  voir  demeurer  dans  Tombre.  Enfin  le  mémoire 
dressé  au  mois  de  février  par  les  curés  de  Paris  fut  rendu 
public  au  mois  de  mai  et  complété,  le  7  juin,  par  une  lettre 
contenant  un  nombre  considérable  d'adhésions,  et  suivie 
d'une  humble  remontrance  au  Roi. 
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CHAPITRE  XIV 

NosTellet  Icnteon.  —  Les  abbé»  Dorsanne  et  de  la  Borde  chex  le  Cardinal  de 
Fleorj.  —  Les  anciens  griefs  réTeillés.  —  Même  mauvais  vouloir  à  Rome.  — 
Tont  semble  arrêté  et  même  compromis.  —  Fleury  mis  au  pied  du  mur  avoue 
ses  craintes  au  sujet  de  Rome,  et  explique  le  subterfuge  auquel  il  compte 
recourir.  —  Dorsanne  exige  l'approbation  préalable  du  mandement.  —  Fleurj 
cède.  —  Le  lendemain  il  se  ravise.  —  Discussions  interminables.  —  L'affaire 
entre  dans  nne  nouvelle  phase.  —  Les  conseillers  ordinaires  du  Cardinal  dis- 
paraissent. <—  La  duchesse  de  Gramont.  —  Elle  entreprend  de  faire  eéder 
son  oncle.  —  Le  Concile  d'Embrun.  —  L'opposition  du  Cardinal  à  ses 
actes  semble  compromettre  encore  la  solution.  —  Le  Cardinal  vient  chex 
chez  M"**  de  Gramont  et  s'y  rencontre  avec  le  garde  de  sceaux.  —  Scène  cu- 
riense  chex  le  Cardinal.  —  Les  deux  cornettes.  —  Le  Cardinal  signe  enfin  le 
oundement.  —  La  duchesse  delà  Vallière.  —  Fleury  chez  le  Cardinal.  —  Le 
mandement  est  placarde.  —  Incidents.  —  Visite  des  abbés  Dorsanne  et  de 
la  Barde  à  l'Archevêque.  —  Déception  des  Jansénistes.  —  Insultes  contre  le 
Cardinal.  —  Affaiblissement  du  Cardinal.  —  Sa  mort.  —  Appréciation  de 
son  caractère.  —  Hommages  rendus  même  par  ses  ennemis. 

Le  5  juin  TaiTaire  entra  dans  une  nouvelle  phase:  car 
il  semblait  qu'au  lieu  de  terminer  rapidement  une  négo- 
ciation en  suspens  depuis  si  longtemps,  on  ne  songeât  qu'à 
la  prolonger  en  multipliant  les  dilFicultés.  Ce  jour-là  le 
Cardinal  de  Fleury  convoqua  à  Issy  MM.  Dorsanne  et  de 
la  Borde  et  commença  par  demander  le  mandement  signé 
sans  date  avec  promesse  écrite  de  ne  s'en  servir  qu'avec  le 
consentement  formel  de  l'Archevêque,  alléguant  qu'il  dé- 
sirait cela  à  cause  de  l'état  inquiétant  de  la  santé  du  Prélat 
et  pour  qu'en  cas  de  malheur  sa  mémoire  pût  être  défendue 
contre  toute  accusation.  iMM.  Dorsanne  et  de  la  Borde 
parurent  abonder  dans  le  sens  du  ministre  et  se  montrèrent 
très  touchés  de  sa  sollicitude,  mais  ils  lui  représentèrent 
l'état  de  grande  surexcitation  des  esprits,  causée  par  tant 
d'inutiles  atermoiements;  ils  lui  firent  observer  que  la  pu- 
blication du    mandement    n'amènerait   aucun  bien    à    un 
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moment  où  le  public  savait  parfaitement  le  Cardinal  hors 
d'état  d'en  apprécier  la  portée.  La  discussion  s'étendit 
alors  en  remettant  sur  le  tapis  le  sens  de  l'acceptation  de 
la  Bulle,  et  elle  se  prolongea  en  ne  paraissant  nullement 
propre  à  avancer  les  choses.  Enfin  les  termes  du  mémoire 
dressé  par  le  Cardinal  de  Rohan  pour  être  transmis  à  Rome, 
furent  examinés  et  trouvés  avec  justice  inacceptables,  comme 
blessant  d'un  bout  à  l'autre  pour  Monseigneur  de  Noailles, 
représenté  constamment  comme  l'adversaire  acharné  du 
Saint-Siège. 

Les  négociations  lurent  encore  arrêtées,  et  à  Rome 
comme  à  Paris  les  intrigues  se  multiplièrent  de  plus  belle: 
on  put  même  croire  tout  remis  en  question.  Fleury 
ne  souleva  rien  de  nouveau  jusqu'au  commencement  de 
septembre,  qu'il  rappela  MM.  Dorsanne  et  de  la  Borde. 
Cette  fois  ces  deux  représentants  du  Cardinal  de  Noailles 
se  montrèrent  infiniment  moins  accommodants  et  ils  déclarè- 
rent que  le  Cardinal  ne  signerait  pas  sou  mandement  avant 
d'être  certain  de  l'approbation  absolue  de  Rome,  en  mettant 
en  avant  toutes  les  promesses  avec  lesquelles  on  l'avait  tant 
de  fois  joué  auparavant,  et  objectant  que  le  projet  de 
Monseigneur  de  Noailles  ayant  été  remis  depuis  plus  de  huit 
mois,  le  cabinet  de  Versailles  avait  eu  tout  le  temps  d'être 
renseigné  sur  l'appréciation  de  la  curie  romaine.  Pressé 
aussi  directement  par  l'abbé  Dorsanne,  le  Cardinal  de 
Fleury  prétendit  répondre  franchement  et  ne  cacha  donc 
pas  que,  ne  croyant  pas  à  une  complète  approbation  de 
Rome,  il  ne  comptait  y  envoyer  que  l'article  de  la  révo- 
cation de  l'instruction  de  1719  et  l'acte  d'acceptation 
pour  lesquels  il  ne  saurait  y  avoir  de  diificultés,  et  qu'après 
cela  la  publication  du  mandement  pourrait  avoir  lieu  sans 
diificulté,  la  cour  de  Rome  n'osant  certainement  alors 
plus  rien  remettre  en  question.  Mais  l'abbé  Dorsanne 
n'était  pas  homme  a  se  contenter  de  demi-mesures  et  à  se 
laisser  imprudemment  embarquer;  il  pressa  donc  Fleury 
dans   ses  derniers    œtranchements,    lui   représentant  que 
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rapprol)ation  da  mandement  ainsi  enlevé  par  une  véritable 
supercherie  ne  satisferait  personne,  n'arrangerait  pas  les 
affaires  et  diminuerait  le  Cardinal  de  Noailles  aussi  bien 
auprès  de  ses  amis  que  de  ses  ennemis  ;  que  même  dans 
Tétat  d'affaiblissement  où  se  trouvait  le  prélat,  on  ne 
manquerait  pas  de  dire  que  tout  avait  été  fait  pour  ainsi 
dire  à  son  insu,  et  que  dès  lors  il  fallait  imaginer  quelque 
autre  expédient  pour  en  imposer  aux  esprits,  en  mettant 
en  avant  un  homme  dont  le  nom  fût  craint  à  Rome  et 
estimé  en  France.  Fleury  comprit  où  Tabbé  voulait  en 
venir  et  il  entra  sans  hésiter  dans  cette  voie  en  lui 
dictant,  séance  tenante,  un  projet  de  lettre  qui  serait 
signé  par  un  évêque  complaisant,  lequel  attirerait  Tatten- 
tion  du  premier  ministre  sur  la  situation  inquiétante  de 
rÉglise  en  France,  constaterait  la  généreuse  concession  de 
Monseigneur  de  Noailles  et  solliciterait  des  «  éclaircisse- 
nients  propres  à  satisfaire  les  gens  de  bonne  volonté.  » 
Mais  le  lendemain  Fieury  avait  rétléclii,  et,  renonçant  ii  ce 
moyen,  annonçait  qu'il  allait  faire  une  lettre  d'éclair- 
cissements de  lui-même,  comme  adressée  à  un  laïque  qui 
l'aurait  consulté.  A  cela  l'abbé  Dorsanne  répondit  par 
une  contre-proposition  concluant  à  une  lettre  par  laquelle 
plusieurs  évêques  le  prieraient  d'obtenir  de  Rome  la  dé- 
finition exacte  de  ce  que  signifiait  le  refus  ou  l'acceptation 
delà  Bulle  (18  septembre).  Fleury  répondit  en  prenant 
prétexte  de  sa  santé  pour  ne  pas  discuter  longuement  la 
question,  mais  en  écartant  cet  accommodement  qui 
n'était  au  fond,  disait-il,  qu'un  moyen  détourné  de  revenir 
au  système  constamment  soutenu  par  Mon.seigneur  et 
toujours  repoussé  à  Rome. 

A  ce  moment  les  affaires  entrèrent  encore  dans  une 
phase  toute  différente.  Les  conseillers  ordinaires  du  Car- 
dinal disparurent  et  la  négociation  fut  reprise  par  une 
femme  de  grande  intelligence  qui  avait  une  influence 
considérable  sur  le  vieux  prélat.  Nous  voulons  parler  de  sa 
nièce,  la  duchesse  de  Gramont,  Marie-Christine  de  Bour- 
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aonviile,  veuve  depuis  1725  du  maréchal  deGramouty  qui 
cependant  partageait  au  point  de  vue  religieux  des  opinion$ 
très  opposées  à  celles  du  Cardinal.  Douée  d'un  grand  tact, 
d'une  habileté  consommée,  très  pieuse  d'ailleurs  et  jouissant 
d'une  considération  universelle,  elle  portait  à  son  oncle 
une  extrême  affection.  Au  commencement  de  l'année  1728, 
elle  commença  à  l'att.aquer  sur  la  question  de  son  man- 
dement de  soumission,  agissant  évidemment  avec  l'autori- 
sation du  Cardinal  de  Fleury;  elle  le  pressait  vivement  et 
lui  donnait  l'assurance  formelle,  le  15  avril,  que  le  Pape 
ne  lui  Ferait  pas  attendre  un  bref  a ppro bâtit*  et  que  jusque- 
là  son  mandement  demeurerait  secret.  L'opposition  du 
Cardinal  aux  actes  du  Concile  d'Embrun  l'afflis^eaif 
d'aulant  plus  qu'elle  croyait  avoir  partie  gagnée(l)  et  il 
fallut  les  pressantes  instances  de  ses  amis  pour  la  décider 
à  tenter  une  nouvelle  démarche.  A  force  de  prières  et  de 
larmes,  elle  lui  fit  signer  une  lettre  qu'elle  avait  écrite 
elle-même  et  dans  laquelle  le  Cardinal  s'excusait  auprès 
du  garde  des  sceaux  à  cause  des  plaintes  du  procureur 
général  du  Parlement  qui  se  prétendait  blessé  person- 
nellement par  les  termes  de  l'opposition  du  7  mai.  En 
même  temps  elle  lui  représentait  les  conséquences  de  cet 
acte  qui  pouvait  lui  attirer  de  Rome,  les  dernières 
rigueurs.  Enfin  soutenue  par  Madame  de  Beaumanoir, 
elle  le  décida  à  venir  chez  elle,  le  15  mai,  pour  y  rencontrer 
le  garde  des  sceaux,  et  il  y  signa  enfin  la  rétractation 
de  son  opposition,   en  déclarant  qu'elle  avait  été  faite  à 


(1)  Le  Concile  d'Embran  arait  eu  pour  objet  la  condamnatioa  de  Monseigneor 
SoaneQ,  éréque  de  Seaez,  qui,  persistant  dans  sa  résistance  à  la  Bulle,  avait  encore 
publié  une  instruction  pastorale  contre  elle  au  mois  de  février  1727.  Sous  la 
pression  de  Fleury  et  présidé  par  Tencin,  le  Concile  condamna  le  prélat  à  la 
suspension  de  ses  fonctions  et  à  être  enfermé  dans  une  abbaye.  C'était  viser  da 
même  coup  tous  les  prélats  plus  ou  moins  opposants.  Cette  décision  fit  graad 
bruit;  cinquante  avocats  signèrent  une  consultation  en  faveur  de  Monseigneur 
de  Senez,  laquelle  parut  malgré  les  défenses  de  la  police.  Des  chansons  eon- 
rurent  contre  le  gouvernement.  Monseigneur  de  Noailles  ne  pouvait  se  désin* 
téresser  dans  une  pareille  circonstance. 
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son  insu  sur  le  fondement  d'une  procuration  sous  seing 
privé,  et  qu'il  ne  jugeait  pas  à  propos  d'y  persister.  Ma- 
dame de  Gramont  avait  voulu  que  cela  se  passât  en  pré- 
sence d'un  homme  aussi  considérable  que  le  garde  des 
sceaux  à  cause  d'une  scène  assez  plaisante  qui  s'élait  pro- 
duite quelques  jours  auparavant  et  pendant  laquelle  le 
prélat  avait  déjà  été  prêt  à  signer.  La  veille  de  la  Pentecôte 
elle  était  avec  son  oncle  dans  son  cabinet,  discutant  avec 
animation,  quand  une  dame  entra  inopinément  et  trouva 
la  maréchale  présentant  en  pleurant  divers  papiers  au 
Cardinal.  Celle-ci  lui  reprocha  de  se  mêler  ainsi  directe- 
ment d'une  question  aussi  grave  ;  la  maréchale  répondit 
qu'elle  en  prenait  volontiers  la  responsabilité,  rassurée 
par  les  personnages  qui  la  guidaient.  La  dame  reprit  alors 
en  disant  que  c'était  à  eux  de  venir  défendre  leur  ouvrage. 
Madame  de  Gramont  voulut  lui  faire  lire  l'acte,  mais 
celle-ci  refusa  en  déclarant  qu'il  était  trop  ridicule  de  voir 
une  pièce  de  si  grande  importance  dressée  entre  deux 
cornettes.  C'est  ce  qui  décida  Madame  de  Gramont  à  re- 
chercher l'autorité  d'un  haut  fonctionnaire  pour  assister 
au  parachèvement  de  ses  efforts. 

Cette  résolution  fut  pourtant  tenue  secrète  et  le 
Cardinal  continua  encore  à  recevoir  diverses  visites  et  à 
discuter  comme  si  rien  n'était  terminé.  Fleury  le  remercia 
en  termes  très  chaleureux  et  expédia  l'acte  à  Rome  sans 
perdre  un  moment.  Mais  le  Cardinal  eut  alors  à  subir  de 
pénibles  assauts  de  la  part  de  nombreuses  personnes  qui 
venaient  lui  reprocher  sa  faiblesse  et  auxquelles  il  était 
assez  embarrassé  de  répondre;  son  intelligence  était 
d'ailleurs  assez  notablement  affaiblie  et  parfois,  assure-t-on, 
il  laissait  échapper  des  regrets  sur  ce  qu'il  venait  de  faire. 
Le  4  juin,  le  garde  des  sceaux  vint  à  l'archevêché  apporter 
au  prélat  l'expression  de  la  parfaite  estime  du  roi  et  le 
remercier  de  fournir  les  moyens  de  reprendre  utilement 
la  pacification  des  troubles  religieux  ;  mais  il  voulut  que 
ses  paroles  fussent  entendues  par  des  témoins  et  il  fit  prier 
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la  duchesse  de  la  Vallière  de  descendre  dans  le  cabinet  de 
rArchevéque.  Celle-ci  fit  répondre  que  sa  santé  Fem- 
péchait  de  venir;  alors  M.  de  Chauvelin  emmena  le  Car- 
dinal chez  elle,  y  entra,  quoiqu'elle  vînt  de  se  mettre  au 
lit  et  répéta  en  sa  présence  tout  ce  qu'il  venait  de  dire. 
Huit  jours  après  ce  fut  au  tour  de  Fleury  de  se  rendre  à 
Tarchevéché  et  il  affecta  une  extrême  douceur  ;  après  une 
assez  longue  conversation,  dans  laquelle  il  chercha  à  être 
toujours  de  Tavis  de  son  interlocuteur,  il  finit  par  tirer 
de  son  portefeuille  le  fameux  projet  de  mandement  en  le 
déclarant  très  bon  et  en  réclamant  «  le  changement  d'un 
terme  ».  Monseigneur  de  Noailles  ne  répondit  rien  de 
précis  et  au  contraire  se  répandit  en  plaintes  assez  amères 
sur  la  disgrâce  dans  laquelle  on  tenait  les  personnes  qu'il 
estimait  le  plus.  Le  21,  Fleury  revint  et  visita  Notre-Dame 
avec  l'Archevêque  en  s'extasiant  sur  les  embellissements 
que  le  prélat  y  avait  fait  exécuter  à  ses  frais.  Enfin  le  cardinal 
mit  sa  signature  au  bas  de  ce  fameux  document  qui  fut 
envoyé  à  Rome  avec  une  lettre  de  lui  au  Pape  le  27  juillet. 
C'est  à  cette  époque  que  la  princesse  d'Auvergne,  le  voyant 
peu  de  jours  après,  lui  demanda  pourquoi  a  S.  E.  n'avoit 
pas  accordé  une  pareille  démarche  à  Louis  XIV  qui  le 
désiroit  avec  tant  d'ardeur  ».  A  quoi  le  Cardinal  répondit 
simplement  «  qu'il  y  avoit  de  la  différence  »,  les  curés 
ayant  déclaré  qu'ils  ne  liraient  pas  ce  document  au  prône. 
Le  samedi  23  octobre,  le  mandement  fut  placardé  aux 
portes  des  Eglises  avant  le  lever  du  soleil  dans  tout  Paris 
par  des  afficheurs  escortés  de  nombreux  archers  ;  bon 
nombre  de  ces  placards  furent  aussitôt  déchirés.  Puis  il 
se  produisit  un  incident  inattendu.  Au  lieu  du  mande- 
ment on  afficha  à  la  porte  de  l'Eglise  Saint-Paul  la  décla- 
ration que  le  prélat  avait  adressée,  le  22  août,  à  Tévèquedc 
Senez  après  sa  condamnation  par  le  concile  d'Embrun , 
avec  une  note  autographe  signée  de  lui  et  datée  également 
du  22  août  pour  expliquer  que  cet  acte  était  bien  l'expres- 
sion de  ses  véritables  sentiments.  Fleury  se  montra  excès* 
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sivement  irrité  et  chargea  dès  le  lendemaiD  le  duc  de 
Noailles  d'aller  en  parler  au  Cardinal ,  qui  se  décida  à 
libeller,  ou  plutôt  à  signer  une  lettre  au  roi  et  une  autre 
au  ministre  pour  révoquer  le  malencontreux  acte  du 
22  août.  Les  visites  affluèrent  alors  à  rarchevêché,  où  le 
nonce  parut  le  premier;  puis  vinrent  tous  les  évêques pré- 
sents à  Paris,  les  généraux  de  Saint-Maur,  de  TOratoire, 
de  Sainte-Geneviève,  et  nombre  de  curés  et  de  religieux, 
puis  la  Sorbonne  en  corps.  Il  en  est  une  qui  fut  plus  pé- 
nible, ce  fut  celle  que  firent  ensemble  la  duchesse  de  la 
Vallière,  Tabbé  Dorsanne  et  le  P.  de  la  Borde  qui  depuis 
trois  semaines  n'avaient  plus  paru  chez  le  Cardinal,  et  aux- 
quels, en  les  voyant  entrer,  il  adressa  avec  émotion  cette 
douloureuse  plainte  :  a  Vous  m'avez  bien  abandonné  ».  Et 
c'est  alors  qu'il  dit  au  Père  qu'à  son  défaut,  il  avait  dû 
recourir  pour  sa  lettre  au  Pape  à  l'abbé  Viraut  qui,  n'ayant 
pas  réussi  dans  son  projet,  avait  cédé  la  place  à  l'abbé 
Couèt. 

Le  parti  janséniste  ressentit  une  vive  déception  de  l'issue 
de  cette  affaire  qu'il  avait  tenté  d'entraver  jusqu'à  la  der- 
nière heure,  en  exploitant  l'afTaiblissemcnt  réel  des  facul- 
tés du  Cardinal  qu'on  pouvait  assez  facilement  tourner  à 
l'opinion  de  la  dernière  personne  qui  l'entretenait.  Bar- 
bier assure  que  ce  jour-là  plus  d'un  ne  put  dioer,  tant  leur 
émotion  était  grande.  On  attaqua  durement  les  ecclésias- 
tiques qui  l'avaient  entouré  à  ce  moment,  et  plus  encore 
Madame  de  Gramont,  qu'on  accusait  d'avoir  souvent  tenu 
conseil  avec  les  vicaires-généraux.  EnGn,  comme  à  Paris, 
les  plus  graves  questions  se  terminaient  toujours  par  un 
mot  plaisant,  on  raconta  que  le  général  de  l'Oratoire 
était  venu  cérémonieusement  à  l'archevêché  avec  ses  assis- 
tants «  pour  jeter  l'eau  bénite  sur  le  corps,  après  avoir 
reçu  la  veille  le  billet  d'enterrement.  »  Il  faut  lire  les 
lettres  publiées  à  la  suite  du  journal  de  l'abbé  Dorsanne, 
—  mort  peu  après  la  signature  du  mandement  le  13  no- 
vembre 1728,  — pour  apprécier  à  quel  degré  d'acuité  était 
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parvenue  cette  irritation.  Les  mécontents  eurent  beau 
faire,  la  masse  applaudit  à  la  terminaison  de  cette  pénible 
affaire.  Fleury  vint  dîner  à  rarchevêché  avec  le  garde  des 
sceaux  pour  bien  montrer  au  public  que  toui  était  fini  : 
quelque  temps  après  les  Cardinaux  de  Rohan  et  de  Bissy 
vinrent  à  leur  tour  saluer  leur  collègue.  A  Rome  le  résultat 
ne  fut  pas  moins  heureux  :  le  pape  en  laissa  éclater  bruyam- 
ment sa  satisfaction,  donna  lecture  en  plein  Consistoire 
de  la  lettre  du  Cardinal  et  ordonna  des  prières  d'actions 
de  grâces,  tout  en  adressant  au  Cardinal  le  bref  le  plus 
flatteur,  et  en  autorisant  le  jubilé  dans  le  diocèse  de  Paris. 
Le  dernier  acte  de  celui-ci  fut  de  lever  Tinterdiction  qu'il 
avait  prononcée  contre  les  Jésuites. 

Le  Cardinal  ne  jouit  pas  longtemps  de  la  paix  qu'il 
avait  rétablie  par  sa  sage  résignation,  et  pour  laquelle  de 
sanglants  et  injustes  reproches  lui  furent  adressés  (1).  Son 
état  s'aggrava  sérieusement  pendant  l'hiver  de  1729,  et  au 
mois  d'avril  sa  maladie  prit  des  proportions  qui  ne  lais- 
sèrent bientôt  plus  aucun  espoir.  Après  trois  jours  de 
crise,  il  succomba  le  4  mai  a  deux  heures  du  matin.  La 
nouvelle  en  fut  portée  le  jour  même  à  Compiègne  où,  se 
trouvait  le  roi,  qui  dès  le  lendemain  disposa  de  l'archevê- 
ché en  faveur  de  Monseigneur  de  Vintimilledu  Luc,  arche- 
vêque d'Aix,  qui  n'accepta  que  sur  de  pressantes  instances 
contenues  dans  une  lettre  autographe  de  Louis  XV. 

Monseigneur  de  Noailles  quitta  la  terre  attristé  par  la 
pensée  que  sa  soumission  n'avait  pas  rétabli  le  calme  dans 
son  diocèse  et  la  conviction  qu'elle  serait,  près  de  beau- 
coup de  ses  contemporains,  l'objet  de  jugements  peu  favo- 
rables. Il  laissait  cependant  une  mémoire  respectée  même 
de  ses  ennemis,  qui  ne  pouvaient  nier  sa  profonde  honnê- 
teté, son  admirable  générosité  et  sa  bonne  foi  sincère. 
Daguesseau  a  résumé  sa  longue  carrière  par  un  mot  con- 


1)  Le»  factams  et  les  placards  injurieux  pleuraient  :  par  l'un  d'eux  on  pro- 
mettait 100,000  liTres  à  qui  retrouTerait  l'honneur  de  l'Archeréque. 
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sio^nè  dans  ses  mémoires.  <c  Le  Cardinal  de  Noailles  ëtoit 
accoutumé  à  se  battre  en  fuyant  et  il  a  fait  plus  de  belles 
retraites  que  de  belles  défenses.  »  Et  le  président  Bouhier, 
dans  une  lettre  à  Malbieu  Marais,  reconnaît  sans  hésiter 
que  le  prélat  s'était  acquis  par  ses  vertus  <c  la  sympathie 
publique  »,  blâmant  seulement  «  ses  variations,  dont  on 
aurait  pu  faire  une  histoire  aussi  grosse  que  celle  de  feu 
M.  Bossuet  »,  et  qu'il  explique  cependant  par  sa  timidité 
naturelle. 

Ed.  de  Barthélémy. 
[yi  suivre.  \ 
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OPUSCULES  DE  JEAN-PAUL  RICHTER 

Traduits  en  français  pour  la  première  fois 


Une  étude  fort  estimable  de  M.  E.  Rousse,  sur  Jean- 
Paul  Richter,  récemment  publiée  (1),  nous  a  remis  en 
mémoire  quelques  opuscules  humoristiques  de  ce  bizarre 
et  charmant  écrivain,  traduits  par  nous  il  y  a  quelques 
années.  Ce  travail  était  destiné  à  une  Revue  où  il  n'a  pu 
paraître,  cette  Revue  ayant,  sur  ces  entrefaites,  brusquement 
disparu.  Tout  le  monde  littéraire  est  plein  de  ces  histoires 
tragiques. 

Les  originaux  allemands  de  ces  opuscules,  insérés 
d*abord  dans  divers  ouvrages  périodiques,  furent  repro- 
duits dans  le  recueil  en  trois  volumes  intitulé  Herbstblu- 
mine  (Flore  d'automne),  que  Jean-Paul  lui-même  donna, 
de  1810  à  1820.  Plusieurs  des  pièces  qui  se  trouvent  dans 
le  premier  volume  ont  été  traduites  en  français  par  Phi- 
larète  Chasles,  par  M.  Blaze  de  Bury  et  par  nous-même 
[Reçue  de  France  An  30  novembre  1874).  Mais  rien  n'avait 
encore  été  traduit  des  tomes  2  et  3  de  Y Herbstblumine^  dont 
sont  extraits  les  articles  suivants.  Ces  deux  volumes,  con- 
tiennent pourtant  des  pages  bien  remarquables,  et  qui  ont 
pour  nous  un  intérêt  particulier,  car  elles  se  rapportent 
à   l'époque  de   la    domination    française    en    Allemagne. 


(1)  Jean-Paul  Richter.  OEurres  dÎTerses.  Etude  et  traduction  française,  par  M.  E. 
Rousse.  Paris,  Hachette  et  Cie,  in-18  de  483  pages.  Ce  Tolume  contient  une 
étude  sur  la  vie  et  TœuTre  de  Jean- Paul,  avec  l'analyse  de  quelques-uns  de  ses 
principaux  ouvrages  :  une  transcription  abrégée  de  l*un  des  plus  curieux, 
Çuinttut  Fixlein  (traduit  pour  la  première  fois),  et  un  certain  nombre  d'opus- 
cules et  de  pensées  détachées.  Mais  il  n'y  a  rien  de  la  a  Flore  d'automne  », 
dont  le  troisième  volume  a  même  été  omis  dans  le  Catalogne  joint  à  l'ouvrage 
de  M.  Rousse.  Il  n'indique  que  les  deux  premiers. 
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c<  Cette  Flore  d'automne,  ou  de  mon  automne,  écrivait 
Jean-Paul  dans  ia  préface  du  second  volume  (1815),  con- 
tient des  articles  dont  les  plus  anciens  remontent  à  1803. 
En  rétrogradant  ainsi  de  temps  à  autre,  je  rallonge  le 
chemin  qui  me  reste  à  parcourir  en  ce  monde.  Je  tiens 
même  déjà,  toute  prête  à  marcher,  ma  conscription  de 
1810  à  1815  ».  Cette  nouvelle  levée  entra  en  ligne,  ou, 
pour  parler  sans  figure,  le  troisième  volume  parut  en 
1820. 

Ce  sera  uniquement  de  notre  faute,  si  ces  fragments  ne 
paraissent  pas  dignes  de  Fécrivain  original  et  profond  qui 
fut  le  précurseur  d'Henri  Heine,  avec  lequel  il  a  tant  de 
traits  de  ressemblance,  mais  qui  lui  est  moralement  si 
inférieur.  Heine  est  un  bâtard  de  Jean-Paul  qui  a  mal 
tourné  î 


I 


Parmi  les  premières  pièces  du  volume  de  1815,  figure 
Tallocution  prononcée  par  le  ministre  écossais  Scander 
(Alexandre),  à  Toccasion  de  son  mariage  avec  miss  Su  ou 
Sucky  (Suzanne).  Celte  facétie  spirituelle  avait  été  écrite, 
comme  on  va  le  voir,  dans  les  derniers  mois  de  1807. 

c<  Il  n'est  pas  besoin  d'être  un  grand  clerc,  pour  savoir 
que  l'Angleterre  est  le  pays  du  monde  où  l'on  bâcle  le 
plus  lestement  les  mariages.  Le  futur  et  la  future  n'ont 
qu'à  filer  en  Ecosse.  Là,  si  le  fameux  ministre-forgeron 
de  Gretna-Green  est  trop  occupé  pour  le  moment,  ils  en 
trouvent  bien  d'autres  prêts  à  remplir  le  même  office. 
J'ajoute  que  les  Anglais,  qui  veulent  tant  de  bien  aux 
Allemands  (à  ce  qu'ils  disent),  nous  rendraient  un  grand 
service,  en  nous  expédiant  par  contrebande  bon  nombre 
de  ces  marieurs  écossais.  On  les  installerait  au  coin  des 
rues,  comme  les  commissionnaires  ;  et  ils  auraient  présen- 
tement à  expédier  par  centaines,  dans  une  seule  nuit,  des 
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mariages  absolument  indispensables  ;  car,  depuis  la  guerre, 
les  unions  en  la  forme  ordinaire,  qui  exigent  trop  de  temps 
et  d'argent,  sont  devenues  aussi  rares  chez  nous  que  les 
denrées  coloniales  ! 

«  Mais  voici  qu'un  nouveau  progrès  va  s'accomplir  en 
Ecosse.  Le  ministre  Scander,  impatient  d'être  marié  et 
n'ayant  aucun  confrère  sous  la  main,  était  sur  le  point  de 
bénir  lui-même  son  union  avec  la  belle  miss  Sucky  qu'il 
venait  d'enlever.  Avant  de  procéder  à  la  cérémonie,  il  a 
prononcé,  pour  l'édification  de  sa  future  et  la  sienne 
propre,  le  sermon  qu'on  va  lire  et  qui  est  tombé  entre 
mes  mains  d'une  façon  assez  particulière.  Ce  sera  l'un  des 
rares  avantages  que  nous  aura  valus  le  bombardement  de 
Copenhague  (1807).  Cette  allocution  faisait  partie  d'une 
brochure  qu'un  matelot  anglais  a  perdue  pendant  le 
combat.  Seulement,  j'ai  si  bien  travesti  à  l'allemande 
cette  marchandise  anglaise,  que  la  douane  impériale  n'y 
verra  que  du  feu » 

Le  révérend  Scander  a  eu  l'imprudence  de  se  rafraîchir 
copieusement  avant  de  commencer  ce  prêche,  devant  un 
auditoire  composé  exclusivement  de  sa  future  et  de  lui- 
même.  Sous  l'influence  du  whisky,  il  dévoile  ses  pensées 
les  plus  secrètes,  et  trace  un  tableau  peu  flatteur  de  l'exis- 
tence qu'il  réserve  à  sa  compagne.  Celte  homélie,  parodiée 
sans  doute  d'après  quelque  pasteur  contemporain,  farcie 
de  citations  théologiques,  philosophiques  et  classiques, 
est,  suivant  l'usage,  divisée  en  deux  parties,  dont  l'une 
adressée  au  futur,  c'est-à-dire  à  Scander  in  propriâ 
personây  et  l'autre  à  la  future.  Celle-là  surtout  est 
amusante 

((  Bénissez  le  ciel,  chère  miss  Su,  de  vous  avoir  fait 
tomber  sur  un  époux  qui  n'appartient  pas  à  cette  classe 
riche  et  désœuvrée,  où  les  malheureuses  femmes  ont  de 
l'argent  à  n'en  savoir  que  faire,  et  n'ont  à  penser  qu'à 
leur  toilette,  aux  promenades  et  aux  assemblées  profanes. 
Soyez  tranquille  !   ce  n'est    pas  l'emploi  de  ce  que  vous 
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recevrez  pour  vos  menus  plaisirs  qui  vous  donnera  jamais 
du  souci.  En  fait  de  cadeaux,  vous  aurez  de  Touvrage  à 
faire  ;  quand  il  sera  fait,  il  y  en  aura  encore,  et  encore^  et 
toujours.  Les  femmes  sont  comme  ce  bois  d'Amérique 
dont  nous  fabriquons  à  tort  des  meubles  de  luxe,  destinés 
à  rester  en  place.  Les  naturels  du  pays  où  croît  Tacajou 
remploient  bien  plus  judicieusement;  ils  en  construisent 
des  canots  qu'ils  font  évoluer  sans  relâche.  C'est  ainsi 
qu'il  faut  agir  avec  les  femmes  !  Mais  en  retour  elles  ont 

de  grands  privilèges ;  par  exemple  celui  de  disputer  à 

outrance  et  à  tout  propos.  Une  femme  peut  contredire 
son  mari  à  tort  et  à  travers,  comme  nul  homme  n'oserait 
le  faire.  La  femme  de  Kant  lui  disait  souvent  :  Il  n'y  a 
pas  un  mot  de  vrai  dans  tout  ce  que  vous  dites  !  Jamais 
un  disciple  du  grand  homme  n'eût  osé  tenir  un  pareil 
langage.  Ces  altercations  sont  d'un  giand  secours  pour 
rompre  la  monotonie  de  l'existence  conjugale.  Il  arrive 
pourtant  quelquefois  que  la  femme  se  range  à  l'avis  du 
mari  ;  mais  c'est  quand  celui-ci  adopte  l'opinion  précé- 
dente de  la  femme.  De  cette  façon  la  petite  guerre 
continue,  comme  il  arriva  aux  frères  Reinold,  dont  Leibniz 
a  raconté  l'histoire  dans  ses  Miscellanées,  L'un  de  ces 
frères,  Jean,  catholique  zélé,  habitait  Bruxelles;  l'autre, 
Guillaume,  protestant,  non  moins  convaincu,  résidait  en 
Angleterre.  Tous  deux  controversaient  avec  acharnement 
par  correspondance,  et  dépensaient  tant  d'argent  en  ports 
de  lettres,  que  Guillaume  fit  par  économie  le  voyage  de 
Belgique  pour  en  finir  une  l>onne  fois  dans  une  conférence 
orale,  et  arrêter  les  frais.  La  conférence  eut  lieu  en  effet, 
et  les  deux  frères  argumentèrent  à  bout  portant  avec 
tant  d'éloquence,  que  chacun  d'eux  réussit  à  convertir 
l'autre.    » 

Il  dit  encore  a  que  les  amants  sont  comme  Raphaël, 
qui  ne  peignait  que  des  Madones,  et  les  gens  mariés 
comme  Albert  Durer,  qui  faisait  de  préférence  des  Cal- 
vaires »  —  que  l'usage  anglais  de  conduire  sa  femme  au 
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marché  a  du  bon,  après  lout,  car  mieux  vaut  encore, 
quand  on  a  une  mauvaise  femme,  faire  cet  emploi  d'une 
corde  que  de  s'en  servir  pour  se  pendre  ou  la  pendre. 
Bref  il  en  dit  tant,  que  la  future  finit  par  se  lever 
furieuse,  et  s'enfuir  en  s'écriant  :  Comment  serait^il  donc 
après? 

II 

Dans  la  pièce  satirique  intitulée  :  ce  Différences  entre 
rOrient  et  l'Occident  »,  Jean-Paul  commence  par  annoncer 
qu'au  rebours  des  écrivains  français  du  xviii®  siècle, 
Voltaire,  Montesquieu,  Marmontel,  qui  employaient  des 
pseudonymes  orientaux  pour  se  moquer  des  travers  de 
leurs  compatriotes ,  il  va,  lui,  relever  les  différences  qui 
existent  entre  les  habitants  du  Levant  et  ceux  de  l'Alle- 
magne, à  l'avantage  de  ces  derniers.  En  réalité,  il  fait 
exactement  la  même  chose  que  les  auteurs  français,  après 
avoir  promis  de  faire  l'inverse.  Il  dit,  par  exemple  :  Dans 
le  Let^ant^  les  intendants  et  les  régisseurs  sofat  plus  craints, 
plus  détestés  que  les  maîtres.  BufTon  avait  déjh  fait  la 
remarque,  que  les  chiens  de  meute  étaient  plus  redoutés 
du  gibier  que  les  veneurs.  Aussi  les  tenanciers  font  plu-tôt 
des  présents  au  régisseur  qu'au  propriétaire  :  semblables 
à  ces  Tartares  qui  sacrifient  au  Diable  plutôt  qu'à  Dieu  ; 
parce  que,  disent-ils.  Dieu  réside  bien  loin  au-dessus  de 
nous,  tandis  que  Vautre  est  toujours  sur  notre  dos...  En 
Orient  (toujours),  le  produit  des  impôts  fait  justement 
l'efTet  inverse  des  avalanches.  Celles-ci  sont  peu  de  chose 
à  l'origine,  et  vont  toujours  grossissant.  Au  contraire  les 
grosses  sommes  extorquées  aux  contribuables  diminuent 
graduellement  pendant  leur  marche  vers  les  coffres  de 
l'Etat.  Celui-ci  n'en  recueille  que  la  moindre  partie;  le 
reste  s'est  absorbé  chemin  faisant  dans  une  foule  de  poches. 
Les  belles  dames  de  ces  régions  lointaines  font  de  grands 
frais  d'amabilité  pour  les  maris,  —  ceux  des  autres  bien 
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entendu,  —  et  sont  très  froides  avec  les  leurs  ;  telle  est  la 
mode  dans  ce  pays-là.  C*est  ainsi  qu'à  Paris  le  Musée  du 
Louvre  est  ouvert  tous  les  jours  aux  étrangers,  et  entr'ou- 
vert  trois  jours  seulement  par  semaine  aux  indigènes.  (Ce 
règlement  n'a  été  aboli  que  sous  le  second  Empire.' 

«  Le  peuple,  en  Orient,  est  aussi  débonnaire,  aussi 
patient  qu'on  voudrait  le  voir  ailleurs.  Pour  le  maintenir 
dans  cet  état,  on  emploie  une  méthode  inverse  de  celle 
qui  sert  chez  nous  pour  dresser  les  faucons.  Les  faucon- 
niers se  font  obéir  de  leurs  élèves  en  les  empêchant  de 
dormir.    Là-bas,   on    fait    tenir  le  peuple    tranquille   en 

Tempêchant  de  s'éveiller Dans  ces  pays-là,  il  y  a  deux 

variétés  de  médecins,  le  docteur  penseur  et  systématique, 
et  le  praticien  vulgaire.  Le  premier  change,  en  moyenne, 
six  fois  de  méthode  dans  le  cours  de  sa  carrière.  Il  se 
rencontre  rarement  un  patient  assez  robuste  pour  subir 
l'épreuve  de  deux  systèmes,  un  seul  suflit  pour  emporter 
le  malade.  Quand  le  docteur  en  arrive  à  un  septième  mode 
de  traitement,  c'est  à  son  tour  de  partir.  Quant  aux 
praticiens  ordinaires,  toute  leur  science  consiste  à  prendre 
au  client,  non  le  pi(^d,  comme  font  les  vétérinaires,  mais 
la  main,  comme  pour  l'aider  à  s'élancer  dans  un  monde 
meilleur. 

«(  Enfin,  le  siècle  qui  commence  (le  dix-neuvième)  pré- 
sente un  assemblage  d'individualités  discordantes,  qui 
promet  d'étranges  événements  (toujours  en  Orient,  bien 
entendu).  Il  y  a  là  pêle-mêle  des  hommes  libres,  des  hui- 
tièmes, des  moitiés,  des  quarts  d'esclaves;  puis  encore,  çà 
et  là,  quelques  revenants  ou  survivants  du  moyen  âge, 
égarés  parmi  les  générations  nouvelles.  On  dirait  une  de 
ces  mauvaises  récolles  de  vignobles,  où  l'on  trouve  confon- 
dus des  raisins  plus  ou  moins  mûrs,  et  toutes  les  variétés 
de  verjus.  Quel  Dieu  ou  quel  Diable  pourra  tirer  un  vin 
passable  d'une  pareille  vendange  ?  » 

Ce  siècle  n'a  que  trop  bien  justifié,  en  Occident^  ces 
prévisions  humoristiques  ! 


48  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

III 

Nous  rencontrons  ensuite  des  «  Réflexions  sur  une  nou- 
velle manière  de  voler  (dans  les  airs),  inventée  par  un 
horloger  viennois.  »  «  La  Gazette  de  Baireuth  du 
12  mai  1808  avait  annoncé  qu'une  expérience  de  cette 
grande  découverte  venait  d'être  faite  avec  un  succès 
complet.  L'inventeur,  nommé  Degen,  muni  d'ailes  en 
papier  cousues  sur  une  carcasse  d'osier,  s'était  élevé  à  la 
hauteur  de  vingt-cinq  pieds  (aucuns  disaient  même  de 
cinquante-quatre),  en  présence  d'une  foule  de  curieux. 
Puis  cet  homme  volant  (ou  cerf-volant)  était  allé  s'aluittre 
où  il  avait  voulu.  »  Cette  anecdote  va  devenir  le  thème 
d'une  des  plus  étourdissantes  fantaisies  de  Jean-Paul. 

u  Ce  prodige  manquait  à  notre  siècle,  déjà  si  fécond  en 
inventions  surprenantes.  Une  telle  découverte,  qui  ne 
peut  manquer  d'être  bientôt  grandement  perfectionnée, 
va  donner  une  impulsion  nouvelle  aux  destinées  du  monde 
civilisé.  Elle  ouvre  surtout  des  horizons  nouveaux  aux 
religieuses  cloîtrées,  aux  agents  de  police,  aux  voleurs  et 
aux  auteurs. 

:<  Naturellement,  on  va  commencer  par  établir  dans 
chaque  Etat  une  commission,  pour  réglementer  ce  nouveau 
mode  de  transport;  —  créer  des  directeurs,  des  inspec- 
teurs, des  conseillers,  des  secrétaires  aériens,  pourvus  de 
beaux  traitements.  Bien  entendu,  l'usage  de  cette  invention 
sera  dévolu  exclusivement  à  la  noblesse,  il  est  logique  que 
les  gens  de  haute  naissance  aient  seuls  le  privilège  de 
monter  si  haut.  Les  ailes  ne  s'ont  pas  plus  faites  pour  le 
peuple  que  les  carrosses;  il  est  si  bien  h  pied  !  Soyez  sûrs 
qu'il  n'y  aura  qu'une  voix  là-dessus  dans  les  bureaux  de 
tous  les  ministères  aériens  !  Le  plus  simple  bon  sens 
exige  qu'on  refuse  des  ailes  aux  petites  gens,  de  même 
qu'on  leur  refuse  des  armes  en  temps  de  guerre.  Une 
nation  ailée  serait  comme  un  gigantesque  dragon  volant  : 
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elle  s'en  irait  à  travers  les  airs  trouver  le  Diable,  comme 
font  les  sorcières...  Il  n'y  aurait  plus  de  sécurité  pour  les 
personnes  honnêtes;  pareils  à  des  vautours,  les  ifoleurs 
isolants  planeraient  et  fondraient  sur  leur  proie,  enlève- 
raient les  chapeaux  sur  la  tête  des  promeneurs,  et  les 
jambons  dans  les  cheminées.  Et  même,  j'entrevois  la 
formation  prochaine  d'un  corps  spécial  de  douaniers 
aériens,  postés  avec  des  lunettes  d'approche  au  sommet 
des  plus  hauts  édifices,  pour  tirer  sur  les  contrebandiers 
par  air  (1). 

a  Toutefois,  cette  interdiction  de  l'usage  des  ailes  à  la 
plèbe  comportera  sans  doute  certaines  exceptions.  On  ne 
manquera  pas  d'organiser  des  postes  aériennes,  des  corvées, 
des  relais  de  paysans  ailés,  pour  transporter  les  gens  de 
cour,  les  gros  propriétaires,  dans  des  véhicules  d'un  nou- 
veau modèle,  qui  reste  à  trouver.  Il  faudra  aussi  des  ailes 
aux  pompiers,  pour  isoler  au  secours  (sans  métaphore)  en 
cas  d'incendie;  il  eu  faudra  aussi  aux  mouchards.  Peut- 
être  même  qu'on  daignera  en  permettre  aux  poètes,  quand 
ils  éprouveront  le  besoin  d'aller  chercher  des  inspirations 
encore  plus  haut  que  les  mansardes,  leurs  résidences 
ordinaires...  Je  me  fais  une  fête  de  contempler  d'ici  peu, 
de  ma  fenêtre,  des  parties  de  promenades  aériennes  de 
cavaliers  et  de  dames.  Seulement  celles-ci  seront  obligées 
de  faire  à  leurs  costumes  certaines  modifications  exigées 
par  la  prudence  et  la  décence,  ce  qui  fera  aller  le  commerce. 
Les  demoiselles  apprendront  à  voler,  comme  elles  appren- 
nent maintenant  à  danser.  Il  est  vrai  que  pendant  les 
leçons  de  ce  genre,  la  surveillance  sera  un  peu  dilBcile. 
Pareilles  à  ces  insectes  qui  deviennent  nubiles  dès  que  les 
ailes  leur  ont  poussé,  les  écolières  pourront  bien  quelque- 
fois s'envoler  du  nid  paternel  avec  leurs  professeurs  ou 
d'autres  volatiles,  et  s'en  aller  nicher  ailleurs.  Que  dirai-je 
encore?  Les  amoureuses  voleront  (littéralement)  à  la  ren- 


(1)  C'était  l'époque  du  blocus  contmental. 
1886. 


50  BULLETIN  DV  BIBLIOPHILE. 

contre  des  bien-aimés  revenant  de  la  guerre.  Des  colpor- 
teurs ailés  feronl  pleuvoir  des  grêles  de  journaux,  vraies 
feuilles  isolantes ,  sur  les  Etats  où  la  presse  est  esclave. 

«  Mais  personne  n'attend  avec  plus  d'impatience  l'appli- 
cation en  grand  de  cette  découverte  sublime  ;  —  que 
nous  autres  écrivains  !  On  sait  qu'Antée,  l'adversaire 
d'Hercule,  reprenait  ses  forces  au  contact  de  la  Terre^  sa 
mère.  Nous  autres,  fils  de  l'Ellier,  nous  obtiendrons  tout 
naturellement  le  même  résultat  par  l'évolution  inverse. 
Chaque  paire  d'ailes  fera  de  Fauteur  le  plus  prosaïque 
un  demi-poète,  de  chaque  demi-poète  une  moitié  d'ange. 
Et  l'auteur  de  cet  écrit,  qui  a  la  prétention  d'être  un 
poète  tout  entier,  ne  sait  pas  bien  jusqu'où  il  pourra 
monter.  Dieu  veuille  que  ses  prévisions  se  réalisent;  et 
avant  tout  que  le  présent  article  puisse  être  inséré,  avant 
que  cette  histoire  de  Vienne  ne  soit  démentie  !  » 

Une  note  ajoutée  en  1815  nous  apprend  en  effet  que 
l'homme  volant  était  ce  qu'on  a  appelé  depuis  un  canard  ; 
—  à  peu  de  chose  près.  L'expérience  avait  été  bien  loin 
d'être  aussi  décisive  qu'on  ne  l'avait  dit,  et  ne  fut  pas 
renouvelée,  du  moins  de  sitôt.  L'horloger  Degen,  ayant 
travaillé  pendant  plusieurs  années  à  perfectionner  son 
mécanisme,  vint  à  Paris,  et  tenta  au  Champ-de-Mars,  le 
5  octobre  1812,  un  second  essai,  qui  avorta  complètement. 
Il  ne  put  pas  même  s'élever  de  terre,  et  fut  rudement 
houspillé  par  les  spectateurs,  qui  l'accusaient  d'avoir  i^o/e... 
leur  argent.  C'est  le  sujet  d'une  caricature,  aujourd'hui  fort 
rare,  et  recherchée  des  curieux. 

rv 

Les  deux  derniers  opuscules  de  ce  volume  font  suite 
l'un  à  l'autre;  Jean-Paul  y  fait,  à  sa  manière,  de  l'actua- 
lité politique.  Le  plus  ancien  est  une  «  Pétition  des  habi- 
tants de  la  Terre  à  la  planète  Mercure,  sous  l'influence  de 
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laquelle  ils  allaient  se  trouver  pendant  Tannée  1809,  au 
dire  des  almanacbs.  » 

«  On  sait  que,  malgré  les  progrès  de  la  science,  les 
calendriers  populaires  maintiennent  la  vieille  doctrine 
astrologique,  d'après  laquelle  les  sept  planètes  clas- 
siques exercent  sr  tour  de  rôle  une  influence  prépondé- 
rante sur  la  nôtre.  L'année  dernière,  c'était  Vénus  qui  nous 
régissait;  c'est  le  tour  de  Mercure  celte  fois!  Il  est  seule- 
ment fâcheux  que  notre  pauvre  Terre  reste  ainsi  sous  la 
conduite  de  ceux  des  habitants  du  Ciel  qui  se  conduisent 
justement  le  plus  mal;  comme  Saturne  et  Jupiter,  dont 
l'un  ne  brille  pas  plus  par  la  tendresse  paternelle  que 
l'autre  par  la  piété  filiale;  comme  encore  le  trop  farouche 
Mars  et  la  trop  peu  farouche  Vénus...  Ciel  !  quel  ciel  !  ! 

L'Angleterre  est  fort  maltraitée  dans  cet  écrit.  C'est  sur 
elle,  sur  ses  prétentions  obstinées  à  l'empire  des  mers, 
que  Jean-Paul  fait  remonter  la  responsabilité  des  souf- 
frances du  continent  européen,  et  de  celles  de  l'Allemagne 
en  particulier.  «  C'est  à  toi,  Mercure,  dit-il,  qu'appar- 
tient pour  cette  année  la  régence  de  notre  planète,  mais 
nous  avons  ici-bas  un  autre  Régent  bien  insupportable  (le 
prince  régent  d'Angleterre).  Hélas!  l'eau  de  mer  ne  saurait 
éteindre  aucun  incendie;  et,  moins  que  tout  autre,  celui 
qui  dévore  présentement  l'Europe.  Puissant  Mercure,  toi 
qui  as  su,  dans  ton  enfance,  enlèvera  Neptune  son  trident, 
ne  pourrais-tu  pas  aujourd'hui  désarmer,  par  procuration^ 
le  Neptune  anglais?  Ce  serait  le  plus  grand  service  que  tu 
pourrais  rendre  à  notre  planète,  en  cette  année  1809.  »  Il 
reprochait  aussi  aux  Anglais  d'employer  leur  or  à  la  des- 
truction des  hommes,  comme  les  Suédois  y  emploient  leur 
fer.  «  Que  l'Angleterre  reste  libre,  rien  de  mieux  !  Mais 
qu'elle  laisse  aussi  la  mer  libre,  et  que,  par  suite,  le  reste 
du  monde  recouvre  sa  liberté  !  » 

Plus  loin,  il  s'efforce  d'attendrir  Mercure,  en  sa  qualité 
de  Dieu  du  commerce,  par  le  tableau  pitoyable  de  la 
détresse  des  industriels  et  des  commerçants  ses  pupilles. 
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«  Sauf  les  tailleurs  militaires,  les  fabricants  de  cartouches 
et  la  contrebande  des  denrées  coloniales,  tout  le  reste 
souffre  et  gémit,  et  le  commerce  de  la  librairie  plus  que 
tous  les  autres  ensemble.  Vois  venir  à  toi,  Mercure,  la 
longue  et  funèbre  procession  des  libraires,  suivis  de  la 
procession  plus  longue  et  plus  funèbre  encore  des  auteurs 
couronnés  d'épines,  surcbargés  de  manuscrits  invendus, 
invendables,  qui  présentement  sont  tous  des  Tristes^  comme 
les  éléffies  d'Ovide  cbez  les  Scythes.  Eu  ce  moment,  édi- 
leurs  et  auteurs  ne  peuvent  plus  rien  vendre,  si  ce  n'est 
leurs  propres  personnes  pour  le  service  militaire!  » 

Cette  diatribe  contre  T Angleterre  aurait  mérité  Tatten- 
tion  des  Français.  Elle  ne  fut  remarquée  que  par  nos 
ennemis,  et  valut  à  Jean-Paul  des  reproches  dont  il  essaya 
de  se  disculper  dans  la  «  Requête  présentée  au  nom  des 
habitants  de  la  Terre  à  la  Lune,  régente  de  notre  planète 
pour  1810  ».  C'est  le  bel  Kndymion,  Eiulymion-fi^jr^a-, 
ainsi  surnommé  en  souvenir  du  favori  d'Elisabeth  d'Angle- 
terre, qui  est  délégué  pour  parler  à  la  Lune  (Diane)  au 
nom  des  autres  Telluriens,  Ils  ont  cru  ne  pouvoir  choisir 
de  meilleur  intermédiaire  auprès  de  la  déesse,  qu'un  mortel 
pour  lequel  elle  eut  jadis  des  bontés. 

Il  y  a  dans  cette  pièce  un  passage  curieux  sur  Napo- 
léon, u  Puissante  Déesse,  mes  concitoyens  de  la  Terre 
ont  beaucoup  à  se  plaindre  de  votre  ministre  des  relations 
extérieures.  Nos  griefs  contre  lui  remontent  à  l'an- 
née 1796  (I).  A  cette  époque  S.  Exe.  lunaire  a  suscité 
sur  la  terre  un  certain  homme  avec  lequel  il  est  d'intelli- 
gence en  toutes  choses,  et  auquel  il  prétend  assujettir 
toute  notre  planète.  Il  commença  alors  par  lui  faire 
conquérir  l'Italie.  Aujourd'hui  nous  craignons  que  S.  Exe. 
ne  profite  de  l'influence  qui  va  lui  revenir  sur  nos  affaires 
pendant  votre  régence  de  1810,  pour  avancer  celles  de  son 


(1)  Année  où,  de  même  qu'en  1810,  la  Lune  éuit  régente  de  notre  planète. 
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protégé,  et  lui  livrer  la  Hollande  et  la  Prusse.  Nous  n'igno- 
rons pas  d'où  procède  cette  intime  sympathie  entre  son 
Exe.  lunaire  et  Tbomme  dont  il  s'agit.  Comme  il  n'y  a 
pas  d'eau  dans  la  lune,  S.  Exe.  veut  l'en  approvisionner 
à  nos  dépens,  en  aspirant  la  masse  liquide  qui  couvre  une 
grande  partie  de  notre  globe.  Son  protégé  fait  justement 
de  même  ;  le  continent,  dont  il  est  le  maître,  ne  lui 
suffit  plus.  Il  convoite  l'empire  de  la  mer,  et  fait  une 
guerre  acharnée  à  ceux  qui  le  possèdent.  Il  en  veut  même 
aux  habitants  des  villes  Hanséatiques,  qui  sont  les  inter- 
médiaires, les  correspondants  de  ces  maîtres  de  la  mer. 
Et  nous  appréhendons  que  cette  année,  avec  l'appui  de 
votre  ministre,  ce  dominateur  du  continent,  considérant 
les  Hanséates  comme  des  vice- Anglais ^  ne  s'empare  de 
leur  territoire,  pour  y  faire  butiner,  comme  dans  un  par- 
terre, les  abeilles  ;  —  et  les  guêpes  de  son  manteau  impé- 
rial. » 

L'incorporation  delà  Hollande  et  des  villes  hansêatiques 
eut  lieu  en  effet  dans  le  courant  de  1810.  «  Le  lecteur 
s'étonnera,  dit  Jean-Paul  dans  une  note  ajoutée  depuis, 
de  la  justesse  des  prévisions  d'Endymion.  Elles  seraient 
encore  bien  plus  étonnantes,  si  elles  avaient  précédé 
l'événement;  mais  c'est  tout  le  contraire.  »  L'article  en 
effet  n'avait  paru  que  l'année  suivante.  En  le  réimprimant 
en  1815  dans  sa  Flore^  l'auteur  faisait  remarquer  dans  la 
Préface  du  second  volume  qu'il  avait  fallu  une  certaine 
hardiesse  pour  s'exprimer  ainsi,  en  1811,  sur  le  compte 
de  ce  «  Robinsoo  de  l'île  d'Elbe,  qui,  né  dans  une  île  de 
moyenne  dimension,  avait  entrepris  la  conquête  d'une 
autre  bien  plus  grande,  et  se  voyait  finalement  réduit  h 
la  souveraineté  d'une  troisième,  de  beaucoup  la  plus  petite 
des  trois.  »  [Écrit  en  Jam^ier  1815.) 


Nous  empruntons  au  troisième  et  dernier  volume,  une 
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«  Rêverie  d'un  poète  pendant  la  nuit  du  l*"^  janvier  1813  », 
morceau  qui  offre  de  grandes  beautés,  mais  des  obscu- 
rités non  moins  grandes,  évidemment  préméditées. 

«  II  est,  dans  le  cours  de  chaque  année,  deux  moments 
sérieux  et  solennels  entre  tous,  qui  devraient  être  consacrés 
aux  plus  graves  réflexions,  et  qu'on  gaspille  au  contraire 
en  amusements  et  propos  frivoles.  Ces  moments  sont  : 
pour  chacun  de  nous,  Tanniversaire  de  sa  naissance;  et, 
pour  nous  tous,  la  nuit  du  nouvel  an. 

«  Jamais  les  folies  ordinaires  de  la  Saint-Silvestre  n'ont 
été  plus  inopportunes,  qu'au  début  de  cette  année  1813. 
Un  seul  de  ces  usages,  Tembrassement  fraternel,  méritait 
d'être  conservé...  Les  événements  qui  s'accomplissent, 
ceux  qui  se  préparent,  n'intéressent  plus  seulement  telle 
ou  telle  nation,  mais  bien  l'humanité  entière...  Il  ne  faut 
pas  juger  ces  événements  d'après  des  impressions  locales 
et  personnelles.  La  terre  s'agite  plus  violemment  que  le 
feuillage  des  peupliers,  quand  elle  fait  disparaître  des 
montagnes  et  met  au  jour  des  îles  nouvelles.  Celui  qui 
raisonne  ou  déraisonne  de  l'avenir  d'après  ses  affections 
ou  ses  intérêts  particuliers  ressemble  à  un  soldat  écloppé 
qui  préjugerait,  par  sa  mésaventure,  de  l'issue  et  des 
résultats  de  la  guerre...  (1) 

«  Ces  pensées  me  préoccupaient  encore  davantage  pen- 
dant les  premières  heures  de  la  présente  année.  Je  m'effor- 
çais de  distinguer  quelque  chose  des  péripéties  qu'elle 
nous  réserve,  et  qui  m'apparaissaient  comme  à  travers  un 
brouillard  épais,  semblables  tantôt  à  des  cimes,  tantôt  à 
des  précipices.  Ces  temps,  trop  accidentés,  ne  comportent 


(1)  Jean-Paul  reproduit  ici,  sous  une  autre  forme,  la  belle  pensée  de  Saint 
Augustin  :  a  Le  désordie  n'existe  que  pour  notre  impatience  et  nos  débiles 
regards.  Ce  n*est  pas  d'après  tel  détail  du  lieu  et  du  temps,  qu'il  est  légitime 
de  juger  l'univers.  Comme  un  concert,  comme  un  discours,  comme  un  poème, 
comme  une  mosaïque,  comme  un  édifice,  c'est  dans  l'ensemble  qu'il  convient  de 
l'apprécier.  Ce  n'est  pas  à  un  point  quelconque  de  ki  circonférence  des  choses, 
e'est  an  centre  qu'il  faut  se  placer,  poar  s'assurer  que  tout  est  bien,  n 
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pas  de  prophètes.  Nul  ne  saurait  dire  quels  événements  le 
mois,  la  semaine  qui  commencent  verront  s'accomplir! 
Nous  avons  déjà  bien  assez  à  faire  de  deviner  ce  qui  se 
passe,  ei  même  ce  qui  vient  de  se  passer,  (Allusion  évidente 
aux  événements  de  la  retraite  de  Russie,  sur  lesquels  on 
n'avait  encore  que  des  données  confuses  en  Allemagne, 
au  commencement  de  1813.) 

«  Détournant  mes  regards  de  ces  brumes  impénétrables, 
je  les  reportais  vers  le  ciel,  alors  splendidement  étoile  ! 
J'admirais  son  rayonnement  pacifique  au-dessus  des 
ténèbres  humaines  ;  —  je  me  disais  que  pour  ces  innom- 
brables soleils,  yeux  étincelants,  notre  avenir  n'a  pas  de 
mystères...  d  S'absorbant  de  plus  en  plus  dans  sa  rr^verie, 
le  poète  croit  entrer  en  communication  avec  les  constella- 
tions, qui  lui  donnent,  à  tour  de  rôle,  des  encouragements 
et  même  quelques  explications;  —  assez  apocalyptiques; 
—  sur  la  marche  future  Aes  événements.  «  Ta  planète,  lui 
dit  la  Vierge,  n'est  qu'un  point  imperceptible  dans 
l'espace;  pourtant  tout  noble  cœur  est  grand  en  présence 
du  ciel  entier!  «  La  Voie  Lactée  lui  débite  ce  mystérieux 
apologue  : 

«  Un  voyageur  traversait  une  sombre  forêt.  Il  entendit 
«  un  bruissement  sourd  et  dit  :  c'est  le  vent  qui  gémit 
(c  dans  les  hautes  branches.  La  forêt  s'éclaircit,  pourtant 
(c  le  bruit  augmenta!  Il  devint  semblable  au  grondement 
«  du  tonnerre,  et  le  voyageur  dit  :  c'est  un  orage.  Enfin  il 
«  atteignit  la  lisière  des  bois.  Pas  un  nuage  ne  flottait  au 
«  ciel,  mais  aux  pieds  du  voyageur  mugissait  la  mer 
«  immense.  »  Jean-Paul  a  expliqué,  huit  ans  après,  que 
cette  allégorie  se  rapportait  au  dénouement  déjà  probable 
de  la  grande  guerre.  Le  voyageur  n'est  autre  chose  que 
l'Allemagne;  la  forêt  qui  l'enveloppe  de  son  ombre,  et 
ensuite  s'éclaircit  et  finit,  représente  la  domination  fran- 
çaise sur  le  continent,  déjà  bien  compromise  par  l'insuccès 
de  la  campagne  de  Russie.  La  mer  qui  lui  succède,  et 
qu'annonçait   d'avance   le   bruit  inexpliqué  de  ses  flots. 
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symbolise  T Angleterre.  —  A  la  bonne  heure,  mais  il  n'était 
pas  inutile  de  le  dire  ! 

La  constellation  des  Gémeaux  se  mêle  aussi  de  poli- 
tique. Elle  dit  au  poète  :  —  ou  plutôt  à  TAllemagne  par 
son  intermédiaire:  —  Console-toi  si  Ton  enlève  ou  l'on 
martyrise  ta  jeunesse.  Elle  refleurira  plus  tard,  pareille  au 
rosier  qui  remonte  l'hiver,  quand  on  arrache  ses  feuilles 
au  printemps.  »  Allusion  au  sort  de  la  jeunesse  allemande, 
aux  effroyables  pertes  que  venaient  d'essuyer  les  contin- 
gents de  la  Confédération  du  Rhin,  incorporés  dans  la 
grande  armée. 

En  réimprimant  cette  Rêverie  en  1820,  l'auteur  rappe- 
lait qu'elle  datait  du  commencement  de  1813,  et  que 
toutes  ses  prévisions  avaient  été  bientôt  justifiées.  On 
remarquera  pourtant  que  les  constellations,  craignant  de 
se  fourvoyer  dans  leurs  pressentiments,  ou  de  compro- 
mettre leur  confident,  s'exprimaient  à  la  façon  des  oracles 
antiques.  Ainsi,  l'allégorie  de  la  foret  et  de  la  mer  n'était 
rien  moins  que  transparente  :  les  lamentations  sur  la 
jeunesse  allemande,  la  prou osticat ion  d'un  plus  heureux 
avenir,  n'auraient  rien  perdu  de  leur  à-propos,  si  Napo- 
léon, après  Lutzen  et  Bautzen,  avait  fait  à  temps  les 
concessions  nécessaires  pour  conclure  la  paix.  Ces  prédic- 
tions, dont  les  événements  ultérieurs  ont  fixé  le  sens, 
rappellent  la  fameuse  ode  sur  la  chute  des  tyrans  (?) 
insérée  dans  le  Moniteur  du  9  et  du  10  thermidor  an  II, 
ode  écrite  en  majeure  partie  quand  l'issue  du  conflit  était 
encore  incertaine;  —  si  bien  que,  sauf  la  strophe  finale 
ajoutée  après  le  dénouement,  elle  aurait  pu  servir  également 
pour  célébrer  la  victoire  de  Robespierre. 

VI 

A  partir  de  1813,  Jean-Paul  suit  le  courant  irrésistible 
de  l'opinion  en  Allemagne,  mais  sans  basses  flatteries 
pour  les  chefs  de  la  coalition.  Il  y  a  de  magnifiques  élans 
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dans  le  dithyrambe  intitule  :  Quil  est  beau  de  mourir  à 
la  fleur  de  V âge l  1814). 

«r  S'il  est  dans  la  vie  humaine  une  période  de  bonheur 
complet,  profond,  c'est  à  coup  sûr  la  jeunesse.  Pendant  le 
premier  âge,  les  joies  ressemblent  aux  fleurettes  dans  les 
jardinets  d'enfants  ;  —  jolies,  mais  toutes  petites  ;  —d'une 
couleur  charmante,  mais  sans  parfum,  comme  les  Vergiss- 
meinnicht.  Les  jouissances  du  cœur  et  de  Tesprit  n'existent 
encore  qu'a  l'état  embryonnaire.  La  jeunesse,  c'est  Tâge 
des  premières  amitiés,  des  premières  amours,  où  l'on 
savoure  avec  le  plus  d'ardeur  les  charmes  de  la  nature, 
de  la  musique,  du  théâtre  ;  où  l'on  fait  les  plus  beaux 
rêves  d'avenir. ..!  Et  quelle  chaleur  d'àme!  quel  enthou- 
siasme pour  les  actes  héroïques  et  les  grands  sacrifices  ! 
Quelle  aversion  pour  les  bassesses,  les  froids  calculs  de 
l'égoïsme  et  de  l'intérêt  î  Heureuse  dans  le  présent,  la  jeu- 
nesse croit  a  un  lionheur  plus  grand  encore  dans  l'avenir, 
à  une  félicité  universelle.  Elle  s'imagine  que  tous  les 
peuples  vont  mûrir  en  même  temps  qu'elle...  Le  jeune 
homme  ose;  plus  tard  il  ne  fera  plus  que  se  souvenir  de 
ce  qn'il  osa  jadis...  Enfin,  ce  que  Thomme  fait  réalise 
de  noble  et  de  grand .  n'est  presque  jamais  que  la 
réalisation  des  beaux  rêves  et  des  grandes  pensées  de  sa 
jeunesse. 

«  L'être  le  plus  prosaïque  poétise  quand  il  est  jeune, 
quand  il  aime;  ou  plutôt  tout  amour  est  un  petit  poème, 
comme  la  poésie  n'est  qu'un  long  amour...  J'ajoute  que 
toute  passion  juvénile,  profonde  et  sincère,  se  familiarise 
aisément  avec  l'idée  de  la  mort.  Cela  est  vrai  même  de 
l'amour  heureux  ;  —  et  ce  n'est  pas  là,  tant  s'en  faut,  une 
défaillance  morale.  C'est  au  contraire  à  la  fleur  de  Tâge 
qu'on  se  résigne  le  plus  facilement  à  mourir,  qu'on  com- 
prend le  mieux  ce  que  vaut  une  belle  mort,  tandis  que  des 
vieillards  décrépits  se  cramponnent  à  ce  qui  leur  reste  dévie, 
semblables  à  un  homme  qui,  au  déclin  du  jour,  resterait 
les  yeux  obtinément  fixés  sur  les  dernières  lueurs  du  cou- 
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chant,   et    qu'il   feadrait  traîner  de  force  vers  son  gîte 
nocturne... 

Heureux  donc  ceux  qui  meurent  jeunes,  surtout  quand 
c'est  pour  la  défense  et  la  délivrance  de  leur  pays.  Et 
pourtant,  à  ces  mots,  je  vois  de  nouveau  jaillir  vos  larmes, 
mères,  sœurs,  fiancées  des  héros,  car  les  larmes  de  ceux 
qui  aiment  sont  plus  lentes  à  tarir  que  le  sang  des  êtres 
aimés.  Mais  tout  sacrifice  d'une  vie  humaine  pour  une 
juste  cause  porte  avec  lui  sa  consolation.  Et  vous  partagez 
le  mérite  de  ce  sacrifice,  car  vous  avez  donné  à  la  patrie 
ce  qui  vous  était  plus  cher  que  vous-mêmes,  et,  tout  en 
pleurant,  vous  n'avez  pas  de  remords. 

Cette  allocution  patriotique  et  pathétique  est  suivie  d'une 
série  de  tableaux  des  horreurs  infernales  de  la  guerre, 
ayant  pour  épilogue  une  vision  céleste.  «  Sur  une  mer, 
symbole  de  l'Eternité,  —  dont  notre  mer  terrestre  n'est 
qu'une  des  moindres  vagues,  —  flottent  des  îles  en- 
chantées, résidence  des  bienheureux,  et  la  plus  charmante 
est  le  séjour  assigné  à  ceux  qui  ont  succombé  en  com- 
battant pour  leur  pays.  Penchés  sur  l'onde  transparente, 
ils  contemplent,  à  une  immense  profondeur,  la  patrie 
dont  ils  ont,  au  prix  de  leur  vie,  vengé  les  injures  et  as- 
suré les  destinées;  les  amis  qui  célèbrent  leurs  exploits, 
les  mères,  les  amantes  qui  les  pleurent  et  viendront  bientôt 
les  rejoindre;  la  postérité  dont  les  acclamations  déjà  leur 
parviennent  à  travers  l'immensité  des  espaces  et  des  âges. 
Telle  est  la  récompense  des  patriotes  martyrs  !  » 

VII 

Cette  pièce  est  immédiatement  suivie  d'une  autre  de  la 
même  époque  et  sur  le  même  sujet,  mais  d'un  caractère 
tout  différent.  Ce  sont  des  «  Considérations  sur  les  affaires 
du  temps,  adressées  aux  Allemandes  ».  Elles  furent  d'abord 
insérées,  en  mai  1814,  dans  les  «  Tablettes  des  dames  » 
[DamentaschenbucA)^   recueil   mensuel  dirigé    par    Minna 
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Spazier,  belle-sœur  de  Jean-Paul.  Cet  article  est  fort  cu- 
rieux, parce  qu'il  prouve  que  toutes  les  personnes  du  beau 
sexe  ne  voyaient  pas  du  même  œil  les  événements  qui  ve- 
naient de  s'accomplir;  que  plusieurs  d'entre  elles,  pour 
différents  motifs,  regrettaient  les  Français  et  ne  s'en 
cachaient  pas  trop. 

Jean-Paul  commence  par  adresser  aux  Allemandes  pa- 
triotes quelques-uns  de  ces  compliments  gracieux  et  ori- 
ginaux qui  avaient  fait  de  lui  l'écrivain  favori  des  femmes. 
«  Dans  les  circonstances  actuelles,  dit-il,  au  sortir  de  ce 
long  carême  de  l'occupation  étrangère,  je  n'ai  pas  à  m'ex- 
cuser  de  parler  politique,  car  vous  avez  pris  une  part 
active  et  glorieuse  à  la  lutte  qui  vient  de  finir.  Vous  n'aviez 
pas  pris  les  armes  ;  vous  vous  êtes  au  contraire  désarmées 
—  et  c'était  un  sacrifice  bien  autrement  méritoire  —  ; 
désarmées  de  vos  parures,  dont  le  prix  a  servi  à  équiper 
les  armées  libératrices.  Vous  n'avez  pas  fait  de  blessures, 
mais  vous  avez  soigné  les  blessés  avec  un  admirable  dé- 
vouement. Les  hommes  avaient  commencé  à  restaurer  le 
vieil  honneur  national:  vous,  femmes,  vous  avez  mis  la 
dernière  main  à  cette  restauration.  C'est  ainsi  que,  sui- 
vant une  tradition  ancienne,  le  portrait  de  la  Vierge, 
commencé  par  saint  Luc,  fut  terminé  par  les  Anges. 

u  Mais  quelques-unes  de  nos  lectrices  sont  des  Alle- 
m^inàes-Françaises,  auxquelles  ces  réflexions  ne  plaisent 
guère.  Il  en  est  auxquelles  la  présence  ou  le  souvenir  d'un 
Français  trop  aimable  faisaient  oublier  les  misères  de  leur 
pays,  et  qui  se  consolaient  de  l'oppression  générale  par 
la  conquête  particulière  de  quelques-uns  des  oppresseurs.  » 

Pour  les  convertir,  Jean-Paul  trace  un  tableau  de  la 
situation  de  l'Europe  sous  le  régime  napoléonien,  tableau 
trop  poussé  au  noir,  mais  d'un  grand  caractère,  ce  Epoque 
terrible  où  la  vérité,  la  liberté,  la  joie,  la  douleur  même 
étaient  condamnées  à  se  taire,  où  le  silence  n'était  inter- 
rompu que  par  la  voix  du  canon  !  Ce  temps  ressemblait 
aux  hivers  des  régions  polaires.   Là  aussi  tout  est  mort  ; 
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pas  un  bruit  de  feuilles,  pas  un  cri  d*oiseau,  pas  un  souffle 
d'air.  Et  au  milieu  de  cette  désolation  muette,  quelqu'un 
se  tenait  aux  écoutes,  comme  jadis  Denys  au  fond  des 
Latomies  de  Syracuse,  et  nul  bruit  n'échappait  à  ce  for- 
midable écouteur;  —  pas  même  celui  que  faisait  la  chute 
d'une  larme  !   » 

Tout  en  récriminant  contre  celui  qu'il  appelle  «  le 
Moloch  »  de  l'Europe  (il  l'avait  pourtant  admiré,  et  au 
fond  l'admirait  peut-être  encore),  Jean- Paul  ne  craint  pas 
de  rappeler  que  le  succès  de  la  lutte  a  été  longtemps  dou- 
teux ;  que  «  les  orages  de  Liitzen,  de  Dresde,  de  Hanau 
ont  obscurci  l'aurore  de  la  liberté  allemande  ».  Il  ajoute 
que  la  victoire  a  été  l'œuvre  des  peuples  plus  que  celle  des 
rois.  «  Dans  cette  crise,  les  peuples  se  rappelaient,  se  ré- 
pondaient spontanément,  ainsi  que  font  les  cloches  dans 
les  tremblements  de  terre.  Et,  de  même  qu'on  voit,  dans 
ces  cataclysmes,  les  grands  abandonner  leurs  palais  pour 
se  réfugier  dans  les  chaumières,  on  a  vu  récemment  les 
princes  implorer  le  secours  de  leurs  sujets.  » 

Jean-Paul  en  concluait  que  ceux-ci  pouvaient  compter 
sur  les  promesses  d'institutions  libérales  qu'on  ne  leur 
avait  pas  marchandées  quand  on  avait  besoin  d'eux,  f^e 
congrès  de  Vienne  allait  bientôt  faire  justice  de  cette 
illusion  poétique! 

VIII 

Nous  transcrivons,  pour  finir,  une  de  ces  thèses  para- 
doxales, où  Jean-Paul  donne  librement  carrière  à  sa  verve 
humoristique.  C'est  une  dissertation  en  dix-neuf  para- 
graphes, <(  sur  la  déférence  et  la  vénération  que  les  vieilles 
gens  doivent  aux  jeunes  ».  Elle  fait  pendant  à  celle  sur  la 
nécessité  de  faire  de  la  nuit  le  jour,  que  nous  avions  tra- 
duite dans  la  Reloue  de  France. 

ce  Je  n'aurais  pas  osé  soutenir  cette  thèse,  dit-il,  si  le 
préjugé  que  je  vais  combattre  était  encore  aussi  fortement 
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enraciné  qu'autrefois.  Heureusement  nous  ne  sommes  plus 
au  temps  où  les  jeunes  gens  étaient  aussi  réservés,  aussi 
gênés  dans  le  monde,  que  le  sont  aujourd'hui  les  vieillards. 
Pourtant  l'évolution  n'est  pas  complète  ;  on  rencontre  en- 
core, de  temps  à  autre,  des  barl)ons  arriérés  qui  se  re- 
biffent contre  les  légitimes  prétentions  de  la  jeunesse. 
Pourtant  les  textes  à  Tappui  ne  lui  font  pas  défaut.  Elle 
peut  alléguer  tout  d'abord  l'adage  bien  connu  de  Quin- 
tilien  :  maxima  dehetur  puero  reuerentia,  qu'on  a  voulu 
sopbistiquement  détourner  de  sou  sens  littéral  et  naturel. 
Cela  signifie,  en  bon  latin,  qu'en  présence  de  tout  jou- 
venceau sortant  du  collège,  arrivant  de  l'armée  ou  seule- 
ment d'une  grande  ville,  tout  homme  âgé  est  tenu  de 
garder  une  contenance  respectueuse,  révérencieuse,  et  de 
ne  pas  oublier  à  qui  il  a  l'honneur  de  parler. 

(c  L'initiative  de  cette  réforme  appartient  à  la  France. 
Paris  est  le  Sinaï,  du  haut  duquel  a  été  promulguée  la 
nouvelle  loi  ;  la  Révolution  française  n'a  émancipé  que  les 
hommes  imberbes.  Aussi,  il  faut  voir  avec  quel  aplomb,  de 
quel  air  tranchant  et  vainqueur,  un  jeune  Parisien  ha- 
billé à  la  dernière  mode  raisonne  à  tort  et  à  travers  sur 
toutes  choses,  principalement  sur  celles  qu'il  connaît  le 
moins...  Les  femmes,  ces  chefs  d'attaque  de  la  symphonie 
sociale,  ont  énergiquement  concouru  à  cet  intervertisse- 
ment  des  rôles  entre  la  jeunesse  et  la  vieillesse.  Elles  eu 
agissent  avec  les  hommes,  suivant  leur  âge,  comme  on 
fait  pour  les  huiles  (d'olive)  vieilles  et  nouvelles.  Ces  der- 
nières seules  sont  réputées  comestibles,  et  les  autres 
seulement  bonnes  à  brûler.  Naturellement  cette  influence 
féminine  en  faveur  des  jeunes  gens  se  fait  sentir  encore 
mieux  dans  les  cours,  où  elles  sont  absolument  dames  et 
maîtresses,  si  bien  que  le  trône  a  souvent  pour  dais  le  ciel 
du  lit.   M 

Jean-Paul  rappelle  ensuite  que  les  anciens  Romains 
avaient  fixé  un  minimum  d'âge  pour  les  principaux  em- 
plois de  la  République;  qu'on  ne  pouvait  pas  être  questeur 
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avant  vingt-cinq  ans,  tribun  avant  trente,  préteur  avant 
quarante,  consul  avant  quarante- trois  ans.  Et  il  propose 
d'intervertir  ce  règlement  au  profit  des  jeunes  gens,  en 
établissant  ce  qu'il  appelle  un  système  de  contre-ancienneté, 
(Ce  mot  est  en  français  dans  l'original. ) 

Après  avoir  plaidé  la  cause  de  «  l'omni-science  juvé- 
nile »,  il  indique,  pour  l'acquit  de  sa  conscience,  les  ar- 
guments en  faveur  de  l'opinion  contraire.  «  De  cette  façon, 
dit-il,  les  vieilles  gens  ne  pourront  pas  m'accuser  de  par- 
tialité pour  leurs  adversaires  ;  —  partialité  qui  serait 
pourtant  bien  naturelle  chez  un  jouvenceau  comme  moi, 
qui  compte  à  peine  cinquante  et  quelques  printemps!  ! 

«  On  pourrait  donc  nous  répondre  :  qu'aucune  nation, 
pas  même  la  nation  française,  ne  s'est  encore  avisée 
d'avoir,  au  lieu  d'un  conseil  des  Anciens,  un  conseil  des 
Jeunes;  —  qu'au  contraire,  les  peuples  les  plus  fameux, 
depuis  les  Indiens,  les  Grecs  et  les  Romains  dans  l'anti- 
quité, jusqu'aux  Anglais,  aux  Français  et  aux  Allemands 
dans  les  temps  modernes,  ont  eu  pour  la  vieillesse  d'autres 
couronnes  que  celle  d'épines  dont  on  prétend  la  gratifier 
aujourd'hui  ;  que  les  lois  de  Lycurgue  privaient  bien 
d'honneurs  les  vieillards  célibataires,  mais  non  les  pères 
de  famille.  On  retrouve  le  respect  de  la  vieillesse  jusque 
chez  les  sauvages.  Ce  n'est  pas  là  une  affaire  de  pur  sen- 
timent, de  juste  commisération  pour  ces  hommes  qui  vé- 
gètent dans  le  présent,  entre  le  passé  évanoui  et  l'avenir 
fermé  ;  cette  déférence  est  conforme  à  l'intérêt  public.  Les 
peuples  savent  qu'il  est  des  connaissances  qui  ne  peuvent 
s'acquérir  qu'avec  le  secours  du  temps.  On  pourrait 
ajouter  que  jamais  les  conseils  des  vieillards  ne  furent 
plus  nécessaires  qu'au  temps  présent,  où  la  jeunesse  témé- 
raire prend  chaque  tige  de  lin  en  fleur  pour  le  fil  d'Ariane  ; 
où  les  vieilles  mœurs,  les  usages  caractéristiques  qui  sont 
comme  le  nerf  des  peuples,  s'en  vont  peu  à  peu,  et  ne  sont 
conservés  intégralement  que  par  les  gens  âgés  ;  où  la  gé- 
nération  nouvelle,   vaguant    dans    toutes   les   directions 
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aTec  une  folle  confiance,  et  trouvant  toute  brise,  fût-elle 
d'ouragan,  bonne  pour  gonfler  ses  voiles,  périrait  à  coup 
sûr,  si  venait  à  s'éteindre  ce  phare  protecteur,  l'ex- 
périence ! 

«  Voilà,  dit  Jean-Paul,  les  arguments  qu'on  pourrait 
nous  opposer,  à  nous  autres  jeunes,  et  qui  naturellement 
nous  semblent  on  ne  peut  plus  ridicules  !   » 

Suivant  son  habitude,  Jean-Paul  a  intercalé  entre  le$ 
articles  de  sa  Flore  d'Automne  des  aphorismes  ou  pensées 
détachées,  souvent  très  remarquables;  comme  celle-ci,  qui 
exprime  une  idée  fort  juste  d'une  façon  aussi  poétique 
qu'originale  :  «  le  temple  du  Goût  est  entouré  d'un  cime- 
tière de  beautés  mortes.  »  Rien  de  plus  vrai.  Combien  d'ou- 
vrages où  il  y  avait  du  talent,  parfois  plus  que  du  talent, 
ont  sombré  dans  l'oubli,  faute  de  goût  !  Citons  encore,  pour 
finir,  ce  charmant  adage  :  «  L'enfant  joue  avec  son  bâton  ; 
le  vieillard  se  traîne,  appuyé  sur  le  sien.  Entre  ces  deux 
enfants,  quelle  est  la  différence  ?  La  même  qu'entre  l'es- 
pérance et  le  souvenir.   » 

B.  E. 
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M.  Octave  Teissier,  un  laborieux  et  intelligent  investi- 
gateur, auteur  de  nombreux  travaux  sur  l'histoire  locale 
de  plusieurs  villes  françaises  du  Midi,  vient  de  publier 
chez  MM.  Hachette,  sous  ce  titre  collectif:  La  Maison  d'un 
bourgeois  au  XVIll^  siècle  (in -8  de  151  pages),  un  recueil 
de  documents  inédits,  auxquels  nous  empruntons  quelques 
détails  qui  rentrent  bien  dans  le  cadre  du  Bulletin  du 
Bibliophile, 

Voici  d'abord  le  Lii^re  de  Raison  d'Ambroise  Tamisier 
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(1711-1781),  quincaillier  retiré  des  affaires  avec  une 
honnête  aisance  honnêtement  gagnée,  et  qui  fut  à  cette 
époque  Tun  des  plus  dignes  représentants  de  la  petite 
bourgeoisie  marseillaise.  L'inventaire  du  mobilier,  qui  tient 
une  place  importante  dans  ce  livre-journal,  donne  une 
idée  exacte  de  l'intérieur  d'un  bourgeois  aisé  en  province 
dans  ce  temps-là.  Cet  ex-quincaillier  avait  formé  une 
petite  bibliothèque  à  laquelle  il  attachait  évidemment  une 
certaine  importance.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  le  soin  qu'il 
prit  d'en  rédiger  d'abord  le  catalogue,  puis  de  distribuer 
par  testament  ses  livres  à  ses  proches,  suivant  leurs  goûts 
et  leur  situation  dans  le  monde.  Comme  le  fait  remarquer 
avec  raison  M.  Teissier,  «  un  indifférent  aurait  légué  sa 
bibliothèque  en  bloc,  ou  n'en  aurait  fait  nulle  mention.  » 

Les  principaux  articles  de  ce  catalogue  sont  :  une  His^ 
toire  ecclésiastique^  Y  Histoire  des  variations^  le  Discours 
sur  rhistoire  universelle  et  les  Sermons  de  Bossuet,  ceux 
de  Bourdaloue  et  de  Massillon  ;  les  œuvres  de  Racine,  Théo- 
phrastc  (av«c  La  Bruyère  sans  doute),  Télémaque;  ce  qui 
n'est  pas  si  mal  pour  un  ci-devant  quinaûllier.  La  présence 
dans  cette  collection  du  Comte  de  F'almont^  de  l'abbé  Gé- 
rard, prouve  que  Tamisier  goûtait  peu  les  idées  de  l'école 
encyclopédique. 

M.  Teissier  nous  fait  ensuite  assister  à  la  vente  après 
décès  des  «  meubles,  effets  et  costumes  »,  provenant 
de  la  succession  de  la  veuve  d'un  ancien  fermier  des 
domaines  de  Bretagne,  décédée  à  Paris  en  septembre  1749. 
Ce  procès-verbal  de  vente  est  d'autant  plus  intéressant 
qu'il  contient  l'indication  des  prix.  On  arriva  à  un  chiffre 
total  de  13,204  I.  5  s.,  sur  lesquelles  l'huissier  Poton 
préleva  pour  frais  divers  1,710  1.  5  s.  3  d.,  soit  12,80  0/0, 
ce  qui  n'a  rien  d'exorbitant.  Parmi  ces  frais,  on  remarque 
12  1.  payées  aux  syndics  des  libraires  de  Paris,  pour  la 
visite  préalable  des  livres  à  vendre,  et  pareille  somme 
payée,  pour  honoraires  et  vacations,  à  M.  Hérissant  fils, 
libraire,  pour  arranger  lesdits  livres  et  les  annoncer  au 
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public.    L'arrangement  et  Fan  nonce  semblent  avoir   été 
faits  d'une  façon  très  sommaire.  Nous  y  voyons  figurer, 
par  exemple,    «    11   vol.    in-i,   dont  les  Conférences  de 
Jacquier  y  adjugés  pour  12  1.  au  sieur  Hérissant,  libraire 
assistant  le   commissaire-priseur.    Il    s'agit,   selon    toute 
apparence,  des  Commentaires  sur  Newton  des  PP.   Jac- 
quier et  Leseur  (1739-42),  en  3  vol.  in-4.  Ce  fut  encore 
Hérissant  qui  demeura  adjudicataire,  pour  86  1.  1  s.,  de 
l'article  le  plus  important,  un  exemplaire  relié  en  veau 
de  la  belle  édition  de  la  Bible  traduite  par  Lemaistre  de 
Sacy,  en  32  vol.  in-8.  Citons  encore:  4  vol.  in-12,  reliés 
en  maroquin,  dont  le  Missel  de  Paris ^  au  sieur  Lemaire, 
12  I.  ;  —  7  vol.  in-12,  dont  le  Carême  de  Massillon^  à  la 
dame  Bouche,  quai  des  Augustins,  9  1.  1  s.  ;  —  6  vol. 
in-12,  V.,  dont  les  OEuvres  de  Salvien^  à  la  dame  Brunet, 
4  I.  18  s.;  —  enfin,  à  la  même  pour  1   1.  11  s.,  8  vol. 
brochés,  dont  le  Doyen  de  Killerine  de  Prévost,  le  seul 
roman  qui  figure,  au  moins  nominativement,  dans  cette 
collection.  L'armoire  bibliothèque  fut  vendue  46  1.  17  s. 
Nous  trouvons  encore  dans  ce  volume  des  extraits  inté- 
ressants d'un  autre  Livre  de  Raison^  celui  du  P.  Marchetti 
ou    plutôt    Marchetty ,    savant    religieux    marseillais    du 
XVII*  siècle,   omis  dans   le   Dictionnaire   des  Littératures 
Vapercau   (encore   un  !)  bien   qu'auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages connus  et  estimés,  notamment  d'une  yie  deGault, 
évèque  de  Marseille,  dont  Marchetty  avait  été  secrétaire, 
plus  complète    et  plus  exacte  que  celle  du   P.  Senault; 
d'une  Fie  de  Galaupde  Chasteuil,  solitaire  an  Mont  Liban 
(1666),  livre  devenu  très  rare,  parce  que  la  plupart  des 
exemplaires  périrent  dans  un  incendie;  — d'un  Discours 
sur  le  négoce  des  gentilshommes  à  Marseille  (  1 67 1  ),  disser- 
tation pleine  de  recherches,  tendant  à  prouver  que  le  com- 
merce ne  faisait  point  déroger  dans  cette  ville.  Mais  son 
ouvrage  le  plus  connu  est  celui  de  l'explication  des  cou- 
tumes et  usages  de  Marseille,  dont  le  titre  exact  est:  Cou- 
tumes sacrées  de  Marseille  y  en  forme  de  dialogues,  où  il 

1886.  % 
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fait  l'apologie  des  usages  populaires  de  cette  ville  (1684). 
Les  ëclievins,  qui  avaient  promis  de  solder  rimpression 
de  ce  travail,  se  firent  tirer  Toreille,  et  l'intervention 
des  tribunaux  fut  nécessaire  pour  les  contraindre  à  s'exé- 
cuter. Par  ordonnance  du  10  janvier  1683,  la  ville  dut 
payer  à  «  Messire  Marclietli  la  somme  de  400  livres  (mon- 
tant des  frais  d'impression),  à  la  charge  par  lui  de  remettre 
400  exemplaires  de  son  livre  pour  être  vendus  au  profit 
de  la  communauté  (ville).  L'ouvr-age,  contenant  29  feuilles 
in-8,  avait  été  tiré  à  300  exemplaires,  ce  qui  met  le  prix 
de  la  feuille  à  environ  1 4  livres,  à  peine  le  quart  de  ce  que 
pareille  impression  coûterait  aujourd'hui. 

Tous  ces  détails  sont  empruntés  au  «Livre  de  Raison  », 
sur  lequel  le  P.  Marchetti  consignait  avec  une  exactitude 
minutieuse  jusqu'aux  moindres  dépenses  et  aux  moindres 
incidents  de  son    existence  journalière.    Nous  y   voyons 
par  exemple,  qu'eu  cinq  ans  (1662-67),  il  changea  trois  fois 
de  servante  (Honni   soit  qui   mal  y  pense!);   qu'il   leur 
donnait  (pour  tout  faire??)  9  écus  de  gages  par  an,  soit 
2  fr.   25  par  mois  ;  que   sa   dépense  totale  de    blanchis- 
sage pour  lui,  deux  neveux  qu'il  élevait  et  la  domestique 
s'élevait  à  111.  par  mois;  qu'il  dépensait  20  sous,  également 
par  mois,  «  pour  se  faire  faire  le  poil  deux  fois  par  semaine  ». 
La  nourriture  était  sensiblement  moins  chère  qu'aujour- 
d'hui, le  veau  revenait  en  moyenne  à   6  sous  la  livre,  un 
pigeon  tout  lardé,  à  10  sous.  Il  payait  45  livres  de  loyer, 
dans  un  quartier  de  Marseille,  où  la  location  d'un  appar- 
tement semblable  coûterait  aujourd'hui  plus  de  dix  fois 
autant.    L'écart   semble   moindre   pour   les   étofies  et   le 
linge;  ainsi,  les  chemises  du  P.  Marchetti  lui  revenaient 
à   4  1.  1  s.  Il  pourrait  s'en  procurer  aujourd'hui  pour  le 
même  prix,  mais  non  à  beaucoup  près  de  la  même  qualité... 
Le  P.  Marchetti  ne  manquait  pas   non  plus  d'inscrire 
les   prix  des   livres  qu'il    achetait,  et  ceux  des  reliures. 
M.   Teissier  n'a  cité  qu'un  petit  nombre  de  ces  acqui- 
sitions de  livres  :  la  yie  de  Saint  Augustin,  par  Mgr  Go* 
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deau,  in-4,  4  1.  10  s.  ;  la  Chronique  de  LérinSy  in-4,  1  1.  ; 
Discours  de  la  gloire^  par  M"®  de  Scudéry,  et  trois  autres 
ouvrages  non  désignés,  4  1.  5  s.,  etc.  —  Le  relieur  du 
P.  Marchetti  se  nommait  Chevalier.  Il  lui  fut  payé  3  1. 
pour  une  reliure  en  veau  plein,  dorée  sur  le  dos  et  sur  la 
bordure,  d'un  exemplaire  sans  doute  complet  de  la  Philo- 
sophie expliquée  en  tables ^  du  sieur  de  TEsclache  (L.  de 
Lesclaclie),  volume  en  cinq  parties  (1650-52),  qu'on  ren- 
contre dtiRcilement  réunies,  quand  on  s'avise  de  les  cher- 
cher. Le  P.  Marchetti  paya  10  sous  pour  la  reliure  d'un 
exemplaire  de  son  ouvrage  sur  Mgr  Gault  ;  8  sous  6  deniers 
pour  celle  en  basane  d'un  manuscrit  ;  40  sous  pour  celle 
d'un  lexique  grec,  etc. 

Le  volume  de  M.  Teissier  contient  deux  autres  pièces 
di<;nes  d'élrc  mentionnées. 

L'une  est  «  l'état  (avec  l'estimation)  des  lots,  au  nombre 
de  70,  d'une  loterie  de  40,000  billets  à  24  sous,  organisée 
en  1729  par  la  jeune  Reine  de  France  (Marie  Leczinska), 
et  qui  fut  tirée  en  sa  présence.  Cet  état,  qui  comprend  des 
bijoux,  des  tabatières  et  des  objets  d^orlèvrerie,  est  fort 
intéressant  pour  les  amateurs  aujourd'hui  si  nombreux  de 
bibelots  de  cette  époque.  Le  gros  lot  était  (c  une  montre 
d'or  d'Angleterre,  h  double  boîte,  à  sonnerie  et  répétition, 
garnie  de  cornaline  et  brillants,  la  chaîne  aussi  garnie  de 
cornaline  et  de  brillants,  avec  un  cachet  d'améthyste 
monté  à  jour,  et  aussi  garni  de  diamants,  »  estimée 
9,425  1.  Venaient  ensuite  :  une  cave  de  cristal  de  roche,  de 
quatorze  pièces,  toutes  montées  en  or,  6,000  1.  ;  un 
déjeuner  aussi  de  cristal  déroche,  4,000  1.;  un  étui  pour 
femme  avec  tous  ses  ustensiles,  sa  chaîne  anglaise  et  deux 
cachets,  1,350  I.  ;  une  tabatière  d'or  garnie  de  diamants  et 
pierres  de  couleurs,  formant  de  petits  bouquets,  1,3001., 
puis  des  étuis,  des  tabatières  en  or,  à  sujets  ou  en  pierres 
dures,  des  boîtes  à  mouches,  des  cannes  à  pomme  d'or.  La 
plupart  de  ces  objets  se  vendraient  aujourd'hui  à  des  prix 
bien  supérieurs  à  l'estimation  de  1729. 
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L'autre  pièce  est  Tëtat  du  trousseau  apporté  en  mariage 
par  M^^°  Remouit,  fille  d'un  négociant  de  Toulon,  épouse 
d'Antoine  Turc,  conseiller  du  Roi,  juge  royal,  civil  et 
criminel  de  la  sénéchaussée  de  celte  ville  (1776).  Ce  docu- 
ment est  surtout  curieux  par  les  souvenirs  historiques 
qu'il  évoque.  Quand  vint  la  Révolution,  Turc  fut  appelé 
par  le  suffrage  de  ses  concitoyens  aux  fonctions  de  prési- 
dent civil  du  district,  analogues  à  celles  qu'il  remplissait 
auparavant,  ce  qui  prouve  que  tout  n'était  pas  mauvais 
sous  l'ancien  régime.  Cet  honnête  magistrat  fut  guillotiné 
le  12  germinal  an  II.  Son  crime  était  d'avoir  prononcé,  à 
l'époque  où  la  réaction  royaliste  était  maîtresse  de  Toulon, 
l'annulation  d'un  mariage  opéré  dans  d'odieuses  condi- 
tions de  violence,  pendant  la  période  précédente  d'anarchie 
révolutionnaire.  Ce  jugement  prononcé  <(  au  nom  de 
Louis  XVII  )>,  devenait  naturellement,  après  la  reprise  de 
Toulon,  un  arrêt  de  mort  pour  celui  qui  l'avait  rendu. 
Pourtant,  fort  du  témoignage  de  sa  conscience,  ou  peut- 
être  dégoûté  de  la  vie  par  les  horreurs  qu'il  voyait  com- 
mettre, Antoine  Turc  ne  voulut  ni  fuir  ni  se  cacher.  Il 
mourut  en  chrétien  et  en  honnête  homme,  comme  il  avait 
vécu.  Par  testament,  daté  «  de  la  veille  de  sa  mort  »,  il 
déclarait  pardonner  à  ses  ennemis,  et  souhaitait  à  sa  femme 
et  h  ses  enfants  une  destinée  plus  heureuse  que  la  sienne. 
Ce  document  est  rédigé  d'un  bout  à  l'autre  avec  le  même 
soin^  d'une  main  aussi  ferme  que  tous  les  autres  écrits 
d'A.  Turc,  conservés  dans  sa  famille.  Pourquoi,  dans  ce 
cataclysme,  les  honnêtes  gens  n'ont-ils  pas  su  se  défendre 
aussi  bien  qu'ils  ont  su  mourir  ! 

B.  E. 
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LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  MOHL 


Nous  empruntons  quelques  renseignements  intéressants 
sur  la  bibliothèque  de  ce  célèbre  orientaliste  à  Touvrage 
de  M°"  O.  Meara  :  Un  Salon  à  Paris ^  public  récemment 
chez  MM.  Pion,  Nourrit  et  C'".  Ce  salon,  où  ont  Gguré 
plusieurs  des  plus  hautes  notabilités  du  siècle,  était  celui 
de  M"*  Mohl  (Mary  Clarke),  personne  des  plus  remar- 
quables, qui  a  survécu  plusieurs  années  à  son  mari,  quoi- 
qu'elle eût  dix  ans  de  plus  que  lui. 

Dans  les  derniers  jours  de  la  vie  de  Mohl,  sa  femme, 
malgré  ses  quatre-vingt-six  ans,  le  soignait  nuit  et  jour 
avec  un  dévouement  admirable,  a  Elle  eut  le  courage  de 
lui  demander  quels  étaient  ses  derniers  désirs  sur  certaines 
choses  qui  lui  tenaient  fort  au  cœur,  entre  autres  à  propos 
de  ses  chers  livres,  son  trésor  le  plus  précieux,  a  Les 
donnerai-je  en  votre  nom  h  la  bibliothèque  de  Stuttgard 
(patrie  de  Mohl),  dit-elle  ?  —  Non,  répondit-il,  vendez-les 
ici.  C*est  la  meilleure  manière  de  les  rendre  utiles  ;  ils 
iront  à  ceux  qui  en  auront  besoin.  » 

Elle  lui  avait  souvent  entendu  dire  la  même  chose. 
Pendant  quarante  ans,  il  collectionna  sa  bibliothèque 
orientale;  il  soutenait  qu'il  était  impossible  d'écrire  sur 
ces  sujets-là  sans  avoir  certains  documents  à  soi.  Trois 
jours  après  sa  mort  (3  janvier  187G),  deux  libraires  de 
Leipzig  offrirent  à  sa  veuve  d'acheter  tous  ses  livres  ;  mais, 
conformément  aux  dernières  volontés  de  son  mari,  elle 
voulait  qu'ils  restassent  à  Paris,  et  elle  les  vendit  chez 
elle  aussitôt  qu'elle  le  put.  Cette  vente  et  les  ennuis  qui 
suivirent  la  mirent  hors  d'elle.  «  Je  souffrais  horriblement, 
écrivait-elle  a  une  amie  quelques  jours  après,  de  voir  ces 
gens  brutaliser  les  livres  de  mon  pauvre  mari  en  les  em- 
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portant.  J'étais  si  malheureuse  d'avoir  eu  à  traiter  avec  cet 
animal  de  libraire  que,  aussitôt  le  jour  affreux  de  la  vente 
terminé,  je  priai  mes  amis  de  n'en  plus  parler  devant  moi. 
Je  suis  dans  un  état  d'irritation  indescriptible!  J'ai  beau 
me  redire  à  moi-même  que  j'avais  agi  ainsi  parce  qu'il 
l'avait  voulu,  rien  n'y  fait.  Depuis  lors,  quelques  personnes 
ont  dû  m'en  parler,  mais  je  les  ai  suppliées  de  ne  pas  me 
donner  de  détails.  Il  me  semblait  que  mon  mari  bien- 
aimé  était  disséqué;  je  ne  puis  vous  écrire  sans  pleurer. 
Je  devrais  bien  connaître  le  public  aujourd'hui;  mais  je 
suis  une  pauvre  écorchée.  C'est  si  douloureux  de  se  dire 
qu'après  avoir  dépensé  sa  vie,  prodigué  sa  science,  con- 
sacré son  intelligence  à  la  création  de  cette  odieuse  Société 
asiatique,  on  lui  refuse  une  place  assez  grande  pour  y 
réunir  ses  livres!  Il  y  en  avait  une  au  palais  Mazarin;  on 
l'a  divisée,  et  M.  Régnier,  qui  fait  tout  ce  qu'il  peut,  me 
dit  que  la  moitié  des  livres  restent  dans  les  caisses,  faute 
de  place  !  Ma  salle  à  manger  est  bourrée  des  publications 
de  la  Société  dont  mon  pauvre  mari  l'encombrait.  J*ai 
demandé  à  Régnier  où  je  devais  les  envoyer.  Il  m'a  priée 
de  les  garder,  parce  qu'il  n'avait  pas  de  place.  Nos  amis 
Anglais  sont  stupéfaits;  on  leur  vantait  tant  la  libéralité 
du  gouvernement  français  pour  la  science  et  les  savants  (?)  » 
Ici  vient  se  placer  un  incident  pathétique  qu'on  nous 
saura  gré  de  transcrire.  Peu  après  la  mort  de  Molh,  sa 
veuve  trouva  un  petit  portefeuille  soigneusement  fermé, 
serré  dans  un  tiroir.  Elle  allait  Touvrir;  une  terreur  sou- 
daine arrêta  sa  main  :  ce  Si  je  trouvais  là,  se  dit-elle,  quel- 
que souvenir  d'une  autre  femme,  quelque  preuve  qu'il  ne 
m'a  pas  toujours  uniquement  aimée!  »  Pendant  plus  de 
quinze  jours,  elle  alla  sans  cesse  à  ce  portefeuille,  sans 
trouver  le  courage  de  l'ouvrir.  A  la  fin,  n'y  tenant  plus, 
elle  se  confia  à  l'une  de  ses  amies  intimes  :  «  Il  me 
semble,  lui  dit-elle,  que  mon  destin  est  renfermé  dans  ce 
livre.  S'il  contient  ce  que  je  redoute,  il  me  tuera  !  » 
M°**  d'A...  insista  sur  la  folie  et  l'injustice  de  ses  craintes; 
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elles  allèrent  ensemble  dans  la  chambre  inhabitée.  La 
paavre  femme,  si  vieille  et  en  même  temps  si  jeune  ^  ouvrit 
le  portefeuille  d'une  main  tremblante.  Elle  y  trouva  ses 
premières  lettres  de  tendresse  à  son  mari...,  et  fondit  en 
larmes  — des  larmes  de  joie!  Elle  n'avait  eu  qu'une  rivale, 
la  science! 

Ce  n'était  pas  h  coup  sûr  une  personne  ordinaire  que 
cette  femme  naguère  charmante,  bonne  et  gracieuse  ton- 
jours,  qui  avait  su  établir  chez  elle,  à  Paris,  une  des  rares 
réunions  périodiques,  encore  dignes,  de  notre  temps,  du 
nom  de  salon;  un  salon  parmi  les  habitués  duquel  figu- 
raient Guizot,  Thiers,  Mérimée,  le  duc  de  Broglie,  etc. 
Elle  est  morte  à  Tàge  de  quatre-vingt-treize  ans,  le 
15  mai  1883. 
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Mémoires  hvêdits  de  Henri  de  Mesmes,  avec  une 
étude  sur  sa  vie,  par  M.  Edouard  Frémy,  un  vol. 
petit  in-8,  PariSy  Ledoux,  1886,  tiré  a  petit 
nombre. 

Henri  de  Mesmes,  seigneur  de  Boissy  et  de  Malassise,  conseiller 
au  Parlement,  maître  des  requêtes,  chancelier  du  roi  de  Navarre 
et  de  la  reine  Louise  de  Lorraine,  a  joué  un  rôle  important  au 
XVI*  siècle,  surtout  comme  diplomate  :  on  sait  qu*il  a  même  donné 
son  nom  à  Tune  des  paix  éphémères  conclues  durant  nos  guerres  de 
religion.  Il  a  laissé  des  mémoires  dont  quelques  extraits  seuls  ont 
été  publiés,  car  on  ne  peut  parler  de  Téilition  donnée  en  1773 
dans  le  Co/isert^ateur^  qui  n'est  qu'une  véritable  contrefaçon  aussi 


72  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

mal  écrile  que  maladroitement  déGgurée.  M.  Ed.  Frémy  a  eu 
l'excellente  idée  de  faire  connaître  intégralement  et  exactement 
le  texte  de  M.  de  Mesmes  et  il  a  fait  œuvre  véritablement  ut'.le, 
Tannotant  sobrement  et  y  joignant  une  table  très  cnm|)lcte.  Il  le 
fait  précéder  d'une  étude  détaillée  sur  leur  auteur  et  ce  travail 
mérite  de  sincères  éloges.  La  vie  de  M.  de  Mesmes  d'ailleui*s  méri- 
tait d'être  raamtée.  Celui-ci  naquit  en  1532  et  (it  de  très  fortes 
études,  comme  on  peut  en  juger  par  ce  débiil  qu'un  jour  il  récita 
à  ses  maîtres  a  Homère,  par  cœur  d'un  bout  à  l'autre  ».  Nommé 
d'abord  très  jeune  conseiller  au  Châlelet,  la  faveur  du  roi  lui 
procura  bientôt  une  charge  de  maître  des  requêtes  et  il  fui  envoyé 
comme  podesljit  à  Sienne,  ou  il  resta  près  de  dix-huit  mois  (1560). 
Henri  il  l'appréciait  beaucoup  et  lui  montrait  la  plus  grande 
confiance;  un  peu  mis  de  côté  sous  François  U,  par  l'inQuencedes 
Guise,  il  rentra  en-  faveur  sous  Charles  IX.  qui  le  lit  entrer  au 
Conseil  malgré  sa  vive  résistance.  C'est  sous  le  règne  de  ce  prince 
qu'il  négocia  la  paix  de  Saint-Germain,  surnommée  «  Malassisc  », 
du  n(»m  de  la  seigneurie  de  M.  de  Mesmes.  Mais  Catherine  de 
Médicis  prit  ombrage  de  la  confiance  montrée  par  Henri  III  e^ 
décida  son  fils  à  exiler,  sans  aucun  motif,  son  fidèle  conseiller.  Il 
faut  lire,  dans  ces  Mémoires,  la  page  où  M.  de  Mesmes  raconte 
cette  scène.  Retiré  de  la  cour  depuis,  il  n'y  reparut  jamais  et  se 
consola  avec  sa  famille  et  en  s'adonnant  à  l'étude,  qu'il  avait 
toujours  passionnément  aimée.  Il  mourut  en  1506. 

M.  Frémy  a  très  bien  fait  revivre  M.  de  Mesmes  dans  son 
intéressante  notice  qui  forme  un  très  bon  chapitre  de  T histoire  du 
XVI*  siècle.  Nous  sommes  heureux  de  le  reconnaître  etnous  ajou- 
terons que  le  volume  est  en  outre  édité  avec  une  perfection  typogra- 
phique qui  le  fera  rechercher  du  bibliophile. 

Les  guerres  sous  Louis  XV,  par  le  général  comte 
Pajol  (1749-1759),  tome  IV,  gr.  in-8.  Paris, 
Didot,   1886. 

Nous  avons  déjà  parlé  ici  de  ce  remarquable  ouvrage  qui 
prendra  une  des  premières  places  parmi  les  travaux  consacrés  à 
l'histoire  du  règne  de  Louis  XV.  Ce  quatrième  volume  raconte 
en  entier  la  guerre  de  Sept-Ans  qui  a  une  si  grande  importance 
pour  nos  annales  militaires.  Cette  guerre  surprit  péniblement  la 
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France.  La  uition,  dit  le  général  Pajol,  était  si  fatiguée  de  trop 
Jongucs  luttes  que  l'annonce  de  la  s'gnatiirc  de  la  paix  d*Aix-la- 
Cbapel'.e  fut  accueillie  avec  une  joie  universelle.  L'intervalle  de 
1748  à  1755  fut  pour  notre  pays  une  ère  de  prospérité  et  permit 
au  gouvernement  du  roi  d'apjiorter  d'utiles  améli  )rationsà  l'orga- 
nisiition  militaire.  Malheureusement  des  dépenses  inutiles  multi- 
pliées avec  une  fastueuse  prodigalité  avaient  profondément  atteint 
nos  finances  et  nécessité  de  nouveaux  impôts.  11  fallut  avoir 
recours  À  des  mesures  dont  la  po|)ulation  se  ressentit  trop  lourde- 
ment. Des  troubles  menaçants  éclatèrent  h  l'intérieur.  Puis  en 
1753  des  difficultés  coloniales  amenèrent  un  vif  mécontentement 
en  Angleterre,  où  l'on  souffrait  de  nous  voir  nous  relever  assez 
rapidement.  On  songea  à  Versiiilles  à  préparer  une  descente  de 
l'autre  cuté  de  la  Manche  et  au  mois  de  juin  la  guerre  fut  ofQciel- 
lement  déclarée.  En  même  temps  les  hostilités  éclataient  en  Alle- 
magne entre  la  Prusse  et  la  Saxe,  puis  l'Autriche.  A  la  fin  de 
l'année  une  alliance  fut  conclue  entre  la  France,  la  Suède,  la 
Russie  et  la  maison  de  Hajisburg.  Le  maréchal  d'Estrécs  reçut  le 
commandement  de  la  première  armée  française,  chargée  d'opérer 
en  Hanovre  et  en  Westphalie. 

A  dater  de  ce  moment,  M  le  général  Pajol  suit  la  marche  de 
nos  troupes  jour  par  jour  avec  une  lumière  parfaite  et  en  s«ichant 
rendre  intéressants  ces  innombrables  détails  stratégiques  qui 
révèlent  en  lui  de  rares  connaissances  militaires  et  une  puissante 
aptitude  au  commandement  d'une  armée.  11  est  impossible  de  le 
suivre  pas  à  pas.  Mais  on  peut  du  moins  indiquer  les  précieux 
détails  donnés  par  lui  sur  la  fâcheuse  capitulation  de  Closter-Seven, 
où  le  maréchal  de  Richelieu  observa  une  conduite  si  regrettable; 
et  le  récit  de  la  bataille  de  Mindcn,  du  plus  poignant  intérêt.  Le 
volume  s'arrête  au  siège  de  Munster,  en  1759. 

Ce  qui  ajoute  une  grande  valeur  à  cette  publication,  c'est  le 
grand  nombre  de  lettres  inéJites  des  chefs  de  l'armée  empruntées 
aux  archives  de  la  guerre  et  qui  montrent  l'histoire  de  ces  événe- 
ments sous  leur  vrai  jour,  souvent  d'une  façon  bien  différente  des 
opinions  admises  par  les  historiens  et  répétées  depuis  sans  contriMe. 
Le  général  Pajol  élève  là  un  véritable  monument  d'histoire  mili- 
taire et  nous  serons  heureux,  l'ouvrage  fini,  de  lui  consacrer  un 
article  spécial  où  nous  essaierons  de  résumer  ce  vaste  sujet  d'après 
lui.  Comte  E.  de  B. 


NOUVELLES  ET  VARIÉTÉS 


—  Sous  le  titre  :  la  Saint- Barthélémy  en  Normandie,  M.  Ta- 
mizey  de  Lai  roque  publie,  dans  une  des  dernières  livraisons  du 
Pnlfblbllon^  une  note  intéressante  sur  la  réimpression  donnée  par 
M.  Louis  Jarry,  d'une  curieuse  plaquette  intitulée:  Les  dc'péchex 
royalex  sur  la  Saint- Barthélémy  adressées  à  Matignon^  lieutenant- 
général  en  Normandie^  et  imprimées  à  Caen^  au  mois  de  septembre 
1572,  d'après  des  documents  inédits  (Orléans,  Herluison,  1885, 
grand  in-8  de  16  p.  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  des 
sciences,  etc,  d* Orléans).  «  C'est  d'après  les  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nationale  que  M.  Jarry  retrace  l'histoire  de  ce  qui 
passa,  en  août  et  septembre  157*2,  entre  la  Cour  et  le  futur  maré- 
chal de  Matignon.  Il  publie  une  lettre  de  Charles  IX,  du 
26  août  1572,  où  le  lieutenant  général  en  Normandie  est  invité  h 
faire  régner  la  paw  dans  son  gouvernement  et  à  châtier  ceux  qui 
s'assembleraient  et  se  révolteraient,  et  une  autre  lettre  du  même 
roi,  de  septembre  1572,  où  Matignon  est  blâmé  d'avoir  permis 
que  les  lettres  et  dépêches  royales,  à  lui  expédiées  le  26  août, 
aient  été  livrées  à  la  publicité  dans  la  ville  de  Caen,  et  où  il  lui 
est  ordonné  de  saisir  et  brûler  «  les  dites  impressions  ».  Il  fut  si 
bien  veillé  à  la  destruction  de  la  brochure  signalée,  que  celte 
pièce  historique,  d'un  haut  intérêt,  est  complètement  inccmnue  et 
introuvable.  Elle  n'est  pas,  en  tout  cas,  dans  les  riches  collections 
de  la  Bibliothèque  nationale,  ni  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
Caen.  M.  Jarry  a  entouré  les  deux  documents  du  fonds  français 
3256  (f«  54  et  f*  57)  de  diverses  considérations  fines  et  judicieuses 
sur  la  non-préméditation  de  la  Saint-Barthélemv  et  sur  diverses 
autres  questions  d'histoire.  » 

—  M.  Dussieux  vient  de  publier  une  édition  de  la  curieuse 
relation  faite  par  Ambroise  Paré  du  siège  de  Metz  en  1 552  et  de 
la  belle  résistance  opposée  par  le  duc  François  de  Guise  aux 
troupes  de  Charles-Ouint.  qui.  après  un  siège  de  plus  de  deux 
mois,  fut  obligé  de  se  retirer  honteusement. 
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—  Le  musée  ethnogriiphique  de  Leipzig  a  fait  l'acquisition  au 
prix  d'un  million  de  marcs  (1,250,000  fr.)  du  musée  Godefroj, 
de  Hambourg,  qui  renferme  la  collection  ethnographique  la  plus 
complète  des  lies  de  TOcéan  Pacifique. 

—  Dans  notre  numéro  de  mai-juin  1885  nous  avons  donné  quel- 
ques détails  sur  la  nouvelle  organisation  du  service  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  nous  empruntons  aujourdMiui  au  ^(//i^///<  des  Bi' 
blinthèques  et  des  arclùves  quelques  indications  intéressantes 
relativement  au\  sommes  affectées  à  l'entretien  général  des  biblio- 
thèques publiques  de  la  France  pour  Tannée  1885.  En  ce  qui 
concerne  la  province,  nous  ne  citerons  que  les  villes  attribuant  à 
Uurs  bibliothèques  un  crédit  minimum  de  5,000  francs,  tant  pour 
le  personnel  que  pour  le  matériel.  Nous  les  mentionnons  dans 
Tordre  que  nous  avons  cru  devoir  leur  donner  en  raison  de  Tim- 
portunce,  non  point  de  leurs  collections,  mais  bien  des  soounes 
allouées. 

Paris.  —  Bibliothèque  nationale  :  traitement  du  personnel, 
390,000  francs;  matériel,  270,000  francs;  catalogue,  50,000  francs; 
ensemble:  710.000  francs.  —  Bibliothèques  de  l'Arsenal,  Maza- 
rine  et  Sainte-Geneviève,  ensemble  212,600  francs.  Ces  sommes 
importantes  sont  fournies  par  l'Etat,  à  la  charge  duquel  se  trou- 
vent encore,  pour  un  chiffre  totiil  de  24,600  francs,  les  biblio- 
thèques des  châteaux  de  Compiègne,  Fontainebleau,  Pau  et  la 
bibliothèque- m  usée  d'Alger.  —  Bibliothèque-musée  Carnavalet, 
entretenue  par  la  ville  de  Paris  elle-même  qui  la  possède  en  pro- 
pre :  55,000  francs,  sans  compter  les  appointements  des  fonction- 
naires et  employés.  —  Bibliothèque  administrative  de  la  Préfec- 
ture de  la  Seine  :  15.000  francs.  —  Enfin  bibliothè  |ues  populaires 
municipales  installées  dans  les  différents  arnmdissements  de  la 
capitale:  207,400  francs.  En  1884,  ce.'tc  subvention  n'était  que 
de  171,700  franco.  Sur  ces  207,400  francs,  140,800  sont  consa- 
crés aux  acquisitions,  reliures,  etc.;  le  reste,  soit  66,000  francs, 
est  destiné  à  rétribuer  le  personnel. 

Dc'partements .  —  C'est  Marseille  qui  lient  la  tête  :  personnel 
17,500  francs,  matériel  15,500  francs.  Viennent  ensuite:  Rouen, 
personnel  16,600  francs,  matériel  7,000  francs.  —  Bordeaux, 
personnel  15,400  francs,  matériel  8,000  francs.  —  Lille,  person- 
nel 10,90(»  francs,  matériel  10,800  francs.  —  Lyon,  personnel 
12,400    francs,    matériel   9,250    francs.  —  Grenoble,  personnel 
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7,700  francs,  matériel  10,450  francs.  —  Rennes,  personnel 
12,400  francs,  matériel  4,000  francs.  —  Versailles,  personnel 
8,800  francs,  matériel  G, 400  francs.  —  Nancy,  personnel 
8,650  francs,  matériel  6,350  francs.  —  Reims,  personnel 
8,650  francs,  matériel  5,000  francs.  —  Toulouse,  personnel 
8,300  francs,  matériel  5,200  francs.  —  Besançon,  personnel 
9,400  francs,  matériel  4,000  francs. —  Nice,  personnel  7,800  francs, 
matériel  4,000  francs.  —  Nantes,  |)ersonnel  6,800  francs,  maté- 
riel 3,500  francs.  —  Touri,  personnel  6,200  francs,  matériel 
4;000  francs.  —  Montpellier,  personnel  6,158  francs,  matériel 
3,974  francs.  —  Angers,  peraminel  5,000  francs,  matériel 
4,800  francs. —  Caen,  personnel  7,200  francs,  matériel 2,500  francs. 

—  Troyes,  personnel  6,0J0  francs,  matériel  3,200  francs.  —  Bou- 
logne-sur-Mer,  personnel  5,700  francs,  matéjiel  3,300  francs.  — 
Dijon,  personnel  5,000  francs,  matériel  3,600  francs.  —  Le 
Havre,  personnel  5,800  francs,  matériel  2,800  francs.  —  Le 
Mans,  personnel  5,590  francs,  matériel  2,900  francs.  —  Pau, 
personnel  2,800  francs,  mulériel  5,396  francs.  —  Douai,  person- 
nel 5,900  francs,  matériel  2,000  francs.  —  Amiens,  personnel 
4,350  francs,  matériel  2,800  francs. —  Aix,  personnel  6,000  francs, 
matériel  1,000  francs.  —  Poitiers,  personnel  5,000  francs,  maté- 
riel 2,000  francs.  —  Clermont-Ferrand,  personnel  3,900  francs, 
matériel  3,000  francs.  —  Toulon,  personnel  4,800  francs,  maté- 
riel 2,000  francs.  —  Clialons-sur- Marne,  personnel  5,000  francs, 
matériel  1,200  francs.  — -  Nîmes,  personnel  4,800  francs,  maté- 
riel 1,200  francs.  —  Avignon,  personnel  5,100  francs,  matériel 
600  francs.  —  Orléans,  personnel  4,300  francs,  matériel 
1 ,300  franas. —  Brest,  personnel  4,000  francs,  matériel  1,500  francs. 

—  Roubaix,  personnel  4,000  francs,  matériel  1,400  francs.  — 
Alger  (ville),  personnel  2,320  francs,  matériel  2,680  francs.  — 
Epernay,  personnel  4,500  francs,  matériel  500  francs. 

—  M.  A.  Canel,  récemment  décédé,  a  fait  don  à  la  ville  de 
Pont-Audemer  d*un  legs  considérable  consistant  en  une  maison 
située  en  face  de  la  mairie  de  Pont-Audemer,  qui  doit  être  appro- 
priée à  Tusage  de  bibliothèque  publique  dont  le  fonds  se  compo- 
sera de  la  bibliothèque  aptuelle  de  la  ville  (3,700  volumes)  et  de 
celle  du  défunt  qui  comprend  environ  6,500  articles.  La  collec- 
tion réunie  par  M.  Canel  est  remarquable  par  le  nombre  d'ou- 
vrages relatifs  à  l'histoire  de  la  Normandie.  Le  généreux  d(mateur 
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a,  par  son  testament,  affecté  une  somme  de  6,000  francs  à  l'orga- 
nisation matérielle  de  la  nouvelle  bibliothèque  de  Pont-Audemer. 

—  Le  Conseil  municipal  de  Paris  a  décidé  l'impression  d'une 
première  série  de  Registres  des  dëlibcrations  du  bureau  de  la 
ville  de  Pans,  depuis  les  origines  jusqu'à  la  mort  d'Henri  IV 
(1499-1610).  Le  tome  I  (i499-i5'26)  a  été  imprimé  en  1883  dans 
la  collection  de  Y  Histoire  générale  de  Paris  -,  les  volumes  H,  III 
et  IV  (1527-1558)  sont  actuellement  sous  presse.  C'est  M.  Fr. 
Bonnardot,  ancien  élève  de  l'Eaile  des  Chartes,  qui  est  chargé  de 
cette  publication. 

—  La  Revue  historique  nous  apprend  que  la  Société  des  biblio- 
philes flamands  de  Gand,  qui  édite  des  textes  anciens  et  des 
imprimés  rarissimes,  distribuera  prochainement  des  pièces  cu- 
rieuses du  xiv^  siècle,  tirées  des  archives  de  Gand  par  M.  Napo- 
léon de  Pauw.  Cette  société  se  propose  aussi  de  publier  les  poésies 
encore  inédites  d'Anna  fiinjs,  la  femme-poète  d'Anvers  au 
XVI*  siècle,  dont  les  recueils  imprimés  sont  des  plus  importants 
pour  l'histoire  de  la  Réforme  dans  les  Pays-Bas.  L'édition  a  été 
confiée  aux  soins  de  deux  professeurs  hollandais,  MM.  Jonckbloet, 
de  Le\'de,  et  van  Uelten,  de  Groningue. 

—  Voici  quelques-unes  des  adjudications  les  plus  remarquables 
faites  à  la  veutc  de  la  bibliothèque  de  Ostcrler^Park  qui  a  eu 
lieu  à  Londres  au  mois  de  mai  dernier:  Im  romance  du  roi 
Arthur^  Caxton,  1485,  in-fol.,  unique  exemplaire  complet  jus- 
qu'à présent  connu,  48,750  francs.  —  Le  Pèvre  (Raoul),  Re^ 
cujrell  of  i/ie  historyes  of  Troye,  traduction  de  W.  Caxton,  in- 
folio, caract.  goth.,  ouvrage  considéré  comme  étant  le  premier  qui 
ait  été  imprimé  en  anglais,  45,500  francs.  —  Coavr,  ConfcssiO 
Amantes,  Ciixton,  1493,  20, '250  francs.  —  Ovide,  la  Bible  des 
poètes  métamorphose,  traducticm  de  Colard  Mansion,  Paris, 
Vérard,  1493,  exempl.  sur  vélin,  caract.  goth.,  orné  de  14  minia- 
tures et  de  205  peintures,  12,750  francs.  —  Cicemn  Tullj'us,  de 
Senectute^  traduction  de  Caxton,  148 1,  in-fol.,  8,750  francs.  — 
f^j'rgfle,  Bttke  of  Enejdt)s,  Caxton,  1490,  5,875  francs.  —  Mir» 
rors  of  the  tvorld,  Caxton,  1481,  petit  in-fol.,  4,870  francs. 

—  La  bibliothèque  de  Munich  a  fait  l'acquisition  de  la  collec- 
tion remarquable  de  manuscrits  afghans  et  néo-indiens  laissée 
par  le  professeur  Ernest  Trumpp. 

—  La  bibliothèque  de  la  ville  de  Compiègne  est  entrée  en  pos* 
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session  d*UQ  legs  important  qui  lui  a  été  fait,  il  y  a  enviroa  dix 
ans,  par  !V1.  Pierre  Sauvage,  ancien  membre  de  la  Chambre  de 
commerce  de  Paris,  né  à  Compiègne.  Ce  legs,  qui  se  compose 
d'environ  un  millier  de  volumes,  renferme  de  nombreux  ouvrages 
sur  l'architecture  et  l'archéologie,  de  reliures  aux  armes  du  maré- 
chal de  Richelieu  et  du  comte  d'Hoym  et  aussi  quelques  curiosités 
bibliographiques. 

—  Notre  collaborateur,  M.  Georges  Duplessis,  conservateur- 
adjoint  du  cabinet  des  estampes  à  la  Bibliothèque  Nationale, 
a  été  nommé  conservateur  au  même  département  en  remplace- 
ment de  M.  le  vicomte  Henri  Delaborde,  démissionnaire. 

—  M.  Bargouln,  ancien  pharmacien  a  Clermont-Ferrand,  a 
laissé  une  somme  de  50,000  francs  à  la  bibliothèque  de  cette 
ville  et  de  200,000  francs  au  musée. 

—  Nous  empruntons  au  l^oljrbibllou  d'intéressants  détails  sur  les 
collections  achetées  par  l'Italie  à  lord  Ashburnham. 

L'Italie  a  consacré  une  somme  de  575,000  francs  à  racheter  les 
manuscrits  dérobés  dans  ses  bibliothèques,  et  d'autres  documents 
parmi  lesquels  les  plus  importants  sont  de  nombreux  travaux  ma- 
nuscrits émanant  de  Napoléon  1®'*,  ou  |K)ur  dire  mieux  de  Bonaparte 
écolier,  puis  oflicier,  jusqu'après  le  siège  de  Toulon.  Dans  la 
quantité  se  trouvent  cinquante  cahiers  entièrement  de  la  main  du 
futur  empereur,  lesquels  renferment  des  romans,  des  nouvelles, 
une  Storia  dl  Corsica,  des  extraits  d'un  grand  nombre  d'auteurs, 
des  cours  et  des  leçons  de  l'école  de  Brienne  ;  la  correspondance 
du  jeune  Corse  avec  Paoli,  son  brevet  de  capitaine  signé  de 
Louis  XVI,  son  premier  passeport,  etc.,  etc.  —  Ces  manuscrits 
vraiment  précieux  pour  l'histoire,  ont,  piiraît-il,  été  achetés  par 
l'agent  italien  chargé  des  négociations  moyennant  une  somme  peu 
élevée.  Depuis,  et  à  deux  reprises  diiTérentes,  lord  Roseberry  en  a 
offert  50,000  fr.  SI  l'Italie  acceptait  cette  proposition  et  celle  du 
même  personnage  tendant  à  devenir  l'acquéreur,  au  prix  de 
175,000  francs,  d'un  UJJizio  delta  Madana,  de  Sinibaldi,  datant 
de  1785,  nos  voisins  se  trouveraient,  par  ce  m^yen,  en  possession 
du  reste  de  leur  achat,  pour  la  somme  relativement  minime  de 
350,000  francs.  —  Un  PlùiCy  du  nsuvième  siècle,  est,  sans  con- 
tredit, le  plus  précieux  de  tous  ces  manuscrits  :  il  a  appartenu  à 
la  collection  Medicis^  puis  à  la  Rlccardiana  d'où  il  a  été  détourné. 
•-<-  Dix  dçs  trente-quatre  manuscrits  que  renferme  Tceuvre  du 
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Ikmie  ont  été  l'objet  d'une  offre  de  5 U, 00 9  francs.  La  Divina  Corn- 
média  compte  bon  nombre  de  copies  enrichies  de  notes  de  la 
part  des  contemporains  :  ces  copies  remontent  aux  quatorzième  et 
quinzième  siècles.  —  Les  collections  échues  à  l'iuilie  ne  com- 
prennent pas  moins  de  2,000  volumes  ;  elles  ont  été  placées  dans 
une  des  salles  de  la  Laurenziada  où  l'on  peut  être  admis,  dans 
certains  cas,  à  les  visiter,  bien  que  l'étude  en  soit  provisoirement 
interdite  aux  étrangers.  Cette  faculté  est  réservée,  jusqu'à  nouvel 
ordre,  aux  seuls  savants  de  la  Péninsule. 

1^  France,  elle  aussi,  a  racheté  de  lord  Ashbumham  des  manus- 
crits la  concernant  ;  et  comme  dans  son  lot  il  s'en  trouve  plusieurs 
ayant  appartenu  à  l'Italie,  le  gouvernement  français  aurait,  dit- 
on,  l'intention  de  faire  des  démarches  pour  obtenir,  par  voie 
d'échange,  la  rétrocession  des  documents  relatifs  à  la  jeunesse  de 
Napoléon. 

—  Une  nouvelle  publication  qui  s'annonce  bien,  la  Revue  histo- 
rique de  L'Ouest^  consacre  à  des  questions  qui  intéressent  particu* 
lièrement  la  firetagne  une  suite  d'études  substantielles  et  intéres- 
santes. Nous  avons  remarqué  surtout  La  Guerre  de  la  succession 
de  Breiagne^  d'après  des  sources  inédites  qui  fournissent  sur  cette 
belliqueuse  époque  du  moyen  âge  des  renseignements  très  pré- 
cieux, contredisant  en  plus  d'un  point  les  versions  généralement 
adoptées;  La  Maritie  bretonne,  aux  xv®  et  xvi"  siècle,  essai  histo- 
rique sur  les  braves  marins  des  côtes  de  l'Ouest  et  sur  leurs  glo- 
rieux faits  d'armes,  parmi  lesquels  se  place  au  premier  le  combat 
du  cap  Saint-Mathieu  (1403);  Les  Recherches  et  Notices  sur  les 
dépui/s  de  la  Bretagne  aux  Etats  généraux  et  à  V Assemblée  na^ 
tionale  de  1789,  exposé  complet  du  rôle  joué  par  les  représen- 
tants delà  Bretagne  pendant  les  premiers  temps  de  la  Révolution; 
enfin  une  très  exacte  biographie  de  Lucile  de  Chàteaubriant  (Ma- 
dame de  Caud),  une  des  sœurs  du  grand  écrivain. 

—  Une  Société  internationale  chalcographique  pour  la  repro- 
duction en  f.ic-similé  des  estampes  les  plus  remarquables  des 
xv«  et  XVI*  siècles  vient  de  se  fonder  à  Paris  et  ii  LonJres.  Le  siège 
social  de  cette  Société  est  chez  M.  A.  VV.  Thibaudeau,  à  Londres, 
qui  a  été  choisi  pour  remplir  les  fonctions  honoriliques  de  secré- 
taire-trésorier. 

La  première  série  annuelle  des  publications  de  la  Société  repro- 
duira les  gravures  suivantes  : 
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1.  A.  DvviEVi.  Effets  de  ia  jalousie  (Bartsch,  73).  D'après  une 
épreuve  unique,  non  terminée,  du  Musée  royul  de  lîerlin. 

2.  Ecole  allemande  primitive.  Bataille  de  femmes.  D'après 
une  éjireuvc  unique,  non  terminée,  du  Musée  royal  de  Berlin. 

3.  Ecole  PLonEXTiNE.  ï^e  Temple  de  Pilate  (Passavant,  tome  V, 
p.  41,  no  98 j.  D'après  l'épreuve  du  Cabinet  ducal,  à  Gotha. 

4.  Ecole  italienne  du  Nord.  La  Mort  d'Orphée  (Passavant, 
tome  V,  p.  47,  n°  120).  D'après  l'épreuve  de  la  Kunsthalle,  à 
Hambourg. 

5.  Léonard  de  Vinci.  Etudes  de  te  tes  (Passavant,  n**  1,  ch.  ii). 
D'après  les  épreuves  du  Musée  britannique. 

6.  Ecole  florentine.  La  Suite  des  Sibylles  (Passavant,  tome  V, 
p.  30,  n°*  25-36).  D'après  les  épreuves  de  la  collection  de  M.  J. 
Malcolm  de  Poltalloch. 

7.  G.  Mocetto.  Fiergc  entourée  de  saints  (Passiivant,  n®  10). 
D'après  l'épreuve  de  la  Bibliothèque  nationale,  Paris. 

8.  Ecole  allemande  primitive.  Quatre  études  pour  un  Adam 
et  Eve,  D'après  une  épreuve  unique,  offerte  par  M.  Dutuit  à  la  Bi- 
bliothèque nationale. 

9.  Maître  E.  S.  Ijss  Joueurs  d'cchecs.  D'après  une  suite  de 
quatre  pièces,  non  décrites,  de  la  collection  de  M.  le  baron  Ed- 
mond de  Rothschild,  à  Paris. 

10.  Ecole  Florentine.  Une  pièce  unique  de  la  suite  cTOtto, 
D'après  l'épreuve  de  la  collection  de  M.  le  baron  Edmond  de 
Rothschild. 

Cette  Société  comprend  250  membres  payant  une  cotisation 
annuelle  de  50  francs.  Au  nombre  de  ses  fondateurs  sont  :  MM.  le 
duc  d'Aumale,  le  duc  de  Devonshire,  le  vicomte  Henri  Dclaborde, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  beaux-arts;  le  baron  Ed- 
mond de  Rothschild,  Sidney  Colvin,  conservateur  du  département 
des  estam))C3  et  dessins  au  British  Muséum  ;  Georges  Duplessis, 
conservateur  du  cabinet  des  estampes  à  laBibli'Uhcque  nationale; 
Eugène  Dutuit,  Henri  Hymans,  conservateur  du  cabinet  des 
estampes  à  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique  ;  Th.  van  der 
Kellen,  conservateur  du  cabinet  des  estampes  au  Rijksmuseum 
d'Amsterdam  ;  le  docteur  E.  Lippmann,  directeur  du  cabinet 
royal  des  estampes  de  Berlin  ;  Jo!in  Malcolm  of  Poltalloch,  etc. 
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CHAPITRE  XV 

Le  Cardinal  de  Noailles  et  son  frère.  —  Jeunesse  turbulente  de  Gaston  de 
Noailles.  —  La  duchesse  de  Noailles.  —  Lettre  du  Cardinal  à  son  frère  avant 
sa  nomination  à  Châlons.  —  Soumission  du  nouvel  évéque  à  son  frère.  — 
Son  zèle.  —  Sa  résidence  exacte.  —  Il  ne  prend  pas  aussi  ardemment  position 
cpie  son  frère.  —  Celui-ci  Tadmoneste  vivement.  —  Son  ultimatum.  —  Gaston 
cède.  —  Le  Jansénisme  très  en  faveur  à  Châlons.  —  Correspondance  de  Gaston 
avec  son  frère.  —  Son  administration.  —  Détail  curieux.  —  Il  craint  des 
mesures  violentes.  —  Réduction  de  sa  maison.  — Ses  retraites  à  Hantvillers.  — 
Appréciation  de  Télémaque  par  les  deux  frères.  —  Les  reliques  de  saint  Nom- 
bril à  Châlons.  —  Mort  de  l'évéque.  —  Son  frère  arrive,  trop  tard. 

Jean-Baptiste-Louis-Gaston  de  Noailles  naquit  aussi  au 
château  de  Teyssières,  mais  dix-huit  années  après  Louis- 
Antoine  qu'il  considéra  toujours  avec  un  respect  presque 
filial.  Entré  dans  les  ordres  de  bonne  heure,  il  reçut  du  roi 
la  collation  de  la  Domerie  d'Aubrac,  quand  le  Cardinal  la 
résigna,  puis  successivement  les  abbayes  de  Haute-Fontaine 
qu'il  échangea  contre  celle  de  Montiéramey,  et  de  Haul- 
villers.  A  vingt-sept  ans  il  fut  appelé  à  Tévêché  de  Châlons- 
sur-Marne  (20  mars  1696). 

Nous  avons  dit  que  le  Cardinal  traita  toujours  en  père, 
et  en  père  assez  sévère,  son  jeune  frère.  Nous  allonis  le 
prouver  à  l'aide  de  sa  correspondance,  qui  nous  montrera 
en  même  temps  comment  un  évèque  attentif  à  ses  devoirs 
entendait  alors   son  rôle,  et  qui   prouvera  aussi  que   de 
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Paris,  Tancien  évêque  de  Châlons  ne  cessa  de  s'occuper 
des  affaires  de  son  premier  diocèse.  Lui-même  a  soin  de 
nous  l'apprendre.  «  Je  veux  bien  être  toujours  évêque  de 
Châlons,  écrit-il  de  Conflans  à  son  frère  le  17  mai  1704  ; 
l'intérêt  que  vous  y  avez  et  l'affection  que  j'ai  pour  votre 
diocèse  m'y  porteront  toujours  quand  vous  aurez  besoin 
de  moi.  » 

Il  parait  que  dans  sa  première  jeunesse  Gaston  de 
Noailles  montra  des  dispositions  assez  turbulentes  et  s'ac- 
commodait médiocrement  des  petites  privations  que  devait 
lui  imposer  la  carrière  sacrée  à  laquelle  il  était  destiné. 
Les  lettres  suivantes  le  constatent  et  montrent  en  même 
temps  comment  son  frère  le  moriginait.  Il  paraît  même 
que  le  jeune  prêtre  ne  donnait  pas  toute  satisfaction  à  sa 
mère,  qui  du  reste  semble  l'avoir  tenu  assez  sévèrement  (1). 


(1)  Nous  devons  dire  quelques  mots  au  moins  de  cette  femme  d'une  rare 
distinction  et  d'une  haute  vertu.  Fille  d'Antoine  Boyer,  seigneur  de  Sainte- 
Geneviève  a  qui  n'étoit  rien  »,  dit  Saint-Simon,  elle  avait  du  moins  pour  mère 
une  Wignacourt,  nièce  de  deux  grands-maîtres  de  Malte,  ce  qui  explique 
pourquoi  l'un  d'eux  intervint  pour  obtenir  du  Pape  la  délivrance  gratuite  des 
bulles  de  l'archevêché  de  Paris —  ce  qui  représentait  une  somme  de  30,000  livres. 
—  Mazarin  la  choisit  en  1657,  comme  dame  d'atours  delà  reine  mère. « C'étoit, 
écrit  encore  Saint-Simon, une  femme  d'esprit,  extrêmement  bien  avec  le  roi  et  la 
reine,  d'une  vertu  aimable,  et  toute  sa  vie  dans  la  piété  quoique  enfoncée  dans 
la  Cour  et  dans  le  plus  grand  monde.  Dès  qu'elle  fut  veuve  (1678),  elle  se  retira 
peu  à  peu  du  monde,  et  bientôt  après  à  Châlons  auprès  de  son  fils,  dont  elle 
fit  son  directeur  et  à  qui,  tous  les  soirs  de  sa  vie,  elle  se  confessoit  avant  de 
s'aller  coucher.  Elle  l'avoit  suivi  à  Paris  et  elle  y  mourut  dans  l'archevéehé,  trét 
saintement  comme  elle  avoit  vécu,  et  ce  fut  une  grande  douleur  pour  son  fils 
l'archevêque  o  (22  mai  1697).  —  Madame  de  Noailles  a  laissé  de  nombreuses 
traces  de  sa  généreuse  piété  à  Châlons  ;  elle  s'y  occupa  activement  de  la  maison 
des  Dames  repenties  ou  des  nouvelles  converties  fondée  en  1672;  elle  en  fit 
construire  la  chapelle  et  la  plus  grande  partie  des  bâtiments  conventuels,  et  y 
avait  un  appartement  où  elle  se  retirait  souvent  ;  elle  y  ajouta,  en  1693,  le  jardin 
des  chevaliers  de  l'Arquebuse,  qui  allèrent  s'installer  dans  la  rue  qui  porte 
actuellement  leur  nom  et  où  la  duchesse  leur  fit  élever  un  hôtel.  Ce  couvent 
situé  près  de  l'ancien  séminaire  a  été  démoli  seulement  en  1853  pour  faire 
place  à  un  bâtiment  pour  l'administration  de  l'école  des  Arts-et-Métiers.  En 
1686  elle  constitua  une  rente  perpétuelle  de  500  livres  pour  l'entretien  de  trois 
pauvres  du  diocèse  dans  l'hôpital  Saint-Maur.  Enfin  elle  créa  nne  maison  de 
sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul  qui  subsiste  encore  aujourd'hui. 
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Châlons,  4  janrier  1685. 


'(  Il  fautque  vous  soyez  bien  tendre  aux  mouches  puisque 
vous  trouvez  que  je  vous  ai  grondé  dans  ma  dernière 
lettre.  Je  vous  ai  dit  ce  que  je  savois  sûrement,  que  vous 
paroissez  occupé  de  trop  de  choses  et  pas  assez  tranquille 
sur  le  logement  que  vous  aurez  après  votre  philosophie. 
Je  ne  trouve  pas  mauvais  que  vous  aimiez  les  mathéma- 
tiques, mais  je  n'approuve  pas  que  vous  demandiez  à  ma 
mère  pour  20  pistoles  d*un  trousseau  que  je  ne  crois  pas 
nécessaire,  parce  que  vous  ne  devez  pas  être  un  mathéma- 
ticien   de  profession Tenez-vous  Tesprit  en    repos  et 

croyez  que  vos  intérêts  me  sont  fort  chers.   » 

Châlons,  12  février  1685. 

«  Il  est  bon  que  vous  sachiez  Thébreu,  mais  vous  devez 
donner  plus  de  temps  à  la  Bible  et  à  l'histoire  de  TEglise. 
Je  crois  que  voscayers  ne  sont  pas  mauvais,  mais  vous 
verrez  dans  la  suite  qu'il  faudra  entrer  plus  avant  dans  vos 
traités.  Dans  les  matières  de  morale^  il  faut  bien  se  gar- 
der de  prendre  d'autres  sentiments  sur  les  probabilités 
que  ceux  de  Saint-Thomas  ;  le  contraire  n'est  pas  soute- 
nable.   » 

Châlons,  16  mars  1685. 

«  Vous  devez  éviter  soigneusement  les  compagnies  où 
vous  n'avez  rien  à  gagner.  Ce  qui  vous  est  arrivé,  ce  car- 
naval, vous  fait  connoître  à  quoi  on  s'engage  quand  on 
fait  des  parties  avec  certaines  gens.  Je  n'en  ai  pas  été 
moins  touché  que  ma  mère,  car  je  ne  souhaite  pas  moins 
qu'elle  votre  bien.  Les  petits  relâchements  conduisent  aux 
grands,  et  quand  on  veut  acquérir  une  grande  piété  telle 
qu'il  la  faut  à  un  homme  de  votre  profession,  on  se  défend 
des  premiers  comme  des  derniers.   » 
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Vitry,  le  24  novembre  1685. 

«  J'ai  été  bien  fâché  de  ne  pouvoir  vous  écrire  plus  tôt  à 
cause  de  mes  affaires  qui  ont  redoublé  par  le  grand  nombre 
de  conversions  que  nous  avons  ici.  J'approuve  fort  le  plan 
que  vous  avez  fait  pour  voire  conduite  et  pour  votre 
étude,  mais  il  ne  faut  pas  se  contenter  de  Tavoir  en  idée. 
Voyez  le  plus  souvent  que  vous  pourrez  Tabbé  de  Féne- 
lon  et  Tabbé  de  Langeron  et  défendez-vous  bien  des  mau- 
vaises compagnies.  Je  ne  vous  dirai  rien  de  votre  équipage, 
car  ma  mère  vous  en  a  escrit,  et  vous  a  mandé  de  quelle 
manière  vous  devez  parler  de  ces  sortes  de  choses  ;  ce 
que  vous  lui  en  écriviez  n'étoit  pas  raisonnable  et  vous  lui 
mettez  toujours  des  termes  qui  ne  conviennent  point,  comme 
adieu.  Cela  ne  se  dit  point  aux  gens  auxquels  on  doit  autant 
de  respect  que  Ton  doit  à  sa  mère,  et  vous  trouverez 
qu'aucun  de  mes  frères  ni  moi  nous  ne  nous  en  sommes 
jamais  servis  à  son  égard,  ni  de  feu  mon  père  ;  ainsi  je 
crois  que  vous  ferez  bien  de  changer  sur  cela,  et  en  toutes 
choses  examiner  ce  que  font  de  certaines  gens.  Adieu,  mon 
cher  frère  ;  je  le  prie  de  tout  mon  cœur  de  vous  combler 
de  ses  grâces  et  de  vous  rendre  digne  de  votre  vocation.    » 

Châlons,  25  mai  1687. 

«  Je  n'ai  pu  vous  répondre  plutôt  à  cause  du  passage  du 
roi.  Vous  ne  sauriez  trop  souvent  voir  les  gens  qui  peuvent 
vous  inspirer  l'esprit  ecclésiastique  sans  lequel  on  se 
damne  dans  notre  profession.    » 

Sarry  (1),  2  juillet. 

«  Pourquoi  me  dites  vous  que  si  je  veux  il  ne  sera  pas 
impossible  de  trouver  un  moyeu  pour  que  ma  mère  vous 
donne  davantage.  Je  vous  assure  que  ma  volonté  ne  fait 
ni  n'empêche  cela.  Je  vous  assure  que  si  je  n'avois  qu'à 
vouloir  elle  vous  donneroit  beaucoup  plus,  qu'elle  y  gagne- 
roit  aussi  bien  que  vous,  car  ce  seroit  prouver  qu'elle  au- 
roit  davantage.    » 

(1)  Château  des  éréques  de  ChAlons,  à  la  porte  de  cette  ville. 
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Dnin,  18  jain  1688. 

«  J'aurai  toujours  quelque  inquiétude  jusqu'à  ce  que  je 
vous  voie  pratiquer  plus  fidèlement  que  vous  n'avez  fait 
jusqu'à  présent  vos  bonnes  résolutions.  Vous  avez  bien 
fait  de  ne  pas  aller  aux  processions  du  Saint-Sacrement  de 
votre  paroisse,  puisque  vous  n'aviez  pas  pris  de  mesures 
avec  le  curé  de  Saint-Sulpice.  Car  en  effet  il  auroit  pu 
vous  trouver  les  cheveux  trop  longs  et  trop  enflés,  comme 
ils  le  sont  quelquefois.  Il  est  vrai  qu'on  a  proposé  à  ma 
mère  ce  M.  le  Muz  pour  vous.  Vous  devez  vous  confier 
davantage  à  ma  mère  et  à  moi  et  ne  pas  prétendre  choisir 
vous-même  comme  il  paroît  que  vous  voulez  le  faire.  Il 
seroil  d'un  esprit  fort  difficile  de  préférer  votre  jugement 
au  nôtre,  il  faut  que  vous  baissiez  votre  ton  sur  cela  et 
que  vous  songiez  que  ma  mère  vous  a  donné  une  liberté 
dont  vous  lui  devez  une  grande  reconnaissance  et  que 
beaucoup  de  gens  n'ont  pas  approuvée.  » 

ChAlons,  10  décembre. 

«  J'ai  appris  avec  bien  de  la  joie  tout  ce  que  vous  me 
mandez  de  la  manière  dont  vous  avez  été  reçu  à  Saint- 
Sulpice.   » 

Sarry,  9  juin  16894 

<i  J'ay  bien  de  la  joie  que  vous  ayez  obtenu  votre  dis- 
pense d'âge  d'une  manière  si  agréable.  J'ai  lu  avec  plaisir 
votre  discours,  car  je  le  trouve  bien  ;  le  latin  en  est  beau 
à  la  réserve  de  nostram  familiam  qui  n'est  pas  une  expres- 
sion noble  dans  le  sens  que  vous  lui  donnez  :  nostram 
gentem  l'est  davantage...  Ma  mère  trouve  que  c'est  beau- 
coup que  200  livres  pour  le  peintre  de  votre  thèse  : 
cependant  elle  a  ordonné  de  vous  donner  tout  ce  qu'il 
faudra  (1).   » 

1;  Déjà  Monseigneur  de  Noailles  éuit  mal  avec  les  Jésuites  ii  cause  d'un  sémi- 
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EcoIIemont,  27  septembre  t689. 

«  J'ai  reçu  votre  thèse,  je  la  trouve  belle  et  bien  pleine. 
Mais  je  voudrois  que  vous  fussiez  un  peu  plus  thomiste  et 
plus  hardi  à  soutenir  la  prédestination  ante  prœt^isa  mérita. 
Votre  président  (M.  de  Meaux)  n'approuvera  pas  les  sen- 
timents que  vous  y  mettez.   » 

Sarry,  20  octobre. 

((  Je  suis  bien  aise  que  M.  de  Meaux  Tait  signée;  je  crai- 
gnais comme  je  vous  Tai  dit  qu'il  n'en  approuvât  pas  tous 
les  sentiments,  parce  que  je  sais  qu'il  en  a  de  contraires. 
Mais  comme  ce  sont  des  matières  très  problématiques,  ils 
sont  tous  soutenables.   » 

Sarry,  4  septembre  1692 

«  J'ai  écrit  au  P.  de  la  Chaise  qui  ne  m'a  pas  encore 
répondu  pour  lui  faire  des  plaintes  sur  ce  que  quelques 
jeunes  abbés  de  mon  diocèse  se  mettent  sur  le  pied  d'être 
dans  leurs  abbayes  en  cravattes  et  en  habit  de  couleur, 
surtout  l'abbé  de  Rommecourt  (1)  qui  est  presque  toujours 
dans  son  abbaye  de  Beaulieu,  parce  qu'il  n'a  rien  à  faire 
ailleurs,  et  qui  scandalise  ses  religieux  et  tous  nos  prêtres 
par  ses  habits  et  par  sa  conduite  peu  ecclésiastique,  car 
quoiqu'il  ne  soit  pas  débauché,  du  moins  que  je  sache,  il 
vit  tout  à  fait  en  homme  du  monde;   il  fut  cet  hiver  à  un 


naire  qu'il  voulait  créera  Chàlons  et  dans  lequel  ils  prétendirent  voir  une  concur- 
rence à  celui  fondé  en  1 560  dans  cette  ville  et  dont  les  Pères  avaient  depuis 
1617  la  direction,  a  Remettez,  dit-il  à  son  frère  le  30  décembre  1687,  au  P.  de 
la  Chaise  cette  lettre  dans  laquelle  je  me  plains  de  ce  qu'a  la  prière  des  Jésuites 
de  cette  ville  il  a  fait  des  plaintes  au  roi  du  petit  séminaire  que  je  fais  ici,  qu'ils 
appellent  collège  mal  à  propos  et  qu'ils  prétendent  par  là  fort  préjudiciable  au 
leur  ».  Ce  projet  n'eut  pas  de  suite. 

(1)  La  OaUia  indique  Charles  d'Aumont  comme  abbé   de  Beaulieu  de  1653  à 
1695. 
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bal  à  Sainte-Menehouid,  où  il  y  avait  un  grand  désordre, 
et  il  était  en  justaucorps  bleu;  il  va  toujours  a  Téglise  en 
cravatte  et  en  habit  de  toute  couleur,  hors  le  noir,  même 
aux  cérémonies.  Quand  il  fut  parrain  d'une  cloche  il  y  a  deux 
ou  trois  mois  dans  la  première  paroisse  de  son  abbaye,  il 
fit  ses  fonctions  avec  cet  habit  irrégulier.  J^avois  proposé 
au  P.  de  la  Chaise,  pour  l'arrêter  et  les  autres  qui  ne  vont 
pas  si  loin,  de  lui  faire  ordonner  de  la  part  du  roi  de  se 
retirer  dans  un  bon  séminaire  de  Paris  pour  y  apprendre 
sa  profession,  mais  sans  lettre  de  cachet  et  sans  bruit.   » 

Châlons,  5  novembre  1692. 

«  Je  n'ai  jamais  manqué  l'occasion  de  vous  rendre  de 
bons  offices  auprès  de  ma  mère,  et  je  le  ferai  toujours,  mais 
elle  croit  avoir  reçu  plus  de  déférence  de  ses  autres  enfants 
que  de  vous;  comme  elle  a  naturellement  beaucoup  de  ten- 
dresse et  de  libéralité,  elle  a  de  la  peine  de  ce  qu'il  lui 
paroit  que  vous  croyez  qu'elle  a  manqué  à  votre  égard; 
elle  fait  ce  qu'elle  peut  et  elle  veut  même  bien  chercher 
dans  la  bourse  d'autrui  ce  qu'elle  ne  trouve  pas  dans  la 
sienne.  Prenez  seulement  garde  aux  suites  :  quand  on 
commence  d'emprunter  on  a  de  la  peine  de  cesser;  les 
plus  riches  ont  besoin  d'économie  (1).   » 

Cbâlons,  6  novembre  1693. 

«  Voilà  votre  thèse  signée  de  M.  de  Metz  et  de  moi,  mais 
nos  signatures  vous  seront  fort  inutiles,  puisqu'elle  est 
déjà  imprimée.  Je  souhaite  que  vous  vous  en  tiriez  heureu- 
sement ;  je  vous  recommande,  par  l'intérêt  que  ma  tendresse 
pour  vous  me  fait  prendre  à  tout  ce  qui  vous  regarde,  de 
vous  observer  dans  vos  réponses  sur  les  matières  de  nos 
propositions,  c'est-à-dire  de  défendre  la  vérité  avec  modé- 


(11  Au  mois  de  septembre  1693  il  était  très  inquiet  de  la  vacance  du  siège  de 
Lyon  où  on  prétendait  qu'il  allait  être  nommé,  ce  qu'il  ne  désirait  pas. 
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ration  et  le  respect  dû   aux  puissances   et  qu'il  ne  vous 
échappe  rien  de  trop  vif  sur  cela.   » 

Bannes,  26  juin  1695. 

«  M.  Boileau  (1)  me  paraît  content  delà  réponse  que  j'ai 
faite  à  ses  difficultés  ;  il  est  constant  que  c'est  ignorer  les  pre- 
miers principes  de  la  vraie  spiritualité  que  de  douter  que 
rame  doive  être  indifférente  aux  recherches  et  consola- 
tions spirituelles,  les  pensant,  comme  il  faut,  pour  cesdou» 
ceurs  sensibles  dont  Dieu  accompagne  quelquefois  sa  grâce, 
et  pour  la  privation  de  ces  douceurs,  c'est  la  doctrine 
même  de  J.-C,  puisqu'il  disait  à  ses  disciples  :  Expedit  çobis 
ut  ego  vadans  nisi  eniruy  etc..  et  ce  qu'il  entendait  assu- 
rément de  sa  puissance  sensible  qui  le  consolait  puisqu'en 
même  temps  il  leur  disait  :  Ecce  ego  çobiscum  sum  omnibus 
diebiis  usque  ad  consommationem.  C'est  donc  une  imper- 
fection d'être  attaché  à  la  présence  sensible  de  J.-C.  et  la 
perfection  oblige  à  y  être  indifférent.   » 

Châlons,  23  octobre  1696. 

((  Je  loue  Dieu  de  ce  que  l'on  blâme  en  moi  ce  qui  seroit 
édifiant  chez  un  autre.  Je  suis  surpris  seulement  de  ce 
qu'il  paroît  que  vous  vous  laissez  un  peu  entraîner  au  tor- 
rent. Je  ne  comprends  pas  quelles  raisons  on  peut  avoir 
pour  trouver  mauvais  que  j'aie  de  la  peine  à  quitter  une 
épouse  avec  qui  j'ai  vécu  quinze  ans,  que  je  veuille  avant 
de  la  quitter  en  finir  les  principales  affaires  qu'un  succes- 
seur ne  pourra  consommer  ni  si  promptement,  ni  si  uti- 
lement. Je  sais  bien  qu'on  peut  dire  que  mon  nouveau 
diocèse  a  de  pressants  besoins,  mais  huit  jours  de  plus  ou 
de  moins  ne  gâteront  rien  pour  cette  nouvelle  église  et 
feroient  grand  tort  à  celle-ci.   Vous  pouvez  vous  assurer 


(1)  L'abbé  Boileau,  l'un  des  agents  les  plus  actifs  du  prélat  :  voir  ses  lettres 
publiés  par  M,  Tamisey  de  la  Roque. 
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que  je  n'ai  point  fait  de  fonctions  ëpiscopales  depuis  l'ar- 
rivée de  vos  huiles.  » 

Monseigneur  de  Noailles  s'occupait  —  et  on  va  voir 
qu'il  continua  toujours  —  des  plus  minimes  affaires  de  son 
diocèse  :  il  intervenait  pour  les  choses  les  plus  secondaires 
et  il  ne  se  lassait  jamais  de  répondre  aux  nomhreuses 
lettres  que  son  frère  lui  adressa  quand  il  lui  eut  succédé. 
Ce  dernier  ayant  eu  une  difficulté  avec  son  chapitre,  ré- 
clame une  lettre  du  cardinal  qui  la  lui  envoie  aussitôt,  en  lui 
mandant  :  «  Je  souhaite  que  vous  la  trouviez  hien  et  qu'elle 
produise  tout  le  hou  effet  que  vous  pouvez  désirer  »  (7  mai 
1703).  Une  autre  fois  il  s'interposa  pour  procurer  à  l'un  des 
notahles  de  Châlons  une  faveur  du  roi.  «  Le  fils  de  Mad"° 
de  Clozier  a  eu  ce  qu'elle  souhaitoit  :  le  roi  me  le  dit 
lui-même  pour  réveil-matin.  C'est  une  femme  de  vertu  : 
je  voudrois  fort  pouvoir  lui  rendre  de  plus  grands  services. 
Son  fiisparoît  sage  (1).  » 

Devenu  évêque  de  Châlons,  Gaston  de  Noailles  paraît 
avoir  eu  le  bon  sens  de  ne  rien  vouloir  faire  sans  consul- 
ter son  frère.  Saint-Simon  nous  le  dépeint  comme  «  un 
prélat  d'un  grand  exemple,  d'une  rare  fierté  et  d'une 
grande  fermeté  contre  la  Bulle  Unigenilus.  Son  savoir 
et  ses  lumières  étoient  médiocres.  »  Il  donna  le  rare 
exemple  d'un  évèque  résidant  constamment  dans  son  dio- 
cèse ;  y  vivant  très  religieusement,  multipliant  avec  un 
zèle  vraiment  évangélique  ses  visites  dans  les  paroisses 
rurales,  prêchant  souvent,  publiant  de  remarques  mande- 
ments, qu'il  communiquait  toujours  préalablement  à  son 
frère,  s'occupant  en  un  mol  avec  un  véritable  dévouement 
de  son  devoir  épiscopal.  Saint-Simon  nous  le  montre  comme 


(1)  Blanche  Billet,  fille  d'un  receveur  général  des  décimes  en  Champagne, 
veure  depuis  1685  de  Philippe  de  Clozier,  seigneur  de  Puitz,  écuyer  de  la 
grande  écurie  :  elle  eut  trois  fils  :  M.  des  Fortelles,  receveur  général  des  fermes 
à  Bordeaux;  M.  de  Soulieres,  trésorier  de  France  à  Châlons,  et  M.  de  Puitz, 
capitaine  au  régiment  Dauphin,  tué  à  la  bataille  de  la  Sessia,  en  1734, 
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fermement  attaché  au  Cardinal  dans  ses  luttes,  mais 
cependant  les  lettres  de  celui-ci  nous  le  présentent 
comme  ayant  au  début  cherché  à  se  soustraire  à  cet  entraî- 
nement et  n'ayant  pas  assez  donné  raison  à  son  frère. 
Gaston  de  Noailles  penchait  évidemment  vers  la  conci- 
liation pour  pouvoir  remédier  à  la  fâcheuse  scission  qu'il 
voyait  se  former  dans  son  diocèse;  il  écrivit  dans  ce  sens 
h  son  frère  à  la  suite  de  Taffaire  du  Cas  de  conscience  et 
ces  résistances  froissèrent  singulièrement  le  Cardinal, 
comme  on  en  pourra  juger  par  la  lettre  que  nous  allons 
reproduire  et  qui  est  assurément  curieuse.  L'archevêque 
y  décharge  bien  son  cœur,  comme  il  le  dit,  et  pose  à 
son  frère  un  véritable  ultimatum.  Rappelons  à  ce  sujet 
que  le  Jansénisme  jouissait  d'une  grande  popularité  à  Châ- 
lons,  où  toute  la  classe  élevée  en  était  imbue,  et  dans  le 
diocèse. 

Conflans,  le  4  mai  1703. 

((  Je  crois  qu'il  est  temps  que  je  vous  parle  nettement  et 
que  je  vous  décharge  une  bonne  fois,  mais  pour  n'y  plus 
revenir,  mon  cœur,  qui,  je  vous  l'avoue,  souffre  beaucoup 
à  votre  égard,  étant  toujours  tendre  pour  vous,  quoique 
le  vôtre  n'y  réponde  pas  comme  il  devroit.  Je  vous  dirai 
donc  franchement  que  vous  paroissez  avoir  des  maximes 
si  différentes  des  miennes  et  même  une  si  grande  préven- 
tion contre  mes  pensées,  que  je  crois  qu'il  vaut  mieux  que 
nous  ne  perdions  plus  ni  vous  ni  moi  notre  temps  à  nous 
les  communiquer.  Vous  avez  toujours  peur  que  je  ne 
vous  conseille  pas  assez  en  évêque,  qu'il  n'y  ait  de  la  mol- 
lesse dans  mes  avis,  et  que  je  ne  vous  inspire  une  conduite 
trop  faible.  Vous  n'aimez  pas  les  procès,  mais  vous  n'en 
êtes  pas  effrayé:  ce  que  je  crois  prudent  vous  paroît  fai- 
blesse^ votre  zèle  vous  fait  croire  que  je  n'en  ai  pas  assez 
et  je  crains  bien  que  vous  n'ayez  raison.  Je  vois  en  un 
mot  que  nous  pensons  sur  tout  si  différemment,  qu'il  est 
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à  propos  que  je  n'ai  pas  seulement  la  dernière  place  dans 
votre  conseil. 

«  Mais  il  y  a  un  autre  article  sur  lequel  la  différence  de 
mes  sentiments  me  fait  beaucoup  plus  de  peine,  c'est  sur 
les  affaires  de  TEglise.  Je  vois  bien  que  sur  celle  qui  fait 
tant  de  bruit  depuis  quelque  temps,  vous  n'êtes  pas  de 
Tavis  de  mon  ordonnance.  Je  vous  déclare  avec  la  der- 
nière sincérité  que  je  n'en  suis  nullement  fôché,  par  rap- 
port à  moi,  et  que  je  ne  vous  demande  aucune  déférence 
pour  mes  lumières.  J'en  aurai  même  volontiers  pour  les 
vôtres,  si  je  les  croyois  meilleures  sur  cela.  Mais  j'ai  tout 
sujet  de  craindre  que  ce  n'est  pas  par  elles  que  vous  vous 
conduisez  dans  cette  occasion  et  que  vous  ne  suiviez  celles 
de  gens  prévenus,  capables  par  conséquent  de  vous  enga- 
ger dans  leurs  préventions  et  de  vous  faire  prendre  un 
mauvais  parti.  Je  vous  demande  pour  l'amour  de  vous- 
même,  comme  pour  le  bien  de  TÊglise,  d'y  penser  sérieu- 
sement et  devant  Dieu  et  de  ne  vous  déterminer  qu'après 
avoir  tout  examiné.  Vous  savez  bien  que  je  n'ai  que  trop 
de  raisons  d'appréhender  que  votre  confiance  pour  des 
gens  que  vous  consulteriez  ne  vous  menât  trop  loin.  N'ai- 
je  pas  vu  qu'étant  sorti  de  licence  Moliniste,  et  entière- 
ment opposé  au  Tliomisme,  ils  vous  ont  fait  changer  tout 
d'un  coup  et  aller  peut-être  au-delà  des  Thomistes.  Est-ce 
votre  étude  qui  a  fait  ce  changement?  Vous  n'en  avez  pu 
faire  depuis.  Les  affaires  et  d'autres  amusements  vous  ont 
trop  occupé  et  les  livres  pas  assez.  Vous  n'y  avez  donc  pas 
pris  de  nouvelles  lumières,  et  ce  n'est  que  leur  autorité  qui 
vous  a  fait  prendre  si  subitement  une  nouvelle  doctrine. 

«  Il  est  aisé  de  deviner  qu'ils  vous  conseilleront  dans  celle 
du  fameux  Cas  de  conscience^  aussi  bien  que  les  inconvé- 
nients qu'ils  vous  jetteront.  Ils  méritent  assurément  que 
vous  y  fassiez  réflexion.  Ne  croyez  point  qu'il  n'y  ait  que 
les  gens  livrés  aux  Jésuites  qui  soient  dans  un  autre  senti- 
ment. M.  le  Cardidal  Le  Camus,  dont  la  piété  et  la  capacité 
doit  rendre  l'arrêt  d'un  grand  poids,  M.  de  Meaux  qui 
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malgré  le  déchaînement  nouveau  contre  lui  sera  digne  tou- 
jours de  respect  et  de  vénération,  le  révérend  abbé  de  la 
Trappe  dont  vous  avez  mieux  connu  que  moi  les  grandes 
qualités,  puisque  je  ne  Tai  jamais  vu,  et  feu  M.  de  Sainte- 
Beuve,  dont  on  a  découvert  depuis  peu  une  lettre  expresse 
sur  cette  matière,  ce  sont  tous  auteurs  graves.  Mais  de  plus 
ne  devons-nous  toujours  être  pour  TEglise;  puisque  nous 
avons  rhonneur  d'être  ses  premiers  ministres,  ne  sommes- 
nous  pas  obligés  de  défendre  son  autorité?  N'y  a-t-il  pas 
plus  de  risques  à  resserrer  les  bornes  de  Tobéissance  qui  lui 
est  due,  qu'à  les  étendre.  Voyez,  je  vous  prie,  ce  que  saint 
Bernard  en  dit  au  livre  de  precepto  et  dispensationSy  cha- 
pitres 9  et  11,  et  jugez  par  là  de  l'étendue  qu'il  lui  faut 
donner  ;  pourvu  qu'on  ne  donne  pas  à  l'Eglise  une  nou- 
velle infaillibilité  sur  les  faits  et  qu'on  n'exige  point  cette 
soumission  de  foi  divine  que  voudroient  les  Molinistes,  ne 
doit-on  pas  être  content  et  se  soumettre  ensuite  avec  joie? 

«  Quoi,  on  refusera  à  l'Eglise  ce  qu'on  donne  à  des  par- 
ticuliers et  que  l'on  se  donne  à  soi-même.  On  préférera  ses 
lumières  et  celles  de  ses  amis  à  celles  de  l'Eglise?  Si  elle 
peut  se  tromper  sur  les  faits,  est-ce  que  nous  et  nos  amis 
ne  pouvons  pas  nous  tromper  aussi  ?  Sans  doute  bien 
davantage  et  sur  un  fondement  aussi  faible  que  celui  de  sa 
propre  connaissance,  on  troublera  l'Eglise,  on  lui  résis- 
tera, on  y  mettra  tout  en  feu.  Où  est  l'obéissance,  où  est 
l'humilité,  où  est  l'amour  de  la  paix? 

«  D'ailleurs  comment  se  termineront  les  contestations 
dans  l'Eglise  si  le  silence  suffit;  comment  retiendra-t-on 
ceux  qu'elle  aura  condamnés,  ne  sauveront-ils  pas  tou- 
jours le  droit  par  le  fait  et  ne  rendront-ils  pas  les  dis- 
putes interminables?  Il  n'en  faut  pas  d'autre  preuve  qu'un 
exemple,  car  combien  y  a-t-il  que  celle-ci  dure  depuis  les 
décisions  et  combien  durera-t-elle  encore?  Dieu  le  sait. 
Mais  je  vais  plus  loin  que  je  ne  voulois.  Mon  dessein  n'est 
pas  de  faire  une  dissertation.  Je  ne  veux  que  vous  con- 
jurer pour  votre  propre  intérêt  et  primo  pour  celui   de 
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votre  conscience  de  bien   examiner  la  matière  et  de   ne 
point  vous  déterminer  jusque-là. 

«  Il  est  fort  à  désirer  que  Tunion  soit  entre  les  évêquçs, 
mais  elle  doit  être  encore  plus  entre  ceux  que  Dieu  a  unis 
comme  nous  par  le  sang  aussi  bien  que  par  le  caractère. 

«  Cependant  quand  j'aurai  tort,  je  renoncerai  volontiers 
à  cette  consolation  et  vous  demande  seulement  de  ne  pas 
méjuger  sans  une  pleine  connoissance  et  par  vous-même. 
Je  crois  aussi  que  vous  devez  prendre  garde  a  ne  point  trop 
marquer  la  dificrence  de  nos  sentiments  et  de  notre  con- 
duite. Vous  Tavez  déjà  trop  fait  connoîtreetjesuis  trompé 
si  cela  ne  vous  a  pas  fait  tort  dans  votre  diocèse. 

((  J'apprends  avec  déplaisir  que  vous  n'y  êtes  pas  aussi 
respecté  et  aussi  considéré  que  vous  devriez  être.  Il  pa- 
roît  par  le  canonicat  qu'on  vous  a  refusé  pour  l'abbé  de 
Vauciennes  et  je  crains  bien  qu'il  n'y  paroisse  encore 
dans  l'élection  de  votre  nouveau  Doyen.  Si  on  nous  croyoit 
plus  unis,  cela  iroit  peut-être  autrement;  ceux  qui  ne  vous 
aiment  pas  font  valoir  contre  vous  ce  défaut  d'union  et 
s'en  servent  pour  décrier  votre  conduite,  quoique  je  la  croie 
aisément  meilleure  que  la  mienne. 

«  Je  ne  sais  même  si  l'abbé  d'Orsanne  n'en  a  pas  un  peu 
de  peine  et  si  cela  ne  contribue  pas  à  celle  qu'il  a  de  de- 
meurer avec  vous.  J'en  suis  très  fâché  et  je  fais  ce  que  je 
puis  pour  vous  l'atUicher,  mais  s'il  ne  trouve  envers  vous 
ce  qu'il  peut  désirer  sur  cela ,  je  n'en  viendrai  pas  à  bout. 
Il  ne  faut  point  vous  flatter;  il  n'y  aura  point  d'homme 
libre  comme  lui  auprès  de  vous  qui  ne  soit  embarrassé  de 
nous  voir  dans  des  sentiments  et  des  routes  opposées.  Je  vois 
que  l'on  croit  cette  opposition  si  grande  qu'il  y  a  des  gens 
qui  ne  doutent  pas  que,  si  nous  nous  trouvions  tous  deux 
dans  une  même  assemblée,  elle  n'éclatât  tout  à  fait.  Je  ne 
veux  pas  le  croire  encore,  mais  nous  devons,  et  vous  et 
moi,  en  éviter  autant  que  nous  pourrons  l'occasion,  et  ôter 
cette  joie  à  nos  ennemis  qui  en  tireroient  un  grand  avan- 
tage contre  nous.  Il  est   nécessaire  que  nous  y  pensions 
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tout  de  bon  Tun  et  l'autre  pour  ne  pas  tomber  dans  cet 
Inconvénient,  qui  seroit  une  espèce  de  scandale  fort  fâ- 
cheux pour  nous  et  même  pour  le  bien  de  notre  ministère. 

«  Je  ne  vous  demande  rien  pour  moi  sur  cela.  Je  vous 
en  parle  sans  chagrin  et  pour  la  dernière  fois  de  ma  vie.  Je 
vous  avoue  que  j'aurois  fort  souhaité  plus  de  correspon- 
dance de  votre  part.  Je  m'attendois  que  vous  seriez  la  con- 
solation de  ma  vieillesse  qui  approche.  Vous  ne  Tavez  pas 
voulu.  Dieu  ne  Ta  pas  permis  pour  un  plus  grand  bien 
sans  doute;  je  m'y  soumets  de  tout  mon  cœur.  J'ai  pris 
mon  parti,  je  n'y  pense  plus  et  je  ne  cherche  que  votre 
bien  :  pourvu  que  vous  le  fassiez  et  que  nous  servions 
l'Eglise  l'un  et  l'autre,  comme  nous  devons,  je  serai  très 
content. 

((  Ne  soyez  plus  en  peine  du  comte  d'Ayen.  Il  paraît  que 
Dieu  lui  ouvre  les  yeux,  il  veut  songer  tout  de  bon  à  son 
salut  et  réparer  le  passé.  Il  a  fait  une  confession  générale 
à  Pasques  au  curé  de  Versailles  qui  en  est  très  content,  et 
il  est  parti  de  Conflans  samedi  avec  de  très  bons  senti- 
ments. Priez  pour  lui  afin  que  cette  grâce  naissante  se  for- 
tifie et  qu'il  vive  à  l'avenir  en  chrétien.  Le  baron  d'Obre- 
bach  n'est  plus  dans  la  maison.  Mon  frère  l'a  connu  un 
peu  trop  tard  à  la  vérité.  Je  ne  commettrai  point  votre 
ami. 

«  Le  Président  Croizet  vint  avant-hier  me  témoigner  de 
nouvelles  douleurs  de  ce  que  vous  avez  envoyé  à  sa  sœur, 
pour  la  punir,  croit-il,  une  huguenote,  et  que  vous  n'avez 
pas  voulu  l'en  délivrer  quelques  instances  que  vous  ait 
fait  votre  intendant  qui  est  son  cousin  germain  dont  il 
m'a  montré  la  lettre.  Je  vous  avoue  que  je  croirois  la  force 
épiscopaie  mieux  placée  dans  d'autres  occasions,  et  que  la 
charité  qui  doit  être  au-dessus  de  tout  dans  notre  carac- 
tère pourrait  être  exercée  dans  ces  cas-là,  aussi  bien 
qu'une  certaine  complaisance  qui  fait  des  amis^  au  lieu  que 
le  refus  les  éloignent  fort.  J'adoucis  autant  que  je  peux 
M.  Croiset:  il  est  véritablement  fâché. 
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u  Je  le  suis  d^être  obligé  d^écrire  des  choses  qui  vous 
feront  de  la  peine,  mais  je  le  dois  faire  une  fois  pour  toutes 
et  n'y  revenir  de  ma  vie.  Je  vous  le  promets  et  le  tien- 
drai, je  vous  rassure,  très  exactement.  Je  vous  conjure  d'y 
penser  et  je  ne  laisserai  pas  d'être  toujours  au  fond  le 
même  pour  vous.  Il  n'y  aura  pas  d'occasion  essentielle  où 
vous  ne  me  trouviez  aussi  zélé  pour  votre  service,  et  ma 
tendresse  pour  vous  n'en  aura  que  plus  de  mérite  n'étant 
pas  soutenue  par  les  agréments  que  la  vôtre  devoit  me 
produire.  Je  m'en  priverai  volontiers  puisque  cela  vous 
convient  et  serai  toujours,  mon  très  cher  frère,  tout  à  vous.  » 

Gaston  de  Noailles  n'avait  pas  un  caractère  à  résister  à 
une  pareille  pression  de  la  part  d'un  frère  qu'il  avait  tou- 
jours eu  l'habitude  d'écouter  comme  un  père.  Il  céda, 
comme  le  prouve  la  lettre  suivante  du  cardinal  qui  constate 
que  sa  verte  semonce  avait  produit  ses  fruits.  L'évêque  de 
Chàlons  ne  quitta  plus  la  ligne  de  conduite  qui  lui  avait 
été  si  rudement  indiquée.  Le  chroniqueur  Huvat  nous 
apprend,  à  la  date  du  17  décembre  1716,  que  c'est  à  lui  que 
Colbert  de  Croissy,  évêque  de  Montpellier,  s'adressa  pour 
le  prier  de  ne  «  pas  perdre  de  vue  son  frère,  afin  que  S.  E. 
ne  se  laissât  pas  aller  à  l'acceptation  de  la  Constitution, 
quand  même  la  cour  de  Rome  donnerait  des  explica- 
tions. »  Voici  la  lettre  de  l'archevêque. 

Conflans,  !•'  juillet  1703. 

«  Je  reçus  hier  votre  grande  lettre  et  deux  jours  aupa- 
ravant celle  que  vous  m'avez  écrite  depuis.  Je  tâcherai  de 
répondre  k  la  première  par  Seneuze,  non  pour  entrer  de 
nouveau  en  matière,  car  en  voilà  assez,  mais  pour  vous 
éclaircir  sur  certains  faits  sur  lesquels  il  est  bon  que  je 
m'explique.  Je  vous  dirai  seulement  ici  que  j'ai  bien  de  la 
joie  des  dispositions  où  vous  me  paroissez  à  mon  égard, 
que  plus  elles  seront  dans  votre  cœur,  plus  elles  me  con- 
soleront, et  que  loin  de  vous  demander  trente  pas  pour 
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un  de  ma  part,  je  ne  vous  demande  que  de  répondre  à  ce 
que  je  ferai.  J'ai  toujours  désiré  une  correspondance  par- 
parfaite  avec  vous  et  j'y  contribuerai  toute  ma  vie  du  meil- 
leur de  mon  cœur.  Vous  pouvez  compter  sur  cela  et  vous 
en  verrez  toutes  les  preuves  qui  dépendront  de  moi,  pour 
peu  que  vous  vouliez  y  mettre  de  votre  côté.  » 

Les  lettres  postérieures  nous  montrent  Gaston  de 
Noailles  inébranlablement  attaché  à  son  frère,  suivant  sa 
fortune,  compromis  avec  lui  et  soutenant  comme  lui  cou- 
rageusement la  lutte.  Le  24  avril  1711,  il  lui  écrit,  ce  Je 
reçus  hier  une  copie  de  la  lettre  de  deux  évêques  au 
roi  (1«),  je  Tai  lue  avec  les  sentiments  qu'elle  mérite.  Vous 
voilà  donc  hérétique,  fauteur  et  chef  de  sectaires,  abusant 
de  Tautorité  de  votre  siège  pour  soutenir  Terreur  et  la 
révolte.  »  Il  ajoute  que  la  veille  il  avait  présidé  une  assem- 
blée de  Doyens  et  de  Promoteurs  «  où  les  entretiens  par- 
ticuliers que  j'eus  avec  eux  ne  m'ont  guère  consolé  ».  De 
l'abbaye  de  Hautvillers  où  il  s'était  retiré  à  cause  des  diffi- 
cultés pendantes  à  Chàlons,  il  adressait,  le  10  février,  au 
Cardinal  une  lettre  en  chiffres,  pour  lui  dire  toute  l'in- 
quiétude que  lui  causait  la  situation  faite  à  ce  dernier.  Le 
4  octobre,  du  même  lieu  et  par  lettre  encore  chiffrée,  il 
mande  avec  satisfaction  :  «  Tout  le  monde  approuve  votre 
fermeté  et  votre  conduite,  et  je  me  suis  acquis  le  cœur  de 
tous  les  Châlonnois  qui  croyent  que  leur  évêque  avoit 
bonne  part  à  cette  attitude.  Les  Jésuites  sont  fort  mal 
vus  »  ['2).  Nous  trouvons  ensuite  deux  lettres  qui  ont  une 
réelle  importance  pour   préciser  les  opinions  de  Monsei- 


(t)  De  la  Rochelle  et  de  Luçon. 

(2)  L'abbaye  d'HautWIIers ,  sur  an  riche  coteau  de  la  vallée  de  la  Marne  en 
face  d'Epernay,  possédait  un  des  meilleurs  vignobles  de  la  Champagne.  L'évêque 
ajoute  dans  cette  lettre  :  u  Nous  sommes  ici  dans  l'abondance,  on  me  mena^  de 
800  pièces  de  vin.  Le  P.  Pérignon  croit  qu'en  gardant  une  provision  pour  denx 
ans,  j'en  vendrai  ponr  40,000  livres.  Je  tenterai  au  moins  de  faire  un  bon  usage 
du  bien  que  le  Seigneur  m'envoie.  »  On  sait  que  le  P.  Pérignon,  moine  d'Haut- 
villers,  est  celui  qui  découvrit  la  manière  de  rendre  le  vin  de  Champagne 
mousseux. 
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gneur  de  Châlons  et  prouver  que  rattachement  qu'il  por- 
tait à  son  frère,  et  qui  lui  faisait  sentir  vivement  les  diffi- 
cultés qu'on  lui  suscitait  sans  cesse,  dirigeait  absolument 
son  esprit.  «   L'évêque  de   Troyes  écrit-il  au   mois  d'oc- 
tobre 1714,  commence  à   montrer  quelque  courage  :  il  a 
attiré  dans  son  diocèse  un  jeune  ecclésiastique  de  Reims 
persécuté  par  les  Jésuites  qui   Tem péchèrent  de   soutenir 
devant  l'assemblée  Provinciale  une  thèse  de  licence  dédiée 
à  l'archevêque  :  il  lui  a  donné  la  direction  du  Petit-Sémi- 
naire. Il  n'en  faut  pas  plus  dans  ce  temps  pour  que  lui  et 
son    diocèse  deviennent    Jansénistes.  J'ai    lu   le   livre    de 
M.  de  Cambrai.  Je  trouve  des  endroits  très   beaux;  mais 
dès  qu'il  sort  de  la  voie  ordinaire  et  des  sentiments  com- 
muns, il  tombe  dans  le  galimatias  :  on  y  retrouve  tous  les 
principes  du  livre  des  Maximes  des  Saints  et  beaucoup 
de  madame  Guyon  ».  Le  12  août  1715.  v  Je  suis  indigné 
des  menaces  qu'on  ose  vous  faire.  Dieu  ne  laissera    pas 
impunis   les    auteurs  de   pareils   desseins,    ceux   qui    les 
publient  et  ceux  qui   concoururent  à   les   faire  exécuter. 
Leur  temps  court  et  l'éternité  les  suivra.  Qu'il  seroit  heu- 
reux pour  vous  de  changer  toutes  vos  qualités  en  celle  de 
Vinctus   Christi  Jesu  :   vos  chaînes   et    vos  liens   ne   me 
feroient  pas  rougir  ;  je  les  baiserai  avec  une  tendresse  reli- 
gieuse et  je  remercierai  Dieu  de  tout  mon  cœur  avec  une 
parfaite   reconnoissance  s'il   me  rendoit  digne  d'y  avoir 
quelque  part  ».  Et  encore  le   16  août.  «  On  porte  en  ce 
temps  à  l'excès  l'autorité  du  pape  et  du  roi.  Nous  avons  en 
tète  des  gens  qui    ont  surpris   la    religion  de  l'un  et  de 
l'autre,  qui  sont  ennemis  de  toute  justice  et  qui   veulent 
obtenir  par  l'excès  de  leurs  violences  ce  qu'ils  ne  peuvent 
obtenir  par  la  force  de  leur  raison.  Dans  cette   situation 
j'aime  mieux  être  accablé  et  périr  sous  leurs  coups  que  de 
leur  céder.  Tout  ce  qu'ils  agréeront  me  sera  toujours  sus- 
pect à  moins  qu'un  miracle  de  la  grâce  n'ait  converti  leur 
cœur.  Je  n'y  vois  nulle  apparence.  » 

Enfin  cette  lettre,  du  19  novembre  1719,  donne  de  pré- 

1886.  7 
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cieux  renseignements  sur  Tétat  des  esprits  dans  le  diocèse  ; 
l'évêque  revenait  de  passer  une  journée  à  Sillery  (1),  chez 
le  marquis  de  Puisieux,  où  l'on  avait  parlé  au  mieux  de  son 
frère.  «  Si  j'étois  aussi  sûr  du  plat  pays,  que  des  curés  et 
du  corps  ecclésiastique  de  la  ville,  je  n'aurai  pas  de  peine 
à  vous  répondre  sur  la  question  que  vous  me  faites  au 
sujet  de  l'appel.  Le  doyenné  de  Bussy  a  adhéré  unanime- 
ment aux  deux  appels  ;  il  y  a  dans  les  doyennés  de  Coole, 
Vitry  et  Possesse  quelque  mouvemcnl  à  craindre  :  un  peu 
du  côté  de  Joinville  à  cause  des  Capucins.  La  saison  est 
trop  avancée  pour  un  synode.  J'ai  envie  d'envoyer  mes 
mandements,  de  recevoir  les  adhésions  qu'on  m'apporte  de 
bonne  volonté  et  de  remettre  à  la  belle  saison  d'aller  dans 
les  doyennés  où  il  y  a  quelques  gens  effrayés  de  Tappel. 
De  tous  les  ecclésiastiques  du  diocèse,  je  ne  crois  pas 
qu'il  y  en  ait  plus  de  quarante  dans  ce  cas-là.  » 

Il  est  temps  maintenant  de  revenir  plus  directement  au 
rôle  de  Gaston  de  Noailles  dans  son  diocèse,  et  de  mon- 
trer comment  il  le  gouvernait  sous  la  direction  de  son 
frère.  Il  écrivait  régulièrement  au  Cardinal  pour  lui  rendre 
compte  de  sa  conduite  et  prendre  à  l'avance  ses  conseils. 
Ces  lettres  sont  écrites  à  mi-marge  avec  la  réponse  du  Car- 
dinal en  regard  de  chaque  paragraphe.  C'est  un  chapitre 
intime  de  l'histoire  du  diocèse  de  Châlons,  absolument 
inédit  et  assurément  fort  curieux.  On  y  verra  avçc  quel 
soin  nos  anciens  évoques  s'occupaient  de  leurs  ouailles  et 
quel  zèle  ils  déployaient  dans  toutes  ces  délicates  questions 
d'administration  et  de  doctrine.  C'est  en  même  temps  un 
tableau  exact  du  rôle  des  évcques  à  une  époque  où  on  se 
plaît  à  les  montrer  si  peu  occupés  de  leur  ministère. 

Châlons,  25  décembre  1698. 

Il  vient  de  régler  les  affaires  du  bureau  extraordinaire 


1 .  village  à  douze  kilomètres  de  Reims,  sur  le  Vesle,  où  était  le  château  du 
marquis  de  Sillery. 
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de  charité  (1),  et  est  très  satisfait  des  membres  qui  le  com- 
posent ;  on  donnera  aux  indigents  du  pain,  du  froment  et 
avoine;  on  a  réuni  38,500  livres,  mais  il  y  a  1,100  ménages 
à  secourir  sans  compter  les  honteux.  La  dernière  semaine 
on  a  pu  distribuer  730  miches  de  pain.  Quelques  bour- 
geois seuls  se  plaignent  parce  qu^on  n^a  pas  accepté  leurs 
offres  qui  n'atteignaient  qu'aux  deux  tiers  de  la  somme 
donnée  en  1693.  Il  est  urgent  de  s'occuper  de  l'affaire  des 
manufactures  et  de  pousser  M.  de  Champlain  au  sujet  de 
rétablissement  projeté  à  Châlons.  —  Il  envoie  à  son  frère 
une  lettre  pour  remercier  Madame  de  Maintenon  pour  son 
aumône.  —  Il  approuve  sa  déclaration.  —  Regrets  sur  ce 
que  les  évcques  ne  puissent  pas  déplacer  les  curés  en  leur 
donnant  des  pensions  suffisantes.  —  Plaintes  contre  les 
juges-consuls  qui  ruinaient  la  juridiction  de  la  prévoté. — 
L'intendant  (2)  ne  peut  être  utilement  consulté  au  sujet  du 
traitement  des  nouvelles  converties.  —  Il  hésite  à  choisir 
pour  un  archidiaconé  vacant  entre  les  abbés  Lallemant,  de 
Ville,  d'Argentré  et  Wiriot. 

7  janTÎer  1699. 

La  misère  augmente,  surtout  dans  les  campagnes  :  inon- 
dations depuis  le  mois  de  septembre  :  les  paysans  vivant 
d'orge  et  de  seigle,  gardant  le  blé  pour  les  semailles  de  mars  ; 
deux  femmes  à  Avize  accouchées  d'enfants  morts  par 
excès  de  misère.  Il  faudrait  envoyer  du  blé  de  Barbarie. 
Les  voleurs  pullulent.  On  retarde  trop  l'organisation  des 
ateliers  publics.  Le  jeune  Maupeou  doit  lui  apporter  pro- 
chainement une  nouvelle  aumône  de  Madame  de  Mainte- 
non. —  a  J'écrirai  à  Madame  de  Maintenon,  quand  vous  le 

(1)  L«  premier  bureau  des  pauvres  fut  créé  à  Châlons  en  1551  ;  réorganisé  le 
9  férrier  1635. 

(2)  Bfichel  Larcber,  marquis  d'Olisy,  baron  de  Baye,  nommé  le  24  décembre 
1691,  prit  en  1700  une  présidence  à  la  cour  des  comptes;  mort  en  1715.  — 
Très  influent  à  cause  de  sa  proche  parenté,  par  son  aïeule,  avec  les  Pontchar- 
train. 


100  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

jugerez  à  propos.  Je  crains,  grâce  à  Dieu,  un  tel  com- 
merce :  rhomme  est  faible;  il  s'accoutume  aisément  à 
s'appuyer  sur  la  créature,  et  à  se  flatter  trop  de  la  bonté 
d'une  personne  de  ce  rang.  »  —  Il  a  partagé  entre  les 
doyennés  les  204  louis  reçus  d'elle,  les  1,000  données  par 
le  sieur  Roinette,  les  2,000  prélevés  par  l'Intendant  sur 
l'amende  infligée  par  arrêt  du  Conseil  à  M.  Berthelot  de 
Pléneuf.  —  Demande  des  instructions  au  sujet  des  frais 
d'enregistrement  des  armoiries  des  ecclésiastiques  (1),  mais 
avec  l'intendant  on  ne  peut  compter  pouvoir  prendre  de 
mesures  :  «  il  va  trop  vite  et  a  trop  d'humeur.  »  Pour 
être  agréable  à  son  frère  il  a  donné  l'archidiaconé  à  M.  de 
Thuisy  (2)  au  grand  regret  de  l'abbé  Habert. 

19  janvier. 

Il  vient  d'ouvrir  la  mission  de  Sarry,  fondée  par 
M.  Mereault,  composée  de  MM.  Peronne,  Deu  (3)  et  Fonde- 
lin.  —  Il  voudrait  obtenir  la  reconnaissance  oificielle  du 


(1)  Voici  une  intéressante  lettre  écrite  à  ce  sujet  par  le  cardinal  à  l'abbé 
Laigneau  le  16  février  1699.  n  Je  souhaiterois  que  M.  Gantier  et  mon  frère 
ti'entendissent  mieux  pour  les  armoiries;  le  premier  auroit  pu  faire  avec  M.  de 
Chllons  ce  qu'il  a  fait  depuis  longtemps  avec  M.  de  Reims,  et  ce  qu'il  sait  qne 
plusieurs  intendants  ont  fait  avec  les  évéques.  Mais  s'il  a  eu  des  raisons  de  ne 
pas  le  faire,  il  n'en  a  point  eu  de  faire  faire  à  ces  curés  de  ChAlons  à  portion 
congrue  les  exécutions  qu'il  a  ordonnées  contre  eux,  et  au  curé  de  Saint-Alpin 
qui  est  une  espèce  de  domestique  de  M.  de  Chaulons.  Vous  avouerex  qne  ce 
procédé  n'est  pas  d'un  homme  qui  veut  être  de  nos  amis.  Je  ne  sais  quels  ordres 
il  a  dit  avoir  reçus,  mais  je  sais  bien  que  M.  de  Pontchartrain  et  M.  de  Bre- 
teuil  m'ont  assuré  lui  en  avoir  envoyé  de  très  forts  pour  décharger  les  curés  à 
portion  congrue  et  que  le  roi  lui-même  vouloit  qu'on  alUt  plus  loin.  » 

Antoine  Laigneau,  fils  du  bailli  de  Châlons,  fut  tonsuré  à  onze  ans  :  docteur 
en  Sorbonne,  il  occupa  les  postes  les  plus  importants  du  diocèse;  il  fut 
doyen  du  chapitre,  vicaire  général,  abbé  de  Haute-Fontaine. 

(2)  Charles  Goujon,  fils  du  marquis  de  Thuisy,  et  de  Anne  de  Nettancourt- 
Hanssonville,  mort  à  Autry  (Ardennes),  le  2  février  1724. 

(3)  Nicolas  Deu,  chanoine  de  la  cathédrale  (1645-1718),  frère  de  Chariea 
Deu,  doyen  du  chapitre  et  de  M.  Deu  de  Vienx-Dampierre,  éeuyer,  président 
du  baillage  et  du  siège  présidial,  mort  en  1714. 
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bureau  des  pauvres  :  les  plaintes  transmises  par  son  frère 
au  président  ont  produit  bon  effet  sur  Tin  tendant,  «  qui 
est  mortifié  et  embarrassé  ».  Ce  dernier,  retenu  par  la 
goutte,  lui  a  dépêché  immédiatement  le  doyen  du  chapitre 
pour  le  prier  d'écrire  à  Paris  que  la  meilleure  intelligence 
régnait  entre  eux. 

31  janTÎer. 

Il  se  félicite  des  excellents  sermons  de  Tabbé  d*Or- 
sanne  (1)  dans  les  retraites  qui  viennent  d'avoir  lieu  à 
Châlons.  —  Le  maire  est  trop  indifférent  dans  l'affaire 
des  pauvres  :  une  petite  lettre  de  réprimande  du  roi  serait 
utile  (2).  La  politique  de  nos  citadins  fait  faire  beaucoup 
de  difficultés  au  sieur  de  Champlain  qu'ils  voudraient  for- 
cer à  garantir  un  certain  nombre  de  métiers  dans  la  ville. 
f<  Cela  commence  à  être  suspect  à  nos  façonniers  :  ils 
craignent  de  ne  plus  être  maîtres  de  tyranniser  leurs 
ouvriers  comme  autrefois.  Cela  me  peine  beaucoup.  Je 
suis  honteux  de  le  voir  si  peu  attentif  au  bien  public  et 
attentif  à  leurs  intérêts  particuliers.  »  On  parle  d'embellir 
le  Jard  (3),  à  propos  des  ateliers  publics. 

6  fenicr* 

Réitère  ses  instances  pour  les  pauvres  qui  souffrent  de 
ces  retards  ;  il  y  est  engagé  de  sa  bourse  et  de  son  crédit  : 
il  recourra  au  besoin  à  Madame  de  Maintenon.  L'irrita- 


(1'  Antoine  d'Orsanne  dont  le  nom  est  rerenu  si  souTcnt  dans  ce  trayail,  dut 
sa  carrière  au  Cardinal  qui  Fayait  amené  arec  lui  à  Chllons  et  pins  tard  le  rap- 
pela à  Paris  comme  chanoine,  grand  archidiacre  et  secrétaire  du  Conseil  de 
conscience.  H  fut  l'un  des  plus  ardents  adversaires  de  la  Bulle  et  publia  de 
nombreux  travaux  à  ce  propos,  notamment  le  fameux  Journal.  Après  la  soumis- 
sion du  Cardinal,  l'abbé  Dorsanne  quitta  l'archevêché,  se  retira  aux  Incurables 
et  y  mourut  de  chagrin,  dit-on,  le  13  novembre  1728. 

(2)  M.  Gayet,  seigneur  de  Plagny,  en  exercice  depuis  la  création  de  la  charge 
de  maire  royal  en  1693. 

(3)  Ce  ne  fut  qu'en  1770  que  l'Intendant  Rouillé  d'Orfeuil  fit  restaurer  cette 
belle  promenade  de  ChAlons. 
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tion  croît  contre  Tlntendant  «  qui  tourmente  cette  pauvre 
ville  tant  qu*il  peut  »  :  il  a  contraint  le  maire  à  imposer 
sans  cause  les  logements  militaires  aux  membres  du  Pré- 
sidial. 

16  fénier. 

a  J'use  beaucoup  d'huile  avec  les  bourgmestres  qui 
viennent  à  moi  quand  ils  en  ont  besoin  et  me  laissent 
quand  ils  croyent  pouvoir  se  passer  de  moi  ».  —  L'Inten- 
dant excède  tout  le  monde  par  ses  rigueurs  ;  «  chacun  sort 
contristé  de  chez  lui  et  souvent  on  vient  se  consoler  à 
révêché.  »  Il  presse  son  frère  «  Tépée  dans  les  reins  »  de 
présenter  son  mémoire  sur  les  suppressions  de  la  mairie. 
Satisfait  que  Tarchevéque  approuve  le  projet  d'embellisse- 
ment du  Jard.  —  Il  a  adressé  à  Madame  de  Maintenon  un 
mémorandum  relatant  sa  conduite  dans  l'affaire  des  pauvres 
depuis  le  mois  de  septembre  précédent.  Les  ouvriers  lan- 
guissent faute  de  travail.  Il  sollicite  de  petites  abbayes 
pour  les  abbés  Laigneau,  et  d'Orsanne. 

25  féTrier. 

Il  a  fait  imprimer  l'arrêt  pour  le  bureau  des  pauvres.  — 
L'Intendant  est  froissé  que  les  bourgmestres  soient  venus 
plusieurs  fois  se  plaindre  à  l'évêché  de  son  autorisation  à 
laisser  sortir  les  blés;  une  démarche  de  politesse  a  tout 
aplani  :  au  fond  il  mortifie  tout  le  monde  et  nuira  aux 
intérêts  du  roi.  Il  demande  l'abbaye  de  Montiérender,  ne 
pouvant  subsister  malgré  toute  son  économie  et  ayant 
beaucoup  de  dettes. 

7  mars. 

Consternation  de  la  ville  au  sujet  de  la  lettre  de  cachet 
obtenue  par  l'Intendant  contre  le  maire,    M.  Sébille  (1) 

(1)  Nicolat  Sebille,  seigneur  de  Bojacoart. 
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gouverneur  municipal  et  M.  de  Vaax(l),  conseiller  de  ville  : 
il  regrette  de  n'avoir  pas  été  prévenu  et  qu'on  en  use  tou- 
jours ainsi  avec  lui.  L'attitude  de  l'Intendant  l'effraie  :  il 
est  brusque,  emporté,  n'a  pas  beaucoup  de  religion  ou  du 
moins  n'en  donne  pas  de  marques  :  ne  s'occupe  pas  des 
nouveaux  convertis  :  ceux  de  Saint-Germain-la- Ville 
vendent  tous  leurs  biens  et  se  préparent  à  partir  (2)  :  les 
enfants  ne  vont  pas  à  l'école.  L'Intendant  est  opposé  aux 
travaux  publics. 

16  mars. 

Il  est  à  Sarry  pour  se  reposer  et  rendre  compte  à  Dieu  de 
ses  trois  années  d'épiscopat.  Prie  son  frère  de  s'employer 
au  rappel  de  MM.  Sébille  et  de  Vaux.  Il  a  réduit  sa  maison 
à  un  cocher,  un  maître  d'hôtel,  un  cuisinier,  un  valet  de 
chambre,  un  portier,  trois  laquais,  un  postillon,  un 
savoyard  et  sa  nourrice.  Il  garde  seulement  six  chevaux 
de  carrosse  et  deux  de  selle  qu'il  n'a  pas  vendus  ;  sa  table 
est  frugale.  Quels  retranchements  pourrait-il  encore  faire  ? 

l*r  aTril. 

«  Nedira-t-on  rien  dans  nos  assemblées  de  la  forme  dont 
on  a  procédé  dans  l'affaire  de  M.  de  Cambrai?  Les  évêques 
assemblés  ne  doivent-ils  pas  protester  contre  la  manière 
insolite  dont  cet  archevêque  a  porté  sa  cause  à  Rome?  Et 
le  jugement  qui  n'a  pas  été  rendu  par  des  commissaires 
sur  les  lieux?  Cela  n'est-il  pas  contraire  aux  libertés  de 
l'église  gallicane,  et  ne  les  soutiendrons-nous  que  quand 
nous  serons  lâchés  contre  la  cour  de  Rome?  De  quelle 
manière  faut-il  parler  de  M.  de  Cambrai?»  —  L'Intendant 


(1)  Paul  de  Corvisier,  S'  de  Vaux,  avocat  du  roi  au  bureau  des  liaances. 
[i)  Il  y  avait  dans  ce  village,  voisin   de  Chllons,  un  groupe  protestant   assez 
nombreux  depuis  l'origine  de  la  réforme. 
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défend  d'agir  contre  les  nouveaux  convertis  (1).  —  Urgence 
d'envoyer  à  l'Intendant  l'ordre  de  s'entendre  avec  l'évêque 
pour  l'établissement  des  maîtres  et  des  maîtresses  d'école. 

25  mars. 

Il  rend  compte  de  sa  présence  à  l'assemblée  synodale 
de  Reims.  «  Vous  savez  que  la  politesse  de  l'archevêque  est 
toujours  accompagnée  de  quelques  traits  rudes  et  brusques, 
mais  le  cœur  est  bon.  Il  doit  vous  envoyer  le  procès- 
verbal  de  notre  assemblée.  Vous  verrez  mieux  par  cette 
pièce  ce  que  nous  avons  fait  que  vous  ne  le  sauriez  par 
cette  lettre.  Vous  trouverez  le  fond  du  procès-verbal  bon, 
les  monuments  de  la  tradition  qui  y  sont  employés,  bien 
choisis.  Nous  le  trouvâmes  en  arrivant  presque  tout  dressé. 
Personne  de  ceux  qui  composoient  l'assemblée  n'a  été 
content  de  la  manière  de  procéder. 

«  Nous  arrivâmes  vendredi  au  soir  à  un  quart  d'heure 
les  uns  des  autres.  Après  une  légère  conversation  avec 
notre  métropolitain  et  la  lecture  de  l'éloquente  et  inintelli- 
gible procuration  de  M.  de  Noyon,  on  nous  renvoya  bien 
poliment  chacun  dans  l'appartement  qui  nous  étoit  des- 
tiné, et  on  s'enferma  jusqu'au  souper,  après  lequel  on 
arrêta  que  M.  l'archevêque  diroit  la  messe  le  dimanche  et 
que  nous  y  communierions  comme  vous  l'avez  pratiqué. 
Le  samedi  matin  nous  ne  fîmes  encore  rien  pour  l'affaire 
qui  nous  assembloit.  Sur  les  trois  heures  après  midi,  nous 
commençâmes  à  conférer  jusqu'à  cinq  heures  et  demie  :  la 
conférence  ne  fut  autre  chose  que  la  lecture  que  nous  fit 
l'archevêque  du  projet  de  procès- verbal  qu'il  avoit  dressé, 
en  nous  montrant  dans  les  livres  les  passages  qu'il  en  avoit 
tirés.  Vous  pouvez  juger  quelles  remarques  on  peut  faire, 
n'ayant  pas  d'autre  communication  de  cette  pièce.  J'en  fis 
quelques-unes  néanmoins  que  la  Compagnie  voulut  bien 


(1)  Son  frère  lai  répond  :   n  II  n'y  a  plus  rien  à  dire   sur  cela  :  le  ministre, 
^on  cousin  le  soutient.  J'en  parle  souvent  cependant  et  en  parlerai  encore.  » 
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approuver.  Le  dimanche  matin  après  la  messe,  nous  nous 
assemblâmes  dans  le  grand  appartement.  La  séance  dura 
deux  heures  :  en  lisant  les  bulles  on  confronta  les  vingt- 
trois  propositions  et  on  raisonna  sur  chacune  en  particu- 
lier, en  peu  de  mots  et  sans  beaucoup  approfondir.  Après 
quoi  Tarchevêque,  au  lieu  de  proposer  la  matière  et  de 
prendre  nos  voix,  lut  encore  le  procès-verbal  d'un  bout  à 
Tautre.  On  fit  encore  quelques  nouvelles  remarques,  on 
ajoutoit  quelquefois  des  passages  qu'on  lisoit.  Jamais  nous 
ne  pûmes  porter  Tarchevêque  à  mettre  les  acclamations  et 
le  Te  deum  comme  vous  Tavez  fait.  Nous  avons  bien  écrit 
et  mal  procédé.  Cette  manière  d'agir  est  peu  dans  les 
règles:  il  y  a  beaucoup  trop  de  précipitation,  et  c'est  faire 
peu  d'honneur  à  ses  confrères  et  mépriser  toutes  leurs 
lumières  et  leurs  conseils.  S'il  nous  eût  au  moins  donné  des 
copies  de  son  projet  à  notre  arrivée,  nous  l'eussions  lu  à 
tète  reposée  et  fait  nos  réflexions,  et  nous  eussions  tenu 
dimanche  nos  séances  avec  plus  de  décence  ;  on  auroit  pu 
appeler  cela  discuter  la  matière,  cela  sentiroit  l'assemblée 
ecclésiastique.  Je  ne  puis  que  me  louer  des  évêques  qui 
s'y  sont  trouvés  et  de  MM.  les  abbés  de  Mornay,  député 
de  M.  le  cardinal  de  Janson,  et  de  Pomponne. 

«  Je  voulois  parler  à  l'archevêque  des  nouvelles  réunies 
et  que  nous  prissions  tous  la  même  mesure  à  leur  égard. 
Il  m'a  été  impossible  de  le  faire  entrer  en  matière  à  ce 
sujet.  M.  Larcher  se  vante  qu'il  entre  dans  ses  maximes. 

«  M.  de  Reims  nous  a  demandé  nos  suffrages  pour  être 
député  de  la  province  avec  son  neveu.  Il  faut  qu'il  n'agisse 
pas  si  cavalièrement  à  l'assemblée  générale  qu'à  celle  d'où 
nous  venons. 

«  J'ai  rencontré  aux  Petites-Loges  (1)  le  gardien  descor- 
deliers  de  Chaaions  qui  m'a  appris  que  le  chapitre  l'avoit 
déposé  honteusement  à  la  sollicitation  du  Père  Le  Chauve. 


(1)  Village  a  moitié  chemin  de  Reims  à  Châlons,  où  l'éTèqoe  dit  a^oir  com- 
mencé sa  lettre. 
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J'en  suis  lâché,  car  c*est  un  bon  religieux.  lis  ont  rétabli 
le  P.  Pinson  dans  la  charge  de  sacristain,  ce  qui  lui 
donne  lieu  de  confesser  quoique  interdit.  Vous  m'obligeriez 
de  faire  retirer  d'ici  les  PP.  Le  Chauve,  Pinson  et  Robin, 
tous  cordeliers  qui  ne  font  que  du  mal  dans  la  maison. 
Je  leur  ferai  signifier  en  attendant  un  interdit  afin  qu'on 
ne  continue  plus  d'y  aller  à  confesse  et  faire  cesser  l'abus 
qui  se  fait  des  sacrements  dans  cette  maison .   » 

Châlons,  9  octobre. 

Il  est  rentré  de  la  veille.  «  Télémaque  m'a  tenu  assez 
mauvaise  compagnie  en  chemin.  J'en  suis  à  la  tempête  qu'il 
essuya  sur  le  vaisseau  d'Adoan.  J'y  trouve  de  beaux  prin- 
cipes de  gouvernement  et  des  maximes  solides  répandues 
dans  le  corps  de  l'ouvrage.  Mais  le  style  cause  de  l'indi- 
gnation, il  est  poétique  à  l'excès.  Je  n'y  vois  rien  d'admi- 
rable. Les  descriptions  sont  trop  détaillées,  et  le  livre  me 
parait  très  dangereux  et  peu  propre  à  inspirer  à  un  jeune 
homme  une  éducation  chrétienne  »  (1). 

21  octobre. 

«  Le  nouvel  édit  du  roi  pour  la  création  de  lieutenant 
de  police  désole  le  lieutenant  général  et  étonne  mes  offi- 
ciers ;  s'il  a  lieu  à  Chaalons  la  prévôté  et  l'échevinage 
sont  anéantis  et  mon  baillage  est  détruit  en  partie...  »  Il 
écrit  au  contrôleur-général  pour  être  exempt  de  cette  me- 
sure et  sollicite  4,000  livres  pour  faire  une  mission  dans 
le  diocèse. 

l*'  novembre. 

«  M.  Larchersorl  d'ici  et  m'a  appris  qu'il  éloit  révoqué. 
Il  est  surpris  et  affligé  de  ce  coup.  »  —  Demande  à  son 


(1)  Réponse  :  «  Télémaque  n'est  pas  digne  d'un  prêtre  et  ne  conTÎent  pas  à 
l'éducation  d'un  prince  qu'on  Toudroit  élever  chrétiennement.  » 


LE  CARDINAL  DE  NOAILLES.  107 

frère  de  faire  réduire  le  nombre  des  conseillers  de  ville 
pour  en  exclure  les  merciers. 

13  oorembre. 

L'Intendant  est  revenu  à  cause  du  passage  du  duc  de 
Lorraine.  On  parle  de  son  rétablissement ,  ce  qui  alarme 
ceux  qui  ont  parlé  indiscrètement  de  lui.  Le  lieutenant 
général  (1)  en  fit  un  feu  de  joie  à  sa  porte  (2). 

29  novembre, 

M.  Larcher  est  venu  longuement  le  fatiguer,  préten- 
dant que  Tarchevêque  de  Paris  était  cause  de  sa  disgrâce 
et  priant  humblement  son  frère  d'intervenir  et  de  faire 
remettre  à  Madame  de  Maintenon  un  mémoire  justificatif. 
L'évèque  croit  qu'on  a  exagéré  les  choses  à  son  égard,  mais 
il  est  en  défiance  et  voit  là*dessous  «  un  panneau  »  contre 
les  deux  frères. 

21  décembre. 

Le  nouvel  intendant  (3)  est  arrivé  et  est  descendu  à 
Tévèché  ;  il  paraît  disposé  à  vivre  en  bonne  harmonie.  Sa 
femme  parle  beaucoup.  «  L'esprit  et  la  figure  n'ont  rien  de 
bien  agréable  (4) .  » 

l"JMiYier  1700. 

La  duchesse  de  Lorraine  partit  la  veille  à  sept  heures 
du  matin  ;  elle  arriva  à  trois  heures  et  demie.  Si  trois  de  ses 


(1)  Georges  Fagnier  S'  de  Vienne,  président  trésorier  de  Franee,  lientenaat 
général  du  Présidial,  depois  1697.  Mort  à  Paris  en  1735.  Un  de  ses  fils  Tabbé 
de  Vienne  fut  Tieaire  général  de  Cbâions  et  conseiller  an  parlement. 

(2]  Réponse.  —  a  [1  ne  sera  sûrement  pas  rétabli  on  les  choses  changeront 
bien.  Le  lieutenant  général  perdra  ses  fagots.  » 

(3)  Jean-Baptiste  de  Pommeren,  marqnis  des  Biceys,  conseiller  an  Parlement, 
remplacé  dès  1703  par  M.  d'Haronis. 

(4)  BCarie  Bernard,  fille  d'nn  maître  des  comptes  de  iMjon. 
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carrosses  ne  se  fussent  rompues  et  que  madame  cl'Etoges(l) 
ne  Peut  pas  engagé  à  prendre  le  dîner  qu'elle   lui   avait 
préparé,  elle  fût  arrivée  à  une  heure.  «  Les  repas  qu'on  a 
donné  à  M.  Tlntendant  ont  si  bien  dégarni  Chaaions  de 
gibier  que  je  n'ai  pu  rien  trouver.  Je  lui  donnai  cependant 
à  souper  et  on  servit  une  seconde  table  pour  sa  suite,  dont 
on  a  paru  content.  La  princesse  trouva  bon  ce  qu'on  lui 
servit  et  elle  mangea   très   bien.  M.  de  Lorraine  vint  à 
dix  heures  du  soir  lui  rendre  une  visite  ;   ils  passèrent  la 
nuit  ensemble,  il  avoit  pris  toutes  les  précautions  possibles 
pour  n'être  pas  connu  et  pour  la  surprendre.  Il  partit  le 
matin  avec  elle.  Aujourd'hui,  ma  chambre,  la  salle  et  l'an- 
tichambre n'ont  pas  désempli  jusqu'à  cinq  heures.  Presque 
toutes  nos  dames  de  Chàlons  sont  venues,  je  n'y  en  avois 
jamais  tant  vues,  d'où  je  conclus   qu'elles    s'apprivoisent 
avec  moi.  »  Il  renouvelle  ses  instances  pour  les  charges  de 
police  :  il  offre  de  payer  tout  ce  qu'il  faudra,  en  redoutant 
l'humeur  du  lieutenant  général  qui  serait  capable  d'aller 
jusqu'à  sacrifier  100,000  livres.  «  Le  nouvel  intendant  fait 
beaucoup  d'honnêtetés   à    tout   le  monde  :  il  ne  fait   pas 
paraître  un  grand  esprit,  cela  sent  un  peu  le  badau.  Je 
n'omettrai   rien  pour  bien  vivre  avec  lui.  Je  doute  qu'il 
gagne  l'estime  et  la  confiance  de  nos  Champenois.  »  —  Il 
n'approuve  pas  le  mariage  projeté  entre  Mademoiselle  des 
Forges  de    Germinon  et  M.  de  Lechelles.  «    MM.  de   la 
Neuville,  le  marquis  deLansson,  neveu  de  M.  duCharmel, 
et  M.  de  Lechelles  sont  sur  les  rangs.  M.  de  Nettancourt 
pourroit  vous  en  parler  :  le  dernier  devoit  vous   consulter 
sur  ce  mariage.  Il  est  fort  épris  de  la  demoiselle,  mais  je 
crains  que  cela  ne  fit  tort  à  l'un  et    à    l'autre,    qu'on    ne 
donnât  un  mnuvais  tour  à  cette    alliance    de    deux  nou- 
veaux réunis  qu'on  dit  avoir   été    concertée  en    Hollande 
par  la  mère  du  cavalier,  et  par  la  grand'mère  de  la  demoi- 


(1)  MaricoJeiiime  de  Rouville,  fille  d'un  lieatenant-géaéral  des  armées  niTalet, 
mariée  à  Amie  Saladin  d'Anglure. 
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selle  à  laquelle  tous  les  mauvais  réunis  du  pays  prennent 
intérêt.  I)  y  a  toujours  du  péril  dans  dépareilles  alliances 
pour  la  foi  des  uns  et  des  autres.  Toutes  ces  raisons  m'ont 
porté  à  dissuader  le  cavalier  lorsqu'il  m'en  a  parlé  :  il  en 
a  été  frappé,  mais  la  passion  est  forte.  Il  m'a  dit  qu'il 
vous  en  écriroit  (1).  » 

8  juiTier. 

Il  se  déclare  révolté  que  l'on  veuille  discuter  les  droits 
de  l'évéché  et  que  le  Présidial  se  porte  partie  adverse.  Les 
gens  de  mauvaise  vie  seuls  ont  à  redouter  la  police.  Madame 
de  Nettancourt  est  venue  lui  parler  vivement  de  M.  de 
Léchelles  qui  «  est  d'une  passion  furieuse  pour  Mademoi- 
selle de  Germinon.  On  ne  sait  que  penser,  lorsqu'on  voit 
un  homme  devenu  en  moins  de  rien  par  une  entrevue 
passionné  presque  jusqu'à  la  folie.  »  —  Ne  sait  que  ré- 
pondre à  Madame  du  Val  d'Osne  au  sujet  de  la  translation 
proposée  du  prieuré  à  Charenton,  le  trouvant  mieux  placé 
à  Vassy. 

18  jinrier. 

Madame  de  Léchelles  le  fait  vivement  solliciter  (2);  «  il 
est  certain  qu'on  ne  lit  rien  de  plus  passionné  dans  les 
chroniques  de  l'ancienne  chevalerie.  » 

(1)  Son  frère  lui  répond  :  u  On  m'a  parlé  de  plasieurs  endroits  de  ce  mariage 
pour  M.  de  Léchelles  et  arec  toutes  les  instances  du  monde.  M.  de  Vau- 
baron  s'est  joint  à  M.  et  Mm*  de  Nettanconrt  :  la  passion  se  trouTc  dans 
cette  affaire  avec  le  bien:  aussi  je  doute  que  tous  puissiez  dissuader  le  cavalier. 
Vous  ne  pouvez  pas  dans  la  rigueur  empêcher  ce  mariage  :  la  demoiselle  est 
entrée  très  jeune  dans  notre  religion  et  y  a  toujours  fort  bien  fait  ;  elle  a  été 
longtemps  à  votre  communauté  et  on  y  étoit  fort  content  d'elle  :  ma  mère 
l'aimoit  fort.  Le  cavalier  fait  son  devoir,  vous  ne  pouvez  donc  les  arrêter  par 
authorité  :  si  vous  croiez  devoir  le  faire,  emploiez  quelque  autre  moien  et  ne  vous 
altérez  pas  une  famille  considérable  de  votre  diocèse.   » 

Marie  de  Forges,  fille  de  Henri  de  Forges,  seigneur  de  la  Mothe  de  Courti- 
sols,  capitaine  de  cavalerie,  épouse  Fiacre  de  Champagne,  seigneur  de 
Léchelles.  Elle  appartenait  à  une  ancienne  famille  de  Lorraine,  fixée  par  mariage 
en  Champagne  au  seizième  siècle. 

(2)  Réponse  :  n  Ne  vous  étonnez  pas  tant,  et  n'entreprenez  pas  de  rompre 
tons  les  mariages  qui  commencent  ainsi.  Vous  en  auriez  trop  à  rompre.  » 
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Une  lacune  de  sept  années  se  produit  malheureusement 
dans  cette  correspondance.  Nous  placerons  ici  quelques 
extraits  de  lettre  du  Cardinal  à  son  frère  qui  montrent 
bien  la  continuation  de  Tintimité  de  leurs  rapports. 

De  Conflans  27  ami  1700. 

«  Sur  le  procès- verbal  que  vous  me  faites  de  votre 
assemblée  provinciale,  je  vois  bien  que  je  ne  la  prendrai 
pas  pour  modèle.  Je  ne  trouve  pas  l'exemple  à  suivre, 
quoique  je  ne  m'attendois  pas  à  une  grande  politesse  (1), 
je  n'aurois  pas  cru  que  la  grossièreté  auroit  été  si  loin. 
J'aurois  de  la  peine  à  m'en  taire,  mais  je  gagnerais  peu  à 
en  parler.  » 

Conflans,  13  janTÎer  1702. 

«  Je  loue  Dieu  de  la  bénédiction  qu'il  a  donnée  à  votre 
Jubilé  et  à  vos  sermons.  C'est  une  fonction  particulière- 
ment attachée  à  notre  caractère,  et  que  vous  ferez  bien  de 
faire  le  plus  possible.  Il  faut  s'y  préparer  pour  se  concilier 
les  esprits  qui  sont  devenus  trop  délicats. 

Conflans,  11  mars  1704. 

«  Beaugier  (2)  a  dû  vous  rendre  compte  de  la  conférence 
que  nous  eûmes  il  y  a  deux  jours  chez  moi  avec  M.  d'Ar* 
menonville  sur  les  affaires  de  votre  conseil  de  ville.  J'y  ai 
fait  de  mon  mieux,  mais  il  n'y  a  pas  moyen  d'obtenir  au 
delà  de  ce  qu'on  vous  a  mandé.  Il  peut  y  avoir  dans  cette 
affaire  de  grands  avantages  pour  vous  et  pour  vos  conseillers 
de  ville.    » 

(1)  De  la  part  de  l'archeTéque  de  Reims,  Monseigneur  le  Teilier. 

(2)  Premier  écherin  et  doyen  du  Présidial,  aateur  de  Mémoires  historiques 
sur  la  Champagne.  Il  y  avait  alors  à  Chllons  une  Téritable  révolution  mnniei- 
pale.  En  1702,  le  roi  créa  un  lieutenant  de  maire  et  trois  assesseurs;  en  1704, 
un  second  lieutenant,  deux  échevins,  six  assesseurs,  deux  receveurs  alternatif  et 
triennal  ;  en  même  temps  l'édit  décidait  que  la  moitié  des  charges  mnnicipaleft 
deviendraient  héréditaires  (février).  Les  Conseillers  en  exercice  démisnon- 
nèrent,  mais  furent  forcés  de  demeurer  provisoirement,  l'Intendant  les  mena- 
çant de  les  rendre  responsables  des  troubles  qui  pourraient  survenir  (24  mars). 
L'affaire  s'arrangea  et  finalement  la  ville  racheta  les  charges  créées  moyennant 
une  somme  de  42,280  livres. 
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Nous  ne  retrouvons  de  nouvelles  lettres  de  Tévêque  de 
Châlons  qu'à  dater  de  Tautomne  de  1707.  A  ce  moment  il 
était  revenu  dans  son  abbaye  d'Hautvillers  à  cause  de  cer- 
taines difficultés  qui  causèrent  alors  une  grande  émotion 
dans  la  ville.  De  toute  ancienneté  on  y  conservait  dans  le 
trésor  de  Téglise  Notre-Dame  une  relique  dite  du  saint 
Nombril,  objet  d'une  dévotion  extraordinaire.  Son  exis- 
tence était  constatée  dans  un  rituel  de  1322,  et,  en  1407, 
Tévêque  Charles  de  Poitiers  en  célébra  solennellement  la 
translation.  Monseigneur  de  Noailles  résolut  de  mettre  fin 
à  ce  qu'il  considérait  comme  une  erreur  fâcheuse  pour  la 
dignité  de  la  religion.  Un  soir,  accompagné  de  quelques 
notables  et  d'un  chirurgien,  il  fit  ouvrir  l'armoire  où  était 
conservé  le  reliquaire,  qui  fut  examiné.  On  y  trouva  un 
morceau  d'étofie  rouge  et  quelques  fragments  poussiéreux. 
Le  prélat  fit  dresser  procès- verbal  et,  le  10  mars  1707, 
soumit  ces  objets  au  curé  et  aux  marguillers  :  aucun  ne 
voulut  se  prononcer  ni  signer.  Il  partit  aussitôt  après  pour 
Paris  en  emportant  la  relique.  Cette  mesure  bouleversa 
les  esprits  à  Chàlons.  On  dénonça  le  fait  à  la  Chambre 
des  requêtes  du  Parlement.  L'évéque  restitua  à  la  fabrique 
le  reliquaire  vide,  après  avoir  obtenu  un  arrêt  du  19  avril 
lui  donnant  gain  de  cause  et  déboutant  les  réclamants  (1). 
Mais  ceux-ci  n'en  crièrent  pas  moins  haut  et  furent  sou- 
tenus par  une  partie  notable  des  magistrats  avec  le  lieute- 
nant-général du  présidial  qui  continuait  une  opposition 
violente  au  prélat. 

Uautrillert,  30  octobre  1707. 

«  En  vingt-quatre  heures  j'ay  reçu  cinq  ou  six  ambas- 
sades de  M.  le  lieutenant  général  qui  demande  grâce.  J'ay 
répondu  que  j'aurai  toujours  en  toute  circonstance  pour 
lui  la  charité  que  doit  avoir  uq  pasteur  et  un  évêque,  mais 

(1)  De  nombreux  factams  furent  publiés  pour  et  contre  à  Châlons;  un  bel 
esprit  de  la  Tiile  rima,  sur  le  plan  du  Lutrin,  un  poème  comique  en  quatre 
chants  :  les  Croques  reliques  que  nous  ayons  publié  en  1870  (Paris,  Menu} 
d'après  l'unique  exemplaire  manuscrit  que  nous  possédons. 
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que  je  ne  devois  pas  être  dupe.  Quand  j'aurai  eu  des 
preuves  certaines  d'un  véritable  retour  et  qu'il  auroit 
réparé  le  scandale  qu'il  a  causé,  que  je  verrai  ce  que  j'au- 
rai à  faire.  Que  ma  maison  étoit  une  maison  publique, 
que  l'on  ne  lui  en  fermeroit  pas  la  porte,  lorsqu'il  auroit 
besoin  de  mon  ministère.»  Regrets  de  voir  le  Cardinal  se 
tromper  sur  l'opininion  de  Châlons  à  son  égard  et  prière 
de  montrer  de  la  sévérité  contre  ses  détracteurs.  «  Vous 
n'aurez  de  repos  qu'en  vous  servant  de  votre  autorité 
pour  punir  de  tels  téméraires  :  il  ne  suffit  pas  avec  eux 
d'être  sur  la  défensive.  » 

San7,9mai  1709. 

Rentrée  le  7  de  l'assemblée  provinciale  où  l'on  a  élu 
député  l'archevêque  et  l'abbé  de  Buzenval.  Il  n'ose  écrire 
tous  les  détails  qu'il  voudrait  donner.  «  Le  métropolitain 
a  eu  des  manières  charmantes  pour  tout  le  monde  et  en 
particulier  pour  moi.  La  chère  a  été  grande,  les  manières 
pleines  d'attraction  et  de  grâce,  il  n'a  pas  été  question  de 
jeu.  Il  a  blâmé  comme  tout  le  reste  de  l'assemblée  la  lettre 
et  le  procédé  des  deux  évêques  (1).  L'évêque  Fabio  (2)  a 
été  cunctator,  les  deux  autres  prélats  ont  trouvé  la  lettre 
trop  forte.  Le  premier  s'est  répandu  en  plaintes  sur  votre 
compte,  qui  montre  que  vous  n'êtes  pas  encore  bien  recon- 
ciliés. Ils  ont  parlé  plutôt  en  gens  peines  qu'en  gens  aigris. 
11  est  aisé  de  s'apercevoir  que  le  légat  né  (3)  est  échauffé 
par  ses  amis.  S'il  m'est  permis  de  vous  dire  mon  senti- 
ment, je  crois  que  dans  la  situation  des  choses,  vous  ne 
devez  rien  épargner  pour  réunir  ensemble  les  évêques  et 
vous  mettre  à  leur  tête  pour  soutenir  l'épiscopat  contre 
ses  ennemis.  » 

Chllons,   12  mars  1711. 

Il  vient  d'écrire  un  compliment  à  Madame  de  Mainte- 
non  à  propos  de  la  prise  de  Girone.  «  Elle  me  répond  avec 

(1)  Les  évêques  de  Noyon  et  d'Amiens  qui  ne  Tinrent  pas. 

(2)  Fabio  Brûlait,  éTéque  de  Soissons. 

(3)  L'archevêque  de  Reims. 
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bonté  quelle  nVotcDd  point  |>arler  de  moi,  qne  c^est  le 
mieux  qn^on  puisse  désirer  en  certain  temps,  quVUe  y 
prend  un  véritahle  intérêt  et  que  je  serai  averti  de  ce 
qn^elle  saoroit.  Cette  réponse  m^a  toucké,  je  vous  l'avoue.  » 

UaTiil  1707. 

Longne  lettre  d'appréciation  au  sujet  delà  Théologie  de 
M.  Habert,  où  il  trouve  peu  de  bonne  foi,  beaucoup  d'ar- 
tifices et  peu  d'amour  de  la  vérité   I). 

A  la  fin  de  1713,  Monseigneur  de  Noailles  regagna  sa  re- 
traite de  Hautvillers  d'où  il  dut  revenir,  sollicité  vivement 
par  les  habitants  deChàlons.  Dans  une  lettre  du  12  février 
17 14,  il  constate  la  chaleureuse  réception  qui  lui  fut  faite, 
mais  aussi  l'insolence  des  nouveaux  convertis,  causée, 
disait-il,  par  la  Constitution  qui  les  favorisait  en  prouvant 
que  la  foi  n'était  pas  immuable  dans  l'Eglise.  Sa  situation 
en  haut  lieu  était  assez  précaire  et  il  n'éuiit  pas  sans  in- 
quiétudes personnelles.  Cependant,  le  28  féNTier,  il  mande 
que  l'Intendant,  alors  M.  de  Lescalopier,  n'avait  reçu  au- 
cune commission  pour  lui  et  qu'il  avait  même  eu  de  Pont- 
chartrain  «  une  lettre  bénigne  »  l'autorisant  h  aller,  comme 
il  lui  plairait,  dans  son  abbaye  de  prédilection,  ce  C'est  un 
adoucissement  aux  rigueurs  exercées  contre  nous.  »  Mais 
il  n'en  pensait  pas  moins  à  l'avenir  et  méditait  des  réformes 
notables  de  sou  intérieur,  croyant  à  de  prochaines  mesures 
de  rigueur.  «  Je  crois  plus  que  jamais,  écrit-il  le  25  mai, 
qu&  la  saisie  de  notre  temporel  nous  enrichirait  si  nous 
voulions  profiter  de  toute  la  bonne  volonté  du  public.  Je 
trouve  dans  ce  pays  des  dispositions  que  j'avais  toujours 
cru  fort  au-dessus  de  l'indolence  de  ses  habitants.  La  plu- 
part des  ecclésiastiques  se  proposaient   déjà   de  m'ofirir 

(1)  C'était  cependant  rcearre  d*an  ardent  jannéni^tc.  Lonis  Habert  (1G36* 
17  arril  1718^,  grand -viciire  et  supérieur  du  séminaire  de  Verdun,  fut  mis 
ensuite  à  la  tête  de  celui  de  Cbâions.  Son  opposition  a  la  Bulle  le  fit  exiler  ca 
1714.  Il  aTait  publié  en  1707  la  Theologia  dogmatica  ^  moralisa  ad  usum  semi' 
narii  CatMaunensis  (7  toI.  in- 12}  qu'un  anonyme  dénonça  à  MM.  de  MoaiUet* 
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dans  ce  cas  la  moitié  de  leurs  revenus,  et  les  laïcs  sont 
aussi  bien  disposés.  Les  Jésuites  avaient  pris  soin  de  ré- 
pandre le  bruit  que  mon  temporel  serait  saisi,  ce  qui  a 
produit  Teffet  que  je  vous  marque.  »  Cette  belle  audace 
ne  fit  que  croître.  Quand  l'évêque  revint  d'Hautvillers  le 
5  octobre,  il  se  bâta  d'écrire  ceci  à  son  frère  :  «  A  mon 
arrivée  à  Cliàlons,  j'en  ai  quasi  méconnu  les  babitants, 
tant  j'ai  trouvé  leurs  dispositions  cbangées.  Vous  les  avez 
connus  autrefois  éloignés  de  leur  éveque  et  les  Jésuites 
avaient  grand  crédit  sur  les  principaux.  Présentement  leur 
soulèvement  contre  les  Jésuites  est  aussi  grand  et  aussi 
général  qu'a  Paris.  Ceux  mêmes  qui  sont  de  leur  Con- 
grégation demandent  bautement  qu'ils  soient  éloignés  des 
fonctions  du  ministère  et  disaient  que  je  devrais  les  inter- 
dire et  même  les  excommunier.  » 

Cette  correspondance  s'arrête  malheureusement  de  nou- 
veau et  nous  ne  trouvons  plus  qu'une  lettre  datée  du 
2  juillet  1719,  deSillery,  où  l'évèquc  était  allé  saluer  le 
nouveau  maître  du  château  «  où  M.  de  Puisieux  laisse 
un  bien  grand  vide.  »  Lui-même  lui  survécut  peu  de  mois  : 
il  mourut  presque  subitement  au  château  de  Sarry,  le 
15  septembre  1720.  Le  Cardinal  à  la  première  nouvelle 
de  sa  maladie  partit  en  poste,  mais  il  ne  put  arriver  à 
temps.  M*''  de  Noailles  fut  enterré  dans  sa  cathédrale. 

Ed.  de  Barthélémy. 


flJV. 
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LETTRES  INEDITES    DE  GABRIEL  NAUDE 

A  PEIRESC 


AVERTISSEMENT 


Je  le  disais,  il  y  a  quelques  années  :  oc  Gabriel  Naudé, 
étanl  a  la  fois  un  spirituel  écrivain  et  un  remarquable 
érudit,  la  mise  en  lumière  du  plus^rand  nombre  possible 
de  ses  lettres  serait  bien  désirable  (1).  »  J'ajoute  au- 
jourd'hui qu'il  faudrait  au  moins  pouvoir  opposer  aux 
cent  quinze  lettres  latines  qui  forment  le  recueil  de  1667, 
une  l>onne  centaine  de  lettres  françaises.  En  attendant 
mieux  comme  nombre,  sinon  comme  qualité,  voici  un 
petit  recueil  de  lettres  adressées  par  le  célèbre  bibliophile 
parisien  h  l'illustre  bibliophile  provençal.  Naudé  avait 
vingt  ans  de  moins  que  Peiresc  (2),  mais  comme  il  fut  un 
très  précoce  érudit,  les  relations  entre  les  deux  grands 
curieux  commencèrent  alors  que  le  futur  auteur  du 
Mascurat  était  encore  un  tout  jeune  homme.  Gassendi, 
qui  fut  leur  commun  ami,  a  raconté  d'une  façon  char- 
mante, dans  le  livre  IV  de  la  vie  de  Peiresc  (3),  les  ori- 
gines de  cette  liaison  qu'il  fait  remonter  à  l'année  1631. 
Je  vais  traduire  son  récit  qui  a  été  complètement  omis  par 
Requier  dans  sa  trop  infidèle  copie  de  l'ouvrage  de  Gas- 

(1)  Bulletin  du  Bibliophile^  décembre  1881.  en  tête  d'a/ic  lettre 
inédite  de  G.  Naudé  à  Monsieur  de  Saint-Sauveur  (Jacques  Dupuy), 
p.  529. 

(2)  Oq  sait  que  Peiresc  naquit  en  décembre  1580  et  Naudé  en 
février  1600. 

(3;  Viri  illustrissimi  Nicolai  Claudii  Fahricii  de  Peiresc^  sena* 
taris  Aquisextiensis,  vita,  etc.  (La  Haye,  1651,  p.  360). 
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sendi  (1).  L^admlrable  biographe  nous  montre  le  cardinal 
de  Bagni,  ayant  rempli  les  fonctions  de  nonce  du  Pape, 
revenant  à  Rome,  traversant  la  Provence,  s'arrctant,  pour 
revoir  son  ancien  ami,  au  petit  château  de  Belgenticr,  et 
il  ajoute  (p.  360):  «  On  doit  rappeler  qu'en  ce  lieu  il 
avait  amené  avec  lui  Gabriel  Naudé,  Parisien  de  grande 
réputation  parmi  les  littérateurs  et  déjà  pour  ses  publi- 
cations connu  et  aimé  de  Peiresc  (2).  Aussi  ce  dernier 
regarda-t-il  comme  une  bonne  fortune  soit  de  Tembrasser 
et  de  Tentretenir,  soit  de  féliciter  le  cardinal  d'avoir  choisi 
un  tel  compagnon  d'études.  Il  se  délecta  tellement  dans 
son  intimité,  qu'il  déclara  plus  d'une  fois  qu'il  ne  savait 
ce  qu^il  devait  le  plus  admirer,  de  sa  franchise  et  de  sa 
bonté,  ou  de  son  inépuisable  érudition  et  de  ses  univer- 
selles connaissances  bibliographiques.  Naudé,  de  son  côté, 
n^apprécia  pas  moins  Peiresc;  il  le  quitta  comblé  de  ses 
bienfaits,  comme  l'attestent  soit  ses  lettres  particulières, 
soit  sa  dissertation  intitulée  :  An  mntutina  studia  sfcsper- 
Unis  sint  sa'Uibriora  (3),  qu'il  lui  dédia  et  oii  il  le  pro- 
clame le  Mécène  de  tous  les  littérateurs  (1).  » 

(1)  Vie  de  Nicolas-Claude  Peiresc^  conseiller  au  parlement  de 
Provence^  Paris,  1770. 

(2)  A  cetlc  époque  Naudé  avait  déjà  mis  au  jour  :  \^  Le  Marfore, 
ou  discours  contre  les  libelles  (Paris,  1620,  in-8;  réimprimé  par 
Charles  Assclitieau,  1868,  ia-8);  2"  Instruction  à  la  France  sur  la 
vérité  de  l'histoire  des  frères  de  la  Rose-Croix  (Paris.  1623)  ; 
30  Apologie  pour  les  grands  hommes  faussement  soupçonnés  de 
magie  (Paris,  1625);  4»  Advis  pour  dresser  une  bibliothèque  (Paris, 
1627;  réimprimé  en  1644  avec  le  Traité  des  plus  belles  biblio- 
thèqueSy  par  le  P.  Louis  Jacob  et,  de  nos  jours,  isolément,  par 
Isidore  Liseux,  en  1876)  ;  5^  De  antiquitate  et  dignitate  schoUe 
medlcx  parisiensis  (Paris,  1628);  6**  Addition  à  l'histoire  de 
Louis  Xly  contenant  plusieurs  recherches  curieuses  sur  diverses  ma-' 
tières  (Paris,  1630). 

(3)  Paris,  1634.  La  môme  année  Naudé  traita  cette  autre  ques- 
tion :  An  vita  hominum  hodie  quam  olim  brevior  ?  L'année  sui- 
vante, nouvelle  question  :  An  liceat  medino  fallere  cegrotum  ? 

(4)  Gassendi  cite  (p.  361j  deux  passaj^os  de  cette  dissertation  où 
Naudé  glorifie  avec  la  même  reconna  ssante  arJejr  le  cardinal  de 
Bagni  et  PeiresCi  qui  l'un  et  l'autre  le  protéjèi*eut  si  activement. 
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Gassendi  n'a  pas  fait  commencer  assez  tôt  la  liaison 
entre  Peiresc  et  Naudé;  ce  dernier,  bien  avant  d'être 
rhôte  du  châtelain  de  Bel^entier,  avait  avec  lui  d'aflec- 
tueuses  relations  épistolaires,  comme  le  prouve  ce  début 
d'une  lettre  qu'il  en  reçut  au  commencement  de  l'année 
1629  :  <(  Monsieur,  vous  aurez  eu  grand  suject  d'accuser 
mon  silence  après  tant  de  tesmoignages  de  l'amitié  dont 
il  vous  a  pieu  me  prévenir  dont  je  ne  debvois  pas  tant 
difiercr  les  très  humbles  remerciements  que  je  vous  en 
doibs,  mais  la  malladye  de  nos  voisins  [c'est-à-dire  la 
peste]  avoît  destruict  tout  nostre  commerce  despuis  la 
réception  de  la  vostre  dont  il  vous  pleut  m'honorer  accom- 
pagnée de  vostre  beau  panégyrique  où  j'apprins  de  si 
grandes  singularitez  des  origines  et  du  lustre  de  l'Univer- 
sité de  Paris...  (1).  »  Malheureusement  presque  toutes  les 
lettres  d'abord  échangées  entre  les  deux  savants  ont  dis- 
paru; la  première  des  lettres  que  l'on  a  pu  conserver  de 
Naudé  à  Peiresc  est  postérieure  de  plusieurs  années  à  celle 
qui  vient  d'être  citée;  elle  porte  la  date  du  V  février  1632. 
D'autre  part,  entre  la  première  et  la  seconde  des  lettres 
connues  écrites  par  Peiresc  a  son  jeune  ami,  existe  une 
lacune  de  près  de  cinq  années  (4  janvier  1629-1"' dé- 
cembre 1633).  Cette  perte  si  regrettable  doit  nous  rendre 
encore  plus  précieuses  les  quarante  lettres  environ  qui 
constituent  tout  ce  qui  nous  reste  de  la  correspondance 
des  deux  éminents  bibliophiles. 

Laissant  de  côté  la  partie  de  cette  correspondance  qui 
provient  de  Peiresc  et  qui  trouvera  naturellement  sa  place 
dans  le  grand  recueil  dont  le  premier  volume  est  sous 
presse  (2),  je  dirai  seulement  quelques  mots  des  lettres  de 

(1)  •  A  Monsieur  Naudé.  docteur  et  professeur  en  Tuniversité 
de  médecine,  ù  Paris  ».  D'Aiz.  4 /anvicr  1629.  Bibliothèque  d'In- 
guimbcrt.  à  Carpentras.  Rjgistre  des  miuutes  N-R,  (^2.  Le  pané- 
gyrique loué  par  Peiresc  est  le  tialté  cité  plus  haut  :  De  antiqui^ 
tate  et  dignitate  schol»  medicx  parisiensis, 

(2)  Collection    de  documents    inédits   sur  l'histoire   de    Francs, 
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Naudc.  Je  n'hésite  pas  à  les  mettre  au  nombre  des  plus 
curieuses  de  toutes  celles  qui  ont  été  adressées  à  mon 
héros.  Naudé  y  retrace,  en  quelque  sorte,  toute  Thistoire 
littéraire  de  l'Italie  pendant  la  période  comprise  entre  le 
commencement  de  Tannée  1G32  et  la  fin  de  Tannée  1636. 
Aux  jugements  sur  les  livres  se  joignent  les  jugements  sur 
les  hommes,  le  tout  entremêlé  de  piquantes  anecdotes. 
Naudé  se  montre  en  toutes  ces  lettres  critique  excellent 
non  moins  que  spirituel  conteur.  Les  noms  célèbres 
abondent  dans  sa  causerie  :  je  me  contenterai  d'indiquer 
ceux  du  cardinal  de  Bagni,  du  cardinal  François  Barberini, 
du  docte  évoque  de  Vaison,  Joseph  Marie  Suarès,  du  bi- 
bliothécairedu  Vatican,  Léo  Allatius,deTarchéologue-poète 
Jérôme  Aleandre,  de  Térudit  Forlunio  Liceti,  de  Thuma- 
niste  Luc  Holstenius,  de  Thistorien  Augustin  Mascardi, 
du  polygraphe  Jacques-Philippe  Tomasini.  Mais  sur  aucun 
de  ces  personnages  Naudé  ne  donne  autant  de  piquants 
renseignements  que  sur  Thomas  Campanella.  C'est  avec 
une  verve  étincelante  qu'il  attaque  ce  moine,  dont  on  a 
fait,  de  nos  jours,  d'inadmissibles  apologies  ;1).  Les 
lettres  oii  Naudé  a  dépeint  si  vivement  l'étrange  caractère 
de  son  ancien  ami,  resteront  le  témoignage  le  plus  acca- 
blant qui  ait  jamais  été  porté  contre  le  philosophe  cala- 
brais. Ces  pages  si  importantes  pour  la  biographie  de 
l'auteur  de  la  Cité  du  Solelly  et  où  le  style,  enflammé  par 
l'indignation,  s'élève  jusqu'à  l'éloquence,  suffiraient  seules 
à  rendre  la  correspondance  de  Naudé  avec  Peiresc  digne 
de  recommandation  auprès  de  tous  les  esprits  cultivés. 
Mais,    à   côté  de  ces  révélations   si   frappantes,    combien 

Lettres  de  Peiresc  aux  frères  Dupuy.  Imprimerie  N«itionale.  J'espère 
quo  lo  premier  des  trois  volumes  consacres  à  la  correspondance 
avec  les  frères  Dupuy  paraîtra  l'anuéc  prochaiuc. 

(1)  Voir  surtout  la  nolicc  de  M"»"  Louise  Colet,  insérée  d'abord 
dans  la  Revue  de  Paris,  et  reproduite  en  lête  des  OEuvres  choisies 
de  Campanella  (Paris,  Gossclin,  1844,  in-18).  M"*e  Colct  célèbre 
le  génie  et  les  vertus  de  Campanella  avec  un  enthousiasme  qui  a 
quelque  chose  de  lyrique,  pour  ne  pas  dire  de  délirant. 


N, 
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d'autres  pages  sollicitent  TattcntioD,  par  exemple,  celle» 
qui  roulent  sur  GaffarcI  (l),  sur  Gassendi,  sur  Peireso, 
sur  Naudé  lui-même!  Les  futurs  biographes  et  critique», 
en  France  comme  en  Italie,  trouveront  dans  les  récits  et 
dans  les  appréciations  de  cette  correspondance,  les  ren- 
seignements les  plus  sûrs  et  les  plus  intéressants.  N'in- 
sistons pas  davantage  sur  les  divers  mérites  des  lettres  que 
Ton  va  lire,  car,  comme  nous  le  rappelle  le  plus  sensé  et 
le  plus  spirituel  de  tous  les  conseillers,  le  bon  La 
Fontaine, 

«  Il  ne  faut  jamais  dire  aux  gens  : 

Ecoutez  un  bon  mot,  oyez  une  merveille  »  (2) . 

Philippe  Tamizet  de  Larroqub. 


A.  Monsieur  de  Peiresc. 

Monsieur,   je  répons   h   la  dernière    de   quatre  lettres 
qu'on   m'a    rendues  de  vostre  part  (3),  quoy  que  je  vous 

(1)  Voir,  à  V Appendice^  une  lettre  signée  Naudé  et  contresignée 
(par  plaisanterie)  GaQarel,  adressée  par  les  deux  amis  à  Gas- 
sendi. 

(2)  L'annotation  des  lettres  de  Naudé  présentait  des  difficultés 
particulières  en  ce  qui  regarde  la  bibliographie  italienne.  Heureu- 
sement que,  dans  ma  misère,  j'ai  été  secouru  par  deux  de  mes 
savants  amis,  qui  sont  aussi  de  fervents  amis  de  la  littérature  d'au 
delà  les  Alpes  :  M.  Léonce  Couture,  doyen  de  la  faculté  libre  des 
lettres  de  Toulouse,  dont  les  leçons  sur  Pétrarque  et  les  autres 
grands  écrivains  de  la  Péninsule  ont  eu  tant  de  retentissement,  et 
M.  Pierre  de  Nolhac,  ancien  membre  de  l'Ecole  de  Rome,  maître  de 
conférences  à  l'Ecole  pratique  des  Hautes  Etudes,  qui  récemment 
dédiait  en  ces  termes  à  l'Italie  son  remarquable  travail  sur  le 
Canzoniere  autographe  de  Pétrarque  :  i  Italix  omnium  ingeniorum 
communi  patriv  hospes  gratus  et  memor,  > 

(3)  Nous  n'avons  aucune  de  ces  quatre  lettres,  le  registre  des 
minutes  de  la  bibliothèque  d'Iuguimbert  contenant  une  seule 
lettre  de  1629  (déjà  citée)  et  pas  une  lettre  de  1639. 
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ave  (lit  par  ma  dernière  quel  bon  accueil  fit  M*^  TEmi- 
nentissime  cardinal  Oarberin  (1)  aux  pièces  que  je  luy 
rendis  de  vostre  part,  lesquelles  j'avois  Icues  auparavant 
au  patron  (2),  et  je  luy  avois  aussi  montré  le  portrait  de 
Cleopatre  (3),  de  laquelle  il  fil  prendre  copie  par  un  de 
ses  peintres,  qui  n'y  rencontra  pas  des  mieux  à  mon  advis, 
Tayant  voulu  l'aire  plus  belle,  et  mieux  proportionnée,  ce 
disoit-il,  qu'elle  n'esloil,  d'où  je  pris  occasion  de  citer  à 
noslre  cardinal  un  certain  lieu  de  Pline  le  jeune  où  de- 
mandant copie  d'un  Portrait  de  l'un  de  ses  amis,  il  supplie 
celuy  qui  avoit  la  cbarge  de  le  luy  envoyer,  de  prendre 
garde  que  le  Peintre  n'ajoutast  rien  de  son  invention  ou 
ne  le  fit  plus  beau  qu'il  n'estoit  a  l'original  (4).  Monsieur 
le  Cardinal  Barberin  dit  qu'il  faisoit  cberclier  dans  ses 
Médailles  pour  respondre  à  ce  que  vous  demandiés  touchant 

(1)  Le  cardinal  François  Barbcrini,  frère  du  cardinal  Antoine  et 
neveu  du  pape  Urbain  VIII,  est  trop  connu  pour  je  donne  ici  la 
moindre  notice  sur  ce  grand  ami  de  Peiresc.  II  a  été  déjà  question 
de  ce  zolé  protecteur  des  lettres  et  d;ïs  lettres  dans  plusieurs  des 
fascicules  qui  ont  précédé  celui-ci,  notamment  dans  les  fasci- 
cules III  (J,  J.  Bouchard)^  VIII  (cardinal  Bichi), 

(2)  C'est-à-dire  le  cardinal  Jean-Franrois  Bagni.  Nous  retrou- 
verons souvent  sou  nom  dans  les  lettres  de  son  bibliothécaire  et 
secrétaire.  Ce  nom  ligure  déjà  dans  les  lettres  de  J.  J.  Bouchard 
(p.  36). 

(3)  Je  ne  puis  rien  dire  de  ce  portrait  de  Cléopàtre  qui  était  sans 
doute  gravé  sur  quelque  pierre  précieuse.  M.  Victor  Duruy.  dans 
sa  remarquable  Histoire  des  Romains  (remarquable  par  le  texte 
comme  par  les  illustrations),  reproduit  deux  cUigies  de  Cléopàtre 
d'après  deux  pièces  de  monnaie  (t.  III,  in-4.  Hachette.  1881» 
pp.  534.  538;.  Au  risque  d'enlever  quelque  illusion  à  mes  lecteurs, 
je  dirai  franchement  que  ces  effigies  ne  confirment  pas  tout  ce  que 
l'on  a  dit  de  Tircésistible  beauté  de  l'enchanteresse. 

(4)  Je  n'ai  pu  retrouver  dans  les  lettres  de  Pline  le  Jeune  le  pas* 
sage  invoqué  par  Naudé.  Ai-je  été  un  maladroit  chercheur  ?  Ou 
Naudé  auruil-il  été  trahi  par  sa  mémoire?  La  première  conjecture 
est  beaucoup  plus  vraisemblable  que  la  seconde.  —  Oui.  ajou- 
terai-je  en  corrigeant  l'épreuve,  car  ayant  soumis  la  difficulté  à  un 
jeune  savant  qui  est  en  ce  moment  mon  hôte,  M.  Henri  Berr.  pro- 
fesseur de  rhétorique  au  lycée  de  Tours,  il  appelle  mon  attention 
sur  ce  passage  de  la  lettre  XXVIIl  du  livre  IV  {Severo  suo\  :  «  rogo 
ut  artificemy  quem  eUgrris,  me  in  melius  quidem^  sinas  aberrare.  > 
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son  Diadème  (I).  Quant  a  Telephant,  j'estime  vos  obser- 
vations meilleures  et  plus  seuresque  toutes  celles  qu'on  a 
fait  icy  (2),  desquelles  il  n'y  a  que  celle  adressée  au  Ca- 
valier Guaido  (3)  d'estampée  (4),  laquelle  je  vous  envoyé 
avec  les  autres  livres,  quoyqu'elle  ne  meritast  de  faire  un 
si  long  chemin  pour  ne  valoir  rien  du  tout,  non  plus  que 
beaucoup  d'autres  petits  livrets  qui  s'impriment  icy  et 
que,  pour  ce,  je  néglige  de  vous  achepter.  M*"  le  Cardinal 
Barberiu  n'en  a  fait  faire  aucuns,  a  ce  que  m'a  dit  le 
s*"  Suarès  (5).  J'ay  sceu  enfin  du  s*"  Georgio  Coneo,  cha- 
noine de  St  Jean  de  Latran,  que  son  Chapitre  a  pour 
sceau  un  St  Jean  Baptiste  preschant  au  désert,  mais  en 
recompense  je  vous  envoyé  celles  (6)  de  celuy  de  Fermo  (7) 
où  l'A-gneau  Pascal  est  fort  bien  représenté  ;  et  parcequeaux 
armes  de  la  dicte  ville  il  y  a  des  petites  croix  blanches  des- 
quelles il  me  semble  que  vous  estes  en  peine,  je  les  ay  aussi 
jointes  avec  ce  passage  de  Caîsar  Ottinellus  in  Elogio  Fir- 
manae  Civitatis  (8)  :  «  Cum  igitur  perpctuo  multas  res  egre- 


(1)  Une  des  pièces  de  monnaie  reproduites  par  M.  V.  Duruy 
(p.  534)  représente  le  buste  diadème  de  Cléopàlre. 

(2)  Peiresc,  à  qui  rien  n'était  étranger,  pas  plus  dans  Thistoire 
oaturelJe  que  dans  l'histoire  liltéra  re,  s'occupa  beaucoup,  à  di- 
verses reprises,  de  l'étude  de  l'éléphant,  animal  qui,  à  cette  épo- 
que, était  encore  très  peu  connu.  Plusieurs  lettres  aux  frères  Dupuy 
et  à  d'autres  savants  contiennent,  à  cet  égard,  de  curieux  passages. 
Gassendi  a  dit  quelques  mots  des  travaux  de  son  ami  relatifs  à 
l'éléphant  \Livre  IV,  p.  366.  année  1631). 

(3)  Quelque  parent  sans  doute  de  l'abbé  Paul  Guaido,  le  bio- 
graphe de  J.  Vincent  Pinelli. 

(4)  Pour  imprimée,  de  l'italien  stampa,  impression.  Littré  n'in- 
dique pas  cette  acception  du  mot  estamper. 

(ol  Joseph-Marie  Suarès,  né  à  Avignon  le  5  juillet  t599,  mourut 
à  Rome  le  7  décembre  1677;  il  fat  évèque  de  Vaison  (département 
de  Vaucluse),  de  1633  à  1666-  Voir  sur  ce  savant  prélat  les  fasci- 
cules III  (p.  13)  et  VIII  (p.  11)  des  Correspondants  de  Peiresc, 

(6)  C'est-à-dire  les  empreintes. 

(7)  Ville  des  anciens  Etats  de  l'Eglise,  à  180  kilomètres  de  Rome, 
à  4  kilomètres  de  l'Adriatique,  autrefois  Firmum. 

(8)  Caesar  Ottinellus,  de  FirmOy  Piceni  urbe,  Elogium.  Romœ. 
in-8  (Lenglet-Dufresnoy  et  Drouet,  Méthode,  t.  XI,  p.  445). 
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giegesseritsedis  Apostollcœimperiique  Romani  causa,  po- 
pulus  Firmanus  semper  gratiosus  fuit  tum  apud  Romanos, 
tum  apud  summos  pontîfices,  et  insignia  reportavit  qui- 
bus  utitur.  Continent  enim  crueem  albam  in  camporubro 
et  Aquilam  quo  spectant  ducT  antiquissim»  qure  extant 
Inscriptiones  quarum  altéra  est  ejusmodi  :  Firmum.  Firma 
fides,  altéra  vero  his  versibus  comprebensa  : 

Firmi  Firma  fides  genus  alto  sanguine  Romap 
Ducit  et  inde  crucis  Regia  signa  tulit  ». 

iM*"  Suarès  s'est  cbargéde  rcspondre  h  vos  autres  doutes 
parce  qu'il  a  pour  ami  celuy  qui  a  la  garde  des  Archives 
de  la  Vaticane  (1).  Il  resloit  seulement  le  catalogue  des 
livres  que  vous  demandiés,  auquel  je  me  suis  efforcé  de 
satisfaire  en  ce  qui  m'a  esté  possible,  et  parce  qu'il  fallut 
rendre  38  jules  (2)  à  M*"  du  Buisson  (3)  pour  leMazelIa  (4) 
et  le  Summontc  (5),  qu'il  avoit  acheté  à  Naples,  je  fis  de- 
mander douze  escus  à  M*"  Desprès  sur  la  lettre  de  change 
du  s*"  de  Gastines  (6),  sur  laquelle  j'aydebourcé  les  sommes 
suivantes  : 

(1)  Ce  gardien  est  nommé  dans  une  des  lettres  suivantes  :  c'était 
)e  père  Horace  Giustîniani,  qui  passait  pour  être  très  peu  commu- 
nicatifet  qui  méritait  le  vilaiu  surnom  de  bibliotaphe. 

(2)  Selou  Ja  défiuition  du  Dictionnaire  de  Trévoux^  •  nom  d'une 
petite  monnoie  qui  a  cours  à  Rome,  dans  l'Etat  ecclésiastique,  et 
en  quelques  autres  lieux  d'Italie.  Il  faut  huit  Jules  et  demi  pour 
faire  notre  écu  de  France  de  trois  livres.  Le  nom  de  cette  monnaie 
vient  de  celui  des  papes  qui  se  sont  nommés  Jules  ». 

(3)  Ce  personnage  me  serait  totalement  inconnu,  si  je  n'avais 
relevé  dans  le  registre  III  des  minutes  de  la  correspondance  de 
Peiresc,  à  Carpentras  (fo  535-536)  une  lettre  de  Peiresc  à  M.  Du 
Buisson,  à  Rome,  écrite  de  Belgcntier  le  24  août  1631. 

(4)  Moréri,  Michaud  et  leurs  émules  ont  tous,  ce  me  semble, 
négligé  l'historien  Scipionc  Mazzella,  sur  qui  on  consultera  Ta- 
furi.  Scrittori  nati  nel  regno  di  Napoli.  Naples,  1744-70. 

(5)  Jean-Antoine  Summontc,  né  à  Naples  vers  le  milieu  du 
xvi«  siècle,  mourut  le  29  mars  1602.  C'est  l'auteur  à'Istoi'ia  délia 
città  e  regno  di  Napoli^  en  4  vol.  in-4,  qui  parurent  a  Naples  en 
1601,  1602,  1640  et  1643. 

(6)  Négociant  de  Marseille  qui  se  chargeait  des  payements  à 
faire  à  l'étranger  pour  le  compte  de  Peiresc. 
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A  M'  du  Buisson  38  jules,  pour  le  Calculator  (1)  et 
autres  en  mesme  matière;  5  jules,  Elogia  Cassinensium 
Abbatuniy  in  folio  (?);  7  jules,  Aurélia  nobilitas;  1  jule, 
Colledrinnzo  ;  \  jule,  .-Egidius,  de  Regimine  principum  (3)  ; 
l  jule,  Longus,  de  Annidis  Signntoriis;  D.  Gregorii  car- 
mina  cum  versihus  graecis  (4),  D.  Cyrilli  de  plantis  et 
Animalibus  non  editis  (5);  Alhergoli,  che  la  Luna  sia  da 
se  luminosay  4°  ;  3  jules,  Itinerarium  ad  Regiones  sub 
.Eqtiinoctio  positaSy  8®  et  Gasp.  Sciopii  Paradoxa  litte' 
rarin,  8"  (6)  ;  3  jules,  Caryophilli  (7)  liber  adversus  Za- 
chariam  Gergavin  gr.   lai.  4®;  5  jules,  deux   Traités   du 

(1)  Ce  calculator  doit  être  quelque  calendrier. 
2)  Marc.  Autou.  Scipionis  Elogia  ahhatum  cassinensium.  Nea- 
poli,  1630,  iu-fol.  (Lengl.-Dufr.,  op.  cit.,  X,  p.  36).  Ces  éloges  des 
abbés  du  Mout-Cassia  ne  sont  pas  mentionnés  dans  le  Manuel 
du  Libraire  :  on  y  chercherait  tout  aussi  vainement  la  plupart  des 
ouvrages  dont  l'énumération  va  suivre. 

(3)  Brunel  signale  plusieurs  éditions  du  De  regimine  principum  lihri 
très  d'iEgidius  (de  Columma),  romanus:  la  première  de  1473  (Augs- 
bourg),  une  autre  de  1482  (Rome),  la  dernière  de  1607  (Rome,  iu-8). 
revue  par  Guillaume  Saniaritan  et  enrichie  d'une  vie  de  Tauteur. 

(4)  Les  poésies  de  S.  Grégoire  de  Nazianzc  furent  publiées  à 
Venise,  par  Aide  en  1504  (iu-fol.)  sous  ce  titre  :  Carmina  nuper  e 
grxco  in  lat.  translata.  Le  recueil  fut  souvent  réimprimé  et  c'est 
d'une  de  ces  réimpressions  qu'il  s'agit. 

(5)  A  la  suite  d'une  édition  des  poésies  choisies  de  S.  Grégoire 
{Carmina    selccta,    Rome,    1590,    in-8).   on    trouve   l'opuscule    de 

5.  Cyrille  d'Alexandrie,  intitulé  :  De  plantarum  et  animalium  prO' 
prietate  liber. 

(6)  Paradoxa  litteraria  in  quibus  multa  de  litteris  nova  contra 
Ciceronis,  Varronis^  Quinciiliani^  aliorumque  litleratorum  homi- 
num  tam  veterum  quant  recentiorum  sententiam  disputantur  (Mi- 
lan, 1628!.  Gaspard  Schopp  publia  cet  ouvrage  sous  le  pseu- 
donyme de  Pascasius  Grosippus.  Voir  sur  le  fécond  écrivain 
satirique  diverses  notes  de  la  lettre  déjà  citée  de  Naudé  à  Jacques 
Dupuy  [Bulletin  du  Bibliophile   de  décembre   1881,    p.  537,    notes 

6,  7  el  p.  538,  notes  1,  2.  3). 

'7)  Li*  nom  de  Caryophilus  est  représenté  en  italien  par  la  forme 
Garofalo.  Nos  recueils  biographiques  ne  connaissent  qu'un  Garo- 
falo  postérieur  à  celui-ci.  Biaise,  antiquaire,  né  à  Naples  en  1677, 
mort  en  1762.  Le  nôtre  avait  pour  prénoms  Jean-Mathieu  et 
Brunet  cite  de  lui  le  recueil  :  Sancta  generalis  florentina  synodus, 
gr.  et  lat.  (Rome.  1638.  2  vol.  in-4). 
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Vésuve  (1):  1  jule,  Scbeiner  (2)  de  renim  deli'neatione 
cumJtguriSy  4®  (3),  3  Jules,  ejnsdem  Rosa  Ursina  de  Ma- 
cidis  solaribns  cit/n  diversis  Jignris  in  œre  fol.  (4),  de 
manière  qu'il  me  reste  encore  de  rargentquej'employeray 
aux  occasions,  ou  suivant  vostre  commandement.  Il  y  a 
quelques  uns  de  ces  livres  que  vous  ne  m'avés  pas  de- 
mande, mais  neantmoins  j'ay  veu  qu'il  estoit  à  propos  de 
vous  les  envoyer  à  cause  de  leur  nouveauté  et  prix  assés 
raisonnable.  Celuy  des  Religieuses  de  Rémi  remont  m'a 
esté  donné  par  M''  l'Abbé  de  Bourlemont  (5),  aussi  bien 
que  celuy  de  Campanella  par  l'Autbeur  (6). 

On  a  imprimé  icy  plusieurs  Relations  de  l'embrasement 
du  Mont  Vésuve,  mais  celle  que  je  vous  envoyé  a  esté 
jugée  la  meilleure.  De  plus.  M**  Suarùs  m'a  dit  qu'il  vous 
envoyeroit  celle    qu'il  en   a   dressée  (7).    Pour  moy   j'en 

(1)  Le  Vésuve  a  inspiré  de  si  nombreux  ouvrages,  qu'une  biblio- 
graphie vésuvienne  qui  serait  complète  remplirait  un  très  gros 
volume.  Nous  allons  trouver  plusieurs  indications  à  cet  égard 
dans  les  lettres  de  Naudé  qui  lui-même  a  publié  un  Discours  sur 
les  diverses  (sic)  incendies  du  mont  Vésuve^  et  particulièrement  sur 
le  dernier^  qui  commença  le  16  décembre  1631  (Paris,  1632,  in-8). 

(2)  Le  savant  astronome  Christophe  Scheiner  naquit  en  1575  h 
Wald  (Souabe)  et  mourut  à  Neiss  (Silésie)  en  1650. 

(3)  Ceci  est  le  titre  abrégé.  On  trouvera  le  titre  complet  dans 
la  Bibliothèque  des  écrivains  de  la  Compagnie  de  Jésus  (t.  III, 
in-fol.  1876.  col.  604).  Voici  les  premiers  mots  de  ce  titre  inter- 
minable :  Christophori  Scheiner  e  Societate  Jesu  Germano-Sueviy 
pantographice^  seu  ars  delineandi  res  quaslibet,,..  (Rome,  1631. 
in-4). 

(4)  Bosa  Ursina  sive  sol  ex  admirando  facularum  et  macularum 
suarum  phaenomeno  variusy  etc.  (Bracciaui,  1630,  in-fol.). 

(5)  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  abbé  avec  Louis  d'Auglure  de 
Bourlemont  qui  fut  archevêque  de  Bordeaux  à  la  Gu  du  xvii«  siècle 
(6  septembre  1680-9  novembre  1697). 

(6)  Thomas  Campanella  avait  alors  64  ans;  il  allait  bientôt  partir 
pour  Paris  où  il  devait  mourir  en  1639. 

(7)  La  relation  de  Suarès  n'est  pas  indiquée  par  le  d**  Barjavel 
dans  le  Dictionnaire  historique^  biographique  et  bibliographique 
du  département  de  Vaucluse  (t.  II,  1841,  p.  425-430).  Rnppelous 
que  Suarès  a  dédié  à  Naudé  une  de  ses  très  nombreuses  plaquettes 
(Diatribse  du«,  etc.,  Lyon,  1652,  in-4). 
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escrivis  très  amplement  à  M*"  du  Puy  dès  le  3  jîinvier. 
Nous  avons  icy  Petrus  Castellus  et  Alsarnis  a  Cruce, 
doctes  Médecins  qui  en  vont  faire  imprimer  de  gros 
livres,  comme  fait  aussi  le  Carraciolo  a  Napics  (1), 

Les  funérailles  du  feu  s'  Aleandre  (2)  feurent  célébrées 
il  y  a  quelque  temps  en  TAcademie  des  Humoristes,  de 
quoy  je  me  raporte  en  ce  que  vous  en  escript  M*"  Suarès. 
Jeudy  dernier  on  y  célébra  encore  celles  de  TAbbate 
Grillo  (3)  avec  un  apparat  qui  tenoit  un  peu  plus  du 
majTnifique,  et  de  libéralité  de  sa  Religion  (4)  qui  four- 
nissoit  aux  frais.  Bruny,  secrétaire  du  Cardinal  d'Esté  et 
assés  bon  poêle  (5),  fit  TOraison  funèbre  en  vulgaire,  et 
ensuite  beaucoup  d'Academistes  récitèrent  plusieurs 
poésies;  il  y  eut  quinze  ou  seize  Cardinaux  présents,  et 

(1)  Antoine  Carracioli,  de  l'ordre  desThéatins,  avait  déjà  publié 
plusieurs  ouvrajçes,  parmi  lesquels  on  remarque  :  Nomenclator  et 
propylea  in  quatuor  antiquos  chronologos  (Naples,  1626,  in-4). 
Parmi  les  gros  livres  dont  voulait  parler  Naudé,  il  faut  placer  sans 
doute  le  De  sacris  Ecclesix  Ncapolitanx  monumentis  qui  parut  après 
la  mort  de  l'aulcur  (Napics,  1645,  iu-fol.). 

(2)  Jérôme  Aléaudre  était  mort  eii  1629,  amèrement  regretté  par 
Peiresc,  qui  déplore  sa  perte  dans  plusieurs  de  ses  lettres  en  termes 
touchants.  Voir  sur  Aleandre  le  fascicule  V  des  Correspondants 
de  Peiresc  {Claude  de  Saumaise^  p.  7)  et  le  fascicule  VII  {Gabriel 
de  iAubespine^  cvêque  d'Orléans^  p.  15).  —  Ajoutons  qu'on  voit  à 
la  Bibliothèque  Barberini,  où  sont  conservés  les  papiers  d*Aléandre, 
des  séries  entières  de  lettres  originales  en  français  ou  en  latiu.  que 
lui  ont  adrcssé.^s  la  plupart  de  nos  amis.  Voir  les  manuscrits 
cotés  :  XXI.  59;  XXXI,  59;  XLIII,  158  On  y  trouvera  Pierre  et 
Jacques  Dupuy,  Nicolas  Rigault,  le  libraire  Cramoisy,  etc. 

(3)  Dom  Ange  Grillo,  d'une  noble  famille  de  Gènes,  bénédictin 
de  la  congrégation  du  Mout-Cassin,  fat  abbé  de  St-Paul  de  Rome 
et  fonda  TAcadémie  des  Humoristes,  dont  il  devint  lui-même, 
disent  les  biographes,  un  des  principaux  ornements. 

(4)  C'est-à-dire  sa  congrégation. 

(5)  Antoine  Bruni  naquit  à  Casal-Nuovo  (terre  d'Otrante), 
mourut  à  Rome,  le  2i  septembre  1635,  ayant,  dit-on,  abrégé  sa  vie 
par  des  excès  de  bonne  chère.  Ginguené  (Biographie  universelle) 
a  ignoré  que  ce  poète  fut  secrétaire  du  cardinal  d'Esle:  il  en  fait 
le  secrétaire  du  duc  d'Urbin  et  ensuite  du  cardinal  Gessi,  nom  qui 
m?  parait  altéré,  car  je  ne  trouve  aucun  priiice  de  l'Eglise  qui  ait 
été  appelé  ainsi. 
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tant  d'autres  personnes  que  la  moitié  fust  contrainte    de 
demeurer  dehors. 

Lco  Allatius  va  mettre  soubs  la  presse  son  livre  de 
patria  Homeri  (1),  et  en  fait  un  autre  de  touts  les  Ecri- 
vains qui  sont  maintenant  a  Rome  ou  y  estoient  en  1630, 
auquel  il  insérera  le  Catalogue  des  livres  qu'ils  ont  com- 
posés (2).  Le  Père  Souvranus  fait  aussi  imprimer  celuy 
que  r Agent  de  la  Religion  de  Malte  nommé  Bosius(3)avoit 
laissé  imparfait ,  il  s'appelle  Roma  Subterranea^  et  contient 
une  exacte  description  et  explication  de  toutes  les  figures 
trouvées  dans  les  Grottes  et  Catacombes  de  Rome  avec 
les  figures  en  cuivre  de  la  grandeur  et  grosseur  à  peu  près 
d'un  Atlas. 

Pour  moy  je  m'en  vay  songer  à  recueillir  l'Histoire  des 
Comtes  Guides  (4),  suivant  que  M*"  Suarès  m'a  tesmoigné 
l'avoir  agréable.  C'est  pourquoy  je  vous  supplie  de  songer 
à  ce  que  vous  en  pouvés  avoir  leu  autre  part  que  dans  le 
Leandro  Alberti  (5),  Paul  Jove,  Adriani,  Rubeus,  Dante, 
Villani,  M*"  de  Tbou,    Boninsegni,  Masson  (6)  et    autres 

(1)  Allatius  était  alor.s  âgé  de  46  ans.  Nos  biographes  ne  citent 
aucune  édition  du  De  patria  Homeri^  antérieure  à  1640  (Lyon, 
in-8).  Mais  j'ai  déjà  signalé  {Bulletin  du  Bibliophile,  1881,  p.  534) 
une  édition  de  Rome  antérieure  à  novembre  1636. 

(2)  Apes  UrbanXy  etc.  (Rome,  1633,  iu-8). 

(3)  Antoine  Bosio  était  mort  en  1629,  après  avoir  travaillé  pen- 
dant trente-cinq  années  à  ce  monument  qui  s'appelle  Borna  Sot- 
terranea,  lequel  parut  en  1632  (grand  in-fol.),  complété  par  le 
P.  Severani  que  Naudé  appelle  Souvranus. 

(4)  Naudé  veut  parler  de  la  généalogie  de  la  maison  de  Bagni, 
maison  florentine,  qui  était  fort  ancienne  et  fort  illustre.  On  sait 
qu'il  publia  en  1637  (Rome)  :  Nicolai  ex  comitibus  Guidiis  Mar- 
chionis  Montis-Belli  elogium, 

(5)  Léandre  Alberti.  dominicain,  né  à  Bologne  en  1479,  mort 
en  1552.  est  célèbre  comme  historien  de  sa  ville  natale  (Bologne, 
1541.  in-4).  et  encore  plus  comme  auteur  de  la  Descrittione  di 
tutta  Vltalia  (Bol.,  1530,  in-4),  qui  est  probablement  le  livre  cité 
ici  par  Naudé. 

(6)  Je  ne  donne  aucune  indication  (car  ce  serait  superflu)  sur 
Paul  Jove,  Dante.  Villani,  le  président  de  Thou  et  Papyre  Masson. 
Je  me  contenterai  de  rappeler  que  Jean-Baptiste  Adriani  a  laissé 
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Autheurs  que  j'ay  clesja  remarqués,  et  m'en  donner  in- 
struction, en  quoi  vous  obligerés  beaucoup  &P  le  Cardinal 
et  moy  pareillement  qui  ne  puis  venir  à  bout  de  cette 
fatigue  sans  le  secours  des  personnes  de  vostre  mérite. 
Vray  est  que  je  ne  puis  pas  maintenant  beaucoup  ad vancer 
en  cette  recherche  a  cause  que  nous  sommes  sur  le  point 
de  nous  en  aller  a  TEvesché  (l)  et  aux  châteaux  de  Mon- 
sieur pour  passer  FEsté  auprès  de  Ravenne,  Cesenne 
et  quelques  autres  villes,  où  si  je  vous  puis  rendre  service, 
il  ne  faut  que  me  commander. 

Vous  pourrés  envoyer  vos  lettres  h  M'  de  Bonnaire  (2) 
ou  autres  de  vos  amis,  et  les  prier  qu'il  les  mette  entre  les 
mains  de  noslre  Auditeur,  ou  de  quelqu'autres  qui  res- 
teront à  la  maison,  lesquels  ne  manqueront  de  me  les  faire 
tenir. 

Il  pleut  à  M*"  le  Cardinal  Barberin  de  me  favoriser,  il  y 
a  quelque  temps,  d'une  Cure  en  Bretagne,  mais  ne  pou- 
vant mettre  aucune  pention  dessus  parce  qu'elle  n'est  que 
de  deux  cents  livres  (3).  Je  croy  qu'il  m'en  faudra  faire 
un  ami.  J'estime  toutefois  avoir  receu  ce  bénéfice  par  vostre 
faveur,  dont  je  vous  remercie  et  vous  prie  de  faire  le 
mesme   envers    luy    lorsque    l'occasion    s'en    présentera, 

une  fidèle  Histoire  de  son  temps  qui  s'étend  de  1536  à  1574;  que 
Jérôme  Rubeus  est  l'auteur  d'une  histoire  de  la  ville  de  Ravenne 
(Venise,  1590,  in-fol.,  édition  augmentée),  et  que  Boninsegni  est 
rhistorien  florentin  Domcnico  Buoninsegni,  dont  Mazzucheili  parle 
au  tome  II  de  ses  Scritlori  d*Italia, 

(1)  Le  cardinal  Bagni  était  alors  évéque  de  Ccrvia,  à  vingt  kilo- 
mètres de  Ravenne;  il  échangea,  plus  tard,  révéché  de  Cervia 
contre  celui  de  Rieti,  à  soixante-cinq  kilomètres  de  Rome. 

(2)  M.  de  Bonnaire  ou  mieux  Débonnaire  était  le  beau-frère  du 
poète-romancier  Jean  Barclay,  sur  lequel  M.  Jules  Dukas  a  publié 
ici-même  un  excellentissime  et  mémorable  travail. 

(3)  Snvait-on  que  Naudé  eut  joui  (si  le  mot  jouir  peut  s'employer 
en  pareil  cas)  de  cet  humble  bénéfice  en  Bretagne?  Moréri  et  les 
autres  biographes  ne  mentionnent  que  les  deux  bénéfices  donnés 
par  le  cardinal  Mazarin  à  sou  bibliothécaire,  un  canouicat  à  Ver- 
dun et  le  prieuré  de  Lartigue  en  Limousin,  lesquels  réunis  valaient 
tout  au  plus  douze  cents  livres  de  rente. 
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parce  que  vous  avés  assés  d'autres  choses  de  quoy  vous  le 
pouvés  remercier  en  la  première. 

J'ay  descouvert  icy  le  lieu  où  sont  les  Manuscrits  de 
Cardan  (I)  pour  lesquels  le  s^  Aleandre  avoit  commencé 
de  traittcr,  mais  je  croy  qu'ils  ne  sont  pas  moins  chers 
qu'ils  estoient  de  son  temps.  Je  Tay  aussi  mandé  à  Paris 
pour  voir  s'ils  trouveront  quelqu'un  qui  les  mette  en 
liberté  parceque  mes  forces  ne  sont  suffisantes  de  ce 
faire. 

Quant  au  Catalogue  de  mes  Mss.  que  je  vous  avois 
promis,  je  l'achevé  maintenant,  et  n'estoit  qu'il  est  trop 
gros  je  vous  en  manderois  une  copie,  laquelle  je  retarderay 
jusques  h  ce  que  je  scache  si  vous  désirés  que  j'y  employé 
le  copiste. 

J'envoyay,  il  y  a  quelques  jours,  une  Balle  à  M'  Mo- 
reau  (2),  et  il  me  prie  de  continuer,  mais  je  ne  le  fay  qu'à 

(1)  Jérôme  Cardan  naquit  à  Paris  en  1501  et  mourut  en  1576. 
Voir  sur  lui,  dans  le  Dictionnaire  général  de  biographie  et  d'his' 
toire  de  Bachclct  et  Dezobry,  uu  bon  petit  article  de  M.  Charles 
Nisard  (Je  riiistitut),  qui  le  proclame  «  un  des  plus  grands  esprits 
de  son  siècle  »,  et,  dans  la  Nouvelle  Biographie  générale,  un  article 
très  développe  et  très  intéressant  de  M.  Victorien  Sardou.  Naudé 
s'est  beaucoup  occupé  de  Cardan:  en  1635,  il  publia  le  traité  de 
ce  philosophe  :  De  prxceptis  ad  filios,  accompagné  d'une  préface 
(Paris),  et  en  1644  (également  à  Paris)  l'autobiographie  intitulée  : 
De  propria  vita  avec  une  préface  et  un  jugement  sur  l'auteur.  —  A 
propos  des  manuscrits  de  Cardan,  recherchés  par  les  érudits  ro- 
mains, ou  peut  rappeler  que,  dans  un  volume  de  miscellanées  ori- 
ginales recueillies  par  Allalius  précisément  à  cette  époque,  Ggure 
une  longue  lettre  du  philosophe>médecin  contenant  des  plaintes 
sur  les  injustices  dont  il  est  victime  :  H,  Cardaniis  medicus  Fran* 
cisco  Alciato  cardinali  ill^°  S.  P.  D.  Etsi  decuerat  me  ad  te  verha 
facturum  s'enire...  (Bibliothèque  Barbcriui,  XXXVIII,   92,  fol.  93). 

(2)  Celait  le  docteur  René  Moreau,  le  savant  éditeur  du  recueil 
connu  sous  le  titre  de  Schola  Salernitana,  de  valetudine  tuenda 
(Paris,  1625);  il  naquit  à  Moutreuil-Bjllay  le  6  août  1587  et  mourut 
à  Paris  le  17  octobre  1656,  laissant  une  des  plus  belles  collections 
de  livres  qui  aient  été  formées  au  xvii®  siècle.  Voir  sur  Moreau 
les  lettres  d-»  son  confrère  et  ami  Guy  Patin  qui,  pour  ainsi  dire, 
le  loue  sans  cesse.  Voir  aussi  les  lettres  latines  de  Naudé  (pp.  44, 
52,   179).    Cette  dernière  lettre,   du  2  janvier  1631,   porte  cette 
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regret  à  cause  des  frais  et  in  commodités  de  la  voiture  (1). 
Je  vous  envoyeray  demain  ou  après  demain  les  vostres,  et 
attendant  des  nouveaux  ordres,  je  demeureray,  Monsieur, 
vostre  etc. 

Naudé. 
De  Rome  ce  I  Février  1632  (2). 

Il 

Monsieur, 

Âiant  receu  deux  des  vostres  depuis  que  je  suis  à  Venise, 
je  m^attendois  d*y  treuver  quelques  commissions  spéciales 
pour  vous  y  pouvoir  servir,  suivant  que  je  vous  en  avois 
prié  par  ma  dernière  escritle  de  la  Malse  (3),  avec  laquelle 
je  vous  envoiois,  ce  me  semble,  le  livre  de  Michaleis  (4), 
les  craines  de  certains  agneaux  qui  sont  en  Téglise  de 
S.  Vital  h  Ravenne  sur  les  sépultures  de  Placidin  et  en 
autres  endroicts  avec  celuy  au  vray  de  ce  Gamaliel  fameux 
et  prest  e  zellé  comme  pour  célébrer  la  messe  et  quelques 
autres  bagatelles  desquelles  il  ne  me  souvient  plus.  Mais 
à  ce  que  je  voy  ou  mes  lettres  se  seront  perduees  ou  au 
moins  elles  auront  esté  relardées,  et  le  mal  est  que  n'ayant 
plus  que  quinze  jours  ou  trois  sepmaines  au  plus  a  de- 
meurer icy,  je  commence  à  désespérer  d'y  pouvoir  recevoir 

adresse  :  Doctissimo  viro  D.  Renato  MoreaUy  doctori  et  professori 
medico  parisiensi  ordinario,  nosocomil  Lutetiani  therapeutx  et 
saluberrinix  facultatis  medicinae  parisiensis  decano  dignissimo, 
Lutetiam. 

(1)  C'est-à-dire  transport. 

(2^  Bibliothèque  Mcjanes,  à  Aix-en-Provence,  collcctioii  Peiresc, 
t.  VIII.  f*  3,  copie. 

(3)  Je  crois  qu'il  faut  lire  ainsi  le  mot  dans  l'original.  Il  y  a 
peut-être  Masse.  En  tous  cas,  il  semble  que  ce  soit  le  nom  de 
Massa- Lomùarda,  petite  ville  sur  la  route  de  Bologne,  où  Naudé 
a  certainement  passé  en  quittant  Ravenne. 

(4)  Il  s'agit  là  peut-être  de  l'ouvrage  ainsi  désigné  dans  le  Ma- 
nuel du  Libraire  (t.  III,  col.  1696)  :  Michael  monachus  sanctuàrium 
capuanum,  in  quo  sacrx  res  Capux,  etc.  (Naples,  1630,  in-4). 

1886.  9 
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VOS  commendemens.  Aussy  bien  qu'à  dire  vray,  j'aye  crcu 
ne  vous  y  pouvoir  pas  rendre  grand  service  puisque  vous 
y  avez  continuellement  M.  GalTarel(l)  quifaict  la  recherche 
de  livres  la  plus  admirable  que  Ion  ait  jamais  veue,  ny 
aiant  rien  de  bon  ny  de  mauvais  qui  ne  luy  passe  par  les 
mains  en  quelque  matière  et  langue  que  ce  soit,  ce  qui 
me  faict  juger  qu'il  n'obmetlra  auculne  occasion  de  con- 
tenter vostre  grande  curiosité  tant  pour  ce  qui  est  des 
vieux  que  des  nouveaux  livres  (2).  Si  savois  en  quoy  il 
aura  peu  manquer  je  tascherois  de  suppléer  à  son  défault, 
mais  ne  sachant  pas  ce  qu'il  vous  aura  envoyé,  je  demeure 
aussy  dans  l'incertitude  de  vous  pouvoir  servir  crainte  de 
le  faire  mal  à  propos.  C'est  pourquoy  n'aiant  rien  de  plus 
pressé  que  de  respondre  aux  lettres  et  premièrement  à 
celle  du  29  Janvier  (3),  je  vous  diray,  monsieur,  que  ceux 
qui  ont  traduict  le  texte  grec  du  livre  de  ponderibus  et 
mensuris  (4)  n'ont  pas  aporté  plus  de  diligence  à  ce  travail 
qu'a  tous  les  autres  encore  bien  qu'il  fust  plus  difficile 
d'aultant  qu'ayant  cntreprins  leur  simple  version  ils  ny 

(1)  Sur  Jacques  GafTarel,  voir  la  notice  mise  en  tête  de  quatre 
lettres  iuédites  de  cet  érudit  que  je  viens  de  publier  (Digne,  1886, 
in-8};  voir  su 'tout  les  documents  iné  lits  relatifs  à  GafFarel  et  à 
sa  famille  dont  Tamitié  de  M.  de  Berlue  Perussis  a  bien  voulu 
enrichir  mou  petit  recueil.  J'ai  oublié  de  constater,  dans  ma  no- 
tice, qu'un  renommé  bibliographe  a  transformé  l'abbé  GafTarel  en 
un  certain  cardinal  Caffarelli,  que  le  Sacré  Collège  n*a  jamais 
connu  (voir  Répertoire  bibliographique  universel^  p.  445).  Une 
omission  plus  grave,  c'est  celle-ci  :  je  n'ai  pas  rappelé  qu'il  fut 
q.iestion,  un  moment,  de  confier  à  GafFarel  la  direction  de  la 
bibliothèque  de  Saint-Marc,  ce  qui  résulte  d'une  note  dont  je  ne 
retrouve  pas  la  provenance,  mais  qui  me  paraît  digue  de  toute 
confiance 

(2)  Heureux  Pciresc  qui,  pour  ses  commissions  de  librairie, 
avait  à  sa  disposition  des  bibliophiles  tels  que  GafFarel  et  Naudé  ! 

(3)  Cl'Uc;  lettre  d  i  29  janvier  1623  ne  nous  a  pas  été  conservée. 

(4)  Peiresc  s'occupait  beaucoup  des  poids  et  mesures  de  l'anti- 
quité et  il  rechercliait  partout  les  documents  relatiFs  à  ce  sujet. 
Voir  su  •  quelques-uns  des  matériaux  par  lui  réunis  une  note  des 
Lettres  de  J.  «/.  Bouchard  (p.  27)  et  une  note  des  Lettrée  de  Claude 
de  Saumaise  (p.  12). 
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sont  pas  venus  préparés  avec  tant  d'érudition  comme  vous, 
Monsieur,  qui  après  avoir  veu  et  cogneu  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  diiBcille  en  ceste  matière  de  ponderihus,  pouvez 
maintenant  juger  des  faultes  que  ces  messieurs  les  inter* 
prêtres  auront  commises  en  la  traduction  des  livres  qui 
en  parlent,  et  pour  ce  il  seroit  à  souhaiter  que  persone 
n'entreprist  jamais  la  version  du  livre  qui  ne  fust  hien 
versé  non  seulement  en  la  langue  en  laquelle  il  est  escrit, 
mais  ^encore  en  la  matière  qui  esld'apliquer  en  iceluy.  Sed 
spaciis  nimis  iniquis  concludimur.  Si  estant,  c'est  alors 
que  nous  advansons  le  moins  de  façon  que  cbascun  vou- 
lant faire  de  l'universel  et  du  polygraphe  (1),  ce  n'est  pas 
de  merveille  s'ils  passent  sur  la  cognoissance  des  choses 
particulières  de  laquelle  néantmoins  dépend  la  vérité  et 
Testa blissement  des  universelles  ;  c'est  pourquoy,  monsieur, 
ceste  doctrine  de  ponderibus  et  mensuris  aiant  besoin 
d'estre  veue  et  examinée  de  nouveau  comme  tant  d'autres 
qui  en  ont  escrit,  comme  connessez,  négligemment,  elle 
ne  le  pouvoit  mieux  estre  que  par  vous,  monsieur,  qui 
excelles  en  toutes  les  bonnes  qualités  qu'ont  jamais  eu  les 
autres  et  en  celle  la  principalement  qui  leur  a  manqué, 
scavoir  examiner  toutes  choses  au  doigt  et  h  l'œil  (2)  et 
avec  la  plus  grande  diligence  qu'autre  personne  ait  jamais 
faict.  D'aucuns  peuvent  croire  que  vous  descouvrirés  des 
secrets  merveillieus  en  ceste  matière,  en  l'estude  de  la- 
quelle je  voudrois  bien  vous  pouvoir  aiderdesM[anuscrits] 
et  remarques  que  vous  désirés,  mais  nostre  absence 
d'Urbin  et  de  Rome,  et  la  difficulté  qu'il  y  a  de  pouvoir 
faire  quelque  chose  par  l'entremise  de  ceux  qui  ne  sont 
pas  intéressés  à  vous  donner  satisfaction  [autant]  que  moy, 
m'en  ostent  totalement  le  moyen,  veu  principalement  que 

(1)  Le  mot  polygraphcy  dans  le  Dictionnaire  de  Littré,  n*e8t 
accompagné  d'aucun  exemple.  On  pourra  désormais  citer  sous  ce 
mol  la  phrase  de  Naudé. 

(2)  Locution  au  sujet  de  laquelle  Littré  ne  fournit  que  des 
exemples  postérieurs  à  l'époque  où  Naudé  écrivait  ceci. 
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le  seigneur  Leone  AllaUo(l)  a  tellement  esté  empesché 
depuis  six  mois  à  la  eomposition  et  impression  de  Tun  des 
livres  qu'il  a  maintenant  sous  la  presse:  de  scriptoribus 
romanis,  qu'il  ne  luy  a  fallu  parler  d'autre  chose  sans 
roffcnser;  lorsqu'il  en  sera  délivré,  ce  qui  sera  je  croy 
bien  tost,  il  m'a  promis  de  m'envoyer  beaucoup  de  lions 
mémoires.  Desquels  néantmoins  vous  pou  ries,  monsieur, 
avoir  encore  plus  facilement  et  plus  amplement,  s'il  vous 
plaisoit  de  luy  en  escrire  un  mot,  puisque  c'est  la  -cour- 
toisie mesmeet  qu'il  ny  a  homme  en  Italie  qui  vous  puisse 
servir  plus  a  propos  que  luy  a  cause  de  la  cognoissance 
qu'il  a  de  tous  les  Mss.  grecs  et  latins  de  la  Vaticane  en 
laquelle  il  passe  tous  les  jours  quatre  ou  cinq  heures  et 
aussy  parce  qu'il  est  un  des  plus  scavans  hommes  de  ces 
quartiers  et  le  premier  connesseur  en  la  langue  grecque, 
[giaclie  si  ritrova  morto  il  Cariofillo  (2).  Si  vous  treuvez 
bon  de  lui  escrire,  je  vous  asscure  que  vous  n'en  resceverez 
pas  moins  de  consolation  que  Monsieur  Moreau,  lequel 
par  le  moyen  d'une  simple  lettre  en  a  tiré  plus  de  douze 
cens  corrections  sur  leGalien(3)els'il  manque  ace  qui  sera 
de  son  debvoir  envers  vous,  ce  sera  moy  qui  rougiray  de 
vous  y  avoir  embarqué  mal  à  propos.  Pour  ce  qui  est  de 
la  Bibliothèque  d'Urbin,  elle  est  toujours  au  mesme  estât 
comme  vous  Ta  vies  laissé  (i)  c'est  a  dire  lentis  deinncta 
cateiiis^  au  moins  a  ce  que  m'en  escriuent  mes  amis  qui 
désespèrent  de  pouvoir  en  retirer  chose  du  monde  pendant 
qu'elle  sera  en   cest  estât.  Peut  estre  se  pourra  il  treuver 


(1)  Cet  éloge  d^AIlati us  complète  tout  ce  qu*ont  dit  de  cet  érudit 
Bayle  et  les  autres  biographes. 

(2)  Sur  Garofauo,  voir  p. us  haut  lettre  I. 

(3)  Le  Galieu  si  bicu  préparé  par  René  Moreau  n'a  jamais 
paru.  Le  savant  médecin  n'a  publié,  en  fait  de  travaux  sur  les 
écrivains  méd.caux  de  l'antiquité,  que  ses  prxUctiones  sur  deux 
traités  d'Ilippocrate  \Paris,  1637  et  1646). 

(4)  Le  voyage  de  Peiresc  en  Italie  dura  près  de  trois  années 
(de  1599  a  1602).  San  séjour  à  Urbiu  u'a  pas  été  spécialement  in- 
diqué par  Gassendi. 
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icy  quelque  chose  en  la  Bibliotlièque  de  Saint  Marc, 
(lelaquelle  puisqu*on  m'a  promis  de  me  faire  veoir  le 
catalogue  je  vous  asscure  que  par  ma  première  vous  aurez 
rexlniict  de  tout  ce  que  j'y  treuveray  ou  non  encore  im- 
primé à  mon  advis  ou  digne  de  considération  parmy  les 
imprimés,  car  de  vous  l'envoyer  tout  entier  ce  ne  seroit 
jamais  faict.  si  d'avanture  M.  GafTarel  ne  vous  pp^curoit 
avec  le  tcinps  des  exemplaires  de  ce  catalogue,  puisqu'il  se 
treuve  imprimé  quoique  sans  non  et  seulemcYit  pour  le 
service  de  ceux  qui  sont  obligés  d'en  avoyr  des  coppiespar 
devers  eux.  Pour  ccluy  d'Urbin  il  m'esloit  impossible  de 
le  transcrire  en  deux  ou  trois  après  dinées  que  nous 
fusmes  dans  la  bibliothèque.  Mais  quant  je  l'eusse  peu 
faire  je  croy  que  c'eust  este  en  vain  puisque  je  n'ay  rien 
laissé  que  les  autheurs  qui  m'cstoient  cogneus  et  que  je 
scavois  n'estre  d'aucune  cognoissance  soit  imprimés  ou 
M[anuscrits].  Vous  adjoustiez  aussy,  monsieur,  par  la  fin 
de  vostre  lettre  les  recommandations  de  Monsieur  Gas- 
sendi (1)  auquel  je  vous  prie  de  tant  m'obligerque  de  lui 
renvoyer  les  miennes  et  de  l'asscurer  qu'il  me  fera  un 
plaisir  indicible  de  m'escrire  en  trois  mots  de  quelle  façon 
[Il  m'enverra]  le  traitté  en  sa  response,  desespérant  qu'elle 
puisse  jamais  venir  icy. 

Pour  ce  qui  est  de  vostre  lettre  du  10  febvrier,  ou  vous 
examinés  si  particulièrement  l'inscription  de  Arimini, 
je  vous  dirois,  si  vous  l'aves  agréable  que  je  vous 
parle  librement,  que  j'ay  tousjours  veu  qu'il  estoit  bon 
de  se  servir  de  ses  inscriptions  pour  confirmer  ce  que 
disent  les  historiens  et  avoir  cognoissance  de  ce  qu'ils 
auroient  peu  oublier,  mais  de  les  vouloir  balancer  avec  ce 
que  de  bons  autheurs  disent  au  contraire,  c'est  chose  à 
quoy  j'ay  tousjours  eu  de  la  répugnance  pour  ce  qui  est 


(1)  Au  sujet  des  relations  du  biographe  de  Peiresc  avec  Naudé, 
je  demande  la  permission  de  renvoyer  le  lecteur  à  une  longue  note 
des  Documents  inédits  sur  Gassendi  (Paris,  1877,  p.  17). 


de  mon  particulier  et  mes  raisons  sont  ao  moins  celles  qve 
je  puis  fooroir  et  sans  a^oir  antres  lirres  deiant  moj 
qae  le  Femel  1  et  do  Laurent  2;:  que  nous  avons  pre- 
mièrement en  France,  ao  moins  à  Paris,  on  proverbe  qui 
dî«t  men leur  comme  un  espitaphe  '3  .  et  que  comme  j^aj 
remarqué  one  infinité  de  faohes  dans  les  inscriptions 
récentes  et  en  celles  mesmes  dont  le  poLIic  a  en  soin, 
ao%^v  s*en  pou  voit  il  commettre  de  semblables,  dans  les 
anciennes  et  que  en  effect  il  s*y  en  est  commis  comme  le 
montrent,  si  j'ay  lionne  mémoire,  les  aotheors  qui  ont  agité 
la  question  an  f^irgilius  dicendiis  essei  vel  Ver^ius  (4), 
an  Pliniiu  esset  Conio  vel  f^erona  oriundusioj^  Castalio(6) 


1^  LVrn^frmhic  des  œuvres  de  Jean  Femel.  premier  médecin  da 
roi  H^nri  II.  *:si  très  considérable.  Fernel  est  surtout  connu  par 
«a  Mfdiciiia  universaj  qui  eut  un  grand  nombre  d'éditions  parmi 
le«iqiielie<»  on  cite,  outre  la  première  (Paris.  1554,  in-fol.).  celles 
d';  IoG;  iPari»,  in-fol.J.  de  1645  (la  Haye,  2  roi.  in-8),  celle 
dUtn.'cbt  M656.  1  vol.  in-4).  Femel  mourut  le  26  avril  1558. 

(2)  André  Du  Laurens.  premier  médecin  du  roi  Henri  IV.  naquit 
le  9  décembre  1558  à  Tarascon  (on  a  iudiqué  par  erreur  la  Tille 
d'Arien;  <:t  mourut  à  Paris  le  29  octobre  1582.  Voir  sur  ses  ou- 
vra'^f'.s  uïi'i  excr;l!eiite  élud»i  de  M.  E.  Turner  sous  ce  titre:  Biblio^ 
graphie  d'André  du  Laurena,  premier  médecin  du  roi  Henri  IV  et 
chancelier  de  l'Université  de  Montpellier,  dans  la  Gazette  de  méde^ 
cine  et  de  chirurgie  des  21  mai.  11  et  25  juin  1880.  Naudé,  en  citant 
Ffrrn'fl  et  du  Laurens,  veut  dire  qu'il  n*a  sous  la  main  que  des 
ouvrage»  médicaux. 

CA)  Littré  mentionne  cette  locution  proverbiale  qui  avait  été  déjà 
renuftillic  par  nos  vieux  lexicographes,  notamment  par  les  rédac- 
leurH  rlu  Dictionnaire  de  Trévoux.  Faux  comme  une  épitaphe  est  la 
frirmule  par  où  s'ouvre  l'une  des  Nouvelles  genevoises  de  TopflTer, 
Ae  grand  Saint-Bernard. 

W)  Le  premier  qui  ait  traité  cette  question  orthographique  est 
Angr;  Politi^n  dans  ses  MiscellaneUj  qui  datent  de  1489. 

(5)  On  Hait  que  Pline  l'ancien  et  son  neveu  Pline  le  jeune  na- 
quirent à  Cômc. 

(6)  Il  ne  Hugit  pas  de  Sebastien  Caslalion,  mais  de  Joseph 
CaHti;{lione  d'Ancone,  en  latin  Castalio^  dont  il  sera  question 
Houvent  dans  l'ouvrage  sous  presse  de  M.  Pierre  de  Nolhac,  La 
bibliothèque  de  Fulvio  Orsini.  Outre  la  courte  biographie  qu*il  a 
écrite  d(*  son  contemporain  et  ami  Orsini,  CastigUone  a  produit 
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en  certains  traictés  critiques,  Sardus  et  quelques  autres, 
esquels  tous  aussy  bien  que  dans  le  Grulere  (1),  l'ortho- 
graphie de  Manuce  (2)  et  beaucoup  de  vieilles  pierres  et  mo- 
numents je  me  souviens  d'avoir  remarqué  beaucoup 
d'inscriptions  fautives  corrompuees  estropiées  surabon- 
dantes et  pleines  de  semblables  défectuosités,  et  que  comme 
dans  les  meillieurs  M[anuscrils]  il  s'y  treuve  des  faultes 
très  importantes,  témoin  celle  que  je  treuve  i\  l'ouverture 
du  Virgile  de  la  Vaticane,  lorsque  Monsieur  Bouchard  (3) 
l'alloit  voir  par  vostre  commendement  Formonsum  Coridon 
pastor  ardebat  jé/ej:in[i),  aussy  s'en  pouvoit  il  faire  encore 
plus  facilementsur  les  pierres  veu  que  les  sculpteurs  estolent 
plus  ignoransqueceuxquicopioient  les  manuscritset(|u'une 
faulte  faicte  sur  le  cuivre  ou  le  marbre  ne  se  peut  pas  si 
facilement  lever  que  sur  le  parchemin.  Et  parceque  ces 
inscriptions  se  faisant  anciennement  en  la  langue  vulgaire 
qui  estoit  la  latine  au  moins  suivant  l'opinion  commune, 
aussy  aportoit-on  moins  de  diligence  à  les  faire  exacte- 
ment que  si  elles  eussent  esté  en  langue  estrangère  comme 
nous  voions  dans  nos  modernes  qu'il  se  commet  beaucoup 
plus  de  faultes  dans  les    françoises   et  Italiennes    et  si 


beaucoup  d'ouvrages  d'archéologie  et  de  philologie;  il  y  a  fait  de 
très  nombreuses  citations  d'inscriptions  antiques. 

(1)  Le  Gruterey  c'est  le  recueil  d'inscriptions  de  Jean  Gruter 
(Inscriptiones  antiquœ  totius  orhis  romani^  Heidelberg,  1602,  2  vol. 
in-fol.). 

(2)  C'est  y Orthographix  ratio  collecta  ex  lihris  anliquis,..  num- 
mis...  lapidibus^  publiée  par  Aide  le  jeune.  Venise,  1561. 1  vol.  in-8. 

(3)  J'ai  déjii  ci:é  les  lettres  de  ce  personnage  réunies  dans  le 
fascicule  III  des  Correspondants  de  Peiresc.  Je  citerai,  de  plus, 
un  document  tout  récemment  publié  :  Deux  testaments  inédits. 
Alexandre  Scot,  1616.  Jean-Jacques  Bouchard,  16il  (Tours,  1886, 
gr.  in-8). 

(4)  Tous  les  lecteurs  ont  rétabli  le  vers  de  l'églogue  : 

Formosum  Corydon  pastor  ardebat  Alexin. 

La  leçon  fautive  est  empruntée  au  Codex  Romanus  des  philologues, 
qui  figurait  à  la  Vaticane  dès  le  xv«  siècle;  v.  P.  de  Nolhac,  Les 
peintures  des  manuscrits  de  Virgile.  Rome,  1884. 
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comme  avant  les  latines,  finalement  parceque  chascun  se 
meslant  anciennement  d*en  faire  faire,  serviteurs  ou  liber- 
tins, artisans,  chasseurs,  laboureurs,  bateliers,  femmes  et 
enfans,  anssy  est-il  a  croire  que  c'estoit  d*une  terrible 
sorte  et  avec  des  faultes  signalées  de  fason  que  de  les 
vouloir  mettre  pro  criterio  çeritatiSy  comme  je  voy  que 
beaucoup  font  en  ce  temps,  il  me  semble  que  ce  seroit  trop 
leur  déférer.  Sur  quoy  je  vous  supplie,  monsieur,  de  me 
vouloir  donner  un  petit  mot  de  vostre  advis,  d'aultant 
qu*ayant  a  faire  un  cbapistre  sur  ceste  matière  au  livre 
que  je  pourroy  faire  imprimer  quelque  jour  de  Censura 
iferi[\)y  je  scrois  bien  aise  de  n'en  rien  dire  témérairement 
un  premier  que  d'avoir  eu  le  jugement  (sic)  de  peur  qu'ils 
ont  pas  toute  cognoissancc  comme  vous.  Mais  pour  re- 
venir à  celle  (2)  (lu  Pont  de  Rimini  je  ne  scay  si  je  vous 
ay  mandé  que  celle  que  Ton  a  faict  mettre  sur  une  des 
portes  copiée  de  mot  à  mot  sur  la  grande  qui  se  perd  et 
détériore  tous  les  jours,  est  maintenant  fautive  et  mal 
copiée  de  façon  que  la  grande  estant  rompue  et  brisée  en 
divers  endroicts,  Tun  deperditione  substantia  qui  est  le 
pire,  je  ne  scay  de  quel  remède  on  se  pourroit  servir  pour 
en  tirer  quelque  chose  d'asseuré  et  tout  ce  que  je  puis 
faire  c'est  de  vous  asseurer  que  si  je  retourne  jamais  en 
la  dicte  ville  je  feray  toutes  les  obserxations  sur  la  dicte 
inscription  que  vous  me  marquiez  en  vostre  lettre,  et  avec 
le  plus  de  diligance  qu'il  me  sera  possible  tant  pour  ce 
qui  est  des  lettres  perdues  que  de  la  liaulteur  de  celles  qui 
sont  demeurées. 

Quant  aux  observations  que  vous  me  commandés  de 
faire  sur  les  manuscrits  d'Urbin,  je  vous  ay  dit  cy  dessus 
pour  quelles  raisons  il  ne  m'estoit  pas  possible  de  vous 
satisfaire  en  ce  point,    il  ne    me  souvient  point  d'y  avoir 


(1)  Naudé  n'a  jamais  fait  imprimer  cet  ouvrage. 

(2)  C'est-à-dire  l'inscription. 
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rien  veu  cl'A«[nelliis  (1)  pour  riiisloire  de  Pîse  (2)  cl 
pour  le  consolato  tiel  Mare  je  n'en  puis  rien  dire  au  vray, 
bien  me  souvicnl-il  avoir  vu  le  dit  livre  imprimé  in-4**  et 
un  autre  petit  in-8^et  latin  contenant  loges  nauticas  publié 
par  Camcrarius  ou  quelque  autre. 

Lorsque  nous  serons  de  retour  à  Rome,  je  disposeray 
Monsieur  nostre  cardinal  de  vous  envoyer  certains 
M[anuscrits]  in-4^  de  sa  Bibliothèque  dans  lequel  il  y  acer- 
ta  nés  vieilles  rymes  en  provençal  (3)  qui  seront  peut  eslre 
de  celles  que  vous  demandés.  Jen'ay  point  passé  en  venant 
icy  h  Adria  et  ne  croy  pas  de  jamais  nous  rencontrer  (4). 
Mais  je  ne  lairay  pas  ucantmoins  de  chercher  si  quelqu'un 
me  pourra  informer  de  ses  antiquités  et  s'il  ne  s'en  est 
imprimié  aulcun  livre  peut  estrc  en  pourries  vous  cependant 
veoir  quelque  chose  dans    les  oraisons  del  Cero  d'  Adria 

italiennes  ou  francoises. 

* 

Partout  où  je  rencontre  des  vieux  livres  je  ne  manque 
point  d*en  prendre  le  catalogue.  Mais  cela  m'a rrive  rarement 
et  pour  tous  ceux  qui  sont  dans  Padouc  restés  M[anus- 
crils],  vous  en  aurez  bicntost  le  catalogue  imprimié  der- 
rière un  livrequele  pèreThomasinus(5)  va  mettre  soubs  la 

(1)  AgDclliis,  Agnello,  encore  appelé  André,  est  un  écrivain  du 
X*  siècle,  qui  a  fait  l'histoire  des  évè«.jues  et  arclievcques  de  Ra- 
yenne,  sa  ville  natale.  Sa  chronique  a  été  publiée,  en  1708,  par 
Dom  Bacchini  sous  ce  titre  :  Agnelli,  qui  et  Andréas^  ahbatis 
S,  Marix  ad  Blachernas^  liber  pontificalis,  sive  vitx  pontificum 
Ravennatum^  e:c.  (2  vol.  in-4),  et  a  été  réimprimôe  par  Muratori 
dans  le   tome  II   (pars  prima)  de  sou   recueil  :   Scriptores  rerum 

italicarum. 

• 

(2)  Peiresc  s'intéressait  fort  à  l'histoire  de  la  ville  de  Pise,  d'où 
ses  aïeux,  les  Fabri,  étaient  originaires. 

(3)  Nos  romanistes  savent-ils  quelque  chose  des  c  vieilles  rimes 
en  provençal  •  que  possédait  le  cardinal  Bagni? 

(4)  Naudé  veut  dire  qu'il  ne  croit  avoir  jamais  l'occasion  d'aller 
à  Adria. 

(5)  Jacques-Philippe  Tomasini  naquit  à  Padoue  en  1597  et 
mourut  en  1654  à  Città-Nuova,  en  Islrie,  dont  l'évéché  lui  avait 
été  donné  par  Urbain  VIII  eu  échange  de  l'ouvrage  intitulé  :  Pe* 
trarcha  redivivus  (première   édition,  Padoue,  1635,  in-4;    seconde 
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presse  intitulé  AtheDa  Patavina  (1)  le  sosdict  père  va  faire 
aussy  imprimer  son  Pétrarque  ?  qui  sera  beaucoup  plus 
gros  que  n'a  este  son  Tite  Liue  (2).  Quaut  aux  mss. 
Arabes  et  Hébreux  personne  ne  vous  en  peut  donner  meil- 
leur compte  que  M.  Gaffarel  qui  en  a  faict  un  amas  icy 
de  plus  de  deux  cens. 

Lorsque  j'iray  à  Venise  si  j  y  puis  treuver  la  Mappe 
Monde  que  vous  demandés  ou  autre  chose  qui  vous  soit 
agréable,  je  ne  manqueray  d'en  charger  le  dit  sieur  Gaf- 
farel afin  qu'il  vous  les  face  tenir. 

J'ay  eu  advis  icy  qu'il  ny  a  personne  en  Italie  qui  ait 
plus  de  recherches  et  plus  d'information  de  Ponderibus  et 
mensuris  que  l'illustrissime  sénateur  Dominico  da  Mo- 
lino  (3)  lequel  ayant  salué  à  mon  arrivée,  il  me  tesmoi- 
gna  qu'il  vous  cognoissoit  fort  bien  et  qu'il  faisoit  grand 
estât  de  voslre  très  sinj^ulière  érudition. 

Estant  venu  icy  pour  prendre  mes  degrés  en  médecine 
à  cause  de  la  charge  de  defTunct  Monsieur  Thuillier  (?) 
que  Monsieur  le  cardinal  m'y  a  faict  obtenir,  je  n'y  ay 
plus  treuvé  des  fameux  professeurs  qui  y  estoieat  autres- 
fois  que  le  Licetus  (4)  lequel  travaillet  continuellement  à 

édition,  augmentée,  ibid.f  1650,  in-4).  Voir  sur  ce  prélat  une  note 
de  la  Lettre  de  G.  Naudé  à  /.  Dupuy  (Bulletin,  du  Bibliophile  de 
décembre  1881,  p.  535). 

(1)  Il  s'agit  évidemment  du  recueil  resté  inachevé,  dont  il  parut 
un  essai  en  1633.  sous  le  titre  de  Prodromus  Athenarum  paiavi^ 
narum  (Padoue,  iu-4).  Le  supplément  sur  les  manuscrits  de  Padoue, 
dont  parle  ici  Naudé,  a  été  donné  plus  tard  dans  un  ouvrage  dis», 
tinct  fort  précieux:  Bibliotheca  patavina  manuscripta.  (Padoue. 
1639,  in-4). 

(2)  La  vie  de  Tite-Live  (en  latin)  parut  à  Padoue  en  1630  et 
reparut  (avec  additions)  à  Amsterdam  en  1670  (in-4).  Le  Pétrarque 
est  évidemment  le  Petrarcha  redivivus,  du  même  format,  mais  plus 
étendu  que  le  7V/f£5  Livius  Palavinus. 

(3)  Ce  personnage  est  ainsi  mentionné  par  Gassendi  racontant 
le  séjour  de  Peiresc  à  Venise  en  1600  (p.  32)  :  i  tam  ut  viros 
doctosj  litteraruntque  amanteiSj  veluti  Paulum  Sarpium,  Dominieum 
Utolinunif  et  complureis  alios  conveniret  t  Nous  le  retrouverons 
dans  les  lettres  suivantes. 

(4)  Voir  sur  FortuDio  Lieeti  et  sur  ses  relations  avec  Naudé, 
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faire  imprimer  diverses  compositions,  la  dernière  est  la 
responce  qu'il  a  faicte  au  livre  deAsitia  deStephanus  Cas- 
trensis  (1)  celle  qui  roulie  soubs  la  presse  est  un  traicte 
de  fui  mine  et  de  febribus  [2)  sur  un  ancien  énigme  d'un 
médecin  appelle  Hygeianus  que  nous  prenions  pour  un 
non  faint.  Si  vous  en  aviés,  Monsieur,  quelque  autre 
cognoissance,  vous  nous  obligeries  grandement  de  nous  en 
advenir.  Ceux  qui  attendent  Timpression  sont  VIII  tra- 
vaus  Hydrologia  peripatetica  (3)  ;  apologia  pro  Aristotele 
adversus  Vicomercat[um]  etqualiterprobaturopiniode  ori- 
gine Danubii  et  alius  fluvii  Apologia  pro  Aristotele  non 
impio  neque  maie  morato  de  poemate  antiquis  Bgurato. 
Explicatio  in  Aram  Dosiadie  (4)  ou  il  s'attache  principa- 
lement contre  Saulmaise  et  les  4  autres  sont  sur  Louis 
Liala  Tallareetla  fistula(3)deTheocrite.  Aprèscela  ilache- 
vera  son  livre  de  Lumine  (6)  adversus  Procuradum  et  puis 
il  advisera   ce  qu'il  pourra  entreprendre  de  nouveau  (7). 

une  note  de  la  lettre  déjà  si  souvent  citée  de  ce  dernier  à  Jacques 
Dupuy  [Bulletin  de  1881.  pp.  534-535). 

(1)  Liccli  avait  publié  à  Padoue,  en  1612.  un  traité  :  De  his  qui 
diu  vivant  sine  alimente  libri  JV,  etc..  traité  composé  à  l'oc* 
casiou  des  singulières  aventures  d'une  jeune  fille  de  Florence, 
dont  les  diètes  excessives  avaient  attiré  l'attention  des  médecins  ; 
il  y  soutenait  qu'il  est  possible  de  vivre  plusieurs  mois  sans 
prendre  aucune  nourriture,  et  il  énumérail  plusieurs  faits  à  l'appui 
de  son  opinion.  Le  Portugais  Etienne  Rodriguez  de  Castro,  pro- 
fesseur à  Pise,  surnommé  le  Phénix  de  la  Médecine,  combattit 
cette  opinion  dans  un  traité  de  Asitia  (Florence  1680,  in-8),  au- 
quel Liceti  riposta  ^ar  Topuscule  que  mentionne  Naudé. 

(2)  Pyromarcha,  si%'e  de  fulminum  natura  deque  febrium  origine 
libri  //(Padoue,  163i.  in-4). 

(3)  De  hydrologia  sive  fluxu  maris  (Udine,  1655,  in-4). 

\4)  Encyclopxdia  ad  aram  Lemniam  Dosiadx  (1635.  in-8). 

(5)  La  Syrinx  et  YAutely  poésies  figurées,  sont  les  idylles  XXXII 
et  XXXIII  de  Théocrite. 

(6)  De  luminis  natura  et  efficentia  libri  ///(Udine,  1640,  in-4). 

(7)  Liceti  ne  s'arrêta  pas  eu  si  beau  chemin  et  il  continua  sans 
trêve  ni  repos  à  faire  gémir  la  presse  jusqu'à  son  dernier  moment, 
ce  qui  ne  l'épuisa  pas,  car  il  mourut  octogénaire  (16  mai  1657). 
Voir,  dans  le  tome  XYII  des  Mémoires  de  Niceron,  la  liste 
effirayante  des  publications  de  ce  polygraphe. 
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Le  père  Théologien  a  compose  un  livre  în-4*  petit  assez 
bien  rêvé  de  origine  Daniibii  et  nlius  fluvii  adversus  Aris- 
totelcm  et  il  en  a  maintenant  un  sur  la  presse  que  Aris- 
tote  n'a  jamais  dict:  ex  nihilo  nihil  posse  fteri.  (1). 

D'autres  livres  je  n'en  scay  point  de  nouveaux  sinon 
Muséum  et  Bibliothcca  Pignorii  4^  (2)  catalogus  operum 
Campanellae  etc.  que  Monsieur  Gaffa rel  a  faict  imprimer  (3) 
la  Vita  de  Cavallier  Marino  (4)  ;  Invicta  Impietas  seu  odium 
in  Francos  extincta  pernices  et  quelques  autres  desquels 
je  vous  envoiray  les  copies  si  M.  Gaffarel  ne  Ta  desja  faict. 
Ceux  de  Tliistoire  de  Padoue  dont  je  vous  envoyé  le  cata- 
logue sont  quasi  tous  achevés  d'imprimer.  Ma  biliogra- 
phie  aussy  commence  de  rouller  (5)  soubs  presse  et  quant 
elle  sera  achevée  je  donneray  ordre  que  vous  en  aiezdes 
premiers  affin  d'en  reeepvoir  vostre  jugement  ensemb- 
lement  avec    celuy  de  mon   Syntagma  (6)  et  aussy    pour 


(1)  Quel  esi  CQ  père  théologien?  Je  rappellerai,  au  sujet  delà 
paternité  du  ex  nihilo  par  lui  eulevce  à  Aristote,  que  l'ou  a,  de  uos 
jours,  essayé  d'culever  au  mcmj  philosophe  la  pateruité  d'un 
autre  axiome  non  moins  célèbre  dans  l'école  :  Nihil  est  in  intelleetu 
quod  non  prias  fuerit  in  sensu. 

(2)  Le  savantantiquairc  Laurent  Pignoria,  grand  ami  de  Peiresc, 
était  mort  à  Padoue  le  13  juin  1631.  Le  séuateur  Dominique 
Moiiuo,  dont  nous  veiious  de  rencontrer  le  nom.  lai  fit  élever  un 
tombeau  sous  le  portique  de  Téglise  Saint-Laurent.  La  notice  sur 
les  riches  collectious  d^objets  d'art  antiques,  de  livres,  de  manus- 
crits de  Piguoria,  citée  par  Naudé.  e^t  celle  du  fécond  To- 
masini  :  Laurentii  Pignorii  vita^  hihliotheca  et  musseiim  (Venise, 
1633,  in.4). 

(3)  La  petite  plaquette  de  GafTarel  a  été  oubliée  à  la  fois  par  la 
plupart  de  ceux  qui  ont  travaillé  sur  lui,  comme  par  la  plupart  de 
ceux  qui  ont  travaillé  sur  Campaneila.  Entre  tous  les  biographes 
de  Gaffarel  coupables  de  ce  péché  d'omission,  je  signalerai  Paul 
Colomiès  (Gallia  orientalis^  La  Haye,  1665,  p.  154). 

(4)  Vita  del  cavalier  Marino  par  Giovanni  Franceseo  Loredano 
(Venise,  1633,  in-4). 

(5)  Bihliographia  politica  (Venise,  in-12). 

(6)  De  studio  liberali  Syntagma  (Rimini,  1633.  in-8).  Nouvelle 
édition  d'un  ouvrage  publié  Tannée  précédente  (U/bin,  in-4).  Il  ne 
faut  pas  confondre  ce  livre   avec  le  De  studio  militari  Syntagma 
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satisfaire  a  mon  clebvoir  lequel  m'oblige  à  toutes  autres 
sortes  de  services  pour  vous  pouvoir  tesmoiguer  avec  corn- 
bieu  d'aOeclion  je  suis 
Monsieur, 
De  Padoue  ce  16  juin  1633. 

Vostre  très  bumble,  très  obéissant  et  très 
obligé  serviteur. 

Gab.  Naudé.  (1) 

III 
Monsieur, 

Je  m'acquitte  enGn  de  la  promesse  que  je  vous  avois 
faicte  par  ma  dernière  non  pas  si  bien  et  dignement  que 
j'avois  désiré  pour  satisfaire  non  moins  à  vostre  mérite 
qu'à  ma  singulière  afTeclion,  mais  vous  dcvinerés,  s'il  vous 
plaist,  le  peu  de  moyens  que  j'ay  de  faire  quelque  chose 
d'important  et  limé  (2)  pendant  les  diverses  interruptions 
de  tant  de  courses  qu'il  nous  fault  faire  tous  les  jours  avec 
la  cappe  et  l'cspéc  seulement  (3)  et  en  efTect  lorsque  nous 
serons  h  Rome,  ce  que  l'on  nous  faict  espérer  pour  ce 
prochain  mois  d'octobre,  j'espère  bien  de  repolir  tous  ces 
parts  aborlirs(4)  que  je  produis  maintenant  ne  fut  ce  tout 
au  plus  tard  que  lors  quç  je  les  feray  imprimer  ensemble 

(Kome,   1637,    iii-4)    dunt   il    va    être  question    dans   les    lettres 
suivantes. 

(1)  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  vol.  9544,  f»  98-100. 
Autographe. 

(2)  L'auteur  des  Essais  a  dit  de  son  ami  Etienne  de  la  Boétîe  : 
I  Ou  ne  trouToit  pas  ses  vers  asse^  limez  pour  estre  mis  en 
lumière  >. 

(3)  A  rapprocher  du  mot  de  Molière  (Misanthrope)  :  •  Ce  sont 
de  CCS  mérites  qui  n'otil  que  la  cape  et  L'épée,  • 

(4)  Métaphore  par  trop  médicale.  Il  est  vrai  que  le  docteur 
Naudé  aurait  pu  répondre  à  uu  tel  reproche  qu'un  grand  poète 
l'avait  eu  quelque  sorte  par  son  exemple  autorisé  à  s'exprimer 
ainsi,  Ronsard  ayant  comparé  certains  vers  mal  venus  à  des  •  en- 
fans  abortis  >. 
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et  principallement  les  questions  de  médecine  (1)  que  tous 
mes  amis  m'augurent  devoir  estre  favorablement  vénérées 
à  cause  de  leur  variété  quoy  qu'ils  diroient  mieulx,  ce  me 
semble,  s'ils  adjoustoient  à  cause  de  Tauctorité  de  ceux  a 
qui  je  les  dédie.  Quoy  qu'il  en  soit,  je  vous  supplie  très 
humblement,  monsieur,  de  recepvoir  la  présente  comme 
venant  du  plus  affectionné  de  vos  serviteurs  et  de  celuy 
qui  défère  le  plus  h  vos  très  rares  et  singulières  vertus, 
lesquelles  en  vérité  j'estime  si  grandes  et  extraordinaires 
que  je  n'eusse  jamais  eu  la  hardiesse  de  leurs  adresser  si 
peu  de  chose  si  l'exemple  de  Monsieur  Favrot  (2),  qui  faict 
de  semblables  en  droict  (3),  ne  m'eust  un  peu  donné  de 
courage  et  augmenté  la  confiance  que  j 'a vois  desja  connue 
de  vostre  bienveilliance  et  humanité  pour  agréer  ce  petit 
tesmoignage  de  mon  affection  lequel  Monseigneur  le  Car- 
dinal, mon  maistre,  m'a  d'au I tant  plus  volontiers  permis 
de  le  faire  imprimer  qu'il  a  vcu  que  c'estolt  pour  vous 
estre  présenté  jusqu es  à  m'escrire  de  sa  propre  main  que 
vostre  personne,  monsieur,  lui  estoit  très  chère  et  je  ne 
doubte  point  que  Monseigneur  l'cmincntissime  cardinal 
Barberin  ne  m'en  sache  très  bon  gré  pour  la  mesme 
raison  et  que  cela  ne  mette  encore  davantage  en  considé- 
ration la  recommandation  qu'il  vous  a  pieu  luy  faire  de 
ma    personne,    laquelle.    Monsieur,   je  vous   suplie  très 


(1)  Ces  Questions  de  médecine  ont  été  énumérées  dans  une  note 
de  l'Avertissement. 

(2)  Annibal  Fabrot,  né  à  Aîx-en-Provence  le  15  septembre  1580, 
l'année  même  où  vint  au  monde  son  ami  Peiresc,  mourut  à  Paris 
le  16  janvier  1659.  Voir  sur  cet  cminent  professeur  de  droit  une 
notice  très  bien  faite  de  sou  concitoyen  et  confrère  feu  Ch.  Giraud 
(de  l'Institut),  lequel  fut  à  la  fois  si  bon  jurisconsulte,  si  bon  cri" 
tique  et  si  bon  bibliophile. 

(3)  Deux  dissertations  ou,  comme  on  les  appelait  alors,  exerci*- 
tations  de  Fabrot  (De  tempore  humani  partus  et  De  numéro  puer- 
péril)  parurent  à  Aix  en  1627  et  furent  plusieurs  fois  réimprimées. 
D'autres  excrcilations  suivirent  celles-là  et  finirent  par  former  un 
recueil  assez  considérable,  dédié  au  chancelier  Séguier  {Car. 
Annib,  Fabroti  exereitationes  XII,.,  Paris,  1639,  in-4). 
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humblement  de  vouloir  redoubler  et  de  le  prier  de  m'oo*- 
troier  quelque  lecture  h  la  Sapience  non  de  ces  deux 
premières,  mais  de  celles  qu'ont  maintenant  les  professeurs 
qui  seront  nommés  à  icelles,  en  quoy  je  suis  asseurë, 
Monsieur,  que  vous  seconderés  les  intentions  de  Temi* 
nentissime  Patron,  lequel  en  a  desja  escript  tant  à  Mon-* 
seigneur  le  Cardinal  Barberin  qu'à  monseig^neur  de  Vai» 
son  (1)  qni  m'en  donne  assez  bonne  espérance  (2)  et  je 
croy  certainement  que  Tafiaire  sera  infallible,  s'il  vous 
plaist  de  l'appuyer  de  vostre  recommandation  aussy  bien 
que  la  mesme  a  desja  faict  réussir  celle  de  Monsieur  Bou- 
chard, lequel  a  maintenant  la  parte  in  palazzo.  Et  en 
tout  cas  il  me  semble  que  vous  pouvés  légitimement  re* 
monstrer  à  son  éminence  que  depuis  tantost  quatre  ans 
que  je  suis  à  Rome  et  que  j'ay  mis  mon  espérance  en  sa 
bienveilliance  et  libéralité  je  n'ay  point  cessé  de  travaillier 
le  plus  qu'il  m'a  esté  possible  sans  toutes  fois  avoir  encore 
obtenu  aulcune  chose  jusques  a  ceste  heure  qui  me  puisse 
soulagier  des  grands  frais  qu*il  m'a  fallu  faire  pour  m'en* 
tretenir  hors  de  mon  païs  et  que  s'il  ne  luy  plaist  de  me 
gratifier  de  quelque  chose,  il  est  quasi  corne  impossible 
que  je  puisse  plus  résister  à  demeurer  à  Rome  et  au  ser- 
vice de  nostre  cardinal  honorablement  (3).  Mais  vous 
scavez  trop  mieux  (4)  que  moy,  monsieur,  ce  qu'il  sera  à 


(1)  Nous  avons  déjà  vu  que  Tévêque  de  Vaison  était  Joseph- 
Marie  Suarès.  C'est  le  cas  de  rappeler  que  ce  prélat  paya  ud  double 
tribut  d'hommages  funèbres  à  Naudé.  Voir  daus  V.  CL  GabrielU 
Naudxi  Tumulus...  Cura  et  labore  R.  P,  Lud.  Jacob  CabiLonensis 
colleclus  (Paris,  1659,  in-4)  :  Lettre  de  Monseigneur  Suarès,  Evesque 
de  Vaison,  au  R.  P.  Louis  Jacob  de  St  Charles,  religieux  Carme, 
conseiller  et  aumosnier  du  Roy  (p.  49)  et  :  Josephi  Marix  Suaresiiy 
Ep.  VasonensiSj  Epicedinm  (p.  51). 

(2)  C'était  encore  là  de  l'eau  bénite  de  cour.  Naudé  n'occupa 
jamais  la  moindre  chaire  à  l'université  de  la  Sapienza, 

(3)  Ai-je  besoin  de  faire  remarquer  tout  l'intérêt  de  ce  récit 
autobiographique  ? 

(4)  C'est-à-dire  beaucoup  mieux.  Littré  n'a  cité  de  cette  ex- 
pression qu'un  emploi  relativement  très  moderne;  l'emploi  qu'en 
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propos  de  lui  escrire  en  ceste  occasion.  C'est  pourquoyje 
u'ailviscray  autre  chose  ensuite  cricclle  sinon  la  prière 
très  liuml)le  que  je  vous  fais  crexcuser  ma  liberté  ou 
plus  tost  la  hardiesse  que  je  prens  de  vous  importuner  de 
ce  dont  je  scay  néantmoins  que  vous  estes  très  libre  et  de 
quoy  pareillement  j'ay  très  grand  besoin.  Pour  les  exem- 
plaires de  la  question,  je  ne  vous  en  envoyé  maintenant 
que  deux  pour  ne  faire  le  pacquct  de  la  poste  trop  gros. 
Mais  j'en  consigneray  liuict  autres  copies  a  Monsieur 
GafTarel  pour  vous  les  faire  tenir  petit  à  petit  ou  toute  à 
une  fois  comme  il  jugera  plus  expédient,  et  cependant  j'en 
envoiray  aussy  bon  nombre  a  Rome  et  a  Paris  afin  de 
donner  à  congnoistre  à  un  chascun  que  si  bien  je  suis  le 
moindre  en  pouvoir  de  vos  serviteurs,  je  ne  seray  pas 
néantmoins  le  dernier  a  vous  rendre  les  tesmoignages que 
je  vous  doibs  de  mon  aOection. 

Maintenant  pour  repondre  à  celles  qu'il  vous  a  pieu  de 
m'escrire  du  6"  May,  je  vous  diray  qu'il  n'est  point  de 
besoing  que  vous  preniés  la  peine  de  m 'envoyer  les  ques- 
tions de  Monsieur  Favrot  d'aultant  qu'ayant  eu  sa 
troisiesme  a  Venise  de  M.  Galfarcl  et  sa  quatriesme  de 
Monsieur  Suarès,  il  ne  m'en  manque  maintenant  aucune 
ayant  eu  il  y  a  long  temps  ses  deux  premières  imprimées 
in  8**  dans  le  Caranza  (te  pnrtn(\).  Mais  si  davanture 
vous  aviès  commodité  de  me  faire  tenir  les  œuvres  de 
Merindol  desquelles  vous  m'aviés  autresfoisdonné  quelque 
espérance,  je  vous  en  demeu rerois  extrêmement  obligé. 
Le  sieur  Scipio  Claromontc  (2)  qui  envoya  il  y  a  tantost 

a  fait,  au  sicclc  dernier,  l'auteur  de  Vert-Vert^  qui  ne  reculait  pas 
plus  devant  rarcliaïsmc  que  sou  liêros,  une  fois  corrompu,  ne  re- 
culait devant  un  jiiro:i  : 

Tnip  mieux  aimant  siuTrc  quelque  dragon. 

(1)  Les  deux  premières  exereitalions  Tirent  réimprimées  à  la 
suite  du  traité  d'Alplionso  de  Carrnn/a  :  De  partit  naturali  et  legi- 
tinio  (Genève,  1629,  in-4). 

(2)  Sur  Sripion  CUiaranionti.  en  latin  ClaramontiuSy  voir  une 
note  dans  lu  Bulletin  du  liibliophile  de  décembre  1881  (p.  536). 
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un  an  ses  rccommcndntions  à  Monsieur  Gassendi,  me 
demande  souvent  ce  qu'il  faict  de  nouveau  à  quoy  je  ne 
luy  puis  respondre  pour  ne  recepvoir  aulcune  de  ses 
lettres.  Vous  m'ohi.'fjercs.  s'il  vous  plaist,  monseur,  de 
luy  présenter  mes  haisc  mains  et  luy  dire  que  le  dit  sieur 
Cliiaromontea  quitté  tout  à  fait  sa  lecture  de  Pise  et  s'est 
retiré  en  sa  maison  a  Cesène  (1)  où  il  veult  ne  plus  faire 
aultre  chose  que  de  voir  qu'il  a  fait  et  faire  imprimer 
toutes  ses  compositions  qui  sont  en  grand  nombre  (2). 
Vous  luy  pourez  dire  aussy  que  le  sieur  Andréas  Argoli, 
mathématicien  de  ceste  académie  (3),  faict  imprimer  le 
livre  duquel  je  vous  envoie  le  frontispice,  le(|uel  sera  divisé 
en  36  feuillées  qui  sont  quasi  tantost  faictes  et  après  celui 
la  il  désire  mettre  soubs  la  presse  ses  ephémérides  pour 
jusques  à  l'année  1660  et  son  commentaire  sur  Plolemée 
faisant  encore  maintenant  imprimer  son  livre  de  Diehus 
criticis  à  Venise.  Je  ne  sache  point  qu'à  Ravenne  il  se 
treuve  aulcun  vase  de  ceux  que  vous  demandés,  un  mesmc 
de  ces  calices  à  doubles  anses  ou  aureillions,  et  encore 
Lien  que  j'en  aye  veu  un  très  vieux  et  de  gi^ndeur  ex- 
traordinaire au  Thrésor  de  Venise  et  que  Monseigneur  le 
Cardinal  m'ait  parlé  de  beaucoup  qui  sont  en  Flandre  et 
en  France,  je  nay  point  toutes  fois  veu  ou  oûy  dire  qu'ils 
eussent  de  ces  anses  et  pour  ce  qui  est  des  antiquités 
propbanes  et  ecclésiastiques  de  la   ville  de  Ravenne  le 


(1)  Chiaramonti  était  né  à  Cesène  en  1565.  On  voit  qu'il  avait 
atteint  l'âge  de  la  retraite,  car  il  touchait  ù  sa  soixante-dixième 
année.  Il  devait  vivre  cucorc  dix*huit  aus  et  une  des  lettres  sji- 
vautes  nous  le  montrera  remontnut  encore  dans  une  chaire,  sem- 
blable à  ces  vieux  généraux  qui,  au  premier  appel,  remontent  à 
cheval. 

(2)  Oai.  en  très  grand  nombre,  comme  on  peut  s'en  assurer  en 
lisant  l'arlicle  qui  lui  est  consacré  dans  le  tome  XXX  des  Mé- 
moires de  Niceron. 

(3)  Ce  mathématicien,  né  à  Tagliacozzo  dans  le  royaume  de 
Naples,  a  nue  abondante  notice  biographique  et  bibliographique 
daus  les  Scrittori  d'Italia  de  Mazzuchelli,  t.  I,  p.  1045. 

1886.  10 
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Ruheus  (I)  et  plusieurs  autres  semblent  nVn  avoir  oublié 
aucunnes.  Quant  au  livre  d'Aristarclius  (V)  duquel  vous 
m'aviés  desja  cscrit  deux  aullrcs  fois,  je  Tay  cherché  par 
toutes  les  boutiques  de  Padoue  en  vain;  lorsque  je  re- 
passeray  par  Venise  je  verray  s'il  sera  possible  de  l'y 
treuver  et  le  donneray  à  Monsieur  GaiTarel  ou  en  tout  cas 
au  pis  aller  je  vous  l'envoiray  de  Rome,  où  j'estime  debvoir 
retourner  ce  mois  d'Octobre  tout  au  plus  tard.  Monsieur 
Moreau,  auquel  j'avoys  escrit  pour  luy  faire  entreprendre 
le  Traitté  de  Acia,  m'escrit  de  ne  le  pouvoir  faire  jusques 
h  ce  que  Monsieur  Saulmaise  ait  publié  le  traitté  qu'il  en 
a  promis  (3).  Mais  j'ay  cependant  persuadé  a  un  de 
mes  amis  estant  en  ceste  ville  et  nommé  le  sieur 
Rhodius  d'en  dire  son  opinion,  comme  il  a  faict  avec 
une  grandissime  érudition  et  jugement  suivant  que  vous 
poures  juger  par  la  lecture  de  son  livre  qui  s'imprimera 
bienlost  et  après  lequel  je  ne  voy  pas  qu'il  reste  grand 
chose  à  dire  (4).  Le  père  Thomasini  la!ct  impiimer  son 
Pétrarque  (5),  le  seigneur  Liceti  un  œuvre  de  Libris  pro- 
piciis,  il  signor  Leone  celuy  de  Psellis  (6)  et  Villani  tre 
discorsi  délia  poesia  giocosa(7),  il  Guidiccione  l'Enéide  in 

(1)  Jérôme  Rossi  (Ruheus  ou  de  Ruheis),  uc  en  1539.  à  Ravenne, 
mourut  le  22  avril  1607  dans  cette  ville;  il  en  a  laissé  d'excellentes 
annales  :  Historiarum  Ravennatum  libri  X  (Venise,  Aide,  1572, 
in-fol.). 

(2)  Le  livre  de  l'astronome  Aristarque  de  Samos  sur  les  grai' 
deurs  et  les  dislances  traduit  en  latin  pour  la  première  fois  par 
G.  Valla  (Venise,  1498,  in-fol.). 

(8)  Voir  sur  la  question  tant  débattue  de  VAscia  une  lettre  de 
Claude  de  Saumaise  (fascicule  V  des  Correspondants  de  PeiresCy 
p.  58-59). 

(4)  C'est  Jean  Rhode,  dont  il  est  question  dans  la  lettre  suivante. 

(5;  Le  Pelrarcha  redivivus  déjà  mentionné  dans  la  lettre  précé* 
dente  et  qui  devait  paraître  en  1635. 

(6)  De  psellis  et  eorum  scriptis  (Rome,  163 i.  in-8). 

(7)  Nicolas  Vitlani,  né  à  Pistoie,  mjurat  à  Venise,  non  en  1640, 
comme  le  répètent  à  l'euvi  les  biographes,  mais  bien  en  1636, 
comme  nous  l'apprend  la  lettre  de  G.  Naudé  à  J.  Djpuy,  du  17  no- 
vembre 1636  (Bulletin^  1881,  p.  536-537).  L'ouvrage  annoncé  par 
Naudé  est  celui  qui,  sous  uu  titre  quelque  peu  di£féreut,  parut 
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stilo  Lurlesco  (1);  il  Cnstello  medico  opus  quoddam  valde 
magnum  de  Vomiloriis,  il  Zantica  la  Sesla  parte  ques- 
tîonis  Medico  Legalinis  et  Parisano  une  responce  à  Mon- 
sieurRiolan(2)etaliialia(3).  Les  Mu ssati  et  au  très  historiens 
de  Padoue  ne  sont  pas  encore  achevés.  Certain  Francesco 
Sacri  Romano  faict  aussy  imprimer  son  Poème  en  langue 
latine  intitulé  HIppica  nella  quale  inculca  il  modo  di  ca- 
valcare.  Le  Rotulus  Ptolemeus  est  en  chemin  de  Hollande; 
on  le  veult  imprimer  grec  et  latin,  licct  ingenii  furor 
instaty  et  chascun  taschc  à  ne  pas  demeurer  des  derniers. 
Ne  me  treuvant  plus  proche  de  moy  les  inscriptions  que 
Je  vous  envoyé  par  mes  dernières,  je  ne  puis  aussy  que 
vous  respondre  de  la  difficulté  que  vous  treuvez  en  icelle 
par  la  parolle  Cyprasrica  et  pour  celle  du  Pont  de  RI- 
mini  je  vous  assure  de  faire  les  diligences  que  vous 
désirés  au  premier  voiage  que  je  feray  en  la  dicte  ville 
quoy  qu'il  me  semhle  qu'elles  ne  puissent  rien  conserver 
directement  à  cause  de  la  diversité  des  caractères  desquels 
on  sest  servi  en  tout  temps.  Sed  tua  est  Palestria  et  eritis 
in  facto  credendum  etiam  contra  exemplorum  (Idem.  Si 
Monsieur  (Jaffarel  n'avoil  desja  commencé  de  vous  servir 
en  ces  quartiers,  je  taschcray  de  faire  un  peu  de  recherche 
touchant   vos  curiosités,  mais  pour  ne  sembler    de   luy 

en  1634  (YeDise,  in-4)  et  que  Tiraboscbi  qualifie  d'estimable  : 
Ragionamento...  sopra  la  poesia  de'  Greci^  de'  Latinie  de*  Toscani. 

(1)  Les  biographes  de  Scnrron  ont-ils  connu  ce  devaucier  de 
l'auteur  du  Virgile  travesti  ?  Il  s*agit  de  Lelio  Guidiccioui,  poète 
lucquois,  dont  Tiraboscbi  parle  dans  la  Storia  délia  lett.  ital..,  éd. 
de  Milau,  l.  VIII,  p.  679. 

(2)  Jean  Riulau.  premier  médecin  de  Marie  de  Médicis,  mourut 
à  Paris  le  19  février  1657.  C'était  un  ami  de  Naudé.  comme 
le  témoigne  une  lettre  du  recueil  d'Auloiue  de  la  Poterie  (1667), 
du  !«'  janvier  1631  (p.  169)  portant  cette  adresse  :  Clarissiino  viro 
D.  Joanni  Riolano  filiOj  doctori  medico  parisiensi  et  anatomes  ac 
pharmacix  regio  professori,  Lutetiam, 

(3)  La  chronique  d'Albertin  Mussato(néà  Padoue  en  1261,  mort 
eu  1329)  fut  publiée,  accompagnée  de  ses  autres  ouvrages,  à  Ve- 
nise (1636,  Lu-fol.)  avec  des  notes  de  Laurent  Pignoria,  de  Nicolas 
VJlani,  etc. 


148  BULLETIN  DU  BIBLTOPmLE. 

vouloir  envier  ceste  bonne  fortune,  je  me  reserveray  pour 
Rome  où  je  ne  seray  pas  si  lost  de  retour  que  je  songeray 
h  commencer  quelque  hallot  pour  vous,  ce  qu'à  dire  vray 
il  me  semble  pouvoir  faire  plus  facilement  lii  que  non  pas 
icy  où  en  six  mois  à  peine  se  voit  un  livre  nouveau. 
D'auhant  que  je  tiens  mon  retour  en  la  dite  ville  asseurc 
pour  dans  trois  moys.  Je  vous  prie,  monsieur,  de  songer 
de  bonne  beure  à  quoy  je  vous  y  pourray  eslre  utile 
principalement  en  Tabsence  de  monseigneur  de  Vaison  et 
de  mMionorer  ensuite  de  vos  commandements  lesquels 
j'execuleray  avec  toute  la  fidélité  et  diligence  possible  h 
celuy  qui  n'estime  rien  a  Tesgal  de  pouvoir  déclarer  par 
les  efTects  que  je  suis  véritablement^ 
Monsieur, 
De  Padoue  ce  20  Juillet  1G3i. 

Vostre  très  bumble  très  obéissant  et  très 
obligé  serviteur, 

Gab.  Naudé(I). 


IV 


Monsieur,  J'ay  esté  bien  aise  d'apprendre  par  celle  dont 
il  vous  a  pieu  m'bonnorer  du  3  de  Novembre  que  vous 
ayiés  receu  touts  les  petits  pacquets  que  je  vous  avois  en- 
voyé. J'ay  donné  ordre  à  un  de  mes  amis  à  Rome  qu'il 
vous  envoyast  trois  livres  du  R.  P.  Tbomasin  de  Padoue, 
scavoir  la  vie  de  Pétrarque  dédiée  à  son  Eminence,  celle 
de  Tite-Live  et  de  Pignoria  (2).  Quand  il  me  viendra quel- 

(1)  Bibliothèque  nationale,  fonds  f/ançais,  vol.  9544,  f*>  103. 
Autographe. 

(2)  Ces  trois  ouvrages  ont  été  mentionnes  soit  dans  le  texte, 
soit  dans  les  notes  des  lettres  précédentes.  Le  recueil  de  1667  déjà 
c'tc  renferme  une  lettre  (1636)  qui  est  ainsi  adressée  (p.  364)  à  ce 
Révéï-end  Père  :  Clarissimo  et  eruditissimo  viro  domino  Jacoho 
Philippo  Thomasino,  canonico  Sanctx  Marix,  Patavium, 
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que  autre  nouveauté  par  les  mains,  je  ne  manqueray  à  ce 
qui  sera  de  mon  dehvoir,  et  à  reconnoistre  par  ces  petits 
services,  puisque  je  ne  le  puis  pas  par  d'autres,  les  infinies 
obligations  que  je  vous  ay  ;  et  lorsque  je  seray  h  Rome, 
ce  que  Ton  dit  del)voir  estre  incontinent  après  Noël,  je 
verray  curieusement  si  quelque  autre  chose  se  pourra  ren- 
contrer qui  soit  digne  de  vous  estre  envoyée,  ce  dont  je 
doute  Tort  a  cause  du  peu  de  Livres  nouveaux  qui  s'y  im- 
priment, et  maintenant  je  ne  scay  que  le  dernier  des  QuœS' 
tiones  Merlico-Le^a/es  de  Zacchias  (I),  et  les  conseils  de 
Bagnarda  qui  ne  sont  point  encore  imprimés.  On  y  attend 
bientost  de  Naples  un  opuscule  de  Castellus  contre  Cor- 
tesius  (tous  deux  Médecins  de  Messine)  lequel  est  intitulé 
Lupus  anrerts,  seu  an  priinn  coctio  qiiœfit  in  ventriculo 
similis  sit  ei  qitœ  fit  in  lebe!e. 

De  Padoiie  et  Venise  je  crois  qu'il  n'y  a  guère  de  nou- 
veautés que  celles  du  Liceti,  lequel  se  rompit,  l'autre  jour, 
un  bras,  en  allant  à  cheval,  de  quoy  j'estime  qu'il  soit 
maintenant  guéri  (2).  L'Argoli  traite  avec  un  lihrairepour 
imprimer  la  suite  de  ses  Eplicmerides  jusques  à  Tan  soi- 
xante, comme  jecroy  (3).  Le  P.  Thomasin  va  mettre  soubs  la 
presse  les  Epistres  Latines  et  la  Vie  de  Cassandra  Fidelis, 
gentilhomme  de  Padoùe  (l),  de  laquelle.  Monsieur,  si 
vous  scaviés  quelque  chose  vous  obligeriés  bien  fort  le  dit 

(1)  Dans  le  recueil  que  je  viens  de  citer,  je  vois  (p.  358)  aoe 
lettre  du  23  décembre  1635  à  ce  Zacbias  :  Paulo  Zachixy  medieo 
celel/errimOy  Romam. 

(2)  Cuunaissnit-un  en  Italie  cette  chute  de  Fortunio  Liceti  ? 
J*aime  à  pcuscr  que  le  bras  rompu  d'uu  auteur  aussi  fécond  ne  fut 
pas  le  bras  droit. 

(3)  V.  la  lettre  précédente. 

(4)  Sic.  Naudé  avait  du  écrire  gentil femmCy  car  il  s*agit  bel  et 
bien  d'une  femme  savante  qui  mourut  plus  que  centenaire,  dit-oo, 
vers  1567.  Voir  une  note  du  Bulletin  du  Bibliophile  de  1881, 
p.  536.  Voici  le  titre  du  livre  de  Tomasiui  :  Cassandr»  Fidelis 
epistolx  et  orationes  poslhumx  (Padoue,  1636,  in-12).  Dans  le 
Dictionnaire  de  Moréri  on  traduit  ainsi  ce  titre  :  Les  lettres  et  les 
discours  de  Cassandre  Fidèle,  illustre  Vénitienne^  avec  sa  vie  et  ses 
notes  (1636,  iu-12). 
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pcre  de  m'en  donner  advis.  II  Taira  aussi  imprimer  en 
mesme  temps  la  vie  de  ce  fameux  Jurisconsulle  Per^rinns 
Consultant  de  la  République  (1),  laquelle  il  veut  dédiera 
M.  d'Expilly  (2),  avec  lequel  il  entrelient  boune  corres- 
pondance. On  ra'escript  encore  pour  grande  nouveauté  de 
cette  Académie  que  le  Silvaticus  y  a  tout  (raiscbement 
traité  en  Po1o;t;oc  de  luP/icn  Poionica.  Le  sieur  Rliodio(3) 
m'ayant  envoyé  une  copie  Mte  du  Discours  de  Fi<^ueroa 
Médecin  Espagnol  (4),  sur  VAcia  de  Corneille  Celse,  si 
d'avanlure,  Monsieur,  vous  ne  Tavés  point  encore  veu,  et 
que  vous  Tayiés  agréable,  je  vous  en  fairay  faire  une  copie 
au  plustot. 

Maintenant  pour  responce  à  la  vostre,  je  vous  suis  bien 
obligé  du  favorable  jugement  que  vous  faictes  de  ce  petit 
diflfercnt  qui  s'est  passé  entre  leR.  P.  Campanella  et  moy, 
et  puis,  Monsieur,  que  vous  demeurés  satisfait  de  mes 
raisons,  je  n'en  pretens  plus  autre  cbosc.  Ce  bon  Pcre  est 
bomme  et  moy  aussi.  Nous  pouvons  tous  deux  avoir  réci- 
proquement manqué  en  quelque  cbose,  et  comme,  de  mon 
costé,  je  ne  luy  scay  aucun  mauvais  gré  de  ce  qu'il  a  dit  de 
moy,  quoy  qu'à  tort,  aussi  vous  prié-je  si  d'avanture 
vous  avés  le  bien  de  le  voir  à  Paris,  de  le  vouloir  asseurer 
que  si  je  n'ay  satisfait  à  ce  qu'il  desiroit   de  moy,  ce  n'a 

(1)  Vita  Marci  Antonii  Pcregrini  (Padoue,  1636,  in-4). 

(2)  Claude  d'Expilly,  prcsideut  au  parlement  de  Grenoble,  né  à 
Voiron  le  21  décembre  1561,  mourut  à  Grenoble  le  25  juillet  1636. 
Ce  fut  un  philologue,  un  historien,  un  poète,  mais  médiocre  en 
tout,  un  de  ces  hommes  qui  se  prodiguent  sans  aboutir  à  rien. 

(.{)  Jean  Rhode  était  un  savant  médecin  danois  qui  habita  long- 
temps la  ville  de  Padoue  et  auquel  on  a  attribué  les  Eloges  des 
hommes  illustres  publics  par  J.-Pli.  Tomasini.  On  a  deux  lettres 
de  Naudé  (Recueil  de  1667,  p.  395  et  p.  501)  écrites  en  1636  et 
1638  :  Viro  clarissimo  domino  Johanni  Èhodio,  philosopha  et  me- 
dico  eruditissimo^  Patayium. 

(4)  Ticknor  (Histoire  de  la  littérature  espagnole)  s'occupe  de 
plusieurs  auteurs  du  nom  de  Figucroa,  notamment  des  poètes 
Suarez  de  Figueroa  et  Francisco  de  Figueroa,  surnommé  el  divine 
(on  sait  que  dans  leurs  glorifications  les  Espagnols  n*y  vont  pas 
de  main  morte),  mais  il  ne  dit  rien  du  médecin  en  question. 
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esté  que  par  une  pure  Impossihililé  de  laquelle  vous  scavés 
très  bien  les  causes,  et  que  s'il  me  veut  envoyer  les  me- 
moires  de  sa  Vie  depuis  où  nous  en  demeurasmesà  Rome^ 
je  ne  manqueray  à  son  temps  de  les  digérer  suivant  que 
jeluyay  promis,  (1)  comme  aussy  j'ay  bonne  intention 
de  faire  imprimer  le  Panegirique  et  son  livre  de  librit 
propriis  (2),  quand  j'en  pourray  trouver  l'occasion  plus  à 
propos  qu'elle  n'est  maintenant.  Quant  au  reste  de  ce 
dont  il  me  chargcoit,  je  vous  supplie,  Monsieur,  de  le 
vouloir  passer  légèrement,  parce  que  je  vous  asseure  de 
nouveau  qu'il  ne  l'a  point  Tait  par  malice  et  mauvaise  vo- 
lonté, mais  par  pure  simplicité  et  inadvertance,  à  laquelle 
je  scay  très  bien  combien  il  est  fort  subject  (3). 

Pour  l'Eclypse,  je  me  doubtois  bien  que  peu  de  ses  ob- 
servations se  trouveroient  valables  quand  elles  com parois- 
troient  devant  vous  et  M.  Gassendi,  qui  examinés  toutes 
clioses  avec  tant  de  diligence  ;  mais  il  estoit  quasi  impos- 
sible d'espérer  autre  cbose  de  ces  Messieurs  les  Italiens. 
Peut-estreaurés-vous  plus  de  satisfaction  de  celle  du  sieur 
Camillo  Glorioso   (4),  puisque  luy  mesme  a   intention  de 

(1)  Ces  indications,  et  quelques  autres  que  nous  trouverons  plus 
loiu,  permettraient  d'écrire  un  petit  chapitre  d'histoire  littéraire 
intitulé  :  Naudé  collaborateur  de  Campanella.  Un  autre  érudit 
français,  Jacques  GafTarel,  rendit  aussi  de  grands  services  au 
moine  calabrais,  revoyant  et  même  éditant  ses  ouvrages,  par 
exemple  celui-ci  :  Medicinalium  juxta  propria  principia  libri  VII 
(Lyon,  Jean  Pillehutte.  1635.  in-4). 

(2)  De  libris  propriis  et  recta  ratione  studendi  Syntagma  ad 
Gabr.  Naudxum  (Paris,  1642.  in-8).  Voir  sur  les  réimpressions 
de  cet  ouvrage  eu  1645  (Âms'crdam)  et  eu  1696  (Leyde),  le  Ma^ 
nuel  du  Libraire  (t.  I,  col.  1521).  M.  B.  Aube  {Nouvelle  Biographie 
générale)  cite  une  édition  de  Paris  (1689,  in-8). 

(3)  Naudé,  on  le  remarquera,  excuse  ici  de  son  mieux  celui 
qu'un  peu  plus  loin,  et  poussé  à  bout,  il  va  si  énergiquement  ac- 
cuser. Rappelons  que,  quelques  nnuées  auparavant,  le  21  avril  1632, 
Naudé,  écrivant  à  Campanella  (Recueil  de  1667,  p.  254),  employant 
toutes  les  pompes  du  superlatif,  lui  donnait  ce  titre  magnifique  : 
Admodum  Reverendo  Patri,  fratri  Thonue  CampanelUe^  philoso- 
pkorum  ac  eruditorum  principi. 

(4)  Jean-Camille   Glorioso,  né  à   Naples  en  1572,  mourut  dana 
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la  faire  imprimer  quelque  jour  dans  le  troisiesme  volume 
de  ses  Décades  Miscellaneœ  (l).  Je  IVnvoyîiy,  il  y  a  déjà 
quelque  temps,  a  M.  le  Chevalier  del  Pozzo  (2)  pour  vous 
eslre  envoyée,  et  il  m'a  asseuré  de  l'avoir  fait.  Son  Emi- 
ncnce  vous  en  aura  encore  envoyé  un 'autre  (aile  a  Ancone 
de  certain  Moine  qui  se  promet  beaucoup.  Colle  de  l'Ar- 
goli  n'a  point  encore  esté  envoyée  au  sieur  Allatio,  et  son 
opinion  est  que  le  dit  Argoli  ne  l'aura  voulu  faire  h  cause 
de  quelques  diflicullés  qu'il  a  trouvée  sur  icelle  en  ses 
Epliemerides.  Quant  aux  autres  de  Rome,  j'ay  escrjptao 
dit  sieur  Leone  qu'il  fist  le  possible  pour  en  avoir  quel- 
que plus  grand  esclaircissement. 

Le  sieur  Pietro  de  la  Seine,  Neapolitain  (3),  a  fait  TAd- 
vocat  dans  la  ville  de  Naples  jusques  h  présent  qu'il  est 
venu  à  Rome  pour  se  meltre  in  sacris  avec  quelque  espé- 
rance d'un  Evesclié  inRegno(Ji).  Il  est  homme  d'excellente 


la  même  ville  le  8  janvier  1643.  Voir  sur  cet  astronome  une  lettre 
de  J.-J.  Bouchard,  du  16  juillet  1633  (fascicule  III  des  Correspon- 
dants de  PeiresCy  p.  175). 

(1)  C'est  Touvragc  quL>  Bouchard  mentioune  (à  la  page  ci-dessus 
indiquée)  sous  ce  titre  :  Joatinis  Camilli  Gloriosi  exercitationum 
matliematicarum  decas  prima. 

(2)  Sur  Cassiauo  del  Pozzo,  un  des  meilleurs  archéologues  da 
XYii»  siècle  et  un  des  meilleurs  amis  de  Peiresc,  voir  les  Lettres  de 
J,'J.  Bouchard  {pp.  13,  43\  On  trouvera  sur  ce  personnage  di- 
verses indications  dans  une  toute  rcceute  et  bien  intéressante 
monographie  :  Le  château  de  Fontainebleau  au  xvii«  siècle  d'après 
des  documents  inédits  par  EvGÈ^EMùTiTz  et  Emile  Molinier  (Paris, 
1886).  Les  deux  excellents  crudits  décrivent  le  château  de  Fon- 
tainebleau en  1625  d'après  le  Diarium  inédit  du  commandeur 
Cassiano  del  Pozzo;  ils  citent  sur  Tillustre  compagnon  de  voyage 
du  lé^al  F.  Barberini  les  Amateurs  célèbres  de  Dumesnil,  le  vo- 
lume spécial  de  M.  Lumbroso  (Turin,  1875),  Topuscule  spécial 
aussi  de  M.  Carjtti  (Rom2,  1876). 

(3)  Voir  sur  Pierre  La  Seua,  né  à  Naples  en  1590  d'une  famille 
française,  une  lettre  de  J.-J.  Bouchard,  du  4  avril  1636  (fasci- 
cule III,  p.  51). 

(4)  Il  n'eut  pas  le  temps  d*obtenir  son  évêché,  étant  mort  d'une 
fîèvre  bilieuse,  le  3  septembre  1636,  peu  de  temps  après  son 
installation  à  Rome. 
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nnture  (1)  pour  sa  modestie  et  sa  facilité,  assës  semhlalile 
(IMiumeuret  de  complexion  à  M.  Gassendi.  Son  talent 
est  nel le  belle  IctterCy  esqu elles  il  a  fait  imprimer  h  Lyon, 
il  y  a  désjà  quelques  années,  son  Nepenthes  Uoinericnm 
sen  de  Lnctu  minnendo  (2\  Auparavant  il  avoit  fait  im- 
primer a  Naples  un  petit  in  oclavo  en  Italien  intitulé  // 
Ver^eto  qui  contient  des  Miscellauen  et  vrilica  assés  a{;;réa- 
ble  (3).  Maintenant  il  travaille  sur  le  Gyninasio  Nenpoli^ 
tano  antiqnn  (i)  et  sur  ce  dernier  tniité  de  iis  qui  in  aqnis 
nutrinnitir  (h) ^  où  je  croy  qni\  explique  particulièrement 
Topinion  de  Synesius.  Si  j'avois  plus  de  loisir,  je  vous 
envoyerois  la  liste  des  chapitres,  suivant  qu*il  luy  a  pieu 
de  m'en  favoriser. 

J*ay  escript  au  sieur  Leone  Ailatio  sur  ce  qu'il  vous  a 
pieu  me  promettre  touchant  son  livre  de  Gcorgii  Acropo- 
litae  (6).  J'estime  que  cela  luy  donnera  grand  courage  de 
travailler  et  de  mettre  le  livre  en  estât  de  vous  estre  bieu- 
tost  envoyé.  II  m'escrivit,  l'autre  jour,  qu'il  avoit  de  nou- 

(1)  Dans  le  passage  qui  vient  d*ètrc  indique,  Bouchard  Tappelle 
lui  aussi  c  un  excellent  homme  >r.  Jj  u*ai  pas  manqué  de  rappeler, 
à  reîtc  occasion,  que  Bouchard  développa  plus  tard  ces  trois  mots 
d'éloge  en  seize  grandes  pagjs  :  Pétri  La  Senx  Vita^  a  Joanne 
Jacobo  Buccardo  conscripta  (Rome,  1637.  in-12).  Naudé  vante  la 
modestie  de  La  Sena.  Comment  accorder  cette  modestie  avec  les 
vantardises  de  l'auteur  ainsi  étalées  dans  le  sous-titre  de  son  livre  : 
Opus  doctrina  et  eruditione  refertum  ? 

(2)  Uomeri  Nepenthes^  seu  de  abolendo  luctu  liber  (Lyon,  1624, 
in-8).  Sur  la  mauvaise  lecture  Lustro  pour  Luctu  voir  une  obser- 
vation de  Naudé  dans  une  des  lettres  suivantes. 

(3)  Les  Vrrgati  (bigarrures,  mélanges  philologiques)  parurent  à 
Naples  (1616.  in-8). 

(4)  DeW  antico  Glnnasio  napoletano  (Rome,  1641,  in-4),  ou- 
vrage réimprimé  par  les  soins  de  Joseph  Yalletta  (Naples,  1688, 
in-4\ 

(5)  Cleombrotus^  sive  de  iis  qui  in  aquis  pereunt  philologica  dis- 
sertatio  (Rome,  1637).  La  Biographie  universelle  rappelle  que  Luc 
Holstenius  (Epistolx  ad  diverses^  Paris,  1817,  p.  499)  déclare  que 
cet  ouvrage  est  rempli  d*uue  très  profonde  érudition,  reconditis' 
simx  eruditionis. 

(6)  Georgii  Acropolitx  hisloria  Byzantina  ab  anno  1209,  etc. 
(Paris,  imprimerie  royale,  1651,  in-fol,). 
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veau  trouvé  un  Ms.  du  Compenditim  publié  par  Douza(l), 
au  moyen  duquel  il  pouvoit  facilement  corriger  toutes 
les  fautes  de  celte  première  édition,  et  que  par  ainsi  Ton 
auroit  l'Iiistoire  entière  et  ce  Compendium  sans  aucune 
lacune,  puisqu'il  avoit  dessein  d'en  l'aire  imprimer  le  texte 
Grec  seulement  derrière  Thistoire  <2;rccque  et  latine.  Je 
croy  aussi  qu'il  y  adjouste  une  diatribe  De  Georgiis  en  la 
quelle  il  m'escript  de  réussir  avec  très  grande  satisfaction  (2). 
Je  luy  ay  tesmoigné  vostre  désir  touchant  ces  Auteurs 
de  Ponderibus  et  MefisnriSy  et  je  ne  doubte  nullement 
qu'il  vous  servira  suivant  qu'il  luy  sera  possible,  et  de 
bonne  volonté  je  scay  asseurement  qu'il  n'en  manquera 
point  et  qu'il  faira  peut  cstre  plus  que  vous  ne  croyés. 
Mais,  Monsieur,  il  est  temps  de  vous  dire  qu'il  y  a  je  ne 
scay  quelles  petites  difficultés  (3)  entre  luy  et  Monsieur 
Holstenius  (4),  lequel  ne  souffre  pas  volontiers  que  le  dit 
sieur  Leone  entreprenne  tous  les  jours  de  publier  tant 
d'Auteurs,  et  particulièrement  quelques  petits  Géographes. 
C'est  pour  quoy  je  vous  prie  ensuite,  et  h  celle  fin  que  vous 

(1)  On  sait  que  Théodore  Douza,  qui  avait  découvert  en  Orient 
le  manuscrit  de  la  chronique  de  Georges  Acropolite,  le  publia 
(1614)  avec  de  doctes  commentaires. 

(2)  Dans  le  volume  de  la  Byzantine  qui  vient  d*ctre  mentionné 
on  trouve  la  notice  sur  les  écrivains  qui  out  porté  le  nom  de 
Georges  :  Accessit  ejusdem  Allatii  diatriba  de  Georgiorum  scriptia, 
Niceron  (Mémoires,  t.  VIII,  p.  106)  nous  rappelle  que  cette  disser- 
tation, c  qui  contient  des  choses  curieuses,  a  été  insérée  dans  le 
Xo  volume  de  la  Bibliothèque  grecque  de  Fabricius  •. 

(3)  Je  rétablis  ainsi  un  mot  évidemment  corrompu  ;  la  copie 
donne  l'impossible  leçon  simulté.  L'indéchiffrable  écriture  de 
Naudé  excuse,  si  elle  ne  justifie  pas,  les  fautes  de  lecture  de  celui 
qui  jadis  transcrivît  les  lettres  à  Peircsc. 

(4)  Sur  Luc  Holstenius  voir  les  fascicules  III  et  V  des  Corres^ 
pondants  de  Peiresc.  Notons  que  dans  les  lettres  de  cet  humaniste 
publiées  par  Boissonadc,  le  nom  de  Naudé  est  souvent  mentionné, 
notamment  (p.  340)  en  ces  termes  :  Naudxo  mei  amantissimo.  Je 
dois  ajouter  que  plusieurs  autres  personnages  italiens  cités  dans 
les  présentes  lettres,  figurent  aussi  dans  le  recueil  si  bien  soigné 
par  Boissonade,  par  exemple,  Aléandre,  Allatius,  les  cardinaux 
Bagni  et  F.  Barberiui,  Bonaire,  Bouchard,  Gassendi,  LaSena,  de! 
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puissiës  cstre  mieux  servi,  den^enrlenescripredu  tout  de 
Tun  h  Taultre,  pour  n'augmenter  davanta<7c,  non  la  ja- 
lousie (lu  sieur  Leone,  mais  celle  que  pou rroit  concevoir 
d'ahondant  le  s'  Ilolstenius,  et  eslre  en  quelque  façon 
prejudiciahleau  dit  s*"  Allatio,  lequel  vous  peut  rendre  de 
grandissimes  services  à  cause  de  la  charge  qu'il  a  de  la  Va- 
tlcane,  et  j'espère  bien  qu'il  vous  en  donnera  un  essay  en 
cesle  liste  De  Ponderibus^  laquelle  soudain  qu'il  aura  faite, 
je  fairay  qu'il  vous  l'envoyera  luy  mesme,  et  qu'il  prendra 
occasion  de  nouer  une  très  bonne  correspondance  avec 
vous.  Il  Molino,  duquel  vous  aurés  sceu  la  mort,  eslollun 
de  ses  principaux  fauteurs  (1).  Maintenant  qu'il  a  perdu 
celuy  la^  il  ne  peut  à  qui  mieux  s'appuyer,  et  j'espère  bien 
qu'avec  le  temps  vous  ne  le  jugcrés  pas  indigne  de  vostre 
très  particulière    protection.  M"  Diodati   et  Grotius  (2) 


Pozzo.  etc.  —  II  ne  sera  pas  inutile  de  dire  sous  quels  auspices 
Naudé  fit  la  connaissaucc  d'Holstcnius.  C'est  P.  Dupuy  qui  le  re- 
commanda à  l'illustre  bibliothécaire  du  cardinal  Barberini,  comme 
on  le  vo't  dans  une  lettre  inédite  conservée  à  la  Bibliothèque  Bar- 
beriui  (XLIII,  176,  u"  59),  et  que  sa  brièveté  nous  autorise  à 
citer  ici  : 

A  Monsieur  Monsieur  Holsienius. 

Monsieur.  Je  vous  ai  beaucoup  d'obligation  du  souvenir  de 
oostre  amilié  que  vous  conserver.  Je  Tai  recogneu  par  les  lettres 
que  M.  de  Ttioj  a  receu  de  vostre  part.  Pour  moi,  j'ai  tousiours 
tant  estimé  vostre  eradition  et  vostre  vertu  que  j'en  aurai  une 
mémoire  perpetuele.  M.  Naudé  vous  rendra  celle-cy.  Il  est  de  la 
famille  de  monseigneur  le  card.  Bagny  et  de  mes  amis  et  homme 
de  mérite,  et  sçaura  bien  se  prévaloir  de  vos  bons  conseils  que  je 
vous  prie  lui  vouloir  despartir  comme  a  un  homme  qui  vous  ho- 
nore. Vous  m'obligerez  fort  de  l'aimer.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il 
vous  conserve,  estant,  Monsieur, 

Vostre  treshumble  et  alT.  serviteur. 

DUPUT. 

De  Paris,  ce  15  janvier  1631. 

(1)  Dominique  de  Molino  déjà  mentionné  plus  haut.  Rappelons 
que  Naudé,  dans  sa  lettre  du  17  novembre  1636  à  J.  Dupuy  {Bul- 
letin de  1881,  p.  537)  assure  que  ce  sénateur  fit  imprimer  à  Leyde 
deux  satires  de  Nicolas  Yillani  contre  la  cour  de  Rome. 

(2)  Sur  le  Genevois  Elie  Diodati  et  sur  le  Hollandais  Hugues 
Grotius.  voir  le  fascicule  V  des  Correspondamts  de  Peiresc  (p.  132 
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travaillent  maintenant  a  faire  imprimer  son  premier 
volume  de  Miscel/nnea.  II  scroit  à  souhaiter  que  ce  livre 
peust  ouvrir  la  porte  h  neuf  autres  sembl'ihles,  aux  quels 
il  prétend  de  faire  imprimer  plus  de  soixante  Auteurs 
grecs  anciens,  et  non  auparavant  puhfiés,  qui  est,  ce  me 
semble,  la  plus  belle  chose  que  Ton  puisse  maintenant 
souhaiter,  et  qui  doit  convier  un  chacun  de  luy  prester 
Tepaulc  en  un  si  honorable  dessein.  Pour  la  DeJic^itoire 
de  TAcropolila  je  scay  que  son  intention  est  de  ne  rien 
altérer  au  dessein  qu'il  en  a  pris,  et  je  vous  supplie.  Mon- 
sieur, de  ne  Vy  point  vouloir  obliger. 

Finalement  pour  le  bois  pétrifié  ou  plustost  fossil,  puis 
qu'en  mon    petit  voyage   fait  tout  exprès  je  n'ay  vcu  que 
celuy  l.î,  je   suis  plus  incertain    qu'auparavant  de  ce  que 
Ton  en  doibt croire,  d'autant  que  d'un  costé  rauthoritë  du 
Duc  Cesis  qui  estoit  si  versé  en  ces  matières,  et  qui  a  fait 
tant  de  diligence  pour  s'en  informer,   joint  à  la  nature  de 
la  terre,  laquelle  semble  en  quelques  endroits  se  changer 
en  bois,  fait  que  l'on  peut  croire  que  ce  bois  soit  vraye- 
ment  fossil  et  naturel  en  ce  lieu  :  mais  d'ailleurs  quand  on 
considère  la  figure  d'iceluy  semblable  aux  arbres,  troncs, 
busches  et  autres  pièces  de  bois  ordinaires  parmi  nous,  et' 
que  l'on  trouve  en  icelles    des  nœuds,  des   branches,  des 
racines,  des  œuils  et  autres  parties  ordinaires  aux  arbres, 
que  l'une  de  ces   pièces  estoit  enterrée  de  ça  et  l'autre  de 
là  en  confusion,  et  a/la  peggio  qu'elles  sont    mesme  sices 
et  taillées  en  divers  endroits  que  la  pluspart  sont  pourries 
avec  l'escorce,  et  ayant  tous  les  autres  accidens  de  nostre 
bois  ordinaire,  on  ne  peut  quasi  conclure  autre  chose  sinon 
que  c'est  plustost  l'efTet  de  quelqu'un  de  ces  changemens 


et  p.  36).  Un  fascicule  spécial  va  prochainement  être  consacré  à 
Diodati.  le  fîdèle  ami  de  Galilée;  je  puis  eu  signaler  dès  au- 
jourd  hui  le  vif  intérêt  et  la  haute  importance,  car  M.  FaTaro, 
l'éminent  professeur  à  l'université  de  Padoue,  doit  l'enrichir  de 
précieux  documents  inédits  qui  feront  mieux  connaîlre  à  la  fois 
Galilée  et  Diodati,  Tastre  éclatant  et  son  obscur  satellite. 
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qui  arrivent  en  la  nature  suivant  Topinion  crAristote,  et 
comme  je  croy  la  vérité,  puisque  l'on  voit  en  beaucoup 
d'autres  exemples  que  Hic  modo  Pontus  erat^  hic  modo 
terra  fait  et  que  qnondam  inventa  est  in  Montibns  anchora 
summis.  Au  moins  ne  peut-on  nier  que  encore  bien  que 
la  nature  de  ce  lieu  eust  la  propriété  de  produire  ce  bois 
fossile,  il  n'y  ait  toutes  fois  eu  quelque  forest  renversée,  et 
peut  esirepourroitou  encoretlire  quec'estcc  bois  qui  passe 
en  terre,  si  non  la  terre  en  bois.  Mais  pour  bien  esclaircir 
cette  matière,  il  en  faudroit  bien  faire  un  plus  <^rand  rai- 
sonnement, ce  que  ne  pouvant  pour  le  présent  à  cause  de 
la  haste  en  laquelle  je  vous  escrips,  et  aussi  du  peu  de 
loisir  que  me  donne  mon  Syntagma^  lequel  je  veux  finir 
avec  cette  année,  je  vous  prie  donc,  Monsieur,  de  m'ex- 
cuser,  et  puis  ^V  de  lu  Perrière  (I)  y  ayant  esté  peu  au- 
paravant moy,  je  croy  aussi  qu'il  n'aura  manqué  de  vous 
informer  de  tout  ce  que  l'on  en  peut  dire,  et  en  juger 
beaucoup  mieux  que  je  ne  pourrois  faire,  joint  que  j'ay 
intention  d'y  faire  encore  un  autre  voyage  Tanné  qui  vient 
pour  décider,  si  faire  se  peut,  celte  question  (2). 

Il  y  a  eu  fort  longtemps  que  je  n*ay  en  lettres  de  mon 
bon  ami  M.  Gaffarel,  et  que  je  nesçay  comme  luy  envoyer 
des  miennes,  faute  de  scavoir  où  il  se  veut  arrester,  s'il 
est  encore  cLés  vous  ou  autre  part.  Obligés  moy.  Monsieur 
de  luy  présenter  mes  baise  mains  et  à  M.  Gassendy.  Je 
suis  bonteux  de  vous  escripre  si  à  la  baste  et  si  mal,  mais 
c'est  mon  pécbé  originel  que  je  vous  prie  me  vouloir  par- 


ti) Jacques  de  La  Perrière  était  un  savant  médecin  né  dans 
TAgeuais;  il  fjt  un  des  correspondants  de  Pciresc:  il  fut  aussi  un 
de  ses  hôtes,  comme  l'atteste  Gassendi  sous  l'année  1637  (p.  476). 
La  Perrière  était  attaché,  comme  médecin,  à  la  personne  du  car- 
dinal Alphonse  de  Richelieu,  archevêque  de  Lyon. 

(2)  Dans  la  même  pas^e  où  Gassendi  nous  apprend  que  La  Per- 
rière, à  son  retour  de  Rome,  reçut  l'hospitalité  de  Peiresc.  il  dit 
quelques  mots  de  celle  question  de  prétendus  bois  fossiles  qui  re- 
parait souvent  dans  la  correspondance  de  mou  héros. 
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donner  (1),  et  me  conserver  lousjours  en  vos  bonnes  grâ 
puisqu'en  effet  je  suis  Monsieur,  vostre,  etc. 

Gabriel  Nâudé. 

De  Rietî  ce  30  Novembre  1635.  (2) 


Monsieur, 

Je  n*ny  point  eu  commodité  de  vous  donner  plus  tost 
advis  de  mon  arrivée  à  Rome  encore  l)ien  qu*il  y  ait 
tantost  un  mois  que  nous  y  sommes  et  que  nous  n'ayons 
qu'encore  au  liant  de  temps  à  y  demeurer  h  cause  que 
monsieur  le  Cardinal  veult  estre  à  son  evesché  pour  la 
sepmaine  saincte  (3).  Si  tost  que  j'uy  esté  arrivé,  j'ay  mis 
es  mains  de  monsieur  de  Bonnaire  un  Pétrarque,  un  Tite 
Liue  et  un  Pignoria  del  Padre  Thomnssin  [\)  pour  vous 
estre  envoies  à  la  première  commodité.  Maintenant  le 
Mascardi  (5)  a  publié  un  petit  livre  qui  est  Tindex  des  ma- 


(t)  Nnudc  s'excuse  trop  spirituellement  d'écrire  d'une  façon  81 
peu  lisible,  pour  que,  malgré  la  fatigue  particulière  imposée  à  mes 
yeux  par  ses  hiéroglyphes,  je  ne  Iji  parJonue  pas  le  péché  ori- 
ginel qui  désespérait  Peircsc.  Voir  ses  plaintes  à  ce  sujet  dans  le 
Bulletin  de  décembre  1881  (p.  532.  note  4). 

(2)  Bibliothèque  Méjaues,  collection  Peircsc,  t.  VIII,  f»  6. 
Copie. 

(3)  Nous  avons  vu  que  le  cardinal  Ba^çni  f.it  d*abord  évêque  de 
Ccrvio  et  qu'il  devint  cnsuilc  évéquc  de  Ricti. 

(4)  C'est  Jacques-Philippe  Tomasiui  déjà  plusieurs  fjis  men- 
tionné, alors  abbé,  plus  tard  évéquc. 

(5)  Sur  Augustin  Mascardi.  né  ù  Sarzana  en  1591.  mort  dans  la 
mémiî  ville  en  1640,  voir  une  note  du  Bulletin  du  Bibliophile  de 
décembre  1881  (p.  531).  Conférez  les  Lettres  de  J,'J.  Bouchard 
(pp.  VI,  42). 
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iièrcs  Ira  idées  en  sa  Metliode  crcscrlre  Tliistoire  laquelle 
est  soubs  In  presse  (1).  Mais  craullant  que  M.  Bouchard 
s'est  chargé  de  vous  Tenvoier,  je  hesiterois  de  ce  faire 
commeaussy  du  livre  de  lamusiquedeM.  Dony(2)d'aultaat 
qu'il  me  dist  vous  en  avoir  desja  envoyé.  Aultre  chose  de 
nouveau  je  ne  le  sache  point  à  présent  sinon  un  petit 
livret  de  certaines  anagrammes  de  certain  Gcminus  lequel 
n'est  poinct  encore  en  vente  et  veu  que  je  n'ay  maintenant 
rien  pour  grossir  mon  pacquet,  j'y  ay  adjousté  le  contenu 
de  mon  Syntagma  de  studio  militari  (3)  lequel  je  vous 
supplie,  monsieur,  vouloir  prendre  la  peine  de  parcourir 
et  si  vous  le  treuvez  a  propos  de  me  vouloir  tant  obliger 
que  d'en  cscrire  vostre  jugement  en  trois  mots  à  son 
Emincnce,  aTin  qu'estant  desja  assez  bien  dispose  pour  le 
faire  imprimer,  cela  lui  donne  encore  d'avantage  de  vo- 
lente  de  le  faire.  Je  n'estime  pas  que  le  livre  puisse  estre 
moins  que  de  cinquante  ou  soixante  feuilles  in  quarto, 
lesquelles,  s'il  me  falloit  fa!re  imprimer  à  mes  dépens,  me 
tourneroient  h  trop  grand  préjudice.  Le  stile  est  semblable 
à  celuy  de  Studio  Libcrali  sans  chapitre  et  autres  divisions 
que  en  deux  livres  esquelles  son  Eminence  m'a  desja 
ad  voué    que  j'avois   mieux  rencontré  qu'elle  ne    s'estoit 


(1)  Deir  arte  historica  trattati  K(Rome,  1636,  in-4).  Nos  bio- 
graphes cl  bibliographes  uc  signalent  pas,  ce  me  semble,  le  petit 
livre  où  Tauteur  résuma  sou  gros  livre  et  qu'il  lança  quelques  mois 
avant,  comme  on  lance  un  ballon  d'essai  avant  un  grand  aérostat. 

(2)  Jean-Baptiste  Doni,  ué  à  Florence  eu  1593,  mort  dans  la 
même  ville  en  1647,  venait  de  pubier  :  Compendio  del  Trattato 
dei  getieri  e  modi  délia  musica  iRome,  1625.  iu-fol,).  Voir  sur 
Doni  les  Lettres  de  Jean  Chapelain  (t.  I,  p.  295;  t.  II,  pp.  674, 
682,  673). 

(3)  C.tle  analyse  très  développée  du  Syntagma  est  conservée, 
nou  loin  de  la  présente  lettre,  dans  le  volume  9544  du  fonds 
français  (f-*  105-108).  En  voici  le  litre  :  Ordo  syntagmatis  de  studio 
militari  cum  militare  studiuni  referebatur  tam  ad  militem  quam  ad 
ducem  propierea  de  utriusque  officio.  In  hoc  syntagmate  diaêC" 
ritur,  etc.  L'analyse  me  parait  avoir  été  très  bien  faite,  comme 
tout  ce  qui  est  fuit  con  amore. 
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ima^i^inée  à  cause  de  la  matière  si  esloignéc  de  ma  pro- 
fession et  qu'elle  croioit  que  le  livre  seroit  hien  rrccu.  Si 
d^avanture  vous  jugées  de  la  pouvoir  lej^itimement  con- 
firmer en  cestc  opinion,  je  vous  prie  de  le  vouloir  faire, 
autrement  non.  Le  sieur  Allatius  vous  aiant  escritrincluse 
je  me  suis  chargé  de  vous  la  faire  tenir  et  de  vous  prier 
du  nouveau  de  vouloir  prendre  la  protection  de  son 
Georgius  Acropolita  lequel  n*atend  rien  que  vostre  con- 
sentement et  aduis  pour  vous  estre  envoie.  Je  suis  si 
estonné  et  si  fasclié  tout  ensemble  de  n'avoir  point  de 
nouvelles  de  M.  GafTarel  que  je  ne  vous  le  puis  assez 
exprimer.  Je  vous  prie,  Monsieur,  me  vouloir  obliger  de 
luy  faire  tenir  la  présente  en  quelque  lieu  quil  soit,  quand 
bien  mesme  il  seroit  revenu  à  Venise:  Je  ne  doubte  point 
qu'il  ne  m'aist  escrit  plusieurs  fois.  iMais  je  eroy  que  la 
négligence  de  deux  de  nos  amis  communs  par  les  mains 
desquels  les  lettres  dévoient  passer  ont  este  causes  que  je 
n'en  ay  point  eu  il  y  a  plus  (k  buict  moys.  Je  voudrois 
qu'il  vous  pleust  m'bonnorer  icy  de  vos  commandements 
puisque  sans  iceux  je  crains  de  vous  estre  inutile  a  cause 
du  peu  de  nouveautés  qu'il  y  a  au  default  desquelles  je 
ne  scay  comment  vous  pouvoir  tesmoigner  que  je  suis, 
Monsieur, 

Vostre  très  humble,  très  obéissant  et  très 
obligé  serviteur, 

Gab.  Naudé. 

Je  pensois  escrire  a  M^  Gaflarel.  Mais  il  m'est  impos- 
sible pour  le  présent.  J'escrircy  par  le  prochain  ordinaire. 
De  Rome  ce  27  Janvier  1636  (I). 


(1)  Fonds  frnnçnis  9544,  P»  104  bis.  —  Voici  le  titre  complet  et 
la  dulL'  de  l'ouvrage  sur  la  hiiie  d'UIissc  Albcrgotti  meiilionDé 
dans  la  première  lettre  de  Naiidé:  Dialogo  nel  ffuale  si  lirne  contio 
Vopinione  coinune  degU  Astrologie  Malcmalici  c  Filosofi,  la  Luna 
esser  da  se  luminosa  e  non  ricevere  il  Lame  del  sole...  (Vitcrbc, 
1613,  in-4). 
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JEANNE  D'ARC 

PAR 

M.  Pierre  d'arc. 


Chaque  jour,  la  figure  de  Jeanne  d'Arc,  grâce  aux  études 
dont  elle  est,  depuis  un  demi-siècle,  Tobjet,  sort  plus 
nette,  plus  resplendissante  des  voiles  du  passé  pour  mon- 
ter sans  cesse  vers  le  zénith. 

Jamais,  en  effet,  on  ne  s*est  tant  occupé  de  celle  dont  le 
souvenir  radieux  brille  d'un  si  vif  éclat  dans  les  fastes  de 
notre  vieille  France  chevaleresque.  Est-ce  là  un  signe  des 
temps  ?  Notre  esprit,  notre  cœur,  notre  foi,  se  tournent- 
ils  vers  la  libératrice  de  la  Patrie  pour  Fimplorer,  pour  lui 
demander  aide  et  secours  dans  les  pénibles  épreuves  de 
l'heure  présente  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  chaque  jour  apporte  une  pierre  de 
plus  dans  la  construction  de  ce  monument  de  gratitude, 
d'admiration  élevé  par  la  France  au  caractère  qui  person- 
nifie le  mieux  riiéroi'sme  patriotique  et  qui  couronne  par 
le  martyre  l'épisode  le  plus  merveilleux  de  notre  histoire, 
comme  de  toutes  les  histoires. 

Une  des  opérations  les  plus  nécessaires  et  souvent  des 
plus  difficiles,  à  laquelle  tout  écrivain  doit  pourtant  se  li- 
vrer avant  de  prendre  la  plume,  c'est  de  chercher  les 
sources,  les  ouvrages  déjà  parus  sur  ce  sujet,  afin  de  con- 
naître exactement  l'état  de  la  question.  Plus  celle-ci  a  été 
18S6.  Il 


162  BULLKTIN  DU  BIBLIOPHILE. 

fouillée  avant  lui,  plus  cette  recherche  sera  indispensable, 
mais-  aussi  plus  elle  sera  difficile  à  faire  complète.  Or,  si 
on  a  beaucoup  écrit,  si  on  écrit  de  plus  en  plus  sur  Jeanne 
d^Arc,  si   les  ouvrages  consacrés  à  cette    magnifique  épo- 
pée forment  déjà  à  eux  seuls  une  vraie  bibliothèque,  tant 
ils  sont  nombreux,  aucune  étude  bibliographique  sérieuse 
n'en  a  encore  été  faite.    La  Bibliothèque  historique  du  P. 
Lelong,    pillée  par  Lenglet-Dufrcsnoy  et  par  Chaussard, 
remonte  au   milieu  du  xv!!!**   siècle,    à  une  époque  où  la 
science  historique  ne  s'était  pas  encore  occupée  sérieuse- 
ment de  la    Pucelle.    Quant    au  travail  publié  par  Tabbé 
Barthélémy  en  1847,outrc  qu'il  est  déjà  ancien,  les  lacunes, 
les  erreurs  et  les  fautes  d'impression  en   font  une  œuvre 
notoirement  insuffisante,  et,  en  l'état,  ce  que  nous  avons  de 
mieux,  dans  leur  brièveté,  ce  sont  encore  les  bio-bibliogra- 
phies générales  d'Oeltinger  et  de  l'abbé  Ulysse  Chevalier. 
Depuis  plusieurs  années,    nous  avions  réuni  pour  notre 
usage  personnel  les  indications  bibliographiques  qu*on  va 
trouver  et  à  la  suite  de  chacune  d'elles  nous   faisions  une 
courte  analyse,  une  critique  littéraire  et  historique  de  Ton. 
vrage  que  nous  venions  de  lire.  Nous  laisserons  aujourd'hui 
complètement  de  côté  cette  seconde  partie  de  notre  travail, 
la  plus   intéressante  toutefois,  parce  qu'elle  nécessiterait 
un  groupement  par  genres,  parce  qu'elle  nous  imposerait 
de  suivre   l'ordre  et   l'enchaînement  des    idées,  ordre  peu 
pratique  pour  une   bibliographie  ;  d'ailleurs  le  détail  des 
éditions  de  chaque  ouvrage,   leur  description,    ne  vien- 
draient-ils pas  entraver  l'analyse  de  son  fond  ? 

Aujourd'hui  donc,  nous  ne  donnons  au  public  que  ce 
qui  a  trait  ^zi/.t'  lii^res,  à  leur  forme,  à  leur  côté  matériel  ; 
ce  sera  en  quelque  sorte  la  table  des  matières  par  ordre 
alphabétique  de  nos  études  ultérieures,  —  celles-là  devant 
porter  sur  leur  substance. 

Le  catalogue  de  l'abbé  Barthélémy  comprenait  non  seu- 
lement les  notices  spéciales,  mais  encore  les  histoires  géné- 
rales, les  articles  de  journaux,  les  comptes  rendus,  les  ta- 
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blcaux,  médailles,  gmvurcs,  moDumcnts  reUiifs  à  la  Pii- 
celle.  Quoique  déjà  difficile  en  1847,  la  chose  éuit  encore 
possible.  Le  serait- cl  le  de  même  aujourd'hui?  Quelle  est 
en  effet  la  revue,  la  magazine,  quels  sont  les  journaux  il- 


GHtVUlE    DI    LÉOS:kHD  GlULTIIB    (1620J 

■e  de  Chirt«  du  Lii  :  TraiU  lommairt  laul  du  nom  tt  due 
aitmnce  et  parmi/  de  la  PuedU  d'OrUana  et  de  eea  frtra 
■,a,   1618  cl  1633).  ia-4  9.  nom;  n»»  qui  n';  p>rul  |>i>  dous 


lustrés  ou  quotidiens  qui  n'ont  pas  publié  quelque  article 
sur  b  libératrice  de  la  France?  Et  Dieu  sait  si  ces  feuilles 
sont  nombreuses.  Elles  seront  bientôt  aussi  innom- 
brables que  les  grains  de  sable  de  la  mer  ou  les  étoiles  du 
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firmament  ?  Est-il  donc  possible  d^entreprendre  ce  dénom* 
brement  formidable  ? 

En  principe,  nous  passerons  sous  silence  les  histoires 
générales,  les  histoires  de  France  non  détaillées  telles  que 
celles  du  président  Hcnaull,  de  Millot,  d'Âllelz,  Lefranc, 
Bonnechose,  Duruy,  Blanchard,  Ansard,  Gautier,  Lévy, 
Burette,  Dcmolens,  Bachelet,  Dauban,  Laurentie,  Magin 
et  cent  autres...,  nous  laisserons  également  de  côté 
les  articles  de  dictionnaires,  de  biographies  universelles, 
tous  ces  ouvrages  parlant  plus  ou  moins  de  notre  sujet  ; 
les  énumérer  serait  un  travail  fastidieux  et  sans  intérêt. 
Nous  ne  nous  occuperons  donc,  à  moins  d'importance 
exceptionnelle,  que  de  celles  de  ces  notices  qui  auront  été 
l'objet  d'un  tirage  à  part,  bornant  cet  essai  aux  livres  im- 
primés, et  seulement  à  ceux  qui  sont  consacrés  exclusi- 
vement, ou  en  majeure  partie,  a  Jeanne  d'Arc. 

Que  s'il  nous  a  fallu  citer  quelques  œuvres,  inspirées 
par  la  mauvaise  foi  ou  la  folie,  dans  lesquelles  le  caractère 
de  notre  héroïne  est  méconnu,  parfois  même  parodié  ou 
odieusement  travesti,  nous  avons  dû  obéir  en  cela  à  notre 
devoir  de  bibliographe.  Ces  œuvres,  nous  aimons  a  le 
croire,  n'ont  jamais  abusé  personne...  que  leurs  auteurs  ; 
et  n'cst-il  pas  permis  de  dire  aujourd'hui  que  la  Pucelle  a 
fait  plus  de  mal  à  Voltaire  que  Voltaire  n'en  a  fait  a  la 
Pucelle?  La  grande  Française,  saluée,  depuis,  par  un 
peuple  entier,  n'esl-elle  pas  lavée  de  ces  injures  ?  N'est- 
elle  pas  d'ailleurs  de  ces  gloires  dont  Napoléon  disait  : 
«  C'est  du  granit,  la  dent  de  l'envie  n'y  peut  rien.    » 

Comme  notre  bibliothèque  est,  malgré  nos  efforts  de 
chaque  jour,  encore  loin  d'être  complète,  nous  ne  nous 
dissimulons  pas  les  lacunes  que  présente  notre  travail.  Si 
nous  avons  cédé  aux  sollicitations  de  quelques  amis  qui 
nous  ont  représenté  l'actualité  de  cette  publication,  c'est 
dans  l'unique  intention  d'être  utile  à  nos  confrères  et  de 
faciliter  leurs  recherches.  Nous  faisons  un  appel  pressant  à 
leur  bienveillance,  les  priant  de  nous  communiquer  tous 
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les  renseignements  complémentaires  qui  pourront  combler 
nos  lacunes. 

Quelque  imparfaite  toutefois  que  soit  cette  étude,  qu*on 
lui  reconnaisse  le  mérite  d'avoir  voulu  établir  le  grand 
nombre  de  témoignages  consacrés  à  la  Pucelle  d'Orléans, 
d'avoir  voulu  constater  combien  cette  sainte  mémoire  est 
clièrc  h  tous  les  cœurs  français  !  Notre  culte  filial  a  voulu 
mesurer  ce  monument  de  réhabilitation  et  d'expiation 
qui,  construit  par  mille  mains  pieuses,  par  mille  cœurs 
enthousiastes,  a  élevé  Jeanne  jusqu'aux  cieux,  à  une  hau- 
teur d'où,  visiMe  pour  tous,  elle  rayonne  comme  la  plus 
pure  de  nos  gloires  nationales  ! 


Nous  avons  suivi  Tordre  alphabétique. 

Les  ouvrages  anonymes  soat  placés  à  l'initiale  de  leur  titre. 
Ceux  dout  les  auteurs  se  sont  caches  sous  un  pseudonyme  sont 
placés  sous  ce  nom  d'cmpruut,  et  un  rappel  se  trouve  au  vrai 
nom  de  l'auteur  quand  celui-ci  est  connu. 

Une  astérique  *  avant  le  titre  indique  que  l'ouvrage  n'est  pas 
consacré  en  entier  à  Jeanne  d'Arc. 

Une  croix  ific  indique  un  ouvrage  d'histoire  ou  d'érudition  très 
important. 

Les  divers  ouvrages  d'un  même  auteur  sont  indiqués  par  un 
trait  en  marge  ;  les  diverses  éditions  ne  sont  numérotées  que  pour 
les  ouvrages  importants. 

Le  prix  indique  ce  qu'a  été  payé  le  livre  lors  de  sa  mise  en 
vente  originaire  ;  la  valeur,  ce  qu'il  a  été  payé  dans  les  ventes  les 
plus  récentes. 


A...  (Pseudonyme de  l'abbé  de Roussjr),  —  Aurélia  ou  Or- 
léans délivrée,  poème  latin  traduit  du  François  par  M.  A. . . 
Paris,  Merigaulty  Delatoury  Praulty  1738,  in-12de5ff. 
et  389  pp.  (val.  2  fr.). 

—  Le    même,   aussi  sans  nom  d'aut...  poème  en   douze 
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chants.  Bruxelles  {Paris)^   1784,  in-12  (prix  3  fr.   50). 
quelques  exempl.   portent  un  autre  titre  :  Paris,  1784. 

C'est  la  prétendue  traduction  d'un  poème  latin  qui  n'a  jamais 
existé.  A  la  fin  se  trouve  un  cantique  d'action  de  grâces  à  Jeanne 
d'Arc,  latin  et  français,  dans  le  genre  des  psaumes  des  vêpres. 

Abahy  (M°*®  d').  —  L'amazone  française...  par  M™*  D... 
(voyez  infrà  cette  initiale). 

Abrégé  historique  de  Jeanne  d'Arc  dite  la  Pucelle 
d'Orléans,  précédé  d'un  argument  sur  l'histoire  d'Or- 
léans. S.  nom  d'auteur.  Orléans  y  Légal  y  1774,  in-12. 

A.  D.  Vie  historique  de  Jeanne  d'Arc  par  M.  A.  D.  (S.  nom 
d'au  t.).  Paris,  Caillot,  1820,  in-18. 

—  Le  même,  même  lieu,  1822. 

Comme  frontispisce  une  gravure  représentant  la  Pucelle. 

A.  D.  —  (pseudonyme  de  A.  DouesneL)  Epître  de  Jeanne 
d'Arc  à  la  ville  d'Orléans,  sur  le  voyage  de  son  Altesse 
Royale  Madame  la  Duchesse  de  Berry .  Orléans,  Darnault, 
1828,  in-4  de  4  pp.  (val.  1  fr.) 

Adeline  (Jules).  —  Les  monuments  érigés  à  Rouen  à  la 
mémoire  de  Jeanne  d'Arc.  Extrait  du  tome  XXVIII  de 
/Mr^  (1"' trimestre  1882). 

Agoult  (M™®  la  comtesse  d'),  voyez  Stern  (Daniel). 

A  LA  MÉMOIRE  DE  Jeanne  d'ARc,  8  mai  1429.  S.  nom 
d'auteur  (Barhot-Duplessis).  Orléans,  irnpr,  de  Guyot 
aine,  8  mai  1829,  in-4  de  4  pp.  (val.  1  fr.). 

Allard  (Paul)  et  Lenepveu  (Ch.).  —  Jeanne  d'Arc,  poème 
de  M.  Allard,  mis  en  musique  par  M.  Lenepveu  (sous 
presse).   Rouen. 

Oratorio  qui  a  été  donné  le  30  mai  1886,  dans  la  cathédrale  de 
Rouen,  par  400  exécutants. 

Almanach  de  Jeanne  d'Arc  pour  1871.  Orléans,  impr, 
E,  Chenu,  1871,  in-16  de  144  pp. 
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Il  n'y  a  que  les  pp.  28  à  42  qui  aient  trait  à  notre  héroine. 
C'est  une  histoire  très  sommaire  de  la  vie  de  Jeanne  avec  énuméra- 
tion  des  monuments  à  elle  consacrés  à  Orléans  ;  qq.  gravures  sur 
bois  grossières;  vente  A,  de  Latour  (1885),  cart.  1  fr. 

—  Le  même,  pour  1872  (identique). 

Andreozzi  —  Giovanna  de  Arco,  tragédie  qui  fut  représen- 
tée à  Venise  en  1793. 

Elle  est  restée,  au  dire  de  Godefroy,  inédite. 

Anna-Marib,  pneudonymede  la  comtesse  £.  d'Haute  feuille^ 
née  de  Marguerye.  —  Jeanne  d'Arc.  Paris,  Debécourt, 
1841,  2  vol.  in-S  de  ix,  392  et  392  pp.  (prix  15  fr.). 

Vente  de  Latour  (1885),  dem.  v.  noir  (6  fr.).  Roman  historique 
qui  ne  manque  pas  de  chaleur. 

Anquetil,  de  Tinstitut — *  est  assez  élogieux  dans  son  His- 
toire de  France,  Paris,  Lecointe  et  Durey,  1822,  in-18, 
t.  V,  p.  31-59  et  aussi  Beaumis,  4  vol.  1837,  in-8,  t.  IL 
Dans  redit,  de  1857,  gravures  relatives  à  la  Pucelle  ; 
enfin  Fayard,  18G()  (prix  15  fr.). 

Apparition  de  Jeanne  dWrc  à  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Brémont  près  Domrémy-sur-Meuse  (S.  nom 
d'au  t.).  Neuf  château,  impr,  de  Kiennéy  1872,  in-18. 
(Vente  de  Latour,  demi-maroq.  !  fr.) 

Apparvtion  II  DE  Ieanne  d'Arqve  surnom  ||  mée  la  Pu- 
celle d'Orléans,  au  Roy  ||  d'Angleterre  dans  son  palais 
en  la  II  ville  de  Londres,  en  la  présence  ||  de  plusieurs 
de  II  la  cour  ||  avec  la  remonstrance  qu'elle  luy  a  fait  sur 
le  se  II  cours  qu'il  a  voulu  donner  aux  Rochelois.  ||  Sui- 
vant les  nouvelles  qui  en  sont  Venues  à  Calais.  Suivant 
la  coppie  imprimée  à  Paris,  par  lean  Certain,  rue  S. 
[acques  près  S.  Benoist,  1628,  avec  permission  suivant 
la  copie  imprimée  a  Calais,  pet.  in-8  de  8  pp. 

(Vente  Herluison,  1878:  50  fr.) 

—  Réimpression  :  Apparition  de  Jeanne  d'Arc.  .  .  au  roy 
d'Angleterre. . .  avec  les  remontrances  qu'elle  lui  a  faites 
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sur  le  secours  qu'il  a  voulu  donner  aux  Rocheloîs. 
Orléans^  Herluison^  1877,  in-8  de  vi  et  8  pp.,  lire  h 
GO  ex.  dont  4  sur  vélin  (prix  4  fr.).  L*a vaut-propos  est 
de  /.  Danton, 

Appel  du  Comité  des  Femmes  de  France,  pour  Térec- 
tion  d'un  monument  a  Jeanne  d'Arc.  Parls^  impr.  Deçà" 
lois  {1813),  1  ff.  atlas. 

Contient  les  noms  des  dames  patronnesses  de  l'œuvre. 

Arnaud.  —  Jeanne  d'Arc,  romance  qui  se  chante  au 
théâtre  du  Vaudeville,  augmentée  par  Cadot.  S.  L., 
N.  D.,  in.l8  de  4  pp.  (0  fr.  50). 

Artigny  (l'abbé  d')*  —  dans  ses  nouveaux  mémoires  de 
critique  et  de  littérature.  Paris,  Debure,  1749-1756, 
7  vol.  in-12. 

Voir  t.  II  (art.  39)  ;  t.  VII  (art.  3  et  12),  les  pages  323  à  356 
sont  un  extrait  d*un  manuscrit  d'Edmond  Richer,  relatif  à  la 
Pucelle,  ms.qui  venait  d'être  pillé  par  Lenglet-Dufresnoy  (voy.  ce 
nom). 

AssiER  (Alexandre).  Une  cité  champenoise  au  xv°  siècle. 
PariSy  Claiidin,  Champion,  Henry ^  1875,  in-12  de 
47  pp.,  130  ex.  sur  pap.  vergé,  10  jap.  rose,  10  vélin, 
10  chamois  (prix  1  fr.  50  vergé, 3  fr.  jap.  rose). 

Cet  ouvrage  renfermant  plusieurs  études  sur  Jeanne  d*Arc,  sa 
nationalité  champenoise,  son  séjour  à  Troyes  avait  déjà  été  publié 
dans  les  Archives  curieuses  de    la  Champagne  et  de  la  Brie  en 

1853,  in-S. 

AsTÉSAN.  XV*  siècle.  —  La  vierge  guerrière  Jeanne  de  France, 
fragment  d'un  poème  d'Astésan,  premier  secrétaire  à 
Asti,  du  très  illustre  duc  d'Orléans  et  de  Milan,  avec 
une  traduction  française,  une  notice  et  des  notes  par 
M.  Antoine  de  Latour.  Orléans^  Herluisony  1874,  in-l8 
de  44  pp.  tiré  à  160  ex.  (l  fr.  50). 

—  Le  même  tiré  à  20  ex,  in-8  (3  fr.  50). 
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—  Le  même,  réImpressîoD.  Herluison^  1877,  in-8,  tiré  à 
60  ex.  pap.  verge  (î  i'r.)  numérot.  et  4  vélin. 

—  Le  même,  in-32. 

Le  ms.  onginul  de  ce  poème  latin,  médiocre  d'ailleurs,  se 
trouve  à  la  Biblioth.  de  Grenoble.  Ce  n*est  guère  que  mis3  en  vers 
la  lettre  de  Perceval  de  Boulainvilliers  au  duc  de  Milan.  M.  de 
Latour  a  fait  suivre  le  poèaie  d'Astésan  de  la  lettre  de  Boulainvil- 
liers. 

Attel  de  Lutange  (Jean-François-Didier  d'),  de  la  société 
Royale  des  Antiquaires.  —  L'héroïne  d'Orléans  au 
xv°  siècle  avec  carte  de  tous  les  lieux  cités  dans  cet  ou- 
vrage et  plan  de  la  ville  d'Orléans  à  l'époque  de  sa  déli- 
vrance par  Jeanne  d'Arc.  Paris^  Charpentier^  1844, 
3  vol.  in-8  (val.  10  fr.). 

Aufrère  Duvernay  (Charles),  —  avocat  à  la  Cour  d'Or- 
léans. Notice  historique  et  critique  sur  les  monuments 
érigés  à  Orléans  en  l'honneur  de  Jeanne  Darc.  Orléans^ 
Pagnerre^  PariSy  Tresse  y  1855,  in-8  de  35  pp.,  avec 
une  lithographie  (prix  1  fr.  25).  On  trouve  qq.exempl. 
sans  la  figure  (prix  75  c). 

Liste  authentique  des  orateurs  qui  ont  prononcé  le 
panégyrique  de  Jeanne  d'Arc  depuis  le  rétablissement 
du  culte  catholique  en  France  par  Napoléon  I",  jusqu'à 
l'inauguration  solennelle  de  la  statue  de  Jeanne  d'Arc 
à  Orléans,  le  8  mai  1855.  Paris,  impr,  F,  Didot  (1855), 
in-4  d.,  1  ff.  (prix  50  c). 

AuviGNY  (d')  —  *Dans  ses  i^ies  des  hommes  illustres  de  la 
France. .  .Amsterdam,  [Paris,  Legras),  1739,  —  26  vol. 
in-12.  —  Consacre  les  pp.  217  à  310  à  Georges  La  Tre- 
mouille  et  à  Jacques  Cœur.  Sans  faire  une  notice  spé- 
ciale pour  Jeanne  d'Arc,  il  y  raconte  incidemment  son 
histoire. 

AvERDY  (Clément-Charles-François  de  V)  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  1723-1793.  —  *  Notices  et  extraits  des 
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manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  lus  au  comité 
établi  par  sa  Majesté  dans  TAcadémie  royale  des  Inscrip- 
tions et  belles-lettres,  tome  III  (vol.  relatif  à  Jeanne 
d'A.rc).  Paris ^  impr,  Royalcy  1790,  in-4  de  650  pp., 
avec  2  plans  et  1  plancb.  grav.  (Vente  Latour,  demi- 
veau,  5  fr.). 

Cet  ouvrage  important  est  la  première  étude  sérieuse  qui  ait  été 
faite  des  procès  de  la  Pucelle.  Il  comprend  en  outre  une  notice  de 
M.  de  Bellebœuf  sur  les  recherches  faites  par  lui  à  Rouen,  des 
originaux  mêmes  de  ces  procès  ;  en  second  lieu  les  plans  de  Rouen 
avec  commentaires  par  M.  Rondeaux.  Les  55  dernières  pages 
seules  ne  sont  pas  relatives  à  notre  sujet,  elles  parlent  de  Jérusa- 
lem et  du  pape  Innocent  III.  Ce  vol.  a  été  traduit  en  allemand 
par  Lobs  te  in, 

AvRiGNY  (Marie-Charles- Joseph  Lœillard  d'),  poète  drama- 
tique, 1760-1823.  —  Jeanne  d'Arc  à  Rouen,  tragédie  en 
cinq  actes  et  en  vers,  représentée  pour  la  première  fois 
par  les  comédiens  ordinaires  du  Roi,  le  mardi  4  mai 
1819.  Paris  Ladvocat^  1819,  in-8  de  90  pp.  prix,  pap. 
vergé  3  fr.,  50  ex.  vélin  6  fr. 

Vente  de  Latour,  demi-maroq.  gren.  3  fr. 

—  Reimpressions  :  Paris ^  Ladvocat  et  Barba ^  1819. 

—  Troisième  édition.  Paris ^  Ladi>ocaty  1820. 

—  Paris ^  Barba,  impr.  de  Jules  Didot  l'ainé,  S.  D.,  gr. 
in-8.  Extrait  de  la  France  dramatique  au  xix*'  siècle^ 
pp.  367  à  385  (prix  \  fr.). 

Vers  pompeux  qui  négligent  trop  la  vérité  historique.  Le  rôle 
de  Jeanne  était  rempli  par  M"®  Duchesnois  (voir  une  notice  dans 
la  Minerve  française  d'Aignan,  Benjamin  Constant,  1819). 

Avril  (J.),  de  Grenoble.  —  Le  triomphe  des  lis,  Jeanne 
d'Arc  ou  la  Pucelle  d'Orléans,  drame  en  cinq  actes  et  en 
vers,  imité  delà  tragédie  allemande  de  Schiller,  traduite 
en  français  et  en  prose  par  C.  Fr.  Cramer,  édition  de 
M.  L.  S.  Mercier,  de  Tlnstitut  national  à  Paris,  par 
J.   Avril,  de  Grenoble,  ex-inspecteur  des  subsistances 
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militaires  aux    armées    à   Leipsick,  le  30   mars   1814, 
Paris,  Bacot,  1814,  in-8  de  72  pp.  (val.  2  fr.). 

Ce  qu  il  y  a  assurément  de  plus  original  dans  ce  drame,  c'est  son 
titre. 

Ayroles  (Le  P.  J.  B.),  de  la  C**  de  Jésus.  —  ♦  Jeanne 
d'Arc  sur  les  autels  et  la  Régénération  de  la  France. 
Paris j  GaumCj  1885,  in -12  de  xni  et  474  pp.  (prix 
3  fr.  50)  et  aussi  1886  (Deuxième  édition). 

Ouvrage  relatif  h  l'utilité  et  à  l'opportunité  de  la  canonisation 
de  la  Pucelle;  réfutation  des  doctrines  matérialistes.  Citons  comme 
le  plus  important  des  comptes  rendus,  celui  de  l'abbé  Peyron 
publié  dans  le  catalogue  analytique  de  Gaume,  n?  V,  in-8  de 
16  pp.  reproduit  ensuite  dans  plusieurs  revues  ou  journaux. 

Banville  (Théodore  de).  —  *Dans  les  Exilés,  consacre  à 
Jeanne  d'Arc  une  belle  pièce  de  poésie  intitulée  :  La 
bonne  Lorraine,  30  mai  1872. 

Barantb  (le  baron  de),  de  l'Académie  française  —  ♦  His- 
toire de  Jeanne  d'Arc.  PariSy  Didier  y  1859,  in-12  de 
276  pp.,  1  fig.  sur  bois,  représentant  Jeanne  sur  les 
remparts,  la  main  droite  appuyée  sur  son  casque  empa- 
naché. 

—  Réimpressions  identiques,  1865,  1867,  1868,  1872. 
Vente  de  Latour,  dem.  maroq.  grenat  (3  fr.). 

C*est  une  des  meilleures  histoires  de  Jeanne  d'Arc,  elle  est 
extraite  àe\  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne  (l***  édit.  Ladvocat, 
1824-1876,  14  vol.  in-8,  8  livraisons  de  gravures,  cartes,  por- 
traits, plusieurs  relatives  à  Jeanne  d'Arc.  —  5*  édit.  Bruxelles^ 
1835-36,  lu  vol.  in-8  avec  les  notes  du  baron  de  Reiffenberg.  — 
6^  édit.  Paris,  Dufey  ,  1837-38,  12  vol.  in-8  avec  figures. — 
7*  édit.  Paris ^  Lenormand  et  Garnier^  185i,  12  vol.  in-8.  — 
8*  édit.  Paris ^  Garnier,  1858,  8  vol.  in-12  avec  104  grav.  sur 
bois  et  I G  cartes) . 

Ce  tirage  à  part  est  plus  complet  toutefois.  Les  40  dernières 
pages  racontent  les  fêtes  du  8  mai  1856  à  Orléans  pour  l'inaugu- 
ration de  la  statue  par  Foyatier,  et  reproduisent  en  majeure  par- 
tie le  panégyrique  de  Monseigneur  Dupanloup.    La  préface  de 
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cette  édition  est  dédiée  aux  sociétés  chrétiennes  d'ouvners  de 
Paris. 

Bârbibr  (Jules).  Jeanne  d'Arc,  cantate,  musique  de  Gaston 
Serpette.  Paris  y  Heugel, 

Sorte  de  prélude  à  l'opéra  de  Gounod.  Lems.  en  est  à  la  Bibl. 
du  Conservatoire  de  Paris.  La  dernière  piirtie  seule  en  a  été  édi- 
tée par  Fleugcl;  elle  fut  reproduite  aussi  a  la  fin  du  Wallon 
illustré . 

—  Jeanne  d'Arc,  drame  en  cinq  actes  et  en  vers.  Paris, 
Michel  Lévy^  1869,  in-12,  portrait.  Vente  Latour,  demi- 
vélin  (3  fr.  50). 

Ce  drame  fut  représenté  à  la  Gaîté  le  8  novembre  1873.  Le 
rôle  de  Jeanne  était  rempli  par  \I"°*  Lia  Féli^.  C'est  le  drame  sur 
ce  sujet  qui  a  obtenu  le  plus  de  succès.  Il  fut  mis  en  musique  par 
Gounod,  et  réédité  considérablement  augmenté. 

—  Réimpression  .  . .  avec  chœurs,  musique  de  Ch.  Gou- 
nod. PariSy  Michel'Levyj  1874,  in-12  de  19ipp. 

Il  y  a  à  la  môme  date  deux  éditions,  la  dernière  conforme  à  la 
représentation.  Prix  2  fr. 

Barbier  (M"°  C).  —  Histoire  de  Jeanne  d'Arc,  Théroîne 
de  Vaucouleurs.  Limoges^  Ardant  frères^  1862,  în-l2 
(Prix  1  fr.). 

Bàrbibr-Vemars.  —  *Dans  son  Hermès  romarins  avec  une 
notice  de  Marc  Bruère  sur  la  Pucelle.  1818,  6  vol. 
in-12  (val.   10  fr.). 

BiRBOT-DuPLESSis.  — Voycz  suprà,  A  la  mémoire  de  Jeanne 
d'Arc, 

Barrois  (Etienne).  —  Voyez  infra.  Histoire  du  mémorable 
siège, .  . 

Barthélémy  (Anatole  dej.  —  *Dans  ses  Recherches  sur  la 
noblesse    maternelle  [Paris ^  Aubry^   1861,     in-8,    prix 
Ifr.  50). 

S'occupe  de  la  noblesse  des  descendants  de  Pierre  d'Arc,  en  ce 
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qui  concerae  la  desœndance  féminine,  ses  conclusions  prêtent  fort 
à  la  critique. 

Voir  aussi  sur  ce  sujet,  par  le  même  auteur,  une  notice  dans  la 
Blblioth,  de  l'école  des  Chartes^  5*  série,  t.  IL 

Barthélémy  (Ed.  de)  et  René  Kerviler.  —  Un  Toarnoi  de 
trois  pucelles  en  Thonneur  de  Jeanne  d*Arc.  Lettres 
inédites  de  Conrart,  de  M"*  de  Scudéry  et  de  M*^*  du 
Moulin.  Paris,  Alphonse  Picard^  1878,  in-8  de  xi  et 
95  pp.,  pap.  vergé,  titre  rouge  et  noir. 

Recueil  de  quatorze  lettres  inédites  relatives  à  la  chasteté  de 
Jeanne,  discussion  dans  laquelle  M'^*  de  Scudéry,  avocat  de  la  Pu- 
celle,  gagne  sa  cause.  Ces  lettres  ont  été  trouvées  à  la  Biblioth. 
deLeyde,  où  elles  font  partie  du  fonds  de  Rivet. 

Barthélémy  (Fabbé  J.),  natif  de  Beauregard  en  Franche- 
Comté,  chanoine  de  Reims  et  de  Périgueux  ;  des  Aca- 
démies d'Orléans,  de  Reims,  de  Nancy,  de  Besançon; 
de  la  Soc.  archéol.  de  l'Orléanais,  etc.  —  Histoire  de 
Jeanne  d'Arc  d'après  les  chroniques  contemporaines,  les 
recherches  des  modernes  et  plusieurs  documents  nou- 
veaux, suivie  de  près  de  1,200  articles  indiquant  tout  ce 
qui  a  été  publié  sur  celte  héroïne.  Ornée  de  gravures. 
Paris ^  Aiibry,  Dile-fioitpe,  Sagnier  et  Bray,  1847,  2  Tol. 
in-8  de  3  IT.  528  et  536  pp.  (Valeur  10  fr.). 

—  La  même  édition  avec  une  couverture  au  millésime  de 
1854,  identique  sauf  les  gravures  qui  s'y  trouvent  rare- 
ment. 

L'histoire  est  meilleure  que  la  bibliographie,  celle-ci  étant  pleine 
de  fautes  d'impression. 

—  Mission  divine  de  Jeanne  d'Arc  prouvée  par  ses 
triomphes  et  son  martyre.  Panégyrique  prononcé  h  la 
fête  du  8  mai  1850  et  1853.  (Imprimé  par  les  soins  de 
la  ville  d'Orléans).  Orléans^  Alex.  Jacob ^  1853,  in-8 
de  72  pp.  (Val.  1  fr.  50);  qq.  exemplaires  identiques 
portent  :  tiré  aux  frais  de  l'auteur. 

Basin  (Thomas),  évèque  de  Lisieux  au  xv*  siècle.—  *&*  His- 


174  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

toire  des  règnes  de  Charles  VU  et  Louis  XI  par  Thomas 
Basin,  jusqu'ici  attribuée  à  Amelgard,  rendue  à  son 
véritable  auteur  et  publiée  pour  la  première  fois  avec  les 
autres  ouvrages  historiques  du  même  écrivain,  par 
J.  Quicherat.  Parw,  /.  Benouard,  1855-59,  4  vol.  in-8 
(prix  36  fr.). 

Déjà  Quicherat  dans  le  tome  IV.'de  ses  Procès,  p.  350,  en  avait 
donné  un  extrait  d'après  le  ms.  n^  1832  du  Vatican.  La  Biblioth. 
nationale  renferme  aussi  sous  le  n^  5962  un  ms.  in-fol.  maroq. 
rouge,  aux  armes  de  Colbert,  intitulé  :  ~de  rébus  gestis  Caroli  Fil 
francorum  regis^  liistoriarium  libri  Fil,  Cet  ouvrage  avait  été 
attribué  jusqu'en  1845  à  Amelgard.  Le  témoignage  de  Basin  a 
une  incontestable  valeur.  Après  avoir  été  attaché  jusqu'en  1449, 
aux  Anglais,  l'évêque  de  Lisieux  fut  chargé  par  Charles  VII  de 
relever  les  irrégularités  commises  par  Vauchon,  dans  le  procès  de 
condamnation,  et  il  rendit  toujours  pleine  justice  à  la  Pucelle. 

Baudot  de  Juilly  (Nicolas).  —  Voyez  1®  Histoire  de 
Charles  ni  et  2*»  Lussan  (M"«  de). 

BàUNARD  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  docteur  es  lettres  et 
en  théologie.  —  Jeanne  d'Arc  et  la  délivrance  d'Orléans. 
Discours  prononcé  dans  la  cathédrale  d'Orléans,  en  la 
fête  du  8  mai  1868.  Imprimé  par  les  soins  de  la  ville 
d'Orléans.  Orléans^  impr.  E.  Chenu^  1868,  gr.  in-8  de 
32  pp. 

—  Réimpression  :  Paris,  Poiissielgue^  Orléans^  Blanchard^ 
[impr.  G,  Jacob),  1868,  in-8  de  31  pp.  (1  fr.). 

Bàvoux  (Evariste).  —  La  colonne  Vendôme  et  Jeanne 
d'Arc.  Paris,  1874,  pet.  in-8  (prix  50  c). 

Beâucourt  (G.  du  Fresne  marquis  de).  —  Le  règne  de 
Charles  VII  d'après  M.  Henri  Martin  et  d'après  les 
sources  contemporaines.  PariSy  Durand,  1856,  in-8  de 
115  pp.  (prix  3  fr.). 

—  Un  dernier  mot  à  M.  Henri  Martin.  Paris,  Durand, 
1857,  in.8  de  60  pp.  (prix  2  fr.). 
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Cet  opuscule  fut  publié  pour  répondre  à  un  article  d'Henri 
Martin  paru  dans  la  Revue  de  Paris ^  15  sept.  1856,  intitulé  :  des 
récentes  critiques  sur  J.  d Arc. 

—  Charles  VII  et  Louis  XI  d'après  Thomas  Basin.  Paris^ 
Durandy    1860,  in-8,  tiré  à  70  exempl.  (prix  3  fr.). 

Est  le  compte  rendu  de  Touvrage  de  Quicherat  (voyez  suprà 
basiri)y  tirage  à  part  d'un  article  du  Correspondant  de  1859. 

—  Charles  VII  et  Agnès  Sorel,  Tinfluence  politique 
d'Agnès.  PariSy  Palmé ^  1866,  gr.  in-8  de  23  p.  (prix 
2  fr).  Tiré  à  50  ex. 

Extrait  de  la  Revue  des  questions  historiques  1866. 

—  Une  nouvelle  histoire  de  Charles  VII,  compte  rendu 
de  louvrage  de  M.  Vallet  de  Viriville,  1862-1865.  Pa- 
ris y  Imprim.  de  Divry  (1866),  in-8. 

Extrait  de  la  Revue  bibliographique^  1866. 

—  Jeanne  d'Arc  trahie  par  Charles  VII.  Le  Mans,  Imprim, 
de  Monnayer  (1867),  gr.  in-8  de  6  pp. 

Extrait  de  la  Revue  des  questions  historiques^  1  janvier  1867. 

—  Jeanne  d'Arc  et  sa  mission  d'après  son  dernier  historien. 
PariSy  V.  Palméy  1868,  in-8  de  36  pp. 

Extrait  de  la  Revue  des  questions  historiques^  1  octobre  1867. 
Ces  notices,  qui  présentent  toutes  de  la  valeur,  sont  épuisées. 

—  ♦  Histoire  de  Charles  VII.  Paris ^  Société  Bibliogra- 
phique M.  TardieUy  1882,  3  vol.  in-8  (tome  I.  Le  Dau- 
phiny  Lxxxvii  et  480  p.  ;  t.  II.  Le  Roi  de  Bourges^ 
1422-1435,  de  666  p.  ;  t.  III.  Le  Réi^eil  du  roi,  544   p. 

Le  tome  II  est  presque  en  entier  consacré  à  J.  d'Arc,  ;  inspiré 
des  meilleures  intentions,  M.  deBeaucourt  cherche  à  laver  Charles 
VII  du  reproche  d'avoir  abandonné  Jeanne,  de  ne  pas  l'avoir 
arrachée  des  mains  anglaises. 

Voir  Biblioth.  de  V Ecole  des  Chartes,  1886,  p.  120,  compte 
rendu  par  Léon  Lecestre. 

Beaurepaire  (Charles  de  Robillard  de),  archiviste  de  la 
Seine-Inférieure,   correspondant  du  ministère.  —  Mé- 
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moire  sur  le  lieu  da  supplice  de  Jeanne  dWrc,  aocom- 
pafpié  d*un  plan  de  la  place  du  vieux  marché  de  1525  et 
de  la  gravure  d*Isracl  Silvestre  représentant  l^ancienoe 
fontaine  de  la  Pucelle.  Rouen^  Lebrument,  1867,  în-8 
(prix  2  fr.). 

—  Le  même,  1868. 

—  Recherches  sur  les  procès  de  condamnation  de  Jeanne 
d'Arc.  Rouen,  Lebrument^  1869,  in-8  de  128  p.  (prix 
2  fr.  50j. 

Beaussire.  —  Histoire  de  Jeanne  d'Arc.  Plancy  (Aube)^ 
1852,  in.l2. 

Beauvais,  de  rOratoire,  profess.  au  collège  de  Dijon.  — 
Ode  aux  habitants  d'Orléans  pour  les  engager  à  rétablir 
le  monument  de  la  Pucelle.  Orléans ^  Couret  de  yUle^ 
neuue,  1758,  in- 12  de  8  p. 

Beauvais  de  Préaux.  — Monument  de  la  Pucelle,  départ, 
du  Loiret,  district  d'Orléans,   pet.    in-4  de  4  pp.  (prix 

75  c). 

Cest  Li  description  et  l'historique  du  monument  de  l'ancien 
pont,  extrait  des 

—  Essais  historiques  sur    Orléans    ou   description 

Orléans j  Couret  de  Villeneui^e,  1778,  petit  in-8  de  xu 
et  210  p. 

—  Le  même.  Paris,  Njron, 

Cet  ouvrage  contient  quelques  détails  sur  la  Pucelle,  un  plan 
gravé  de  la  ville,  et  un  très  joli  frontispice  :  a  Portrait  gravé  par 
N.  Ijemirc  sur  un  ancien  tableau  de  C  hôtel  de  ville  d  Orléans  ei 
prcxentc  à  M.  de  Cr pierre  intendant  d'Orléans  par  Couret  dcFille^ 
neuve,  n  Ce  volume  n'est  d'ailleui*s  que  la  réimpression  de  l'ou- 
vrage de  Polluche  :  Dctcriptinn  dj  la  ville  et  des  environs  dCOr" 
Itfans  avec  des  remarques  historiques,  (Orlé;ins,  Rouzeau,  4736, 
in-8  de  iv  et  88  p.)  avec  qq.  observations  et  précédé  d'une  notice 
sur  PoUuche. 
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Bbckmann.  —  Korschungen  ueher  die  quellenzur  geschi- 
chte  lier  Jungfrau  von  Orléans.  Patcrborn^  1872. 

Bellamy  prêtre.  —  Gloire  de  Jeanne  d'Arc,  Jeanne  de 
Montmorency,  Louise  d'Orléans,  Zenaïde  Bonaparte,  et 
de  beaucoup  d'autres  serviteurs  et  servantes  de  Dieu. 
Paris j  1856,  in-8  de  16  pp.  (prix  1  fr.). 

Bbllay-langby  (du) 

*  révoque  en  doute  le  caractère  de  la  mission  de  Jeanne,  la  re- 
gardant comme  stratagème^  dans  le  livre  second  de  sa  Discipline 
militaire.  (Paris,  1556  et  Lj'on^  1592,  in-8,  au  folio  223.) 

Berland  (Tabbé  J.),  chanoine  honoraire,  curédeN.  Dame- 
des-Aydes  d'Orléans,  puis  de  Beaugency.  —  Eloge  de 
Jeanne  d'Arc  prononcé  le  8  mai  1845.  Orléans^  Gati- 
neaUy  1845,  in-8  de  30  p.  (prix  1  fr.). 

Bern  (Jules  de)  —  *  Influence  des  femmes  sur  les  destinées 
de  la  France.  Paris,  1867,   in-8  (prix  2  fr.  50). 

Bernard  (l'abbé)  aumônier  de  l'Ecole  normale  supérieure, 
chanoine  honoraire  d'Orléans  et  d'Autun.  —  Dieu 
et  la  France.  Panégyrique  de  Jeanne  d'Arc  prêché  le  8 
mai  1875.  Orléans,  Berluison,  1875,  in-8  de  32  p. 
(prix  1  fr.).  (25  ex.  sur  gr.  pap.  2  fr.) 

Bernet  (l'abbé  J.),  premier  aumônier  de  la  maison  royale, 
chanoine  honoraire  de  Saint-Denis.  Plus  tard  éveque 
de  La  Rochelle,  puis  archevêque  d'Aix.  —  Panégyrique 

de  Jeanne  d'Arc  prononcé  le  8   mai  1817 Orléans^ 

impr.  RouzeaU' Montant f    1817,  in-8    de  45  pp.  (1  fr.). 

Bbrnhold  (Jean-Godefroy),  professeur  à  Altorf,  1720-1766. 
—  Johanna  die  Heldinn  von  Orléans.  Nuremberg, 
1752,  in.8. 

Bbroaldb  de  Vervillb  (François).  —  La  ||  Pvcelle  ||  d'Or- 
léans Il  restitvee  par  ||  Beroalde  de  Verville  ||  sous  le 
sujet  de  cette  magnanime  pv  ||  celle  est  représentée  une 
fille  II  vaillante,  chaste,  scauante  et  ||  belle.  A  Tours  par 

1886.  12 
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Sebastien  Molin,  libraire  im  \\  primeur  y  demeurât  en  la 
grâd'rûe\\\h^9.  Pet.  in-12  de  vi  S.  prél.  non  chiff. 
et  317  fr.  numërot.,  plus  1  f.  de  versa  la  louange  de  la 
Pucelle  et  le  privilège  daté  de  1596. 
On  trouve  qq.  exempl.  qui  portent:  Paris,  Math.  Guil- 
lemot,  1599,  mais  c'est  la  même  édition. 

Vente  Veinant  (1860)  36  fr.  C'est  un  roman  médiocre  dedië  à  la 
maréchale  de  la  Chastre. 

Bbrriàt  Saint-Prix,  professeur  à  la  faculté  de  droit  de 
Paris,  membre  de  Tlnstitut.  —  Jeanne  d'Arc  ou  coup 
d'œil  sur  les  révolutions  de  France  au  temps  de  Char- 
les VI  et  de  Charles  VII  et  surtout  de  la  Pucelle  d'Or- 
léans, avec  un  itinéraire  exact  des  expéditions  de  Jeanne 
d'Arc,  son  portrait,  deux  cartes,  l'une  du  siège  d'Or- 
léans, l'autre  du  théâtre  de  la  guerre,  plusieurs  pièces 
justiGcatives  inédites  et  des  tables  alphabétiques  et  chro- 
nologiques. Paris,  Pillety  1817,  in-8  de  368  p.  pap. 
vergé,  deux  cartes  et  un  portrait  gravé  au  trait,  Jeanne 
à  mi-corps,  corsage  ouvert  et  lacé,  chapeau  à  plumes, 
son  épée  nue  dans  la  main  gauche. 

Prix  6  fr.  Vente  de  Latour,  demi-maroq.  vert  têt.  dor.  5  fr. 

Les  notes  et  pièces  justificatives  sont  plus  importantes  que  le 
texte  qui  n'occupe  que  liG  p.  Une  partie  de  ces  pièces  avait  déjà 
été  publiée  dans  le  Magasin  e/icjrclopcdique,  1802,  t.  I.  p.  179  : 
«  Notice  d'un  ms.  original  de  la  bibliot/i.  de  Grenoble^  contenant 

les  poésies  d*Astésan  etc lue  le  2*2  mars  1800  «  V Académ,  de 

Grenoble,  »  Voir  le  compte  rendu  du /ottr/ia/ rfc^  .ç«pâr//^.c,  novem- 
bre 1817. 

Bbrthibr  (Le  R.  P.).  —  Discours  et  dissertations  sur  la 
Pucelle.  Afw,  Simon  et  Montaient  {\1  M)  in-4  de  70 
pp. 

Extrait  du  tome  XVI  de  X  Histoire  de  l'Eglise  gallicane,  aux 
pp.  449  a  519.  Vente  Herluison,  1875,  15  fr. 

Bsssoif  (Mgr.),  évêquede  Nîmes.  —  Panégyrique  de  Jeanne 
d'Arc  prononcé  le  8  mai  1880,..,  Orléans,  1880. 
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—  Le  même,  deuxième  édition.  Orléans^  H erluison^  1880, 
in-8  de  31  pp.  (1  fr.). 

Bburbt  (Pierre- Joseph-Napoléon).  —  Canonisation  de 
Jeanne  d'Arc.  Charlet^ille,  A.  Pouillard  (1855),  in-4. 

BiGNAN.    —  Jeanne  d'Arc  ou  l'interrogatoire. 

Extrait  des  Annales  romantiques  de  1832,  qui  contient  de  très 
beaux  passages. 

Bigot  (Mlle  Stéphanie)  1816-1861.  — Jeanne  d'Arc,  poème 
en  huit  chants.  La  Rochelley  Boutet,  1846,  in-12 
(prix  3  fr.). 

BiMBENET  (Eug.),  greffier  en  chef  de  la  cour  d'Orléans,  de 
la  Société  archéologique  de  TOrléanais.  —  Le  8  mai  à 
Orléans  depuis  le  Consulat  jusqu'à  nos  jours.  In-8  de 
37  pp.  (prix  2  fr.). 

Extrait  de  la  Revue  Orléanaisey  1848,  p.  121  à  158. 

Blaze  DE  BuRY  (Henri).  — Jeanne  d'Arc  dans  la  littérature. 
Poésie  et  vérité.  Résous  des  deux  mondes^  1  juin  1885, 
p.  584-618. 

Blier  (Paul).  —  Jeanne  Darc,  poème  dramatique.  Paris, 
Pion,  1878,  in-18  de  320  pp.  (prix  3  Ir.  50). 

Drame  en  vers  injouable,  inspiré  de  rhistoire  d'Henri  Martin, 
se  compose  d'un  prologue  et  de  14  tableaux  divisés  en  trois  actes. 
Vente  de  Latour  demi-chag.  vert,  3  fr. 

Blin  (Th.).  —  Jeanne d,'Arc,  conférence  donnée  à  Auxerre 
le  6  mars  1865.  Auxerre^  impr,  de  Ga Ilot  {lS6b)y  in-16. 

La  couverture  sert  de  titre. 
Blocquel  (Simon),  voyez  Monblis. 

Blossac  (Edouard  de).  —  Jeanne  d'Arc,  chronique  de 
France,  lue  en  partie  à  la  soirée  littéraire  pour  la  statue 
de  Bernard  Psilissy,  La  Rochelley  impr,  de  Mme  Troui^ 
neaUy  1866,  in-8  (prix  1  fr.). 

Blossac  (Mme  Clémence).  —  Histoire   de   Jeanne  d'Arc. 
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Paris ^  Bernardin  Bêche t  (1875.,  in-8,   qq.  ex.  sur  pap. 
de  Hollande. 

Un  de  ces  ex.  a  été  payé  à  la  vente  de  La  tour,  cart.  3  fr. 

BoKTHius  (Hector),  historiographe  d'Ecosse  à  la  fin  du  xv* 
siècle,  au  livre  XVI  de  son  Histoire  d'Ecosse^  admet  la 
source  divine  de  la  mission  de  Jeanne. 

Lenglet-Dufresnoy,  tome  IH,  en  donne  un  extrait. 

BoiSMONT  (A.  Brierre  de).  —  *  De  Thallucination  histori- 
que ou  étude  médicopsychologique  sur  les  voix  et  les 
révélations  de  Jeanne  d'Arc  (1861),  et  aussi  dans  son 
Traité  des  hallucinations  y  1862,  chap.  XI. 

BoLLYMAN  (Henri).  —  Jeanne  d'Arc,  quadrille  historique  et 
militaire,  composé  et  dédié  à  Mlle  Louise  Martin.  Paris  y 
Aug,  Lauzean,  398,  r.  St-Honoré  (1847). 

Frontispice  représentant  la  Pucelle. 

BoNNECHOSE  (Emile  de).  — Dans  son  Histoire  d'Angleterre^ 
ouvrage  couronné  par  TAcadcmic  française.  (Voy.  2* 
édit.  Paris,  Didier^  1862,  t.  II,  p.  109  à  181.) 

BoîvvALOT  (Ant. -François),  profess.  au  coll.  Charlemague. 
—  Jeanne  d'Arc,  poème  en  dix  chants.  Paris,  Paulin, 
1837,  in.l2  de  184  p. 

Prix  2  fr.  50.  Vente  Latour,  demi-maroq.  3  fr. 

BoRÉ  (Léon).  —  Voyez  Goerres. 

BossARO  (l'abbé  Eugène),  docteur  es  lettres,  et  René  de 
Maulde,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Charles.  —  *  Gilles 
deRais,  maréchal  de  France  (lit  Barbe-Bleue  (1404-1 4  iO), 
d'après  les  documents  inédits,  deuxième  édition.  Paris, 
Champion,  1886,  gr.  in-8  de  xix-i26  etcLxviii  pp.  avec 
une  eau-forte  (prix  10  fr.,  val.  6). 

L'abbé  Dossard  avait  déjà  publié  la  majeure  partie  de  ce  travail, 
Tannée  précédente,  comme  thèse  de  doctorat,  qu'il  passa  h  Poitiers. 
Cette  seconde  édit.  a  de  plus  les  1()S  pp.  de  documents  réunis  par 
M.  de  Maulde.   Nous  citons  cet  ouvrage,  quoiqu'il  parle  {)eu  de 
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Jeanne,  parce  que  de  Rais  se  trouva  à  Tarmée  avec  la  Pucelle,  il 
fut  nommé  maréchal  au  sacre  même  de  Reims;  cette  étude  coq- 
tri  bue  à  l'étude  des  mœurs  bizarres  et  des  caractères  du  xv*  s. 

Boucher  de  Molandon,  de  la  Soc.  archéolog.  et  histor.  de 
rOrléanais,  membre  du  comité  des  travaux  historiques, 
chev.  de  la  Lég.  d'honn.,  off.  de  Tlnst.  publ.  —  Notes 
sur  Guillaume  Giraut,  notaire  au  Châtelet  d'Orléans, 
sur  la  levée  du  siège  inscrite  de  sa  main  sur  son  regis- 
tre des  minutes  le  9  mai  1429  avec  fac-similé.  Orléans^ 
A.  Jacobj  1858,  in-8  (prix  1  fr.  25). 

Extrait  du  tome  IV  des  Mémoires  de  la  Soc,  archéoL  de  l'Or^ 
léonais .  Voy.  aussi  Giraut. 

—  Etude  sur  une  bastille  anglaise  du  xv*  siècle,  retrou- 
vée en  la  commune  de  FIcuryavec  une  carte  du  |siège 
de  1428-1429.  Orléans,  A.  Jacob,  1858,  in-8  (prix 
l    fr.   50). 

Extrait  du  tome  IV  des  mêmes  Mémoires. 

—  Première  expédition  de  Jeanne  d'Arc,  le  ravitaillement 
d'Orléans,  nouveaux  documents,  plan  du  siège  et  de 
Texpédition.  Orléans,  Herluison,  IHli,  gr.  in-8  de  112 
pp.    l   f.  de  plan  (prix  3  fr.  50). 

Extrait  des  Mémoires  de  la  même  Société,  année  i87i.  Cette 
étude  originale  et  approfondie  du  siège,  qui  complète  celles  de 
Joilois  et  de  Mantcllier  sur  le  même  sujet,  avait  déjà  été  publiée 
dans  le  tome  II  des  Lectures  et  mémoires  de  V  Académie  de  Sainte^ 
Croix  d'Orléans. 

—  La  famille  de  Jeanne  dWrc  dans  l'Orléanais,  d'après 
des  titres  authentiques  récemment  découverts.  Orléans, 
Berluison,  1878,  gr.  in-8  de  166  pp.  avec  3  tableaux 
généalogiques  (prix  5  fr.). 

—  La  délivrance  d'Orléans  et  l'institution  de  la  fête  du 
8  mai,  chronique  anonyme  du  xv*^  siècle  récemment 
retrouvée  au  Vatican  et  h  St-Pétersbourg.  Jean  Mascon 
docteur   et  chanoine  de  l'Eglise  d'Orléans  et  MM.  de 
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Laverdy  et  J.  Quicherat.  Orléans ^  Herluison^  1883,  în- 

8  de  108  pp.  (prix  2  fr.  50). 

Extrait  du  tome  XVIII  (1884)  des  Mémoires  de  la  Soc. 
historiq.  de  l' Orléanais  où  il  occupe  les  p.  24  I  à  346. 

Déjà  un  extrait  du  ras.  de  Jean  de  Mascon  avait  été  publié  en 
1847  par  André  Salmon  dans  le  t.  III  de  la  Biblioth.  de  V Ecole  des 
Chartes  2'  série,  p.  500-509,  et  reproduit  deux  ans  après  par  Qui- 
cherat, t.  V. 

—  La  maison  de  Jeanne  d'Arc  à  Domrémy  et  Nicolas 
Gérardin  son  dernier  possesseur.  Tableau  de  M.  de 
Cypierre  donné  au  musée  d'Orléans  par  Mme  l'amî- 
rale  comtesse  de  Maussion  de  Candé  née  de  Bizemont. 
Notice  historique.  Orléans^  Herluison^  1884,  in-8  de  15 
pp. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Soc,  archcoL  de  (  Orléanais ^  t.  VIII 
(1883)  p.  95-105. 

—  Jacques  d'Arc  père  de  la  Pucelle,  sa  notabilité  person- 
nelle, d'après  les  textes  déjà  connus  et  des  documents 
récemment  découverts.  Orléans^  Derluison^  1885,  in-8 
de  26  pp. 

Extrait  du  tome  XX  des  Mémoires  de  ladite  Société  (1885),  p. 
301-327.  Travail  lu  en  Sorboiine  à  la  réunion  annuelle  des 
Sociét.  sav.,  réunion  à  la  suite  de  laquelle  M.  de  Molandon  fut 
décoré. 

—  Jeanne  d'Arc  et  sa  mission,  nouveaux  documents,  nou- 
velles études.  Orléans  y  Herluison^  1886,  in-8  (sous 
presse). 

Extrait  des  Mémoires  de  1886.  Voir  sur  ce  sujet  i///rà  une 
étude  de  Delisle  (Leopoldy. 

Ces  notices  de  M.  Boucher  de  Molandon  sont  toutes  impor- 
tantes. 

BouGAUD  (l'abbé  Em.),  vicaire  général  d'Orléans.  —  Pané- 
gyrique de  Jeanne  d'Arc,  prononcé  le  8  mai  1865,  436* 
anniversaire  de  la  délivrance  de  la  ville.  Imprimé  par 
les  soins  de  la  ville.  Orléans^  impr,  de  Chenu,  Gatineau^ 
1865,  in-8  de  38  pp. 
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—  Le  même  (mais  non  imprimé  par  les  soins  de  la  ville). 
Orléans^  imprim.  de  /.  Jacoh^  1865,  in-8  de  49  pp. 
(prix  1  fr.). 

BouLAiNviLLiERS  (Pcrceval  de),  sénéchal  de  Betry,  con- 
seiller et  chambellan  de  Charles  VII,  écrivit  au  duc  de 
Milan  une  lettre  relative  à  la  Pucelle,  dans  laquelle  il 
donne  des  détails  curieux  sur  son  enfance  à  Domrémy, 
sur  la  prédiction  de  sa  venue. 

Elle  fut  publiée,  d'après  un  ms.  de  la  Chartreuse  de 
Moelk,  dans  le  Codex  historico-diplomaticus  faisant  suite 
au  Thésaurus anecdotorum  de  Pez  (III,  p.  237).  M.Voigt 
en  publia  une  traduction  allemande  [Gazette  littéraire 
de  Leipsick^  3  juin  1820).  Buchon,  dans  son  Panthéon 
littéraire  (vol.  Mathieu  de  Coucy),  traduisit  en  français 
cette  traduction  allemande.  Ces  deux  auteurs  appellent 
Boulai nvilliers  Bouloumarck.  Quicherat,  t.  V,  donne  le 
texte  latiD,  ainsi  que  A.  de  Latour  à  la  suite  de  son 
édition  XAstésan, 

Bouquet  (F.),  professeur  au  lycée  de  Rouen.  —  Faut-il 
écrire  Jeanne  Darc  ou  Jeanne  d'Arc?  Rouen  (1865),  in- 
8.  (prix  1  fr.  50). 

Conclut  pour  la  première  opinion. 

—  Jeanne  Darc  au  château  de  Rouen.  Etude  historique. 
Rouen,  A.  Durand^  1866,  «^.  in-8,  avec  5  pi.  (prix  4  fr.). 
Extrait  de  la  Revue  de  Normandie, 

—  Nouveaux  documents  sur  Charles  VII  et  Jeanne  Darc 
fournis  par  M.  J.  Quicherat,  et  publiés  par  le  Comité 
de  souscription  pour  le  rachat  de  la  tour  de  Jeanne 
Darc  et  Térection  d'un  monument  en  son  honneur. 
Rouen,  imp,  Cagnardy  1866,  in-8,  la  couverture  sert  de 
titre. 

Extrait  de  la  Revue  de  Normandie. 

—  Notice  historique  et  archéologique  sur  le  donjon  du  châ- 
teau de  Philipe- Auguste  bâti  à  Rouen  en  1205,  aujour- 


(84  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

clMiui  tour  Jeanne  Darc.  Rouen,   1877,  in-8   de   83   p. 
(prix  2  fr.  50). 

BouRBON-LiGTviÈREs  (Comte  de).  —  ♦  Etude  sur  Jeanne 
d'Arc  e't  les  principaux  systèmes  qui  contestent  son 
inspiration  surnaturelle  et  son  orthodoxie.  Paris,  *So- 
cieté  Bibliograph.^  1875,  in-8  de  v  et  337  p. 

Prix  5  fr.,  vente  de  Latour,  demi-maroq.    bl.,  4  fr.  Réfutation 
de  Villiaumé,  Lingard,  H.  Martin^  Vallet,  etc. 

BouRGAUT,  curé  de  Domrémy.  —  *  Guide  et  souvenirs  du 
pèlerin  à  Domrémy.  Nancy,  Berger- Lei^rault,  1878, 
in-12. 

BoussoN  DE  Mairet  (Em.),  officier  de  l'Université.  — 
Jeanne  d'Arc  et  Dunois,  dialogue,  dans  le  Testament 
du  diable  sui^i  d'autres  poésies  {Paris,  1822). 

—  Jeanne  d'Arc,  tragédie  en  5  actes  et  en  vers.  Poligny, 
Maresclial,  1860,  in-8. 

Xe  fut  jamais  jouée. 

BouTEiLLER  (E.  dc),  aucicu  député  de  Metz,  et  G.  de 
Bràux,  de  la  Soc.  archéol.  de  l'Orléanais.  —  ♦La 
famille  de  Jeanne  cl'Arc,  documents  inédits,  généalogie, 
lettres  de  J.  Hordal  et  de  Cli.  du  Lys,  publiées  pour  la 
première  fois.  Parts,  Claudia,  1878,  in-8  de  iv  et 
293  p. 

(iuls-de-lampe,  blasons,  etc.,  titre  rouge  et  noir.  Deux  gra- 
vures libres,  l'une,  réduction  du  titre  de  l'ouvrage  de  Hordal, 
gravé  par  L.  Gaultier,  1612  ;  l'autre,  les  armes  delà  Pucelle 
d'après  le  cuivre  original  reste  inédit.  Pap.  vergé,  12  fr. 

Le  môme,  grand  pa|).,  frontispice  tiré  en  quadruples  épreuves, 
plus  une  épreuve  sur  la  planche  originale  du  titre  de  l'ouvrage 
de  Hordal,  1012  (prix  24  fr.),  qq.  ex.  sur  Japon. 

Cet  ouvrage  a  été  complété  par  un  second  vol.  intitulé  : 

—  Nouvelles  recherches  sur  la  famille  de  Jeanne  dWrc, 
enquêtes  inédites,  généalogies.  Paris^  Claudin^  Orléans^ 
Herluison,  1879,  in-8  de  xxxvi  et  128  p. 
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Aussi  luxueux  que  le  vol.  précédent,  pap.  vergé  5  fr..  Hol- 
lande 10  fr. 

Voir  sur  le  même  sujet  un  article  anonyme  publié  dans  le  t.  IX 
de  la  Revue  de  (/tampagne  et  de  Brie  [Arcis-sur-Aube^  L,  Fré^ 
mont^  direct.)  l®'  semestre  1881,  p.  447. 

Dans  la  même  Revue,  t.  XII,  1®'  sem.  1882,  p.  506,  un 
article  de  E.  Voillard  ;  et  p.  508-513,  un  autre  de  M.  Ath. 
Renard. 

—  Notes  iconographiques  sur  Jeanne  d*Arc.  Paris^  Clau- 
dine Orléans,  Herluison,  1879,  in-8  de  40  p.  avec  3  fig. 
gravées  sur  bois. 

Pap.  vergé  2  fr.  50,  grand  pap.  5  fr. 
Voyez  aussi  infrà  Figneulles. 

Bouvier  (Jacques  le),  héraiiit  du  roi  de  France  et  roi 
d'armes  en  Berry.  —  A  été  à  Tarmée  avec  J.  d'Arc, 
entre  le  sacre  de  Reims  et  sa  prise  à  Compiègne,  il 
raconte  celte  période  où  il  a  été  acteur,  dans  sa  Chro- 
nique du  Berri,  Denis  Gode froy  Ta  publiée  en  1661, 
dans  son  Histoire  de  Charles  VIL  Quicherat,  dans  son 
f.  [V,  a  reproduit  ce  qui  était  relatif  à  la  Pucelle,  corri- 
geant le  texte  de  Godefroy  à  Taide  des  manuscrits  de  la 
Bibl.  nationale,  n®  137  de  Notre-Dame,  435  de  la  Sor- 
bonne. 

BouYs   (Théodore).  —  *  Nouvelles  considérations  puisées 
dans  la  clairvoyance  instinctive  de  Thommesur  les  ora- 
cles, les  sybilles  et  les  prophètes.  Paris,  Desenne,  1806, 
in-8  (prix  6  fr.). 
I^s  p.   160  à  238  sont  consacrées  à  Jeanne  d'Arc. 

Bradi  (Comtesse  de).  —  Jeanne  d'Arc.  Paris,  lithogr.    de 
Senefelder^  1825,  in-4  de  4  pp.  pap.    vergé  avec    une 
figure.  (1  fr.}. 
Récit  en  vers. 

Brès  (J.-P.),  physicien  et  littérateur  d'Issoire,  1765-1827. 
—  L'héroïne  du  xv**  siècle,  Paris,  Léopold  Collin,  1808, 
4  tomes  in- 12  (prix  8  fr.). 
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Bresson  (Eugène),  de  Nimes.  —  L'orléade,  poème  épique 
en  quatorze  chants.    Paris,    Depelafoly  1838,  iii-8  de 

456  p.  (prix  7  fr.  50). 

Bûchez.  —  Jeanne  d'Arc,  article  hio^^phique.  Paris,  rue 
neuife  de  l'unii>ersîtê^  6,  1858,  pet.  in -4  de  4  p.  à  2  col. 

Extrait  de  V  Encyclopédie  du  XIX''  siècle ^  tome   XIX,  p.  6T0 

à  674. 

BucHON  (J.  Alexandre).  —  jjf  Chronique  et  procès  de  la 
Pucelle  d'Orléans,  d'après  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque d'Orléans,  accompagné  d'une  dissertation  de 
Tabljus  Dubois.  ParLs^  FerdierSy  1827,  in-8  de  lxi 
et  413p. 

Cette  chronique  anonyme  provient  d'un  manuscrit  in-4  de  la 
bibliothèque  d'Orléans,  n°  411  ,  portant  pour  titre:  Conpilation 
abrégée  des  grandes  et  générales  chroniques^  et  datant  du 
xvi«  siècle. 

Ce  manuscrit  comprend  :  1^  une  histoire  abrégée  de  la  Pucelle 
jusqu'au  sacre  ;  2^  préliminaires  du  procès  ;  3°  minute  française 
de  condamnation  ;  4»  information  postérieure  au  procès  ;  5®  abrégé 
du  procès  de  revision. 

Buchon  y  a  joint  :  une  dissertation  de  l'abbé  Dubois,  relative 
à  la  minute  française  du  procès  ;  la  chronique  de  Monstrelet  d'après 
GoJefroy  ;  la  lettre  de  Guy  de  Laval  ;  enfin  des  lettres  patentes 
et  autres  pièces  relatives  à  la  Pucelle. 

Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  par  Buchon  dans  son  Panthéon 
Uttéraire,  avec  de  notables  augmentations  sous  ce  titre  : 

—  jff  Choix  de  chroniques  et  mémoires  sur  l'histoire  de 
France  avec  notes  et  notices...  Mathieu  de  (^oussy, 
Jean  de  Troyes,  chronique  du  comte  de  Richemont, 
chronique  anonyme  de  la  Pucelle,  interrogatoires  sur  la 
Pucelle.  Divers  documents  sur  la  Pucelle,  etc..  Per- 
ceval  de  Bouloumark  (Boulainvilliers),  Martial  d'Au- 
vergne, Christine  de  Pisan,  Perre  de  Fénin,  etc. . . 
Paris,  A,  Desrez,  1838,  gr.  in-8  de  xxxvni  el 
740  pp. 
Vente  de  Latour,  demi-vél.  9  fr.  50. 
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—  La  même  édition,  avec  une  nouvelle  feuille  de  litre  et 
un  faux-titre.  Orléans,  Herluison^  1875  (val.  4   fr.). 

Ce  vol.  tout  entier  consacré  à  J.  d'Arc,  est  dédié  à  la  princesse 
Marie  d'Orléans.  Il  a  [>erdu  beaucoup  de  son  importance  par  la 
publication  de  la  collection  des  documents  de  Michaud  et  Pou- 
joulat,  et  surtout  par  celle  des  Procès  de  Quicherat. 

BuERGER  (Christian-Am.).  —  Dissertatio  de  Puelia  Aure- 
lianensi.  Schneebergy  1686,  in-4. 

BuzoNNiÈRE  (N.  de).  —  Etude  sur  le  poème  de  J.  d'Arc 
de  Robert  Soutliey.  Orléans^  Herluison,  1872,  in-8 
(prix  2  fr.). 

Cabi  CHET  (Toussaint).  —  La  légende  de  Jeanne  d'Arc 
suivie  des  faits  et  gestes  de  Renard,  et  des  amours  des 
anges  ;  poème  traduit  de  l'anglais  de  Thomas  Moore. 
Paris,  Bray,  1857,  in-12  de  142  pp.  dont  114  pour  le 
poème     de    J.    d'Arc.    Portrait     gravé    s.     bois    (val. 

I  fr.  25). 

Cagny  (Perceval  de),  écuyer  du  duc  d'Alençon  au  xvi*  s. 
—  Le  plus  complet,  le  mieux  instruit,  le  plus  sincère 
des  chroniqueurs  de  la  Pucelle  ;  son  témoignage  a  une 
grande  valeur,  puisqu'il  resta  longtemps  auprès  de 
Jeanne,  qu'il  fut  témoin    et  acteur   dans  cette  épopée. 

II  parle  de  la  Pucelle  dans  sa  Chronique  des  ducs 
d'Alençon.  Ms.  tome  48  (fonds  Duchesne)  à  la  Bibl. 
nationale  fol.  86-95.  Ce  qui  intéresse  notre  sujet  en  a 
été  extrait  par  Quicherat  qui  l'a  publié  d'abord  dans 
la  Biblioth.  de  l* Ecole  des  Chartes  (i.  I,  2* série,  p.  143); 
et  ensuite  au  commencement  du  tome  IV  de  ses  Procès. 

Calmet  (dom).  —  *  Parle  de  Jeanne  dans  le  tome  P*"  de  sa 
Notice  de  Lorraine  [Nancy y  Beaurain,  1756,  2v.  in-fol.) 

Capefigue.  —  *  Agnès  Sorel  et  la  chevalerie  dans  la  col- 
lection des  Reines  de  la  main  gauche. 

Analysé  par  de  Beaucourt  dans  la    Correspondance  littéraire 
1 10  décembre  1860  :  un  roman  sur  Agnès  Sorel). 
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Cantu  (César).  —  *  Dans  son  Histoire  universelle  traduite 
de  l'italien  par  Eugène  Aroux,  parue  en  1848  ;  3*  ëdil. 
revue  par  Armand  Lacombe  {Firmin-Didoty  1867, 
19  vol.  in-8),  au  tome  XII,  pp.  196-207. 

Caquot  (C.  m.).  —  L'exilé,  élégies  nationales,  suivies 
(lu  siège  d'Orléans,  poème.  Paris,  M™*  Huet,  1820, 
in-8  de  40  p.  (prix  1  fr.  50). 

Carné  (Louis  de).  —  Jeanne  d'Arc  et  sa  mission  d'après 
les  pièces  nouvelles  de  son  procès.  Rei>ue  des  Deux" 
Mondes,  15  janv.  1856,  p.  310-348. 

A  pour  but  d'empêcher  a  qu'on  ne  fasse  d'une  humble  bergère 
catholique  un  apôtre  du  progrès.  » 

Carte  (Thomas).  — *  General  history  ofEngland  (Londres, 
1748,  in-fol.  t.  II,  p.  70). 

Plein  d'erreurs  historiques.  H  attribue  à  Jeanne  d'avoir  coupé 
elle-même  la  tête  au  bandit  Franquct  d'Arras.  Langlet  en  adonné 
un  extrait. 

CixTON  (William),  littérateur  anglais  du  xv**  s.  —  The 
chroniclps  of  England,  édit.  goth.-  de  Westminster, 
1480;  Saint-Albain,  1483;  Anvers,  Gérard  de  Leew, 
1493;  Westminster,  Wynkyn  de  Worde,  1497,  1502, 
1515,  1520,  1528  ;  Richard  Sinson,  1510;  Julian 
Nolary,  1504,  1515,  etc..  (Edit.  de  1528,  voy.  7*  part, 
fol.   152).  Reproduit  par  Quicherat,  l.  IV. 

Caze  (Pierre),  Sous-préfet  de  Bergerac.  —  l^a  mort  de 
Jeanne  d'Arc  ou  la  Pucelle  d'Orléans,  tragédie  en 
5  actes  et  en  vers.  [Libonrne),  1805,  in-8.   (prix  5  fr.). 

—  La  vérité  sur  Jeanne  d'Are  ou  éclaircissement  sur  son 
origine.  Paris  et  Londres^  1818,  2  vol.  in-8  (prix  12  fr.  . 

—  Le  même. /^rzrw,  Rosa^   1819,  1  vol.  in-8  (prix  5  fr.). 

Vente  Latour,  demi-maroq.  7  fr.,  Ce  dernier  ouvrage  n'est 
que  le  développement  des  observations  critiques  et  historiques 
qui  suivent  la  tragédie  dans  l'ouvrage  précédent.  Le  système  sou- 
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tenu  par  Caze  est  des  plus  extravagants,  des  plus  invraisemblables, 
quoique  intitulé  «  Vérité...  » 

Il  cherche  à  prouver  que  Jeanne  était  la  fille  d'Isabeau  de 
Bavière  et  du  duc  d'Orléans,  l'ouvrage  n'a  pas  d'autre  but. 

Celliez(M"*  Adélaïde),  née  de  Rossi.  —  Vie  de  Jeanne 
d'Arc.  Paris^  Gaume  frères,  1841,  in-8de  272  pp.  (prix 

0  fr.  80). 

—  Le  même  sous  ce  nouveau  titre  :  Histoire  de  Jeanne 
d'Arc,  martyre  de  sa  religion,  de  sa  patrie  et  de  son  roi. 
Tournai,  Casterman^  1854,  in -12  (prix  0  fr.  80). 

Cerizier  (René  de),  jésuite,  aumônier  du  roi  Louis  XIII, 
1609-1662.  leanne  ||  dWrc,  ||  ov  ||  Tinnocence  ||  aflFlîgée. 
pet.  in-8  de  145  pp.  S.  I.  ni  date. 

La  1'"  page  porte  au  recto  un  faux-titre,  au  verso  une  gravure 
au  trait.  Jeanne  au  premier  plan,  armée  d'une  longue  épée,  au 
fond  une  bataille  ;  à  gauche  la  scène  du  bûcher.  Histoire  roma- 
nesque. Ce  fascicule  est  extrait  des  :  Trois  estats   de  l'innocence. 

Paris ^  Camuzat  et  Lcpctit^    IGiG,  pet.  in-8,  pp.  157  à  303. 

—  Les  mêmes.  Lyon,  Carteron^  1649;  Toulouse,  1650; 
Paris,  1669,  in-8  avec  grav. 

C'est  de  Jehanne  l\  Pucelle,  légende  de  la  fin  du 
XV*  siècle.  S.  nom  d'auteur  {À,  de  Puget),  Paris,  Gujrot, 
1833,  2  vol.  in-8  de  vu,  262  et  252  pp. 

1  fig.  représentant  un  buste  de  Jeanne  et  les  a  scultures  (sic) 
placés  en  1481  sur  la  porte  de  la  famille  d'Arc.  » 

Histoire  moderne  écrite  en  vieux  français. 
Vente  Latour,  derai-vél.  coins,  5  fr. 

Cha9annes  (Baronne  de).  — La  Vierge  Lorraine,    Jeanne 
d'Arc,  son  histoire  au  point  de  vue  de  Théroïsme,  de  la 
sainteté  et  du    martyre.  Paris,   Pion,    1874,    in-12    de 
360  p.  (prix  3  fr.  50). 
Vente  de  Latour,  demi-maroq.  r.  4  fr.  50. 
Ouvrage  pour  la  jeunesse.  En    frontispice  portrait  de   Jeanne 

d'après  Schnetz. 

Chambblland  (A.-C).  —  Les  soucis  de  Jeanne  d'Arc,   ou 
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le  retour  des  lys.  Scène  allégorique  mise  en  action  sur 
le  théâtre  d'Orléans,  le  7  décembre  1815.  Orléans^ 
1815,  in-8. 

Chanson  historique  de  J.  d'Arc.  S.  n.  d'aut.  (Com- 
plainte). Chartres  y  1840  ou  Orléans^  1862.  (Voyez 
Marchand), 

Chant  pour  l'inauguration  à  Domrémy  de  la  statue 
de  Jeanne  d'Arc  et  d'une  école  de  filles  dans  sa  maison, 
le  20  septembre  1820.  Commercy,  1820,  in-8. 

Chapelain  (Jean).  —  La  Pucelle  ou  la  France  délivrée, 
poème  héroïque.  Paris,  Augustin  Courbé,  1656,  gr. 
in -fol. 

Belle  édition,  portrait,  fig.  planche  à  chaque  chant,  culs-de- 
lampe,  lettres  ornées,  etc. 

Le  frontispice  allégorique  représente  la  Pucelle  relevant  la 
France  affaissée  ;  au  fond  les  léopards  et  les  vaisseaux  anglais 
prennent  la  fuite.  Jeanne  soutient  avec  son  épée  la  couronne 
royale,  un  ange  tient  deux  fleurs  de  lis  qui  avec  cette  épée  et 
cette  couronne  reproduisent  le  blason  de  Jeanne  d'Arc.  (Le  Wallon 
illustré  donne  un  fac-simile  réduit  de  ce  frontispice.)  Les  portraits 
de  Chapelain  et  du  duc  de  Longueville,  a  qui  le  poème  est  dédié, 
sont  gravés  par  Nanteuil  ;  les  figures  qui  accompagnent  chaque 
livre  sont  de  Vignon  et  gravées  par  Abraham  Bosse.  Sur  ces 
13  scènes  de  la  vie  de  la  Pucelle,  huit  sont  imaginaires.  Plusieurs 
de  ces  gravures  ont  servi  de  modèle  à  des  tapisseries,  le  musée 
J.  (TArc  à  Orléans  en  possède  plusieurs,  elles  ont  été  étudiées  et 
reproduites  par  Forestié  (voyez  infrà  ce  nom). 

Le  gravure  seule  de  cet  ouvrage  coûta  1,800  livres.  Théophile 
Gautier,  dans  ses  Grotesques,  dit  qu'il  fut  tiré,  en  18  mois,  6  édi- 
tions de  ce  poème  qui  contient  à  coté  de  quelques  beaux  vers  bien 
des  choses  grotesques  et  choquantes.  Chapelain  y  avait  travaillé 
trente  ans  et  avait  touche  ce  durant,  du  duc  de  Longueville,  en 
pension  cent  mille  francs.  Il  fait  dire  à  Jeanne  devant  ses  juges  : 
a  La  mort  m'est  égale,  car  je  sais  qu'un  poète  viendra  établir  par 
un  ouvrage  immortel,  l'immortalité  de  ma  gloire.  »  Admirons  la 
modestie  du  poète  qui  n'a  pas  osé  se  nommer  en  toutes  lettres 
comme  auteur  dudit  ouvrage  immortel.   (Prix  18  à  20  fr.). 
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—  Ventes  :  Méon,  20  fr.  ;    Morel-Vindé,  57  fr.  ;    Bertin,  125   fr. 

—  Réimpressions  et  mêmes  titres  : 

1...  Suwant  la  copie  imprimée  à  Paris  y  1656, 

Petit  in-8,  frontisp.  et  fig.  de  362  pp.  non  compris  les  ff.  prél. 
et  la  table. 

Imprimé  par  Jansson  d'Amsterdam  ;  édit.  recherchée  se  joi- 
gnant à  la  collection  des  Elzevier. 

Vente  Renouard,  1829,  vélin,  50  fr.  Vente  Pichon,  1859  (par 
Trautz),  210  fr.  Vente  de  Behague,  1880  (Trautz),  250  fr.  Vente 
d'Essertenne,  1881  (Trautz),  245  fr. 

2,,.  Lejrden^Jean  SambiXy  1656,  gr.  in-12. 
N'est  qu'une  contrefaçon  mal  imprimée. 

3...  Seconde  édition  revue  et  retouchée,  1657,  in-t2  avec 
les  figures  de  C.  Vignon  (val.  12  fr.). 

Ce  poème  a  donné  lieu  à  des  controverses  littéraires  nombreuses 
et  à  la  naissance  des  opuscules  suivants  : 

—  Lettre  d'Eraste  (Linière)  sur  le  poème  de  la  Pucelle. 
Paris ^  Champdhoury ^  1656,  in-4. 

—  Lettre  du  sieur  du  Rivage  (Jean  de  Montigny,  évêque 
de  Laon)  contenant  des  observations  sur  le  poème  épique 
de  la  Pucelle.  PariSy  de  Sommaville^  1656,  in-4. 

—  Lettre  à  Eraste  pour  répondre  à  son  libelle  contre  la 
Pucelle  (par  Chapelain).  PariSj  Courbé^  1656,  in-4. 

Chapelain  n'avait  publié  que  la  moitié  de  son  poème,  mais  ses 
douze  derniers  chants  étaient  restés  inédits.  M.  Kerviler  les  a 
publiés  d'après  le  ms.  15002  de  la  Bibl.  nation,  avec  une  préface, 
une  notice  sur  Chapelain,  et  une  étude  sur  le  poème.  On  connais- 
sait plusieurs  copies  du  ms.  original  de  la  Nationale.  Vente  Morel 
Vindé,  25  fr.,  in-4;  Chardin,  50  fr.,  in- fol  ;  Walkenaer,  22  fr. 

—  Les  douze  derniers  chants  de  la  Pucelle,  publiés  pour 
la  première  fois  ...  par  Herluison,  précédés  d'une  pré- 
face de  fauteur  et  d'une  étude  sur  le  poème  de  la  Pu- 
celle par  René  Kerviler,  lauréat  de  TAcadémie  française. 
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Orléans^  Herlnisoriy  1882,  in-lG  de  500  pp.  pap.  verg., 
tiré  à  279  ex.  (prix  10  fr.). 

Frontispice  gravé. 

Chapbllier.  —  Doit- on  écrire  Jeanne  d'Arc  ou  Jeanne 
Darc?  Quelques  mots  sur  le  père  de  rhéroïne.  Nancy ^ 
Crépin  Leblondj  1882,  in-8  de  6  pp. 

Extrait  du  Journal  de  la  Soc,  darchéol.  lorraine  et  du  musée ^ 
histor,  lorrain,  1882,  p.  75-81,  conclut  en  faveur  de  la  première 
orthographe. 

Chapon  (rabbé),  vicaire  de  la  cathédrale  d'Orléans,  cha- 
noine honoraire.  —  Panégyrique  de  Jeanne  d'Arc,  pro- 
noncé dans  la  cathédrale  d'Orléans,  le  jeudi  8  mai 
1884,  pour  le  455'  anniversaire  de  la  délivrance  d'Or- 
léans. Orléans f  Herluison,  1884,  in-8  de  40  pp.  (prix 
1  fr.). 

—  Le  même,  deuxième  édition. 

Charbuy  (F.-N.).  —  Aurélia  liberata  a  Puella  vulgo 
dicta  Jeanne  d'Arcq.  S.  nom  d'auteur,  mais  la  préface 
est  signée.  Aureliœj  typis  Couret  de  Filleneuife^  1782, 
in-12  de  65  pp. 

Poème  latin  avec  traduction  en  prose  en  regard,  attribuée  à 
l'abbé  de  Méré,   professeur  de  rhétorique  au  collège  d*Orléans. 

Les  56  premières  pages  sont  Orléans  délivré,  les  5  suivantes 
contiennent  un  cantique  à  Débora,  les  4  dernières  une  ode  sur  le 
nouvel  emplacement  du  monument  de  la  Pucel!e  qu'on  voyait  sur 
l'ancien  pont.  Vente  de  La  tour,  demi-maroq.  grenat,  4  fr. 

[A  suwre,  ) 


tm  ÉLOGE  INÉDIT  DES  LETTRES  DE  BALZAC.  193 


UN  ELOGE  INEDIT  DES  LETTRES  DE  BALZAC 


Connaît-on  M.  de  Lannel  qui  vivait  sous  le  règne  de 
Louis  XIII  et  qui  était,  comme  on  disait  alors,  un  épistolier? 
Connaît-on  son  contemporain,  M.  de  Saint-Chamas,  gen- 
tilhomme qui  paraît  avoir  beaucoup  goûté  les  choses  de 
Tesprit?  Pour  moi,  j*avoue  humblement  que  je  n'avais 
jamais  entendu  parler  de  ces  personnages,  quand  je  trans- 
crivis, dans  la  bibliothèque  dlnguimbert,  à  Carpentras, 
les  charmantes  pages  du  premier.  J'adjure  mes  chers  con- 
frères du  Bulletin  du  Bibliophile  de  chercher  à  réunir  ici 
quelques  renseignements  sur  MM.  de  Lannel  et  de  Saint- 
Chamas;  j'espère  que,  plus  heureux  que  moi,  ils  pourront 
nous  rendre  l'état  civil  des  deux  admirateurs  du  grand 
Balzac.  C'est  surtout  sur  M.  de  Lannel  que  je  voudrais 
voir  se  porter  la  féconde  activité  de  nos  plus  curieux  col- 
laborateurs. C'était,  comme  on  va  le  voir,  un  écrivain  fort 
spirituel,  se  servant  très  délicatement  du  langage  figuré  et 
se  rapprochant,  par  l'élégance  et  la  pureté  de  son  style, 
du  Balzac  des  plus  beaux  jours.  Sans  doute  on  trouvera 
quelque  exagération  dans  les  louanges  prodiguées  au  talent 
épistolairc  du  Malherbe  de  la  prose^  par  son  mystérieux 
émule,  mais  l'hyperbole  était  si  familière  à  Balzac,  qu'il 
fallait  bien  le  payer  en  sa  propre  monnaie.  J'oserais,  d'ail- 
leurs, l'affirmer,  quelque  loin  que  soit  allé  le  sieur  de 
Lannel  dans  la  voie  des  enthousiastes  appréciations,  il  ne 
déplut  certainement  pas  au  futur  Ermite  de  la  Charente 
dont  la  vanité  ne  se  rassasiait  jamais  des  plus  flatteuses 
louanges  et  pouvait  être  comparée  à  celle  de  cette  coquette 
répondant  avec  enjouement  à  quelqu'un  qui  craignait 
d'avoir  abusé  auprès  d'elle  des  compliments  excessifs  : 
1886.  13 
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RassureZ'i^otis^    Monsieur,    s^ous    ne    m'en    direz   jamais 
assez. 

Je  veux  annoncer  ici  une  bonne  nouvelle  :  un  des  pro- 
fesseurs les  plus  distingués  de  l'université,  M.  Jules  Favre, 
dont  la  thèse  pour  le  doctorat  es  lettres  sur  Olivier  de 
Magny  a  eu  tant  de  succès  en  Sorlionne,  d*al)ord,  et 
ensuite  auprès  du  public  lettré,  prépare  une  étude  déve- 
loppée sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Jean-Louis  Guez  de 
Balzac.  Le  zèle,  le  goût  et  le  talent  du  jeune  professeur  me 
donnent  Tassurance  que  cette  étude  sur  un  de  nos  meilleurs 
prosateurs  ne  sera  pas  moins  remarquable  et  pas  moins 
remarquée  que  sa  thèse  sur  un  de  nos  plus  gracieux 
poètes. 

Ph.  Tamizey  de  Larroqur. 


A    MONSIEUR   DE   SAINT-CHAMAS 

Monsieur,  si  vous  voulez  confesser  la  vérité,  vous 
m'aclvoucrez,  je  m'assure,  (|ue  quand  vous  m'aves  envoie 
les  lettres  de  Monsieur  de  Ual/ac  (I),  vous  aves  aussi  bien 
perdu  rcspcrance  (jue  le  désir  de  voir  les  miennes  impri- 
mées. Sans  doute  vous  aurès  jugé  qu'il  n\  point  d'appa- 
rence que  j'entre  sur  les  rangs  aprjs  qu'un  autre  a  em- 
porté le  prix  que  je  m'estois  proposé.  Aussi  auriés  vous 
mauvaise  «îrr»ce  de  faire  estât  d'une  l'aulxe  imajre  de  l'élo- 
quence  après  avoir  eu  long  temps  l'éloquence  mesme 
devant  les  yeux.  Néanmoins  puisque  les  coleurs  mornes  ne 
blessent  point  la  vue,  puisqu'il  y  a  des  temps  que  l'on  se 
prive  de  celles  qui  sont  éclatantes  et  puis(|ue  l'on  s'arreste 
quelquefois  à  regarJer  un  nuage  aussy  bien  qu'à  contem- 
pler le  soleil,  je  ne  changeray  point  le  dessein    que  vous 

1.  On  sait  que  le  premier  recueil  des  lettres  <Ic  B.ilznc  parut  en  1624  (Paris, 
Toussaint  Du  Ur.iy,  in-8\  La  date  <lc  cotte  pnblic.itiua  nous  donne  lu  date  du  pré- 
sent éloge  qui  a  clé  cvidcmmcnt  provoqué  par  Tenvoi  d'un  exemplaire  de 
l'édition  originale. 
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m'aves  faict  prendre  de  mettre  mes  lettres  en  lumière.  Si 

je  treuve,  quand  je  vous  ii*ay  voir,  que  vous  leur  ayes 

donné   quelque  place   parmy  vos  livres,  je  seray   content 

quoiqu'elles  ne  voyent  pas  tant  de  pays  que  celles  de  cest 

excellent  esprit  qui  doilt  estre  aujourdhuy  cop^neu  partout 

où  il  y  en  a  de  raisonnables.  Vous  m'escrivcs  que  vous 

seres  bien  aysedc  sçavoir  ce  qu'il  m'en  semble.  J'aymerois 

certes  aut*int  que  vous  désirassiez  sçavoir  si  je  suis  capable 

d'admirer  quelque  chose.  J'ay  souvent  pensé  à  ce  qui  seroit 

nécessaire  h  un  homme  pour  estre  parlaictement  éloquent, 

mais  je  n'ay  peu  en  former  en  mon  esprit  un  si  parfaict 

que  celuy  cy,  en  qui   je  découvre  des  thrèsors  que  je  ne 

me  pourrois  fifjnrer.  Cela  est  en  vérité  cause  que  j'ay  de  la 

peine  à  croire  que  [ce]  soit  un  homme  mortel  qui  nous  ayt 

communiqué   tant  d'es.riptz  immortelz  ou  bien,  sy  c'en 

est  un,  je  me  persuade  que  quand  il  sera  mort,  l'on  dira 

que  l'éloquence  Françoise  est  morte  avec  luy,  mais  je  pre- 

voy  que  les  œuvres   qui    feront   éternellement  vivre    son 

nom,  fairont  aussi  mourir  celuy  de  la  pluspart  de  nos  escry- 

vains,  dont  on  se  soucyra  désormais  aussy  peu  que  de  la 

lumière  des  flambeaux  pendant  la   plus  grande  clarté  du 

jour.  Neanlmoins  nous  devons  croire  d'un  autrecousté  que 

la  mémoire  de  qui  que  ce  soit  dont  il  publiera  les  louanges 

dans  ses  livres  ne   s'csteindra   jamais,    et  que   ceulx  qui 

aspirent  h  l'immortalité  ont  plus  grand  besoingde  sa  plume 

que  des  statues  de  bronze  et  d'airain  qu'on  leur  pourroit 

dresser.  Enfin  pour  vous  en  parler  franchement,  j'estime 

que  l'estude    des   bonnes    lettres   sera   désormais   en    ce 

royaume  un  travail  inutile,  et   les   sciences  des    thrèsors 

mesprisables  si  l'on  n'en  recompense  le  prix  et  la  valeur 

à  l'endroit  de  ce  divin  personnage.  Assurés  vous  que  ceux 

qui    viendront  après  vous    diront   qu'il  est  né   né    plus 

ingrat  siècle  qui  ayt  jamais  esté,  et  que  ça  esté  le  règne  du 

vice  si   sa  vertu    n'est    recogneue  comme    l'un   des  plus 

grandz  miracles  de  nostre  eage.  Voilà  Testime  que  je  fais 

de  Mons^  de  Balzac,  qui  m'a  donné  plus  de  vanité  quand  il 
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a  prins  la  peine  de  me  venir  voir,  que  je  n'en  eusse  eu  si  le 
plus  grand  monarque  de  la  terre  me  fut  venu  visiter.  Vous 
avés  désiré  scavoir  quel  jugement  j'en  fais,  et  quand  vous 
ne  l'eussiez  point  désire,  je  n'eusse  pas  laissé  de  vous  le 
mander,  parce  que  je  croirois  me  faire  tort  si  je  perdois 
l'occasion  de  dire  du  bien  d'un  homme  auquel  il  suffit  de 
donner  des  louanges  pour  en  mériter.  Néanmoins  si  j'en 
souliaitte  quelqu'une  c'est  principalement  pour  avoir  esté 
si  heureux  que  de  vous  plaire  et  vous  avoir  obligé  à  croire 
que  je  suis,  Monsieur,  voslre  très  humble  serviteur. 

De  Lannel  (1). 


LA  BIBLIOTHEQUE  DE  MADAME  ELISABETH 

A  MONTREUIL 


Le  petit  domaine  de  Montrcuil,  situé  à  l'entrée  de  Ver- 
sailles, du  côté  de  l'avenue  de  Paris,  appartenait  au  prince 
de  Guéménce,  lequel  fit,  en  1783,  une  faillite  de  trente- 
cinq  millions  !  !  Ses  créanciers  étalent,  en  majeure  partie, 
des  domestiques,  des  concierges,  de  petits  commerçants 
qui  lui  avaient  confié  leurs  épargnes.  De  telles  catas- 
trophes n'étaient  pas  pour  faire  idolâtrer  la  noblesse! 

Louis  XVI  acheta  ce  domaine,  et  en  fit  cadeau  à  sa 
sœur  au  printemps  de  1784.  Le  parc,  comprenant  neuf 
arpents,  était  bordé  d'un  couvert  de  tilleuls  taillés  en 
voûte,  formant  une  sorte  de  terrasse,  d'où  l'on  jouissait 
d'un  coup  d'œil  fort  animé  sur  Tavenue  de  Paris,  sillon- 
née incessamment  d'équipages.  Cette  terrasse  était  le  seul 

t.  Bibliothèque  d*Inguiiiibcrt,  à  Carpentras.  Collection  Peiresc,  registre  XLI, 
tome  U,  fol.  311.  Copie. 
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côté  français  du  jardin  de  Montreuil  ;  le  reste  était  dessiné 
dans  le  nouveau  style  irrégulier  ou  anglais. 

Les  Grâces  en  riant  dessinèrent  Montreuil, 

dit  Delille  dans  son  poème  des  Jardins. 

Ce  qui  donnait  à  celte  habitation  un  charme  tout  parti- 
culier, c'était  le  double  voisinage  de  ce  grand  mouvement 
de  Ta  venue  et  du  ménage  champêtre  d'une  petite  ferme, 
qu'on  entrevoyait  à  travers  les  massifs.  Du  salon  on  enten- 
dait chanter  les  coqs,  beugler  les  vaches  ;  on  pouvait  se 
croire  en  pleine  campagne,  dans  un  manoir  de  province. 
Du  côté  opposé  à  Ta  venue,  le  parc  dominait  les  maison- 
nettes de  Montreuil,  éparses  au  milieu  des  jardins  et  des 
cultures. 

Cette  libéralité  de  Louis  XVI  fut  plutôt  onéreuse  pour 
sa  sœur,  car  elle  dépensait  beaucoup  à  Montreuil,  non 
pour  son  installation  qui  marchait  fort  lentement  et 
ne  fut  jamais  terminée,  mais  pour  les  pauvres.  Toutefois 
l'arrangement  de  ses  livres  fut  une  de  ses  premières  pré- 
occupations. Au  printemps  de  1786,  elle  y  employait 
une  grande  partie  de  ses  matinées.  Elle  écrivait  à 
Madame  de  Raigecourt  :  (c  Ma  bibliothèque  est  presque 
finie;  les  tablettes  se  placent,  tu  n'imagines  pas  quel  joli 
effet  font  les  livres.  »  Et  le  15  septembre  1789  :  «  Mon- 
treuil et  sa  maîtresse  se  portent  comme  des  cœurs.  J'écris 
du  cabinet  au  bout  de  l'appartement.  Les  livres  sont  éta- 
blis dans  les  armoires.  C'est  véritablement  un  petit 
bijou.  »  Elle  n'avait  plus  longtemps  à  en  jouir!  Le  5  oc- 
tobre suivant,  elle  aperçut  de  la  terrasse  de  son  jardin 
l'avant-garde  parisienne  débouchant  par  la  route  de  Sèvres 
dans  l'avenue.  Elle  quitta  ce  jour-là  Montreuil  pour  n'y 
rentrer  jamais  ! 

Pourtant  elle  y  pensait  encore  de  temps  à  autre;  alors 
que  le  régime  de  la  surveillance,  captivité  anticipée,  pesait 
déjà  lourdement  sur  toute  la  famille  royale  aux  Tuileries. 
«  On  ne  nous  quitte  pas  plus  que  l'ombre  ne  fait  le  corps, 
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écrivait  Elisabeth  à  Madame  de  Bomhelles  (8  décembre). 
Elle  ajoutait  :  «  je  ne  mets  point  de  courage  à  ne  point  te 
parler  de  Montreuil.  J*en  ai  souvent  des  nouvelles.  Ma 
bibliothèque  est  presque  finie.  »  Pendant  le  dernier  séjoar 
à  Saint-Cloud  (1790),  Madame  Elisabeth  faisait  venir 
souvent  des  livres  de  Montreuil.  Elle  écrivait  en  sep- 
tembre :  ((  J'ai  lu  enfin  les  deux  volumes  de  Tabbé  Duguet. 
Cela  entraîne  et  persuade,  tant  c'est  de  la  bonne  et  belle 
morale,  écrite  par  un  homme  de  talent  et  convaincu.  »  Cet 
ouvrage  est  celui  qui  a  été  reproduit  dans  la  bibliothèque 
spirituelle  de  M.  de  Sacy. 

Deux  ans  plus  tard,  rien  ne  pouvait  plus  venir  de  Mon- 
treuil h  la  prisonnière  du  Temple.  Après  le  10  août,  les 
scellés  avaient  été  mis  sur  la  maison  Elisabeth^  qui  fut 
déclarée,  le  9  octobre,  propriété  Nationale.  Le  journal  de 
Prud'homme  nous  apprend,  quelques  jours  après,  que  ((  la 
grosse  Elisabeth...  n'ayant  plus  ni  aumônier,  ni  chape- 
lain, à  l'exemple  de  son  frère,  lit  avec  exactitude  tout  son 
bréviaire,  qu'on  disait  jadis  pour  eux  à  grands  frais;  elle 
s'en  est  procuré  un  complet  en  quatre  parties.  Dernière- 
ment elle  fit  emplette  d'une  petite  pacotille  de  livres,  pour 
la  valeur  de  quinze  à  vingt  corsets  (assignats  de  5  livres). 
Presque  tous  ces  livres  sont  de  dévotion.  »  (S®  du  20  oc- 
tobre 1792). 

Nous  empruntons  ces  renseignements  à  la  curieuse  étude 
sur  Madame  Elisabeth  de  Madame  la  comtesse  d'Ârmaillé, 
qui  a  paru  récemment  à  la  librairie  académique  Perrin 
(in-12  de  510  pages).  Madame  d'Armaillé  a  voulu,  non  pas 
remplacer,  mais  compléter  le  beau  travail  de  Beauchesue, 
en  réunissant  les  documents  publiés  depuis.  Elle  a 
fait  un  heureux  usage  de  la  correspondance  de  Madame 
Elisabeth  avec  ses  parents  et  ses  amis,  surtout  avec  les 
deux  plus  intimes.  Mesdames  de  Raigccourt  et  de  Bom- 
belles,  qui,  sur  ses  instances,  avaient  émigré.  Elle  n*avait 
pas  voulu  les  laisser  exposées  au  péril  mortel  qu'elle- 
même,  par  dévouement  pour  son   frère,    était  décidée  ii 
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braver.  Ces  lettres  forment  une  relation  presque  quoti- 
dienne des  événements,  depuis  le  début  de  la  Révolution 
jusqu'au  10  août.  Suivant  un  critique  des  plus  compé- 
tents, «  cette  correspondance  est  du  caractère  le  plus  natu- 
rel, le  plus  accentué,  le  plus  vif.  Tout  se  succède  et  court. 
Il  règne  et  circule  dans  ces  récits  comme  un  rayon  venu 
on  ne  sait  d'où.  C'est  vu  nettement,  d'une  manière  légère 
comme  à  vol  d'oiseau.  Quelqu'un  me  dit  :  à  vol  de 
colombe.  »  (Sainte-Beuve.) 

Voici  l'un  des  nombreux  passages  de  cette  correspon- 
dance, qui  justifient  pleinement  cet  éloge  : 

27  airll  1790.  —  «  Nous  sommes  bien  mal,  et  tous 
les  jours  nous  le  sommes  un  peu  plus.  Nous  laissons  tout 
faire,  et  ce  qu'il  y  a  de  pis,  c'est  que  nous  persuadons  à 
tout  le  monde  que  nous  ne  sommes  pas  fàcbés  de  ce  qui 
se  passe.  On  nomme  beaucoup  M.  de  La  Favette  pour 
dictateur;  car  le  résultat  de  ce  bel  amour  pour  le  roi 
sera  de  le  déclarer  imbécile,  et  de  lui  donner  un  mentor. 
Ce  qui  m'afflige  de  tout  cela,  c'est  que  les  bonnctes  gens 
se  découragent  en  voyant  qu'ils  ne  sont  jamais  soutenus, 
et  finiront  par  nous  délaisser...  » 

L'impression  générale  qui  résulte  de  cette  correspon- 
dance, c'est  qu'Elisabetli  eût  fait,  dans  ces  temps  difliciles, 
un  meilleur  roi  que  son  frère!  Elle  voyait  plus  juste  et  de 
plus  loin,  et  donna,  dans  plus  d'une  circonstance  grave, 
des  conseils  qu'on  eut  tort  de  ne  pas  suivre. 

Outre  ces  lettres,  empruntées  pour  la  plupart  à  la  col- 
lection Feuillet  de  Concbes,  Fauteur  de  cette  Etude  a  con- 
sulté utilement  divers  documents  manuscrits,  les  Mémoires 
de  Madame  de  Tourzel,  ceux,  devenus  rares,  de  l'abbé 
Edgevvortb  de  Firmont,  que  Louis  XVI  avait  connu  par 
sa  sœur,  etc. 

Voici,  d'après  Madame  d'Armaillé,  l'indication  des  pre- 
miers écrits  qui  ont  paru  sur  Madame  Elisabeth,  et  dont 
les  éditions  originales  sont  de  plus  en  plus  rares  et  recher- 
chées : 
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Eloge  fuDèl)re  de  Madame  Elisabeth  de  France,  par 
M.  Ferrand,  conseiller  au  Parlement  de  Paris.  Pet.  in-8 
de  13  i  pap^es.  Ratisbonnej  imprimé  chez  J.-B.  Restermundt, 
imprimeur  du  prince éveque,  mars  1795.  (Très  rare.)  Fer- 
rand, qui  mourut  pair  de  France^  était  un  de  ces  amis 
dévoués,  mais  compromettants,  dont  Talleyrand  disait 
qu'ils  n'avaient  rien  appris,  ni  rien  ouhlié.  C'est  l'auteur 
de  la  fameuse  métaphore  de  la  ligne  droite  et  de  la  ligne 
courbe^  qui  eut  un  si  p;rand  et  fâcheux  retentissement 
sous  la  première  Restauration. 

Après  cet  Éloge,  l'ouvrage  le  plus  ancien  sur  Madame 
Elisabeth  est  la  brochure  du  chevalier  de  M....  in-8  de 
109  pages,  à  Londres,  J,  de  Botte,  Gérard  Street,  Soho, 
1796. 

Vient  ensuite  Y  Histoire  de  Madame  Elisabethy  par  Ma- 
dame Guénard  [Paris,  Lerouge,  1802);  ouvrage  devenu 
fort  rare.  On  y  trouve  de  nombreux  détails,  donnés  à  Tau- 
teur  par  des  témoins  oculaires. 

Enfin,  il  faut  citer  la  Note  historique  sur  les  procès  de 
Marie-Antoinette  et  de  Madame  Elisabeth,  par  M.  Chau- 
veau-Lagarde,  leur  défenseur.  Paris,  Gide  et  Delaunay, 
1816. 

B.  E. 


UN  ALMANACH  PARISIEN  DE  L'AN  III 


La  Re\fue  de  la  Rés^olution  (article  de  M.  Lacombe  sur  les 
noms  des  rues  de  Paris,  dans  le  numéro  du  5  avril  1886), 
nous  fournit  des  détails  intéressants  sur  ce  petit  volume 
très  curieux  et  assez  rare,  qui  a  dû  paraître  en  septembre 
1794,  puisqu'il  porte  la  date  de  l'an  III. 

Il  est  intitulé  :  Almanach  indicatif  des  rues  de  Paris, 
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suivant  leurs  nouvelles  dénominations,  précédé  de  Ténu- 
mération  des  quarante-huit  sections  et  de  leurs  chefs- 
lieux;  d'une  idée  sommaire  des  dilTérents  comités,  du 
Corps  Législatif,  des  bureaux  du  Pouvoir  exécutif,  des 
autorités  constituées,  etc.  PriXy  br.  avec  le  plan  de  Paris 
enluminé  :  3  I.  Sans  le  plan  :  11.  10  s,  A  ParL%  chez 
Janetj  rue  Jacques^  /i®  3 1 . 

C'est  un  volume  petit  in-12,  de  liv-168  pages,  plus  le 
plan  et  8  feuillets  non  chiffrés,  contenant  le  calendrier  pour 
Tan  III  et  la  liste  des  fêtes  décadaires  ;  —  avec  les  noms  des 
saints  remplacés  par  des  légumes,  comme  de  juste.  Les 
Liv  pages  préliminaires  contiennent  la  liste  des  sections,  et 
des  indications  relatives  aux  établissements  publics,  aux 
ministères,  etc.,  plus  complètes  et  plus  précises  que  celles 
qu'on  trouve  dans  TAImanach  national  de  la  même 
époque. 

«  L'Avis  aux  lecteurs  »  est  dans  le  plus  pur  style  de 
l'époque.  Paris  passait  déjà  pour  la  première  ville  du  monde 
entier  :  mais  <c  elle  Test  devenue  effectivement  par  le  choix 
qu'en  a  fait  la  Convention  nationale  pour  le  lieu  de  ses 
séances,  et  la  source  d'où  se  répandra  partout  la  lumière 
des  Vertus  et  de  la  Raison,  à  Taspect  de  laquelle  le  fana- 
tisme et  la  tyrannie  rentreront  dans  le  néant,  d'où  ils  n*au- 
raient  jamais  dû  sortir.  Combien  la  postérité  bénira  les 
travaux  de  nos  sages  législateurs  qui,  du  haut  de  leur 
montagne,  auront  désillé  [sic]  les  yeux  de  tous  les 
peuples,  »  etc. 

L'auteur  explique  ensuite  que  le  but  de  son  almanach 
est  principalement  «  d'épargner  à  ses  lecteurs  les  désagré- 
ments inévitables  et  renaissant  à  chaque  pas,  pour  qui  n*a 
pu  se  mettre  au  fait  des  différences  que  la  Révolution  (si 
glorieuse  pour  son  berceau)  n'a  cessé  d'occasionner  depuis 
son  origine,  et  qui,  sans  doute,  naîtront  encore  d'elle, 
jusqu'à  son  entière  perfection;  désagréments  engendrés 
par  les  mutations  réitérées  de  dénominations  des  chemins 
et  endroits  publics  dont  les  premiers  noms,  trop  suscep* 
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tihles  (le  servir  de  monumeals  aux  alms  de  rAncien 
Régime,  ont  fait  place,  comme  de  raison,  a  des  appella- 
tions vraiment  patriotiques  et  républicaines.   » 

Il  termine  en  sollicitant  Tindulgencc  des  bons  républi- 
cains, pour  lesquels  il  a  spécialement  travaillé. 

Vient  ensuite  la  liste  des  rues  par  ordre  alphabétique. 
Celles  dont  les  noms  ont  été  changés  figurent  dans  cette 
liste  sous  leurs  noms  nouveaux;  ainsi  c'est  sous  celui  de 
Franciade  qu'il  faut  chercher  la  rue  Saint-Denis.  Mais  à 
la  suite  de  ce  travail,  Tauteur  a  placé  quatre  tableaux  con- 
tenant l'indication,  aussi  par  ordre  alphabétique,  des  rues, 
places,  quais  et  édifices  qui  ont  changé  de  noms.  Nos  nou- 
veaux édiles,  atteints  à  leur  tour  de   la    monomanie  des 
mutations,   pourraient  trouver  quelques  bonnes  idées   a 
reprendre  dans  cette  nomenclature;  par  exemple,  le  nom 
de  carrefour  du  Bonnet-Iiou^e  au  lieu  de  la  Croix-Rouge, 
des  Francs-Citoyens  au  lieu  de  Francs- Bourgeois,  rue  Ré- 
volutionnaire au  lieu  de  rue  Princesse,  etc.  Toutefois  ces 
tableaux  sont  loin  d'être  complets.  Ainsi  l'on   n'y  trouve 
pas  l'ancien  nom,  bien  certainement  rétabli  aujourd'hui, 
de  la  rue  qui   portait,   en  1794,  la   dénomination    majes- 
tueuse de  rue  de  la  Déclaration  des  droits  de  l'homme  sur 
la  liberté  de  la  presse^  et  où  était  établie,  a  cette  époque, 
l'imprimerie  des  bonnes  gens  ;  —  ou  plutôt  des  mauvaises 
gens,  à  en  juger  par  ce  qu'on  y  imprimait. 

Il  y  avait  alors,  entre  les  nouvelles  prescriptions  et  la 
coutume,  relativement  aux  noms  des  rues,  une  lutte  dont 
on  suit  aisément  la  trace  dans  les  almanachs  ultérieurs. 
Ainsi,  dans  l'Almanach  du  commerce  de  la  ville  de  Paris 
pour  l'an  VI,  rédigé  et  publié  par  La  Tynna,  à  côte  de 
quelques  dénominations  empruntées  au  nouvel  ordre  de 
choses,  on  trouve  beaucoup  de  rues  sous  leurs  anciens 
noms,  même  avec  le  qualificatif  de  Saint,  Il  est  probable 
que  le  rédacteur  reçut  à  ce  sujet  quelques  observations, 
car  dans  l'almanach  de  l'an  VII  \es  Saints  sont  supprimés, 
et  l'emploi   des  nouveaux  noms  devient   plus   fréquent. 
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C'était  la  suite  de  la  réaction  révolutionnaire  du  18  fruc- 
tidor. 

On  sait  que  ces  alroanachs  La  Tynna  forment  la  tête 
de  collection  du  Bottin,  dont  ils  prirent  le  nom  en  1819, 
quaod  Boltin  reprit  et  développa  Tœuvre  commencée  par 
la  Tynna. 


BIBLIOGRAPHIE  ANCIENNE  DE  L'ANNAM 


Il  existe  sur  l'Annam  (Tong-Kin  et  Cocbinchine)  un 
certain  nombre  d'ouvrages  publiés  en  France  dans  le 
XVII®  et  le  xviii®  siècles,  fort  rares  pour  la  plupart,  et 
encore  intéressants  h  lire  et  utiles  h  consulter  aujourd'hui. 

Le  premier  Français  qui  ait  visité  TAnnam  en  détail 
est  un  jésuite,  le  pure  P.  Alexandre  de  Rhodes,  né  à 
Avignon  en  1591,  mort  en  Perse  en  16G0.  C'était  non 
seulement  un  missionnaire  intrépide,  mais  un  intelligent 
observateur.  Pendant  les  deux  séjours  qu'il  fit  dans  l'Indo- 
Cbine  (de  162i  à  1633,  et  de  1610  à  16ifi),  il  sut  se 
rendre  un  compte  exact  de  la  situation  du  pays  et  des 
mœurs  des  habitants.  Il  est  aussi  le  premier  Européen  qui 
ait  eu  uue  connaissance  sérieuse  de  leur  langue,  et  il  a 
publié  un  Dictionnaire  annamite-latin-portugais,  œuvre 
bien  remarquable  de  patience  et  d'érudition.  Nous  don- 
nons l'indication  de  ses  ouvrages  sur  l'Annam,  tous 
remarquables  par  leur  exactitude,  et  un  caractère  de 
sincérité  auquel  il  n'y  a  pas  à  se  tromper  : 

Tunckinensis  H Utoriae  lib,  II.  Lugduni^  1652,   in-4.    Il 
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en  parut  la  même  année  une  traduction  française  qui 
pourrait  Lien  être  Toriginal.  Il  en  fut  fait  aussi  une  ver- 
sion italienne,  qui  parut  en  1665. 

Relation  de  la  mort  glorieuse  de  Saint  André  de  Cochin^ 
chinej  décapité  pour  la  foiy  pet.  in-8.  Paris,  Cramoisy, 
1653. 

Relation  des  progrès  de  la  foi  en  Cochinchine^  pet.  in-8. 
Paris,  Cramoisy,  1052. 

Sommaire  de  dii^ers  voyages  et  missions  apostoliques  de 
1618  à  1653,  in-4.  Paris,  Cramoisy,  1653.  Livre  impor- 
tant et  très  agréable  h  lire.  Il  en  a  été  fait  en  1861  une 
réimpression  très  incomplète,  qui  ne  dispense  nullement 
de  recourir  à  rori<;inal. 

Un  autre  ouvrage  non  moins  intéressant  sur  le  même 
sujet,  postérieur  de  très  peu  d'années  à  ceux  du  P.  Alexan- 
dre de  Rhodes  est  également  Tœuvre  d'un  jésuite,  qui 
avait  résidé  au  Tonkin,  de  1658  h  1661.  Il  est  intitulé: 
Relation  du  ifoyage  du  P.  Joseph  Tissanier,  d.  L.  C. 
D.  J.,  depuis  la  France  jusqu'au  royaume  de  Tunquin, 
avec  ce  qui  s'est  passé  de  plus  mémorable  dans  cette 
mission  durant  les  années  1658,  1659  et  1600,  in-8. 
PariSy  Edme  Martin,  1663.  La  description  que  le  P.  Tis- 
sanier fait  du  pays  et  des  mœurs  des  habitants  est  encore 
aujourd'hui  d'une  vérité  frappante. 

Vient  ensuite  V Histoire  des  missions  de  la  Chine,  Co^ 
chinchine,  Siam  et  Tunquin  (in-8,  Paris),  qui  contient  les 
relations  très  importantes  de  deux  évêques  in  partibus, 
sortis  de  la  maison  nouvellement  fondée  des  missions 
étrangères,  Lamothe-Lambert,  évoque  de  Bérythe,  et  Pallu, 
évèque  d'Héliopolis.  Ce  dernier  surtout,  qui  parcourut 
successivement  le  Bengale,  l'Indo-Chine  et  les  côtes  de  la 
Chine,  était  un  homme  supérieur,  et  l'on  trouve  dans 
sa  correspondance  des  passages  d'une  sagacité  prophétique. 
Il  avait  deviné  l'un  des  premiers  l'avenir  de  la  Russie. 
Dès  1669,  il  écrivait  à  Colbert  que  la  nation  des  Mosko- 
imites j  alors  à  peine  connue  en  Europe,  jouerait  un  rôle 
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considérable  en  Asie,  et  conseillait  de  s'allier  avec  elle 
pour  résister  à   T Angleterre  et  à  la  Hollande. 

Nous  citerons  encore  : 

La  relation  nouçelle  et  singulière  du  royaume  du  Tun- 
quiHy  qui  fait  partie  des  voyages  de  Tavernier,  dont  Tédi- 
tion  elzévirienne  est  justement  recherchée  ; 

Puis,  au  XVIII*  siècle  : 

Lettres  édifiantes  et  curieuses  sur  la  visite  apostolique 
de  Monseigneur  de  la  Baume,  évêque  d'Halicarnassey  à 
la  Cochinchine,  par  Faure,  prêtre  suisse,  in-4.  Venise^ 
Barrotti,  1746; 

Et  les  curieux  Mémoires  d'un  autre  missionnaire, 
Tabbé  Saint  Phalles,  correspondant  de  Dupleix,  et  parti- 
san zélé  d'un  établissement  français  au  Tong^-Kin.  Ces 
mémoires  furent  publiés  quelques  années  après  sa  mort, 
par  un  abbé  Richard,  sous  le  titre  à^ Histoire  naturelle, 
civile  et  politique  du  Tonquin,  2  vol.   in- 12.  Paris,   1778. 

Tous  ces  ouvrages,  ainsi  que  d'autres  documents  inédits 
d'une  haute  importance,  conservés  aux  archives  du  minis- 
tère de  la  marine,  sont  mentionnés  dans  un  savant  mé- 
moire de  M.  Gaston net-Desfosses,  qui  figure  dans  le  tome 
II,  récemment  publié,  du  Bulletin  de  la  société  acadé- 
mique indo-chinoise. 


DU  PRIX  COURANT  DES  LIVRES  ANCIENS 


Nous  déférons  aujourd'hui  au  désir  exprimé  par  plusieurs 
abonnés  du  Bulletin^  en  donnant  l'indication  des  prix 
auxquels  ont  été  adjugés  les  articles  les  plus  importants 
de  la  vente  Techener,  au  mois  de  mai  dernier. 

Nous  profitons  de  cette  occasion  pour  démentir  les 
bruits  qui  ont  couru  à  propos  de  cette  vente.  On  a  dit, 
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(l'abord,  qu'elle  comprenait  toute  la  reserve  de  livres 
précieux  amassée  depuis  plus  d'un  demi-siècle  par 
MM.  Techener  père  et  fils;  —  en  second  lieu,  que  cette 
vente  était  le  préliminaire  d'une  liquidation  définitive, 
d'une  cessation  d'à  (Tu  ires. 

L'un  n'est  pas  plus  vrai  que  l'autre. 

P  Cette  vente  ne  comprend  qu'une  faible  partie  des  ri- 
chesses de  la  l)ibliothè(|ue  particulière  de  M.  Techener. 
Une  seconde  vente,  qui  n'épuisera  pas  encore  cette  réserve, 
offrira  aux  amateurs  un  ensemble  au  moins  aussi  inté- 
ressant et  aussi  varié  :  elle  comprendra  de  très  beaux  ma- 
nuscrits avec  miniatures,  des  gothiques  d'une  extrême 
rareté,  bon  nombre  de  pièces  uniques,  un  choix  spécial 
de  facéties  et  de  poètes  du  xvi®  siècle,  le  tout  dans  une 
condition  exceptionnelle,  de  nombreuses  reliures  des 
provenances  les  plus  recherchées. 

2^  Jamais  il  n'a  été  question  pour  nous  de  liquidation  ni 
d'abandon  des  affaires.  Nous  n'y  pensions  nullement  et, 
en  présence  des  témoif^nafi^es  de  sympathie  qui  nous 
arrivent  de  toutes  parts,  nous  n'avons  plus  même  le  droit 
d'y  penser.  La  maison  Techener  continue  donc  ses  opé- 
rations, en  s'efforcant  de  demeurer  fidèle  aux  traditions 
de  loyauté  et  de  b<)n  goût  qui  ont  fondé  sa  réputation. 
Elle  va  être  incessamment  transférée  dans  un  quartier 
plus  central,  plus  à  portée  de  sa  clientèle. 

En  dehors  de  la  collection  particulière,  la  seule,  ré- 
pétons-le, qui  soit  livrée  aux  enchères,  les  rayons  de 
la  librairie  Techener  contiennent  de  quoi  contenter 
les  goûts  divers  des  amateurs  les  plus  exigeants.  Sans 
parler  des  ouvrages  publiés  par  la  maison  même,  tels 
que  l'édition  si  recherchée  des  Lettres  de  Madame  de 
Scvignéy  les  nombreux  travaux  de  M.  Paulin  Paris,  la 
Bibliothèque  spirituelle  éditée  par  M.  de  Sacy,  les  Gemmes 
et  Joyaux  de  la  Couronne,  de  Jacquemart,  ces  rayons 
ofF.ent  à  la  curiosité  éclairée  une  réunion  d'articles  pré- 
cieux, manuscrits,  livres,  gravures,  autographes,  etc.  ;  en 
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un  mot,  toutes  les  richesses  d'un  fonds  de  librairie  demi- 
sécnlaire. 

Cela  dit,  constatons  que  la  première  vente,  très  bien 
conduite  par  !\I.  Emile  Paul,  sans  aucun  charlatanisme  de 
réclames  inutiles,  a  produit  le  chiffre  respectable  de  cent 
quatre-vinp^t-neuf  mille  francs.  Encore  un  grand  nombre 
de  ces  précieux  volumes  auraient-ils  pu,  en  des  temps 
plus  favorables,  atteindre  des  prix  sensiblement  plus  élevés. 
Aussi  croyons-nous  devoir  ne  pas  exclure  de  la  nomen- 
clature suivante  quelques-uns  des  numéros  adjugés  à  des 
prix  relativement  inférieurs. 


3.  La  Sainte  Bible  traduite  en  français,  avec  explication  tirée  des 
Saints  Pères  et  des  auteurs  ecclé.siasti']ues.  Parix,  DesprcZy 
1725;  31  vol.  in-8,  mar.  r.,  (il.,  tr.  dor.  [Rel.anc,]. —  582  fr. 

Très  bel  exemplaire  en  grand  papier  anx  armes  et  au  chiffre  de  Colbei't. 
On  sait  que  c'est  la  meilleure  et  la  plus  estimée  des  traductions  de  U  Bible. 

7.  Les  Sept  pseauraes  de  la  Pénitence,  in- 12,  relié  en  velours  vert, 
tr.  dor.  fermoirs  en  vermeil,  où  se  trouvent  gravés  surfun  une 
macle  et  sur  l'autre  une  hermine  surmontées  d*une  couronne 
ducale.  —  4,900  fr. 

Ravissant  et  précieux  manuscrit  sur  vélin,  composé  de  35  ff.  écrit  avec  une 
grande  perfection  en  lettres  romaines  bleues,  avec  une  épître  dcdicatoire  signée 
R.  D.  L.  J-  P-  Sur  le  feuillet  blanc  qui  suit  la  fin  de  l'ouvrage,  on  lit  :  Fait 
à  VhosUl  Royal  df 8  invalides,  1691. 

Ce  livre,  l'un  des  plus  mat^nifiqiies  spécimens  de  l'art  du  miniaturiste  et  du 
calligraphe  en  France,  au  xvii'  siècle,  a  été  exécuté  pour  Anne  Rohan-Cha- 
bot,  princesse  de  Soubise,  qui  fut  l'une  des  plus  fidèles  amies  de  Mademoi- 
selle de  La  Vallière. 

Ce  manuscrit,  par  la  splendeur  de  son  ornementation,  peut  rivaliser  avee  les 
plus  beaux  ouvrages  de  Jarry  ,  mais  ce  qui  le  rend  surtout  précieux  et  inesti- 
mable, ce  sont  les  sept  grandes  miniatures  qui  sous  le  voile  de  l'allégorie  doivent 
représenter  M.idemoiselle  de  La  Vallière,  sa  conversion  et  les  événements  qui 
ont  précédé  son  entrée  au  couvent. 

En  effet,  chaque  miniature  offre  une  ressemblance  frappante  avec  le  portrait 
de  cette  dame,  peint  pour  le  couvent  des  Carmélites  de  la  rue  Saint-Jacques, 
par  Cil.  Lebrun  ^qui  est  aujourd'hui  au  Louvre},  où  elle  est  représentée  assise 
devant  un  meuble  sur  lequel  est  placé  un  miroir,  déchirant  ses  vêtements  et 
levant  vers  le  ciel  ses  yeux  remplis  de  larmes,  peinture  qui  jouit  d'une  grande 
célébrité,  et  dont  notre  première  miniature  est  la  copie  fidèle  faite  dn  viviint  de 
la  célèbre  repentante. 
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i  1 .  NçYum  Testamentum  (gracce)  cum  vulgata  interpret.  atque 
alioquae  Bea.  Arix  Montanî  Ilispalensis  opéra  et  verbo  reddita 
sunt.  Antverpiae,  ex  off.  Christ,  Plantini,  1583;  in-8,  mar. 
r.  dos  orné,  fil.  doublé  de  mar.  r.,  dent.  tr.  dor.  [Boyet),  — 
155  fr. 

17.  La  Vie  de  ||  Jhésucrist.  On  les  vend  a  Lyon  en  la  maison  de 

Claude  JSourry^  dict  Le  prince.  (A  la  fin  :)  Cy  finis  t  le  Hure  inti^» 

tule  la  vie  de  nos  saulueur  et  rédempteur  iesucrist  très  utile  et 

profitable  a  tous  bons  chrestiens  et  chrestiennes ^  auquel  ont  este 

adiouxtcz  plusieurs  beaulx  vers  selon  la  matière,  cde  il  appert 

dedâ^  le  Hure  (a-e  par  8  ff .) .  —  La  mort  et  passion  de  Iesucrist 

laquelle  fut  coposee  par  les  bons  et  expers  maistresGamaliel,Ny- 

codemuS)  et  Joseph  dabarimathie  disciples  secretz  de  lesuchrist, 

lesquelz  en  ont  traictc  bien  au  long,  car  ilz  estoyent  tousiours  pre- 

sens  mieulx  que  les  euangelistcs.  La  demande  de  sainct  Augustin 

des  douleurs  de  nostre  dame.  Les  complaintes  de  la  glorieuse 

vierge  marie.  La  résurrection  de  nostre  saulueur  lesuchris.  (A  la 

fin  :)  Cy  finist  la  mort  et  passion  de  iesucrist^  etc.  (f-i  par  8  ff.) 

—  Le  trespassemêt  de  nostre  dame.  (A  la  fin:)  Cr  finist  le  très- 

passement  de  nostre  dame.  —  De  sainct  iehan  leuangeliste.  (A  la 

fin  :)  Cr  finist  de  sainct  Iehan  leuangeliste  et  de  son  martyre  en 

brief(k  de  4  fl.). — La  destructiô  de  iherusalemet  Vêgeance  de 

nostre  saulueur  et  rédempteur  iesuchrist,  faicte  par  Vaspasien 

empereur  de  Romme,et  parTytus  son  filz  (A  de  8  ff.,  Bde4,  C 

de  6).  (A  la  fin  :)  Cy  finist  la  vêgeance  de  la  mort  et  passion  de 

nostre  saulueur  et  rédempteur  iesucrist.  Imprimée  à  Lyon  sur  le 

rosne  par  Claude  Nourry^  dict  le  Prince,  le  xxv  tle  may.  Ion  de 

grâce  MCCCCCXXFII (\h11)\  in-4  goth.  à  longues  lignes,  fig. 

sur  bois,  mar.  r.  fil.  à  fr.  et  comp.  dorés,  tr.  dor.  (Trautz 

Bauzonnet].  —  260  fr. 

Beau  recueil  d'opuscules  gothiques  admirablement  imprimés  et  d'une  grand* 
rareté. 

19.  Quadrins  historiques  d'Exode.  Quadrins  historiques  de  la 
Bible.  A  Lyon,  par  Jean  de  Tournes,  1553;  pet.  in-8,  fig. 
mar.  La  Vall.   comp.  à  fr.  (Chambolle^Duru).  —  310  fr. 

Édition  originale  fort  belle  et  fort  rare  des  figures  exécutées  par  Bernard 
Salomon  dit  le  Petit  Bernard,  Publiées  par  parties  séparées,  ces  figures  sont 
ici  réunies  eu  un  seul  volume. 

Bel  exemplaire. 
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20.  Figures  du  Nouveau  Testament.  A  Lion^  parJan  de  Tournes. 
1559;  pet.  in-8,  mar.  vert,  dos  orné,  61.  [Trautz-Bauzonnet], 
—  29lfr. 

Edition  très  rare.  Chaque  feoillet  est  orné  d'une  figure  gravée  sur  bois  par  le 
Petit  Bernard,  avec  un  sixain  par  Charles  Fontaine.  Bel  exemplaire  d'une  con- 
servation parfaite  aux  armes  du  marquis  de  Stacpoole. 

22.  Histoire  sacrée  en  tableaux  avec  leur  explication  et  quelques 
remarques  chronologiques  fpar  Brianville).  Parix^  1670-71-75; 
3  vol.  in-i2,  iig.  de  Séb.  Le  Clerc,  mar.  r.  doublé  de  mar.  r. 
dent.  tr.  dor.  [Boyet],  —  1,460  fr. 

Charmant  exemplaire  provenanl  des  bibliothèques  du  duc  de  La  Vallière  et 
de  Beckford. 

23.  Passio  Domini  nostri  Jesu  Christi,  ex  evangelistarum  textuque 
accuratissime  deprorapta,  additis  sanctissimis  exquisitismisque 
figuris.  (A  la  fin  :)  Joannex  Krwblauchus  imprimebat  Argent, 
ann.  MDFII  (Strasbourg^  1507^  in-fol.  mar.  r.  fil  et  comp. 
à  fr.  (Hardf).  —  350  fr. 

Ouvrage  umé  de  26  belles  planches  de  la  grandeur  des  pages,  gravées  sur 
bois  par  Urse  Graf.  Bel  exemplaire  n'ayant  subi  aucune  restauration  ni  lavage. 

24.  Les  Figures  de  l'Apocalypse  de  Saint  lan  apostre  et  dernier 
evangeliste,  exposées  en  latin  et  vers  françois  (par  lean  Mau- 
gin).  -  Dix  histoires  du  Nouveau  Testament,  par  le  Petit  An- 
gevin. Paris ^  Estienne  GrouUeau^  1547;  pet.  in-8,  mar.  r.  dos 
orné,  fil.  tr.  dor.  (Trautz-Bauzonnet).  —  435  fr. 

Charmant  exemplaire  de  ce  petit  livre  dont  chaque  feuillet  est  orné  d'une 
figure  gravée  sur  bois  attribuée  à  Jean  Cousin. 

27.  Horae  beatiss.  Virginis  secQdum  consuetudinem  romanae 
curiae.  Septem  psalmi  pœnitentiales  cO  laetaniis  et  orationibus. 
\graece).  In- 16  de  112  ff.  mar.  bleu,  milieu  doré,  doublé  de 
mar.  r.  guirlande  de  feuillage,  dor.  à  petits  fers  —  (Trautz- 
Bauzonnet),  —  1,510  fr. 

Précieux  volume,  imprimé  par  Aide  Manuce  en  1497,  rarissime. 
Exemplaire  d'une  fraîcheur  et  d'une  conservation  admirables. 
Le  titre  imprimé  ei-dossus  est  précédé  en  haut  de  la  page  du  même  intitulé 
en  grec. 

De  la  bibliothèque  de  M.  le  comte  de  Sauvage. 

28.  Ces  Présentes  Heures  à  lu^ige  de  Amiens  ||  sont  au  long  sans 
riens  requérir:  auec  les  mira  IJ  clés  nostre  dame  et  les  figures 
de  lapocolipse  et  de  ||  la  bible  et  des  trturophes  de  César.  S,  L 

1886.  t4 


210  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

//.  d,;  in-S  goth.  fig.  sur  bois  et  bordures,  mar.  La  Vaii.  jans. 
doublé  de  vélin  blanc  (Chambolle-Duru),  —  480  fr. 

Edition  que  Brnnet  cite  sans  l'avoir  vue.  Elle  contient  sur  le  titre  la  marque 
de  Simon  Vostre  et  l'almanach  Ta  de  1508  à  1528.  88  ff.  non  chiff.  sign.  A  et 
B  par  8,  C  par  4,  D-I  par  8,  K  par  10,  enfin  a  —  o  alternativement  par  8  et 
par  6.  14  grandes  figures  sur  bois  et  quelques  autres  plus  petites.  Les  bordures 
représentent  des  scènes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  une  Danse  des 
morts,  etc.  Lettres  initiales  enluminées.  Prières  en  français  k  la  fin. 

Exemplaire  sur  peau  de  vélin. 

29.  Heures  à  Tusaige  de  Paris  toutes  au  long,  sans  rien  requérir. 
(A  la  iin  :)  Imprimé  à  Paris ^  pour  la  veufue  de  feu  IVdelman 
Kerver^  1525  ;  in-8,  Cg.  sur  bois,  mar.  noir,  fil.  —  400  fr. 

Exemplaire  à  toutes  marges  ;  déchirure  emportant  du  texte  à  un  feuillet. 
La  reliure  est  du  temps,  avec    l'emblème  de  la   Crucifixion  au   milieu   des 
plats. 

36.  Henrici  Ganisii  antiquae  lectiones  in  quibus  antiqua  monu- 
menta  ad  hist.  médian  xtatis  illustra ndam...  I/igoUtadii^  1601- 
1604  ;  6  vol.  in-4,  mar.  r.  (il.  tr.  dor.  (ReL  anc),  —  155  fr. 

Bel  exemplaire  aux  armes  de  J.  A.  de  Thou  et  de  sa  première  femme  Bfarie 
de  Barbançon-Cany.  C'est  l'exemplaire  dont  parle  Bnmet  et  qui  a  figuré  à  la 
vente  Abrial  en  1841,  et  à  celle  de  Turncr,   1878. 

David  Clément  dans  sa  Bibliothèque  critique j  tome  VI,  page  197-205,  donne 
de  curieux  détails  sur  cette  édition  qui  est  la  première. 

52.  Belial  en  françoys  tresutile  et  proufitable  a  tous  praticiens  et 

consolatif  aux  pouures  pécheurs.  (A  la  fin  :)  Cf  finist  le  Hure 

riôme  la  consolation  des  pouures  pécheurs  nouuvellement  tranS' 

late  de  latin  en  françoys  par  . . .  frère  Pierre  ferget  docteur  en 

théologie  de  lordre  des  augustins  de  Ljron,  et  a  este  imprime 

a   Lyon   sur  le  rosne  par    honorable  maistre   mathieu    husZj 

I^an  de  grâce  MCCCCC  et  II  et  le  xxvi  iour  de  sepdbre  a  este 

fini  ce  présent  Hure  (1502)  ;  in-4  goth.  sans  chiHres  ni  réclames, 

a-n  par  8  (f.  o  et  p  par  6,  figures  sur  bois,  m.  v.  dos  orné,  fil. 

(Rauzonnet'Trautz), —  380  fr. 

Figures  sur  bois  archaïques  et  des  plus  singulières.  Ce  volume  en  français 
est  d'une  insigne  rareté  ;  nous  n'avons  vu  passer  en  vente  que  ce  seul  exem- 
plaire, qui  provient  de  la  bibliothèque  de  Téméniz. 

55.  Les  provinciales  (par  Bl.   Pascal).  Cologne^  P.  de  la  Fallée^ 
1657;  gr.  in-4,  mar.  La  Vall.  jans.  non  rog.  (Trautz-Bauzon- 
net).  —  800  fr. 
Magnifique  exemplaire  non  rogné  ainsi  composé  :  avertissement  (3  pp>)t  ^^'' 
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huit  lettres;  réponses  des  jésuites  aux  lettres  11,  12,  13et  15;  réfutation  de  la 
réponse  à  la  douzième  lettre  et  diverses  pièces. 

Cet  exemplaire  provient  de  M.  A. -A.  Renouard,  ancien  libraire,  quia  écrit  de 
nombreuses  notes  sur  des  feuillets  reliés  avec  le  texte,  et  souvent  sur  le  texte 
même.  On  y  a  ajouté  divers  portraits,  dont  le  dessin  original  du  portrait  de  Pas> 
cal  par  Saint-Aubin  et  trois  lettres  autographes  de  flfM.  Renouard  et  A.  Fau- 
gère. 

Exemplaire  de  la  collection  de  M.  Basse  unique  par  sa  condition. 

62.  SermoQs  de  Massillon,  évèque  de  Clermont.  Paris,  1774, 
\  vol.  in-12,  mar.  r.  dos  orné,  fil.  ti\  dor.  (Derome).  —  162  fr. 

Exemplaire  recouvert  d'une  jolie  reliure  dite  à  l'oiseau. 

66.  De  Imitatione  Christi  libri  quatuor.  Parisus,  1697;  in-32, 
mar.  bleu,  doublé  de  mar.  r.  dent.  tr.  dor.  fRel.  anc),  — 
ÎI85  fr. 

Charmant  exemplaire  de  Longepierte,  avec  les  insignes  de  la  Toison  d'or 
répétée  sur  le  dos,  les  plats  et  la  doublure. 

79.  L'aimable  Mère  de  Jésus,  traité  contenant  les  divers  motifs 
qui  peuvent  nous  inspirer  du  respect,  de  la  dévotion  et  de 
l'amour  pour  la  très  sainte  Vierge,  traduit  de  l'espagnol  (du 
P.  Eusèbe  Nieremberg,  par  le  R.  P.  d'Obeilh,  de  la  compagnie 
de  Jésus).  Amiens^  1671;  pet.  in-12,  mar.  viol,  doublé  de 
mar.  olive,  dent.  —  151  fr. 

Volume  très  rare  imprimé  par  Daniel  EIzevier  et  fort  recherché  par  les  biblio- 
philes. Bol  exemplaire  avec  témoins. 
Hauteur  :  136  mill. 

87.  Antithèse  de  la  vraye  et  faulse  église  extraite  d'un  livre 
eauoyé  au  duc  de  Brunsvic,  par  M.  (Martin)  Luther.  5.  /.  /i.  d. 
(vers  \  540);  pet.  in-8  de  48  ff.  non  chiET.  v.  bleu,  fil.—  200  fr. 
à  M.  Gaifle. 

Volume  de  la  plus  grande  rareté,  imprimé  à  Genève.  Exemplaire  d'une  con- 
servation parfaite,  à  la  fin  duquel  se  trouvent  deux  feuillets  contenant  denx 
pages  blanches  et  deux  pages  de  32  vers  contre  le  Pape.  Ces  deux  feuillets,  im- 
primés d'un  seul  côté,  ne  portent  ni  signature  ni  pagination. 

88.  Defensio  orthodoxae  fidei  de  sacra  Trinitate,  contra  prodigio- 
SOS  errores  Michaelis  Serveti  Uispani  :  ubi  ostenditur  hereticos 
jure  Gladii  coercendos  esse,  et  nominatim  de  homine  hoc  tam 
impio  iuste  et  merito  sumptum  Gcnevx  fuisse  supplicium,  per 
Joh.  Calvinum.  Oliva  Robertl  Stéphanie  1554;  in-8,  v.  f.  ant. 
comp.  à  fr.  cordons.  —  110  fr. 

Bel  exemplaire,  d'nne  grande  pureté  et  dans  sa  reliure  onginale. 
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89.  Psychopannychie,  traitté  par  lequel  est  prouvé  que  les  âmes 
veillent  et  viuent  après  qu'elles  sont  sorties  des  corps  :  contre 
Terreur  de  quelques  ignorants  qui  pensent  qu  elles  dorment 
jusques  au  dernier  jugement,  par  Jehan  Calvin,  nouvellement 
traduit  de  lutin  en  français.  S,  L,  de  l'imprimerie  de  Conrad 
Badiusy  1558  ;  pet.  in-8  de  143  pp.  mar.  bleu,  fil.  tr.  dor. 
(Deronie.)  —  320  fr. 

Une  des  grandes  raretés  de  cette  série.  Charmant  exemplaire  du  due  de  La 
Vallière. 

96.  La  vie  du  très  inique  et  peruers  antechrist,  et  de  ses  horribles 
et  hideux  trafSques,  lesquels  il  accomplira  :  très  merueilleux  à 
lire,  et  utile  et  nécessaire  de  scauoir  à  tout  homme.  En  Anvers^ 
chez  Cornille  du  Cerne tiere  (Genève )^  1560;  pet.  in-8  de  16  ff. 
non  chiff.  fig.  sur  bois,  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  (Derome),  —  205  fr. 

Opuscule  de  la  plus  grande  rareté,  orné  de  curieuses  figures  gravées  sur  bois. 
Exemplaire  de  Girardot  de  Préfond. 

97.  Le  Mandement  de  Lucifer  a  T  Antechrist  pape  de  Rome,  et  à 
tous  les  suppostz  de  son  Eglise.  J  Lyon^  1 562  ;  pet.  in-8  de 
20  ff.  dont  le  dernier  blanc,  cart.  —  160  fr. 

Très    bel   exemplaire  à  tontes  marges  d'un  opuscule  satirique   de   la    plos 
grande  rareté.  Il  provient  de  la  bibliothèque  W.  Beckford  (Hamilton  Palace). 

98.  Histoire   de  la  Mappe-Monde   pnpistique,   en   Laquelle   est 

déclairé  tout  ce  qui  est  contenu  et  pourtraictenla  grande  table, 

ou  carte  de  la  Mappe-Monde,   composée   par  Frangidelphe 

Escorche-messes.    Imprimée    en   la    ville    de    Lace    nouvelle 

(Genève)^  par  Brifaut'Chassediables,  ih^l  \    in- 4,   mar.  vert, 

comp.  (Cape.)  —  185  fr. 

Très  bel  exemplaire  d'un  livre  fort  rare,  attribué  à  Théodore  de  Bèse  et  à 
P.  Viret. 

100.  Antithesis  de  prœclaris  Christi  et  indignis  papae  facinoribus 
(Per  SimonemRosarium) .  S.  /.  (Genevae),per  Zac/iariam  Duran- 
tium,  1557,  pet.  in-8  de  4  Q.  prél.  et  88.  pp.  fig.  sur  bois,  v 
f.  fil.  —  100  fr.  à  M.  Bordier. 

Edition  originale  fort  rare  de  ce  curieux  volume.  Il  renferme  36  gramres  snr 
bois  à  mi-page  originales  et  bizarres,  représentant  par  antithèse  les  actions  du 
Christ  et  celles  du  pape. 

104.  Réflexions  curieuses  d'un  esprit  désintéressé  sur  les  matières 
les  plus  importantes  au  salut  tant  public  que  particidier  (par 
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Spinosa,  traduit  par  Saint-Glain) .  Cologne^  Ch,  Emmanuel, 
1678,  in-12.  —  Réfutation  des  erreurs  de  Spinosa,  par  Fénë- 
Ion,  le  P.  I^my  et  Boulainvilliers,  avec  la  vie  de  Spinosa  (par 
J.  Colerus).  Bruxelles^  F.  Foppens^  1731,  in-12. —  Ens.  2  vol. 
in-12  réglés,  mar.  r.  jans.  non  rog.  (Trautz^Bauzonnet.)  — 
139.  fr. 

Exemplaire  non  rogné  ayant  les  deux  antres  titres  :  la  Clef  du  tanetuairt 
et  TraUi  des  cérémonies  superstitieuses  des  Juifs  tant  anciens  que  modernes, 
Amst.,  Jacob  Smith,  1678. 

112.  Ordonnances  faictes  par  le  roy  nostre  Sire,  Francoys  pre- 
mier de  ce  nom...  On  les  vend  à  Paris,  par  Galliot  du  Pré, 
1542  ;  2  parties  en  1  vol.  in- 8  goth.  le  titre  en  lettres  rondes, 
mar.  bleu  (Trautz^Bauzonnet) ,  —  100  fr. 

Bel  exemplaire  à  toutes  marges. 

Détails  curieux  sur  la  rie  privée  des  Français  sons  le  règne  de  François  I*'. 

115.  Les  Fors  et  Costumas  de  Béarn.  Imprimidas  à  Pau,  per 
Johan  de  Finales,  et  Henry  Poyure^  1552  ;  pet.  in-4,  v.  ant. 
marb.  —  710  fr. 

Précieux  exemplaire,  imprimé  sur  rélin,  d'nn  rolnme  déjà  rare  sur  papier. 
Il  est  parfaitement  conforme  à  la  description  qn'en  donne  Bmnet,  c'est-à-dire 
complet  et  avec  la  table. 

120.  Recueil  de  curiositez  rares  et  nouvelles  des  plus  admirables 
eQets  de  la  nature  et  de  Tart,  composé  de  quantité  de  beaux 
secrets  galants  et  autres  :  dont  quelques  uns  ont  esté  tirez  du 
cabinet  de  feu  M.  le  marquis  de  l'Hospital,  expérimentez  et 
composez  par  le  sieur  d'Emery.  Suivant  la  copie  imprimée  à 
Paris,  16S4  ;  2  tomes  en  1  vol.  petit  in- 12,  front,  gravé,  mar. 
r.  fil.  (TrautZ'Bauzonnet).  —  111  fr. 
Joli  exemplaire  d'un  petit  lirre  rare. 

123.  Platonis  opéra.  Ltf^^ani,  op.  /.  Tornaesium,  1550;  5  vol. 
in- 16,  mar.  vert,  comp.  tr.  dor.  (ReL  du  XFP  siècle,)  — 
405  fr. 

Edition  rare  et  une  des  plus  jolies  productions  de  Jean  de  Tonmes.  Char- 
mant exemplaire  dans  une  reliure  dn  xyi*  siècle  dans  le  style  de  Grolier,  d'une 
conservation  parfaite. 

124  M.  T.  Ciceronis  de  officiis  libri  très.  Amst,,  ex  off,  Elzevi" 
riana,  1677  ;  pet.  in-12,  mar.  r.  fil.  doublé  de  mar.  r.,  dent, 
tr.  dor.  (Bnyet],  —  290  fr. 

Exemplaire  aux  armes  de  François  de  Fontenn  (1667-1759).  Yolnme  séparé 
des  œuvres  de  Cicéron  et  ne  portant  aucune  tomaison. 
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125  bis.  Pensées  philosophiques  (par  Diderot).  La  Haye^  4746  ; 
pet.  in-12  de  136  pp.  et  6  ff.  de  table,  front,  gravé,  mar.  r. 
fil.  tr.  dor.  {Rel.  anc),  —  144  fr. 

Joli  exemplaire  de  l'édition  originale  aux  armes  de    Claade    Alexandre    de 
Villeneure  de  Vence,  lieutenant  général  des  armées  du  Roi. 

128.  Essais  de  Messire  Michel,  seigneur  de  Montaigne.  .4  Bor- 
deaux^ par  S.  M  illanges,  MDLXXX  \  2  toraes  en  1  vol.  in-8, 
mar.  vert  [Dura],  —  290  fr. 

Première  et  précieuse  édition  des  Essais. 

Bel  exemplaire.  On  j  a  ajouté  un  joli  portrait  ancien  en  regard  du  titre. 

129.  Essais  de  messire  Michel,  seigneur  de  Montaigne.  Edition 
seconde,  revue  et  augmentée.  ^  Bourdeaus^  par  S.  Millanges, 
imprimeur  ordinaire  du  Rojr,  1582,  pet.  in-8,  mar.  r.  fil. 
[Dura].  —  235  fr. 

Cette  seconde  édition,  qui  contient  quelques  légères  augmentations,  est  aussi 
rare  que  la  première. 

130.  Les  Essais  de  Michel,  seigneur  de  Montaigne,  avec  la  vie  de 
fauteur  (écrite  par  M'*'"  de  Gournay,  sa  fille  d*alliance).  Bra- 
.celles^  Foppens^  1659,  3  vol.  in-12  mar.  r.  fil.  [Bauzonnet- 
Trautz.)  —  203  fr 

Bel  exemplaire,  d'une  édition  supérieurement  imprimée  et    très  recherchée, 
pour  la  collection  Elzevirienne.  Le  frontispice  gravé  présente  un  beau  portrait 
de  Montaigne. 

132.  De  la  Sagesse,  livres  trois,  par  Pierre  Le  Charron.  Bour- 
deaux^  Simon  Mil/anges,  1601  ;  pet.  in-8  mar.  r.  dos  orné, 
dent.  tr.  dor.  [Mouillic,)  —  100  fr. 

Edition  originale  très  rare  on  bon  état. 

Bel  excmplaiie  de  la  bibliothèque  de  M.  Lebeuf  de  Montgermont. 

137.  Le  Galathée,  ou  la  Manière  et  Fasson  comme  le  gentilhomme 
se  doit  gouverner  en  toute  compagnie,  traduit  d'italien  (de 
Giov.  délia  Casa),  par  Jean  du  Peyrat  Sarladoys,  et  dédie  à 
Henri  de  Bourbon,  prince  de  Navarre.  Paris ^  Jacques  Kerver, 
1562,  in-8  réglé,  mar.  brun  jans.  (Trautz- Bauzonnet.)  — 
80  fr. 

Rare.  Bel  exemplaire  de  Pixcréeourt,  puis  d'A.  Veinant. 

138.  Adèle  et  Théodore,  ou  lettres  sur  l'Éducation  (par  Mm«  de 
Genlis).  Paris,  1782  ;  3  vol.  in-8,  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  fRel. 
«/!(?. y— 102  fr. 

Exemplaire  aux  armes  de  Oeorges  1*%  roi  d'Angleterre. 
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143.  Réflexions  sur  la  monarchie  universelle  en  Europe.  5.  /.  n,  d. 
pet.  in-8  de  44  pp.  mar.  r.  fil.  à  comp.  non  rog.  —  125  fr. 

Exemplaire  avec  de  nombreuses  correctioas  et  additions  autographes  de 
Montesquieu  qui  a  écrit  sur  le  premier  feuillet  :  a  Ceci  a  esté  imprimé  sur  une 
mauvaise  copie.  Je  le  Tais  réimprimer  sur  une  autre  selon  les  corrections  que 
j*ay  faites  icy.  Le  président  de  Montesquieu.  » 

Ce  Tolnme  précieux  provient  du  cabinet  de  M.  Aimé  Martin. 

145.  Le  Curial  de  M.  Alain  Chartier,  secrétaire  du  Boy  Charles 
septième,  où  il  est  amplement  traitté  de  la  vie  et  mœurs  des 
courtisans,  des  malheurs  et  calamitez  des  hommes  qui  con- 
viennent très  bien  à  cest  âge.  Paris,  P,  Cheuilloty  1582  ;  in-8 
de  10 i  ff.  mar.  r.  jans.  (Trautz-Bauzonnet.)  —  120  fr. 

Exemplaire  du  comte  d*Auffay  et  de  Firmin-Didot. 

149.  Les  recherches  des  monnoyes,  poix  et  manière  de  nombrer, 
des  premières  et  plus  reiiomees  nations  du  monde  depuis  l'esta- 
blissement  de  la  police  humaine  iusques  à  présent  :  reduictes  et 
rapportées  aux  monnoyes,  pois  et  manière  de  nombrer  en 
françois.  Livres  trois  par  François  Garrault  sieur  de  Gorges. 
Paris,  chez  Martin  le  Jeune ,  rue  8  ai  net  Jean  de  Latran,  à 
l'enseigne  du  Serpent,  1576  ;  in-8,  mar.  r.  jans.  [Trautz^Beau- 
zonnet  ]  —  120  fr.  à  M.  Bordier. 
Petit  traité  d'un  grand  intérêt.  Joli  exemplaire  d'une  parfaite  conseiTation. 

1 54  Le  Lapidaire  en  françois  copose  par  messire  Jehan  de  Man- 
deuiile,  chevalier.  S.  l.  n,  d,  ;  pet  in-8  goth.  de  28  ff.  non 
chiff . ,  fig.  sur  bois  au  recto  et  au  verso  du  premier  et  du  der- 
nier f.,  v.  ant.  jaspé,  tr.  dor.  —  85  fr. 

Petit  Tolume  curieux  et  de  toute   rareté  imprimé   vers  1515.     Il    est  d*ane 

conservation  parfaite  et  provient  des  bibliothèques  de  Ch.  Nodier  et    Téménis. 

On  7  remarque  à  la  fin  une  prière  pour  la  bénédiction  des  pierres  précieuses. 

155.  Joaillerie.  Traité  des  pierres  précieuses  et  de  la  manière  de 
les  employer  en  parure,  par  Pouget  fils.  Paris,  1762  ;  in-4,  v. 
ant.  marb.  —  2 1 5  fr. 

Frontispice  gravé  et  79  planches  en  couleur  ;  c'est  un  recueil  fort  rare. 
Exemplaire  provenant  de  la  bibliothèque  de  Le  Voyer  d'Argenson    dont  les 
armes  se  trouvent  sur  le  dos  de  la  reliure. 

156.  La  manière  d*enter  et  planter  en  jardins.  S,  l.  /i.  d,  ;  pet. 
in-8  goth.  de  4  ff.,  2  fig.  sur  bois,  mar.  brun  jans.  (Cape). 
—  110  fr. 

Edition  rarissime  imprimée  dans  les  premières  années  du  xvi*  siècle.  Le  verso 
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do  éerwitr  (emfUt  est  oeempé  par  Boe  gnmde  i^sre  sar   bois 
tetne  de  ebaMe  as  safagli«r. 

157.  PlatjTDe.  De  honesta  voliiptate  :  valetodie.  (Ao  ▼€»  da 
8Î^*  r  :)  Impresjfum  in  Ciuiiate  Auxtrie  :  impensit  et  expensis 
Gerardi  de  Plandrla  Venetlarum  Duce  Inclito  Johanne  Moceîco. 
nofin  ka'endat  nouemhrU,  1430;  pet.  in -4  golh.  de  93  ff.  y 
compris  4  ff.  de  table,  sans  chif.  réclames  ni  signât,  mar.  r. 
jans.  (TrautZ'Bauzonnei .]  —  100  fr. 

Trêt  eorieox  livre  do  xt*  tiède  «or  l'art  eolinaîre  et  les  préceptes  de  Phy* 
fpint  poor  être  mienx  dûfpoê  et  incité  a  la  table.  Les  prépantioos  poor  tovte 
espèce  de  met%  et  friaidi^s  j  sont  lon^nement  détaillées.  L*aateiir  est  Bles- 
sire  Oesdier  ChrÎAtol  a  Montpellier,   son  nom  se  troore  an  troisième  feninet. 

B:;l  exemplaire  de  Mazard,  grand  de  marges,  d'aoe  édition  très  rare.  Preaier 
lirre  imprimé  a  Frioal. 

158.  Baptiste  Platine  de  Cremonne.  De  l'Honneste  Volupté,  livre 
ti  es  nécessaire  à  la  vie  humaine.  Ljron,  Balthazar  ArnoaUet^ 
1548  ;  in-8  de  352  pp.  m.  v.,  jans.  [TrautZ'Bauzonnet.)  — 
106  fr. 

Exemplaire  de  la  bibliothèque  Yéméniz. 

1 59.  Tacuini  sanitatis  Elluchasem  Elimithar  Medici  de  Baldath,  de 
sex  rébus  non  naturuiibus...AlbengneGt  de  uirtutibus  medici- 
narum  et  cibonim.  Jac.  Alkindus  de  rerum  gradibus.  Argent 
torati^  apud  Joannem  Sc/iottum,  1531  ;  in-ful.  de  163  pp.  et  ? 
ff.  fig.  sur  bois,  m.  v.  (Dura),  —  125  fr. 

Bel  exemplaire  d'an  livre  très  rare  non  cité  dans  Brnnet.  Au  bas  de  chacune 
des  pages  19  à  117  sont  des  représentations  relatives  ii  la  médecine  et  à  l'hygiène. 
On  y  voit  des  scènes  très  curieuses  et  d'une  naïveté  peu  décente. 

161.  Livre  des  propriétés  du  vinaigre,  composé  par  messire  Bap- 
tiste des  Cavigiolies  de  Massarie,  docteur  en  médecine.  On  les 
vend  à  Poictierx^  à  l'enseigne  du  Pélican^  1541  ;  in- 16,  mar. 
r.,  d.,  fil.    [Bauzonnet.]  —  60  fr. 

Petit  livre  fort  rare.  Cet  exemplaire  est  celui  qui  se  trouvait  ches  Méon,  ehei 
Veinant  et  chez  le  comte  de  Béhague. 

164.  Deux  Livres  de  chirurgie  :  1®  de  la  Génération  de  rhomme 
et  Manière  d'extraire  les  enfants  hors  du  ventre  de  la  mère, 
ensemble  ce  qu'il  faut  faire  pour  la  faire  mieux  et  plus  tost 
accoucher  ;  2**  des  Monstres,  tant  terrestres  que  marins,  avec 
leurs  portraits,  par  Ambroise  Paré,  premier  chirurgien  du  Roy. 
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Paris^  André  Wechel^  1573  ;  in-8,  portr.  et  ûg.  mar.  r.  fil.  à 
froid  et  comp.  dor.  [Thibaron'Jidf.)  —  205  fr. 

LÎTre  rare  et  intéressant.  Très  bel  exemplaire  grand  de  maires.  Haatéor  :  169 

miU.  1/2. 

171.  Essai  sur  Fart  de  la  guerre,  par  le  comte  Turpin  de  Crissé, 
brigadier  des  armées  du  Roi.  Paris,  1754  ;  2  vol.  in-4,  25  pi. 
mar.  r.  fil. (ReL  anc.)  —  125  fr. 

Ouvrage  enrichi  de  figures  et  de  rignettes  par  Fr.  Boucher  et  Chédel. 
Bel  exemplaire  en  grand  papier,  aux  armes  de  l'antenr  :  le  comte  Laneelot  de 
Turpin  de  Crissé. 

172.  Mémoire  sur  l'attaque  et  la  défense  des  places  par  M'  de 
Lerdiguier,  directeur  des  fortîGcations  d'Alsace.  S.  L  n.  d.  \ 
in-fol.  254  pp.  10  (f.  de  table  et  11  planches,  mar.  r.  fil.  tr. 
dor.  [Rel.  anc]  —  194  fr. 

Manuscrit  original  inédit    et  de  présentation  anx  armes  du  Grand  Dauphin, 
fils  de  Louis  XIV  ;  il  est  orné  de  onze  dessins  à  l'encre  de  Chine. 
Très  bean  volume. 

178.  Lo  Présente  Libro  insegna  la  vera  arte  de  lo  excellenti  scri- 
vere  de  diverse  varie  de  litere... opéra  del  Taglienti.  (X  la  fin:) 
Stampato  in  Fineggia  per  Maestro  Stephano  da  Sabio 
MDXXXni  nel  mese  dl  novembre  (1533),  in-4  de  28  ff.  non 
chiff.  mar.  La  Vall.,  dent,  à  fr.  (ChamboUe-Duru.) —  140  fr. 

Bel  exemplaire  d'un  ouvrage  très  recherché. 

179.  Essemplare  di  piu  sorti  lettere  di  M.  Gio.  Francesco  Cresci 
Milanese,  scrittore  in  Roma.  In  Fenetia^  appresso  gli  heredi 
Francesco  Rampazetto,  1578  ;  in-4  obi.  mar.  brun  jans. 
(C/iambolle-Duru.)^  130  fr. 

Recueil    fort  rare,  non  cité  par  Bnmet.    U  se  compose  de  seise  feuillets  pré- 
liminaires et  de  LVI  pages  numérotées. 

182.  Nouveau  Livre  de  différents  cartouches,  couronnes,  casques, 
supports  et  tenans,  dessinez  et  gravez  par  Mavelot,  graveur  de 
S.  A.  R.  Mademoiselle.  Paris,  chsz  C auteur  (1685)  ;  pet  iû-4 
obi.  mar.  brun,    rich.  comp.  —  301  fr. 

Titre  graré,  1  f.  ;  dédicace,   chiffre  et  armes  de  Bf.  le  duc  de  Saint-Aignan, 
5  feuillets  ;  texte,  31  pages,  43  planches  et  1  feuillet  pour  lepririlège. 
Charmant  exemplaire  du  petit  recueil  de  BftaTelot,  plus  rare  que  le  grand. 

1 84 .  Description  des  tableaux  du  Palais-Royal,  avec  la  Vie  des 
peintres  à  la  tête  de  leiurs  ouvrages  (par  Du  Bois  de  St-Gelais.) 
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Parisy  1737;   in-i2,    mar.  r.   large   dent.  tr.  dor.  [ReL  anc) 

—  201  fr. 

Exemplaire  de  dédicace  aax  armes  da  due  d'Orléans  (le  Régent). 
Charmante  reliure  bien  conservée. 

186.  Catalogue  des  tableaux,  dessins,  terres  cuites,  marbres, 
bronzes,  pierres  gravées,  médailles  et  autres  objets  précieux 
après  le  décès  de  S.  A.  S.  Monseigneur  le  Prince  de  Conty,  par 
P.  Remy.  Paris,  1777;  in-12,  mar.  v.,  fd.  tr.  dor.  (Rel.  anc.) 

—  210  fr. 

2117  numéros  et  très  joli  frontispice  gravé  par  Martini  d'après  Moreau.  Bel 
exemplaire  avec  les  prix  de  rente  à  chaque  article  et  relié  aux  armes  du  due 
de  Talleyrand-Périgord. 

187.  Gallot.  Les  Gueux.  Pet.  in-fol.  mar.  r.  jans.  [Cape.)  — 
210  fr. 

Suite  de  25  pièces  y  compris  le  frontispice,  montées  pet.  in-fol.  papier  foi  t. 
Epreuves  du  premier  état.    Le  chiffre  de   Charles  IV  se  voit  dans  les  marges 
de  plusieurs  pièces.  Cette  suite  porte  l'estampille  de  M.  Gallichon. 

188.  Les  Images  delà  mort,  auxquelles  sont  adioustées  douze 
fîgures.  Davantage.  La  Médecine  de  l'âme.  La  Consolation  des 
malades.  Un  Sermon  de  mortalité,  par  Sainct  Cyprian.  Un  ser- 
mon de  Patience,  par  Sainct  Jehan  Chrysostome.  J  Lyon^  a 
Vescu  de  Cologne,  chez  Jehan  Frellon^  1547;  pet.  in-8  carré, 
£iQ.  sur  bois,  mar.   La  Vall.   comp.  à  fr.   (Trautz^BauzonnetJ 

—  190  fr. 

Bel  exemplaire  de  cet  ouvrage  rare  orné  de  53  jolies  figures  sur  bois  repré- 
sentant la  Danse  des  morts  de  Hans  Holbein. 

189.  Memorabilia  a^  MDCCI,  24  planches  finement  gravées  sur 
métal  représentant  les  principaux  événements  de  l'Europe,  de 
1701  à  1722.  ln-4,   mar.  r.  fil.  tr.  dor.  (Derome.)  —    121  fr. 

Ce  recueil  peu  connu  et  fort  rare  dans  cet  état  est  imprimé  sans  indication 
de  lieu,  de  nom  ni  d'année,  mais  certainement  gravé  et  imprimé  en  Hollande, 
vers  1725. 

190.  Diversarum  nationum  habitus  centum  et  quattuor  iconibus  in 
aère  incisis  diligentcr  expressi.  Item  ordines  duo  processionum  ; 
unus  summi  Pontificis,  aller  sereniss.  principis  Venetiarum, 
opéra  Pétri  Bcrtellii.  Jpud  Alciatum  Alain  et  Pet,  Bertellium, 
Patatûiy  1589.  —  To.  aller,  diversar.  nationum  habitus  nunc 
primum  editi  a  Petr.  Bertellio  quib.  addita  sunt  :  ordo  romani 
imperii  ab  Othone  II  institua,  pompa  régis  Turcarum  et  Verso- 
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natorum  ^.r/r^  vestitus  varîi,  quorum  est  in  Italia  frequens  usus. 
Patavii,  1591  ;  2  parties  en  1  vol.  petit,  in-8,  fig.  mar.  cit.,  fil. 
[Rel.  anc,)  —  480  fr. 

Très  curieux  lÎTre  de  costumes.  Premier  tirage  des  gravures  de  ce  recueil,  an 
nombre  de  104  pour  la  première  partie,  et  de  78  pour  la  seconde,  non  eompris 
les  trois  grandes  planches  pliées.  Exemplaire  arec  tontes  les  pièces  de  rapport 
aux  fig.  7,  3 If  80  de  la  première  partie,  et  16,  63  de  la  seconde.  La  dédieaee 
au  comte  de  Haynan  est  datée  du  20  janvier  1591,  celle  à  Louis  deHutten,  de 
férrier  1691.  Les  gravures  63-64  de  la  seconde  partie  sont  signées  du  nom  de 
Franco.  La  première  partie  est  seule  numérotée. 

Très  rare  en  semblable  condition.  (  Voyez  la  description  du  numéro  Z112  du 
catalogue  Yiméniz  pour  l'exemplaire  de  M.  Goddé  semblable  à  celui-ei.) 

191.  Cesare  Vecellio.  Habiti  antichi  et  moderni  di  tutto  il  mondo, 
di  nuovo  accresciuti  di  moite  figure.  Fenetla,  appresso  iSessa. 
•  A  la  fin  :l  Fenezia^  1598  ;  in-8,  mar.  vert,  avec  encadrement 
en  mar.  r.  chifï.  fil.  fleurons,  tr.  dor.  —  245  fr. 

«t  Cette  deuxième  édition  a  l'explication  en  italien  et  en  latin  des  522  plan> 
ches  gravées  sur  bois.  Livre  rare  et  fort  curieux,  un  des  meilllenrs  qui  aient  été 
écrits  sur  les  costumes  des  diverses  nations.  La  première  édition,  qui  parut  en 
1590,  est  beaucoup  moins  complète.  La  reliure  est  une  imitation  d'un  livre 
ayant  appartenu  ài  Marie  de  Médicis  et  faisant  partie  de  la  bibliothèque  im- 
périale, a 

Le  mérite  de  cet  exemplaire  consiste  dans  sa  conservation  primitive,  il  est 
grand  de  marges,  il  n'a  été  ni  lavé  ni  restauré.  Il  provient  de  la  collection  de 
M.  Frédéric  Villot,  conservateur  du  musée  du  Louvre. 

192.  Le  théâtre  de  France,  contenant  la  diversité  des  habits,  selon 
les  qualitez  et  conditions  des  personnes,  dessiné  par  Saint-Igny, 
gravé  par  Briot.  Paris ^  Est,  Dauvel,  1629  ;  pet.  in-4,  mar.  r. 
jans.  tr.  dor.  (ChamboUe^Duru.)  —  400  fr. 

Rarissime.  Titre  gravé  et  21  planches;  épreuves  snperbes  et  à  tontes  marges, 
très  rares  dans  cet  état. 

193.  Costumes  persans.  Pet.  in-8,  relié  en  vélin,  tr.  dor.  (Rel.  du 
temps.)  —  101  fr. 

Recueil  préci^x  de  35  peintures  faites  en  Perse,  au  xvii«  siècle,  représen« 
tant  les  grands  dignitaires,  les  femmes  du  sérail,  les  soldats  et  artisans.  Ces 
dessins  sont  anciens  et  remarquables  par  l'éclat  des  conleors  et  la  finesse  ex- 
quise des  détails. 

196.  Labyrinthe  de  Versailles  (avec  l'explication  en  prose  par  Ch. 
Perrault,  et   39  fables  en   vers  par  Benserade).    PariSy  Impr. 
Royale^  1679  ;  in-8,  mar.  r.  fil.  et  comp.  à  la  Du  Seuil,  tr.  dor. 
Rel.  anc]  —  122  fr. 
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Volome  orné  de  40  figures,  y  compris  le  titre,  graTées  à  l'eaa-foite  par  Sé- 
bastien le  Clerc,  et  fort  jolies. 

Oa  sait  que  les  exemplaires  portant  les  dates  de  1671  et  1679  sont  de  la 
même  édition  ;  sur  les  titres  de  cette  dernière  il  est  facile  de  Toir  qu'on  a 
ajouté  un  X. 

Bel  exemplaire  aux  armes  et  arec  les  chiffres  du  Roi. 

197.  Fogliani.  Musica  theorica  Ludouici  FoHani  Mutinensis  :  docte 
simul  ac  dilucide  pertractata  in  qua  quâplures  de  harmonids 
inleruallis  :  non  prius  tentata;  :  continentur  speculationes.  (A  la 
fin)  :  Fenetiis^  per  Jo,  Antonium  et  Fratres  de  Sabioo^  anno 
Domlnl  MDXX/X  ^1529^,  menxe  Julil  \  in-fol.  fig.  sur  bob, 
mar.  brun,  riches  comp.  à  fr.  tr.  dor.  [Lortic.]  —  122  fr. 

Ouvrage  extrêmement  rare.  Bel  exemplaire,  sauf  quelques  petits  raceom* 
modages. 

198.  Musica  nova  di  Adriano  Willaert,  alFilIust.  et  eccell.  Signor 
D.  Alphonso  d*Este.  In  f^enetia,  appresso  di  Antonio  Gardanoy 
1559;  7  partiesen  7  vol.  in-4,  v.  ant.  fil.  tr.  dor.  —  1,310  fr. 

Exemplaire  réglé  aux  armes  de  la  Maison  d'Esté,  dans  sa  reliure  originale, 
provenant  de  la  vente  de  M.  le  comte  de  Sauvage.  Collection  complète  extrê- 
mement rare  et  précieuse,  elle  contient  33  motets  et  25  madrigaux  à  quatre, 
cinq,   six  et  sept  voix. 

199.  Almanach  du  comestible  nécessaire  aux  personnes  de  bon 
goût  et  de  bon  appétit  :  qui  indique  généralement  toutes  les 
bonnes  choses  que  Ton  pourra  se  procurer  à  la  huile  chez 
certains  débitants,  dans  le  courant  de  chaque  mois  de  Tannée. 
Paris,  Desnos  (1775)  ;  2  parties  en  1  vol.  in-24,  front,  gravé, 
mar.  citr.  fil.  (ChamboLle-Duru.)  —  150  fr. 

Petit  volume  curieux }  très  jolie  figure  en  tête  du  volume. 

201.  Il  Ballarino  di  M.  Fabritio  Caroso  da  sermoneta  diviso  in 
due  trattati...  Ornato  di  moite  figure.  In  Fenetia^  appresso 
Francesco  Zilettiy  1581;  in-4,  portr.  et  fig.  grav.  musique, 
mar.  r.  fil.  (Trautz-Bauzonnet.)  —  250  fr. 

Première  édition  d'un  ouvrage  rare  et  curieux  sur  Tart  de  la    danse.  Fignret 
finement  gravées  par  Giaccomo  Franco. 

202.  La  Vénerie  de  Jacques  du  Fouilloux.  A  Poitiers,  par  les  De 
Mar  nef z  et  Boucher  frères,  s.  d.  ;  in-4,  mar.  brun,  comp.  de 
fil.  —  710  fr. 

Première  édition,  imprimée  en  caractères  italiques,  ornée  de  figures  sur  bois. 
Exemplaire  de  Firmin-Didot. 
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204.  La  Vénerie  royale,  divisée  en  IV  parties  qui  contiennent  la 
chasse  du  cerf,  du  lièvre,  du  chevreuil,  du  sanglier,  du  loup 
et  du  renard,  par  Messire  Robert  de  Salnove,  lieutenant  dans  la 
grande  louveteriede  France.  Paris,  1665;  in-4,  front,  gr.  mar. 
vert,  fil.  {TrautZ'Bauzonnet,)  —  190  fr. 
Très  bel  exemplaire.  A  la  suite  :  Dictionnaire  du  Choêêeur,  38  pp. 

206.  La  Fauconnerie  de  F.  Jan  des  Franchières.  J  Poitiers,  par 
Enguilbert  de  Marnef  et  les  Bouchetz  frères,  1567;  4  parties 
en  1  vol.  in-4,  fig.  sur  bois,  mar.  r.  }3ins.(Masson'Debonnelle.) 
—  360  fr. 

Ouvrage  rare,  curieux  et  fort  intéressant.  H  traite  de  la    chasse  de  grand  toI, 
des  soins  à  donner  aux  faucons  et  autres  oiseaux  qu'on  j  emploie,  etc.,  etc. 
Bel  exemplaire  provenant  de  la  bibliothèque  Firmin-Oidot. 

210.  Bernardini  Parthenii  Foroiuliensis  pro  lingua  latina  oratio. 
.^Idus,  MDXXXXF  (1545)  ;  in-4,  vël.  blanc  à  comp.  de  vél. 
noir,  tr.  dor.  [Rel,  anc,)  —  660  fr. 

Exemplaire  de  Grolier  avec  son  nom  et  sa  devise. 

219.  Quintiliani    déclama tiones.    (A  la    fin:)    Parmae,  Jngelum 
Ugotetum,  1494;  in  fol.  lettres  rondes,  mar.  bleu,  fil.  tr.  dor. 
(Padeloup.)  -  200  fr. 
Bel  exemplaire  aux  armes  du  comte  d'Hoym. 

223.  i£lii  Aristidiâ  orationum  libri  111,  gr.  et  lat.  interprète  Gu- 
lielmoCantero.  (Genevae)  Oliva  Pauli  Stephani,  1G04;  3  tomes 
en  2  vol.  pet.  in-8,  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  (Bel.  anc.)  —  130  Cr. 

Exemplaire  aux    troisièmes   armes  de  de  Thon.  Ces    deux  beaux   volumes 
proviennent  du  cabinet  de  M.  Brunet. 

225.  Huit  Oraisons  de  Cicéron.  Paris,  1638  ;  in-4,  mar.  r.  fil. 
tr.  dor.  (Bel.  anc.)  —  265  fr. 

Exemplaire  aux  armes  et  au  chiffre  du  comte  d*Hojm. 

233.  La  Poétique  d*Aristote,  contenant  les  règles  les  plus  exactes 
pour  juger  du  poème  historique,  et  des  pièces  de  théâtre,  la 
tragédie  et  la  comédie,  traduite  en  françois  avec  des  remar- 
ques par  Dacier.  ^m.çter</am,  1733  ;  in-12,  fnmt.  gravé  par 
Punt,  mar.  vert,  fil.  tr.  dor.  (DeromeJ  —  165  fr. 

235  Les  XXIIII  Livres  de  Flliade  d*Homère,  prince  des  poètes 
grecs,  traduits  du  grec  en  vers  français  par  liugues  Salel  et 
Amadis  Jamyn.  Pari^,  1599  ;  in-12  allongé,  mar.  r.  dos  orné 
à  pet.  fers,  fil.  (Trautz-Bauzonnet,)  —  130  fr. 
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Exemplaire  remarquable  par  sa  belle  conservation,  la  grandeur  de  ses  margM 
et  l'élégance  de  sa  reliure. 

237.  Quinti  Calabri  derelictorum  ab  Homero  lib.  XIV.  lodoco 
Valaraîo  interp.  Lugduni,  apud  Seb,  Cryphium,  1541  ,  in-8, 
mar.  noir,  riches  compart .  tr.  dor.  (ReL  anc.)  —  800  fr. 

Exemplaire  de  Canevarius,  médecin  dn  pape  Urbain  YIII,  avec  sa  devise  et 
son  médaillon  représentant  Apollon  sur  son  char  gravissant  le  Parnasse.  Dot 
restauré. 

'238.  Auctores  octo  libros  continen  ||  tes  ;  videlicet  Cathonem  Face 
Il  tuni  I  Theodolum  |  De  con  |  temptu  mOdi  |  Floretum  | 
Alanum  de  parabolis  |  |  fabulas  Esopi  |  |  Thobiani.  Véna- 
les habentur  Ijemovlcis  in  edlbns  GulUermi  de  la  Nouaille  pro^ 
pe  scanna  commorâù,  s,  d,  (1539)  ;  in-8  goth.  carré  de  1110. 
et  1  f.  blanc  non  chiff.  sign.  A-0  par  8,  mar.  La  Vall.  jans. 
yllardy).  —  395  fr. 

Bol  exemplaire  de  ce  livre  rare. 

240.  Lucretius.  (A  la  (in  :)  Fenetiis  in  œdibus  Aldi^  1515;  in-8, 
mar.  r.  ïû,  à  comp.  fleurons,  tr.  dor.  (Rel,  anc,)  —  6,050  fr. 

Précieux  exemplaire  de  Grolicr  avec  son  nom  sur  un  des  plats  de  la  relinre 
et  sa  devise  sur  l'autre  plat. 

La  reliure,  d'une  conservation  parfaite,  n'a  subi  aucune  espèce  de  restauration, 
c'est  un  des  plus  beaux  spécimens  des  reliures  faites  pour  Grolier.  Le  dessin  est 
d'une  grande  richesse  et  d'une  exécution  des  plus  rares. 

Cet  exemplaire,  dont  les  initiales  et  l'ancre  aldines  sont  peintes  en  or  et  en 
couleur,  provient  de  la  Bihliotheca  Sunderlanâiana, 

241.  Lucrèce.  De  la  nature  des  choses,  avec  des  remarques  (par 
le  baron  des  Coutures).  Paris,  Thomas  Guillain,  1685  ;  2  vol. 
in-12,  mar.  r.  tr.  dor.  (ReL  anc.)  —  270  fr. 

Exemplaire  aux  armes  du  duc  de  Luynes. 

242.  Virgilius.  Aldus ^  1541.  (A  la  lin:i  Jpud  Jldi  filios,  Fene- 
tiis  MDXLI  mcnse  Janvario  [\Wi{]  \ïïi'^^  lettres  init.  en  or, 
mar.  f.  comp.  tr.  dor.  (Rel,  anc) —  2,010  fr. 

Exemplaire  de  J.  Grolier  avec  son  nom  et  sa  devise. 

246.  Le  Virgile  travesty  en  vers  burlesques,  par  Monsieur  Scar- 
ron.  Paris^  1648-1653;  7  parties  en  1  vol.  in-4,  front,  et  fig. 
mar.  citron,  fil   (Hardy,)  —  170  fr. 

Edition  originale  de  chaque  livre  publié  séparément.  Bel  exemplaire  grand 
de  marges. 

249.  Horatii  opéra  omnia.  Mediolani,  Ant,  Zarotus^  1474  ;  in- 
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fol.  125  ff.  (dont  le  59*  et  le  101*  blapcs),  sans  chiffres  récla- 
mes, ni  signatures,  33  et  34  lignes  à  la  page.  —  Acrontis 
commentatoris  egregi  in  Qulnli  lioratii  Flacci  Venusimi  opéra 
expositio  incipit.  Madlolani^  Ant.  Zarotus  ^  1474,  in-fol.  car. 
ronds.  —  Ens.  2  vol.  in-fol.  mar.  bleu,  dent.  (Rcl.  anc,)  — 
505  fr. 

Seconde  édition  d'Horace  avec  date,  d'une  insigne  rareté,  parfaitement  décrite 
par  Brunet,  mais  non  citée  par  Haia. 

Les  commentaires  d'Acron,  première  édition,  ne  font  pas  partie  nécessaire  du 
texte,  mais  il  est  à  peu  près  impossible  de  réunir  ces  deux  Tolnmes,  les  com- 
mentaires étant  presque  aussi  rares  que  le  texte. 

Exemplaire  à  toutes  marges;  raccommodages  au  dernier  feuillet  des  commen- 
taires. 

252.  Le  grand  Olympe  des  Histoires  poétiques  du  prince  de 
poésie  Ovide  Naso,  en  sa  Métamorphose,  auvre  authentique  et 
de  hault  artifice,  pleine  de  honneste  récréation,  traduict  de  la- 
tin en  françois.  On  les  vend  à  Paris ^  par  Vivant  Gaulterot, 
1543  ;  3  partiesen  1  vol.  pet.  in-8,  lettres  rondes,  fig.  sur  bois, 
mar.  bleu,  lil.  \Trautz-Bauzonnet.\  —  320  fr. 

Exemplaire  de  la  bibliothèque  Solar,  à  toutes  marges.  Ce  beau  liTre,  très 
rare,  est  orné  de  très  curieuses  figures  gravées  sur  bois. 

260.   Valerii     Flacci     Setini    Balbi    Argonauticon   libri  Vlll.  — 
Ludovici  Carrionis  in  Valerii  Flacci  Argonauticon  castigationes. 
/ntverpiae,  ex  officina  Plan  tin  i,  1566  ;  2  ouvrages  en  1  vol. 
in- 16,  mar.  r.  Gl.   [Rel.  anc]  —  198  fr. 

Très  joli  volume  aux  armes  du  comte  d'Hoym  ;  il  provient  de  la  vente 
Malesberbes. 

263.  Pub.  Papinus  Statius  denuo  ac  serio  emendatus.  Âmstelo- 
damiy  1624  ;  in-24,  mar.  r.  fil.  et  comp.  dor.  à  petits  fers,  tr. 
dor.{ Rel.  anc.)  —  230  fr. 

Charmante  reliure  à  petits  fers  de  Le  Gascon  avec  le  chiffre  de  Louis  Albert 
de  Montmaur. 

264.  Martialis.  Fenetiis,  in  œdibus  ^/rf«,  M  D  I  (1501)  ;  in-8, 
mar.  r.  [Bauzonnet-Trautz.) —  115  fr. 

Première  édition  aldine  fort  rare.  Très  bel  exemplaire  de  M.  Cigongne. 

265.  Sensuit  le  grant  Chaton  en  françois.  Qui  parle  de  plusieurs 
belles  exemples  moralles  et  fort  joyeuses  pour  resiouyr  les  per- 
sonnes. (A  la  Gn  :)  C/finist  le  grant  Chaton,., Nouvellement 
imprimé  à  Paris  par  Alain  Lotrianet  Denys  Janot^  imprimeurs^ 
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demeurant  en  la  rue  neuve  Naître- Dame  à  l'enseigne  de  l'escu 
de  France  y  s.  d.  ;  in-i  goth.  de  54  fl*.  non  chifl.  3  fig.  sur  bois, 
mar.  Là  Vall.  jans.  {C/iambolle'Duru.)  —  100  fr. 

Joli  Tolame  de  la  plus  parfaite  coaserration  sans  aucune  restauration. 

267.  Capiluporum  (Hippolyti,  LxIii,CaraîlIi,  Alphonsi,  Julii)  Car- 
mina  (et  Ceotoncs,  ex  edilione  Josephi  Castalionis).  (A  la  fin  :) 
Romae,  ex  typ,  hœredum  Jo.  Lilioti.  1590;  in-4,  mar.  r.  fil.  tr. 
dor.  (Derome.)  —  160  fr. . 

Le  verso  du  titre  est  occupé  par  une  curieuse  gravure  représentant  une  com- 
position architecturale  enrichie  d'ornements,  avec  les  armes  des  Gonzagne,  dues 
de  Mantoue. 

Livre  rare  dans  une  belle  reliure  ancienne. 

268.  Epitome  Princip.  Venet.  Bernardo  Georgio  P.  V.  [Patridi 
Veneti]  avctore.  Aldux^  Fenehis.  (X  la  fin  :)  Fcnetiis,  M,  D, 
XLFIL  (1547J;  in-4,  mar.  r.  riches  compart.  à  fr.  et  dor. 
doublé  de  mar.  or.,  riche  dorure  à  petits  fers,  étui  de  mar. 
brun.  (Lortic.)  —  310  fr. 

Chronique  des  dues  et  doges  de  Venise,  en  vers  latins. 

Précieux  exemplaire  de  dédicace  au  doge  François  Oonato,  imprimé  sur  vé- 
lin et  avec  ses  armoiries  peintes  au  verso  du  titre. 

273.  Hymnes  de  Santeuil  traduites  en  vers  françois,  par  J.  P.C  . 
P.  D.  (l'abbé  Poupin,  prieur  d'Auson).  Paris.  Barbou^  1760  ; 
in- 12,  mar.  bleu,  deat,  [ReL  anc.)  —  139  fr. 

Exemplaire  imprimé  sur  papier  fort  de  Hollande  et  relié  aux  armes  de  llarie- 
Josèpbe  de  Saxe,  dauphine  de  France  ;  le  livre  est  dédié  à  cette  princesse.  Il  a 
fait  partie  de  la  bibliothèque  de  M.  le  marquis  de  Coislin. 

276.  Pétri  de  Blarnirivo  ^Pierre  de  Blarru^  parrhisiani  insigne 
Nanceidos  opus  de  bello  Nanceiano.  In  pago  divi  Nicolai  de  Por- 
tu^  per  Petrum  Jacobi,  auno  MDXFIII (ibiS)  ;  pet.  in-fol.  fig. 
sur  bois,  mar.  r.  jans.  —  286  fr. 

Ce  poème,  aujourd'hui  rare  et  non  moins  recherché  pour  la  beauté  des  gra- 
vures sur  bois  dont  il  est  orné  que  pour  l'intérêt  qu'il  présente,  a  pour  sujet 
principal  la  défaite  et  la  mort  de  Charles  le  Téméraire  sous  les  murs  deNanej. 

277.  Opéra  hrosvitT  illustris.  virginis.  (A  la  fin:)  Impressum 
Norunbergae,  1501,  in-fol.  mar.  La  Vall.  comp.  (Duru,)  — 
535  fr. 

Très  bel  exemplaire  de  Solar,  grand  de  marges  et  d'une  pureté  remarquable, 
d'un  ouvrage  très  rare  et,  avec  raison,  fort  recherché.  Il  est  orné  de  belles  fig. 
gravées  sur  bois,  attribuées  à  Albert  Durer. 

(il  suivre.) 
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Les  femmes  bibliophiles  de  France  [Xf^V,  KFIT, 
XFJir  siècle)^  par  Ernest  Quentin  Bauchart^ 
•2  vol.  in-4,  Paris,  Morgand,  1886, 

Voilà  un  recueil  original  et  bien  fait  qui  plaira  aux  bibliophiles 
par  le  sujet  qu'il  traite  et  par  Texëcution  typographique  qui  est 
véritablement  merveilleuse.  M.  Ernest  Bauchart  s'est  proposé  de 
relever  les  noms  des  femmes  qui  dans  les  trois  derniers  siècles  de 
l'éminente  société  française  ont  aimé  les  livres,  de  recueillir  les 
titres  des  manuscrits  ou  volumes  reliés  à  leurs  armes  et  à  leur 
chiflre  existant  encore,  et  indiquant  les  dépôts  et  les  heureux 
amateurs  qui  possèdent  ces  riches  épaves  si  ardemment  recher- 
chées aujourd'hui. 

La  liste  est  longue  de  ces  femmes  amies  des  livres   et  les  plus 
grands  noms  de  notre  noblesse  s'y  trouvent  réunis.  M.   Bauchard 
en  a  recueilli  cent  vingt  et  un.    Toutes   ces   femmes  ne  doivent 
pas  être  mises  sur  le  même  rang  comme   bibliophiles.   Diane  de 
Poitiers,  ainsi  que  le  remarque  M.  Bauchard,  Catherine  de   Médi- 
cis,  la  grande  .Mademoiselle,  la  comtesse  de  Verrue,  Madame  de 
Pompadour,  sont  les  seules  qui  aient  laissé  de   véritables  biblio- 
thèques.   Les  autres  ont  eu  seulement  des  livres.    Mais  ce  qui  a 
donné  à  tous  ces  livres  une  valeur  pour  ainsi  dire  uniforme,  c'est 
la   reliure   qui   autrefois     était  toujours  soignée.     M.    Bauchard 
en  pro6te  naturellement  pour  suivre  ici  les  progrès   de  la  reliure 
française,  depuis  Anne  de  Bretagne,  la  reine   Claude   de   France, 
et  Marguerite,    c'est-à-dire   depuis  l'époque   où    l'influence  ita- 
lienne se  faisait  souverainement  sentir  dans   toutes  les  branches 
de  l'art.  Les  reliures  sont  des  merveilles  au  point  de  vue  de  l'or- 
nementation. Avec  Marguerite  de  Valois,  le  genre  change  et  devient 
plus  féminin.  Marie  de  Médicis   inaugure  un  genre  plus  simple. 
Le  Gascon,  sous  Anne  d'Autriche,  apporte  dans  la   reliure  une 
révolution  complète,   en  substituant  aux  semis  et  aux  encadre- 
ments des   filets   droits   et  courbes   aux   coins  pointillés  accom- 

1886.  15 
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pugnés  de  milieux  copiés  sur  de  riches  dessins  de  broderies  et 
de  dentelles.  A  la  fin  du  siècle  le  genre  devient  encore  plus  simple 
et  plus  sévère,  pour  reprendre  des  allures  plus  vives  au  xviii* 
siècle,  avec  l'art  des  Padeloup  et  des  Deronie. 

Cette  étude  aurait  déjà  valu  à  elle  seule  de  sincères  félicitations 
à  M.  Bauchartf  mais  il  ne  s'est  pas  borné  à  s'occuper  des  reliures. 
Il  a  composé  pour  chaque  femme  admise  dans  sa  galerie  une 
notice  courte,  bien  faite,  étudiant  son  héroïne  au  point  de  vue 
particulièrement  bibliophile.  Puis  viennent,  comme  nous  l'avons 
dit,  les  listes  des  livres  encore  connus  provenant  de  huit  collec- 
tions. Tout  cela  compose  un  ensemble  original,  curieux  et  du  plus 
réel  intérêt.  Mais  que  dirions-nous  encore  si  nous  voulions  énu- 
mérer  les  superbes  planches  reproduisant  les  plus  beaux  types  de 
reliure  et  les  gravures  donnant  le  chiffre  de  chacune  de  ces  belles 
collectionneuses.  Nous  aimons  mieux  renvoyer  au  livre. 

Une  petite  observation  en  finissant.  Il  est  regrettable  que 
M.  Bauchart  n'ait  pas  eu  connaissance  de  l'inventaire  du  mobilier 
de  Madame  la  duchesse  d'Orléans  dressé,  après  son  décès,  et  pu- 
blié par  nous  dans  le  Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques, 
4«  n°  de  l'année  1882.  a  Le  8  mars  1723  a  été  faite  l'estimation 
par  le  sieur  Le  Breton,  maître  libraire  à  Paris,  de  la  bibliothèque 
de  Madame  à  Saint-Cloud  et  au  Palais-Royal,  montant,  celle  de 
Saint-Cloud,  pour  839  ouvrages,  à  G, 996  1.  10  s.  ;  celle  du  Palais- 
Royal,  pour  615  ouvrages,  à  7,833  1.  50  s.  »  Suit  l'inventaire  dé- 
taillé de  la  bibliothèque  où  nous  relèverons  comme  curiosité  cer- 
tains prix  d'ouvrages  :  Théâtre  d'Italie,  4  vol.,  200  1.  ;  les  Œuvres 
de  Callot,  190  1.  ;  l'Atlas  historique,  9  vol.,  600  1.;  lesŒuvresde 
Boilcau,  2  vol.  in-fol.,  100  1.  ;  l'Œuvre  de  Michel-Ange,  un  vol. 
in-fol.,  150  1.  ;  l'Antiquité  de  Montfaucon,  300  1.  ;les  Ordresmona- 
chiques  d'Hélyot,  70 1.  ;  l'Amadis,  26  vol.  in- 12,  1501.  ;  Thésaurus 
Germanorum  numismatum,  3  vol.  in-i,  60  1.  ;  la  Bible  dedomCal- 
met,  20  vol.,  160  1.;  Bourdaloue,  12  vol.,  48  I.  ;  les  Estampes  de 
Coypel,  100 1.  ;  laGaleriede  Rubcns,  1 50  1.  ;  le  Théâtre  du  Piémont, 
2  vol.,  100  1.  ;  d'Italie,  4  vol. ,200  1.  ;  de  la  Grande-Bretagne,  2  vol., 
100  1.  ;  TAtlas  de  Blaeu,  400  1.  ;*lcs  victoires  etc.,  vues  de  Menton, 
60  1.  ;  le  Dictionnaire  deBayle,  100  1.  ;  la  Bretagne  de  Dom  Lobi- 
neau,  60  1.;  Plutarque  en  huit  vol.  ia-4,  140  1.;  les  Serées  de 
Bouchet,  6  1. 

C.  E.  de  B... 
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Le  Canzoniere  autographe  de  Pétrarque.  Commu- 
nication faite  à  V Académie  des  Inscriptions  et 
BelleS'Lettres  pur  Pierre  de  NoihaCy  ancien 
membre  de  rÉcole  de  Rome,  maître  de  confé- 
rences à  rÉcole  des  Hautes-Etudes.  Paris,  librai- 
rie Klincksieck,  1886,  petit  in-8  de  30  pages. 

Les  lecteurs  du  Halle  tin  du  Bih/iophile,  qui  goûtent  tant  l'élé- 
gante et  Gdcle  traduction  que  M.  Victor  Develay  leur  donne  des 
Epitres  de  Pe'trarque,  seront  heureux  d'apprendre  qu'un  de  nos 
plus  jeunes  et  plus  brillants  érudits  vient  de  faire  une  découverte 
très  intéressante  :  M.  Pierre  de  Noihac  a  retrouvé  le  manuscrit 
original  d'après  lequel  Aide  Manuce,  aidé  de  Pietro  Bembo,  publia 
en  1501  le  Canzoniere.  C'est  aujourd'hui  le  manuscrit  yatican 
latin  3195,  lequel  a  successivement  appartenu  à  Bembo  et  à  Ful- 
vio  Orsini,  le  célèbre  collectionneur  sur  lequel  M.  de  \olhac 
prépare  un  volume  qui  paraîtra  prochainement  et  qui  sera  un 
régal  pour  tous  les  curieux.  La  plaquette  sur  le  Canzoniere  a  déjà 
lait  grand  bruit  en  Italie  :  elle  n'aura  pas  moins  de  succès  en 
France  et  cela  pour  mille  raisons.  Contentons-nous  d'en  indiquer 
quelques-unes  :  Pétrarque  nous  appartient  presque  autant  qu'aux 
italiens  ;  c'est  un  de  nos  compatriotes  qui  a  trouvé  le  manuscrit 
perdu  depuis  trois  siècles  ;  divers  points  d'histoire  littéraire  sont, 
chemin  faisant,  éclaircis  par  le  sagace  critique  ;  à  côté  du  manus- 
crit du  Canzoniere,  deux  autres  manuscrits  latins  autographes 
soDt  signalés  pour  la  première  fois.  Outre  tant  de  révélations 
importantes,  mêlées  à  bon  nombre  de  piquantes  particularités,  la 
brochure  de  M.  de  .\oîhac  a  divers  mérites  particuliers  que  ne 
dédaignent  pas  MM.  les  bibliophiles  :  elle  a  été  tirée  seulement  à 
cent  cinquante  exemplaires,  et  ces  exemplaires  sont  numérotés, 
et  ils  sont  très  bien  imprimés  sur  papier  teinté.  Tout  se  réunit 
donc  pour  assurer  la  faveur  du  public  lettré  à  la  petite,  mais  si 
précieuse  publication  de  M.  de  Nolhac,  laquelle  —  c'est  tout 
dire  !  —  a  déjà  obtenu  les  suffrages  d'un  des  premiers  corps 
savants   du  monde. 

T.  de  L. 
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XECROLOGlt: 


ME\LME  (Edouard) 

tl8l2-188H' 


La  rédaction  du  Bulletin  du  Bibliophile  est  cruellemeut 
éprouvée  depuis  quelques  mois.  La  mort  do  M.  Moulin  a 
été  suivie  de  bien  près  par  celle  de  M.  Meaumc,  moins 
avancé  eu  âge,  et  que  nous  espérions  conserver  encore  bien 
des  années  !  Savant  aussi  éminent  que  modeste,  Meaume 
a  été  pour  nous  non  seulement  un  collaborateur  assidu, 
mais  un  véritable  ami,  dont  le  dévouement  ne  nous  a  pas 
failli  dans  des  moments  diiliciles. 

Né  à  Rouen  le  18  janvier  1812,  Edouard  Meaume  fit 
de  sérieuses  études  de  droit  à  Paris.  Il  était  juge  sup- 
pléant au  tribunal  civil  de  Nancy,  (|uand  il  fut  appelé,  le 
28  mars  18'i2,  à  la  chaire  de  législation  forestière  créée 
depuis  1838  à  TEcole  de  cette  ville.  Très  capable  d'occu- 
per des  positions  plus  considérables,  Meaumesut  se  conten- 
ter de  celle-là  ;  —  il  sut  aussi  prouver  que  t<  tant  vaut 
riiomme,  tant  vaut  la  place  ». 

Tout  —  ou  presque  tout  —  était  à  créer  dans  les 
applications  de  la  science  juridique  aux  questions  fores- 
tières. Il  se  mit  résolument  à  Tœuvre.  et  publia  de  18i3 
à  1846  son  Commentaire  du  code  forestier^  en  trois 
volumes,  le  travail  le  plus  considérable,  le  plus  autorisé, 
qui  existe  encore  sur  la  matière.  M.  Meaume  dédia  cet 
ouvrage  à  son  beau-frère  Plougoulm,  Tun  des  hommes  les 
plus  éloquents  qui  aient  rempli  les  fonctions  du  ministère 
public  dans  notre  siècle,  et  auquel  on  doit  une  excellente 
traduction  de  Démosthène,  fruit  des  loisirs  que  lui  avaient 
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faits   une    injuste  disgrâce.   Personne   n*était  plus   digne 
d'interpréter  un  pareil  original. 

On  doit  encore  à  M.  Meaume  plusieurs  livres  impor- 
tants, relatifs  à  sa  spécialité  professionnelle,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  Des  droits  dans  les  forêts  ;  de  V administra-' 
tion  des  bois  commnnaiLV  et  de  V affouage,  Paris ^  1847,  ? 
vol.  ;  —  Introduction  à  l'étude  de  la  jurisprudence  et  de 
la  législation  forestière.  Nancy ^  1857  ;  —  Explication  de 
la  loi  de  1859;  Paru,  1860.  —  Il  a  été,  de  1842  a  1850, 
l'un  des  principaux  rédacteurs  des  Annales  forestières .  Il 
a  fourni  aussi  au  Répertoire  de  MM.  Dalioz  plusieurs 
mots  se  rattachant  à  sa  spécialité,  à  commencer  par  l'ar- 
ticle Forêt^  qui  forme  à  lui  seul  un  volume  entier  de  ce 
recueil.  Plus  récemment,  et  jusque  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie,  il  travailla  au  Répertoire  de  la  Revue  des 
eaux  et  forêts  (1874-85);  —  au  Code  forestier  annoté 
(1884).  Comme  avocat,  il  était  fréquemment  consulté  sur 
les  questions  les  plus  ardues  du  droit  civil  forestier,  par 
les  hommes  du  métier,  français  ou  étrangers,  et  ses  nom- 
breux Mémoires  sont  des  monuments  d'érudition  histo- 
rique et  de  science  juridique.  Il  faut  encore  citer,  dans 
cet  ordre  de  travaux,  son  Etude  sur  la  réorganisation  de 
r administration  des  forêts.  Paris,  1778,  et  celle  sur  des 
Plantations  d'eucalyptus  en  Italie  (1882),  sujet  d'une  haute 
importance  pour  le  reboisement  et  l'hygiène  de  nos  dépar- 
tements du  Midi.  Enfin  un  Mémoire  très  remarquable  sur 
le  droit  de  réduction  par  le  conseil  d'Etat  des  libéralités 
faites  aux  corps  moraux  publics  (1863),  prouve  que  la 
science  du  jurisconsulte  chez  Meaume  s'étendait  à  bien 
d'autres  objets  que  les  questions  forestières. 

Ces  travaux  professionnels  étaient  loin  de  suffire  à 
son  activité.  Même  avant  de  prendre  sa  retraite,  il  faisait 
marcher  de  front  avec  eux  la  formation  d'une  bibliothèque 
importante,  comprenant  surtout  des  livres,  estampes, 
autographes,  relatifs  à  l'ancienne  Lorraine,  et  de  curieuses 
études    iconographiques,     historiques    et     anealotiques. 
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dont  le  Bulletin  du  Bibliophile  a  eu  plus  d'une  fois  la 
primeur.  Plusieurs  des  plus  importantes  sont  consacrées 
aux  grands  artistes  lorrains  :  comme  Claude  et  Israël 
Henriet  y  Israël  Sihestre  et  leurs  descendants  (1852); 
—  Claude  Deruety  Peintre  et  graveur  (1854)  ;  —  Sébastien 
Le  Clerc  et  son  œui^re  (1877),  2  vol.)  ;  —  George  Lalleman 
et  Jean  Leclerc  (  1 870). 

Mais  son  artiste  de  prédilection  était  naturellement  le 
plus  grand  qu'ait  produit  la  Lorraine.  Les  Becherches  de 
Meaume  sur  Jacques  Callot  [Nancy^  1853-1860,  2  vol., 
dont  le  second  est  le  Catalogue  des  œuvres  du  maître), 
ouvrage  désormais  classique,  sont  depuis  longtemps  épui- 
sées. Il  en  préparait  une  seconde  édition,  illustrée^  dans 
laquelle  il  devait  refondre  la  dissertation  qui  forme  le 
complément  de  son  œuvre,  sur  les  tableaux  faussement 
attribués  au  célèbre  artiste  lorrain. 

Nous  citerons,  dans  un  autre  genre,  des  écrits  dont  les 
titres  éveilleront  souvent  d'agréables  souvenirs  dans 
l'esprit  des  lecteurs  du  Bulletin:  —  sur  la  vie  privée  de 
Bernardin  de  Saint- Pierre  (1856);  —  Palissot  et  les  philo- 
sophes (1864),  Etude  historique  et  littéraire  du  plus  vif 
intérêt  ;  —  Le  prisonnier  de  Maxéville^  Ferry  de  Lor- 
raine (1875)  ;  —  Mesdames  de  Ludres  et  de  Montespan  ;  — 
Benserade  et  l'Ovide  en  rondeaux  (1875)  \Boileauet  Bussj'- 
Rabutin  (1877)  ;  —  Etude  historique  sur  les  Lorrains  révo^ 
lutionnaires  (s.  d.)  —  Fie  de  Louise  de  Lorraine  y  reine  de 
France  (I88i),  l'ouvrage  le  plus  considérable  d'E.  Meaume 
qui  ait  paru  dans  le  Bulletin  ;  —  La  mère  du  chevalier  de 
BouJ'/lers  [\S8rt)y  agréable  opuscule  également  publié  dans 
le  Bulletin); —  VHàtel  des  Fermes  à  Art/ic7'(1885),  recher- 
chescurieusessur  François  de  La  Borde,  père  dcl'auteur  des 
Chansons  si  reclierchées  et  si  chèrement  payées  aujourd'hui 
(ou  plutôt  hier),  à  cause  des  gravures  d'Eisen.  Deux 
autres  opuscules,  les  derniers  sortis  de  sa  plume  :  sur  Jean 
JSocrety  peintre  de  Nancy,  et  sur  la  fin  tragique  deMarchal, 
curé  de  Ludres  (brûlé  vif  en  1757),    seront   publiés  dans 
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les  Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas,  dont  Meaume 
était  membre  depuis  1846.  Un  grand  nombre  de  ses  lettres, 
aussi  spirituelles  qu'érudites,  mériteraient  aussi  d'être 
imprimées,  et  l'éditeur  du  Bulletin  pourrait  fournir  son 
contingent  à  cette  publication.  Dans  l'une  de  ces  lettres, 
écrites  de  Rome  il  y  a  quatre  ans,  il  exprimait  le  vœu  de 
voir  l'un  des  plus  intéressants  monuments  de  Nancy,  la 
porte  Saint-Georges  (xvi°  siècle),  devenir  le  musée  des 
graveurs  lorrains.  Ce  serait  en  effet  la  meilleure  place 
pour  la  belle  collection  iconographique  de  Meaume,  si  la 
ville  de  Nancy  avait  l'heureuse  idée  d'en  faire  l'acquisition. 
Vue  partie  de  cette  collection  précieuse  a  été  exposée  à  la 
Bibliothèque  publique  de  celte  ville  en  1877,  lors  de 
rinau<îuration  de  la  statue  de  Callot.  La  mémoire  de 
Meaume  est  désormais  inséparable  de  celle  de  l'illustre 
auteur  des  Misères  et  malheurs  de  la  guerre. 

Deux  pertes  cruelles,  celles  d'une  fille  et  d'un  (ils  mois- 
sonnés à  la  (leur  de  Tàge,  avaient  profondément  attristé  la 
vieillesse  de  notre  vénérableami.  Le  fils,  Georges  Meaume, 
jeune  magistral  qui  donnait  les  plus  belles  espérances, 
avait  commencé  sur  l'ancienne  chevalerie  lorraine  un  travail 
intéressant  que  son  père  a  voulu  publier  [Histoire  et  As- 
sises Ac  Tancienne  chevalerie  lorraine,   1870  et  1874). 

Après  32  ans  d'exercice  du  professorat,  Meaume  avait 
pris  sa  retraite  en  1873,  était  venu  s'établira  Neuilly.  Il 
se  trouvait  Lî,  plus  rapproché  de  ce  qui  lui  restait  de  fa- 
mille, de  l'honorable  y\.  Darestedela  Chavannc,  conseiller 
à  la  cour  de  Cassation,  membre  de  l'Institut,  et  ses  enfants, 
neveu  et  petits-neveux  de  xM.  Meaume.  Là  aussi  11  deman- 
dait à  l'étude  tout  ce  qu'elle  peut  donner  d'oubli  pour  de 
telles  douleurs  î  On  croit  deviner  la  prévision  d'une  fin 
prochaine,  dans  ces  dernières  lignes  d'une  notice  rédigée 
par  lui  au  mois  d'avril  1885,  pour  le  catalogue  des  livres 
et  estampes  d'un  autre  amateur  lorrain,  Chartener  :  «  Il 
y  avait  autrefois  en  Lorraine,  disait-il,  quatre  bibliophiles, 
intimement  liés  et   passionnés  pour    les   livres   relatifs  à 
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l'histoire  de  ce  pays.  Trois  ont  disparu  (Gillet,  Beaupré, 
Cliartener)  !  \  quand  la  dispersion  des  collections  du 
quatrième,  devenu  ermite  à  Neuilly  ?  C'est  le  secret  de 
Dieu.  » 

Moins  d'un  an  après  ;le  5  mars  1886),  la  mort  de  notre 
sympathique  collaborateur  et  ami  venait  réaliser  ce  lug^u- 
bre  pressentiment. 

L.  T. 
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—  Nous  trouvons  plusieurs  renseignements  de  nature  à  inté- 
resser les  lecteurs  du  Bulletin^  dans  le  «  Rapport  sur  l'exposition 
spéciale  du  ministère  de  l'instruction  publi::|ue  à  l'exposition  de 
1878,  par  M.  le  baron  de  Watteville,  alors  l'un  des  directeurs  de 
ce  ministère,  et  charge  spécialement  d'organiser  cette  exposition 
spéciale.  Ce  document,  curieux  à  plus  d'un  titre,  vient  d'être  pu- 
blié chez  MM.  Hachette.  Il  forme  une  brochure  gr.  in-8®  de 
105  pages. 

L'un  des  chapitres  les  plus  curieux  de  ce  rapport  est  celui  con- 
sacré à  Y  Exposition  théâtrale^  qui  n'avait  pas  été  prévue  à  l'ori- 
gine. Ce  fut  une  trouvaille  des  plus  heureuses,  faite  par  le  savant 
archiviste  de  Topera,  M.  Nuitter,  qui  fut  le  point  de  départ  de 
cette  adjonction.  Dans  ses  recherches  à  la  Bibliothèque  nationale, 
M.  Nuitter  rencontra  et  étudia  un  manuscrit  du  fonds  La  Vallière 
(Fonds  fr.  24330),  absolument  oublié. 

Ce  manuscrit  est  intitulé  :  «  Mémoire  de  plusieurs  décorations 
qui  servent  aux  pièces  contenues  en  ce  présent  livre,  commencé 
par  Laurent  Matalot  et  continué  par  Michel  Laurent,  en  Tannée 
1673.  »  Il  contient  la  description  des  décors  et  la  liste  des  acces- 
soires de  71  pièces,  de  Hardy,  Rotrou,  du  Ryer,  Scudéry,  Bense- 
rade,  (premières  de)  P.  Corneille,  etc.  ;  en  un  mot,  du  répertoire 
de  l'Hôtel  de  Bourgogne. 

Ce  fut   l'exhumation  de  ce   manuscrit   qui  donna  l'idée  d'une 
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exposition  relative  à  l'histoire  du  théâtre  en  France.  La  commission 
chargée  par  décision  ministérielle  du  17  septembre  1877,  d'or- 
ganiser cette  exposition,  s'adjoignit (judicieusem  ent  MM.  L.  De- 
Usle,  HeuzeyjMaury,  membresdeT Institut,  et  Marins  Sepet,  de  la 
Bibliothèque  nationale. 

La  reconstitution  du  théâtre  d'Orange,  comme  spécimen  du 
théâtre  antique,  était  l'œuvre  de  MM.  Ueu/ey  et  Ch.  Gamier, 
l'ëminent  architecte,  qui  était  aussi  membre  de  la  commission.  Des 
scènes  de  la  tragédie  et  de  la  comédie  antiques,  d*après  les  pein- 
tures de  Pompée,  de  la  Cyrénaîque  ou  des  vases  grecs,  furent  exé- 
cutées par  M.  Peler,  sous  la  direction  de  M.  Heuzey. 

MM.  Duvignau  et  Gabin  exécutèrent  une  série  de  maquettes 
donnant  un  aperçu  de  l'histoire  du  décor,  en  France,  depuis  1547, 
année  où  fut  joué  le  seul  Mystère  dont  on  connaisse  les  décors  et 
la  mise  en  scène,  celui  de  Valenciennes.  A  l'aide  des  trois  seuls 
manuscrits  connus  de  ce  Mystère,  les  deux  de  la  Bibliothèque 
nationale  et  de  Valenciennes,  de  celui  de  Madame  la  marquise 
de  Lacoste,  gracieusement  prêté  par  elle,  ces  artistes  parvinrent  à 
reproduire  tout  l'ensemble  «  du  théâtre  ou  hourdement  pourtrait 
comme  il  estait  truand  fut  Joue  le  mystère  de  la  passion  Notre  S. 
Jé^us-Christ,  anno  1547.  » 

Le  catalogue  détaillé  de  cette  exposition  théâtrale,  rédigé  par 
M.  \uitter,  fait  partie  de  la  collection  des  catalogues  du  ministère. 
C'est  un  document  indispensable  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de 
l'histoire  di:  théâtre. 

—  Le  même  rapport  nous  fournit  quelques  renseignements  bons 
a  connaître  sur  les  expositions  annexes  organisées  dans  l'intérieur 
de  plusieurs  grands  établissements  scientifiques,  pour  faire  jouir 
les  visiteui's  de  l'exposition  des  trésors  que  renferment  ces  établis- 
sements, et  qu'on  ne  pouvait  déplacer.  11  n'y  avait  rien  à  faire 
pour  la  Bibliothèque  nationale,  ni  pour  celle  de  l'Arsenal,  où  les 
plus  belles  choses  sont  en  état  d'exposition  permanente.  II  n'y  eut 
de  dépenses  spéciales  d'organisation  et  d'installation  qu'aux  Ar- 
chives nationales,  à  la  bibliothèque  Mazarine,  et  à  celle  Sainte- 
Geneviève.  A  cette  dernière,  les  frais  de  cette  petite  exposition 
spéciale  s'élevèrent  à  9,000  fr.  Ce  fut  la  plus  coûteuse,  mais  c'était 
là  aussi  qu'il  y  avait  le  plus  de  richesses  ignorées  à  mettre  en  évi- 
dence. Le  Bulletin  du  bibliophile  a  consacré  dans  le  temps  un  ar- 
ticle spécial  à  cette  exposition  dont   le  vénérable  conservateur  de 
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Sainte-Geneviève.  M.  F.  Denis,  et  ses  collègues,  faisaient  les  hon- 
neurs avec  tant  de  bonne  grâce. 

—  Ijettres  Inédites  de  Marie  Ijeckzinska  au  président  Hénault 
[son  surintendant].  Ces  lettres  viennent  d'être  publiées,  avec  une 
introduction  très  bien  faite  par  M.  Des  Diguères,  l'un  des  descen- 
dants du  président  [Paris ^  Champion,  in-8°  de  470  pages).  Les 
plus  intéressantes  sont  celles  relatives  au  livre  d'Helvétius,  à  la 
maladie  et  à  la  mort  du  Dauphin  (Décembre  1765).  Il  y  est  ques- 
tion deux  fois  seulement  de  la  Pompadour  ;  du  roi^  pas  une  : 
c'était  ce  qu  elle  pouvait  faire  de  mieux  pour  lui.  Parmi  bien  des 
détails  prosaïques  de  santé  et  de  ménage,  on  rencontre  çà  et  là 
des  éclairs  de  sensibilité,  d'esprit,  et  de  ce  profond  sentiment  re- 
ligieux qui  l'aidait  à  supporter  la  vie.  On  trouve  dans  plusieurs 
de  ces  lettres  un  pressentiment  non  équivoque  de  la  Révolution, 
a  Tout  ce  qu'on  voit  prêle  à  la  douleur  ;  tout  va  de  mal  en  pis, 
religion,  autorité  du  Roi,  tout  s'en  va  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  pis,  c'est 
que  l'autorité  s'en  va  comme  si  cela  devait  être  sans  que  personne 
s'y  oppose.  La  main  de  Dieu  est  visiblement  appesantie  sur  nous... 
c'est  une  sotte  chose  que  d'être  Reine.  Ilélas  !  pour  peu  que  les 
choses  continuent  à  aller  comme  elles  vont,  on  nous  dépouillera 
bientôt  de  cette  incommodité....  »  Une  lettre  de  mai  1764  nous 
offre  une  rencontre  d'avenir  encore  plus  saisissante  !  «  Ma  pauvre 
petite  fille  est  bien  chétive.  J'espère  pourtant  qu'elle  vivra.  Cest 
lui  sou/iaiUr  bien  du  mal  !  » 

Cette  petite  fille,  qui  venait  de  naître,  c'était  Madame 
Elisabeth  ! 

—  Dans  une  lettre  récente  du  Tonkin,  pleine  de  renseigne- 
ments pittoresques  sur  les  différentes  variétés  de  reptiles  et  d'in- 
sectes qui  foisonnent  dans  les  habitations,  cancrelats,  margouil- 
lots  (petit  lézard  volant),  tarets,  poux  des  bois,  moustiques,  etc, 
nous  relevons  le  passage  suivant  : 

«  Il  y  a  surtout  des  rats  !  Toutes  les  maisons  n'en  ont  pas  tou- 
jours ;  mais  il  faut  se  méfier  quand  on  est  possesseur  de  livres.  On 
m'a  conté  le  cas  d'un  fonctionnaire  qui,  pour  sauver  des  papiers 
précieux,  avait  dû  les  suspendre  au  bout  d'une  ficelle,  et  d'une 
ficelle  assez  mince  pour  que  les  rats  n'en  pussent  tenter  la  des- 
cente sans  être  punis  par  une  culbute.   » 

—  L* Iconographie  du  noble  Jeu  de   l'Ofûy  catalogue  raisonné 
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de  la  collection  relative  à  ce  jeu,  formée  par  M.  le  baron  de  Vincq, 
vient  de  paraître  chez  Téditeur  Olivier,  à  Bruxelles.  C'est  un  fasci- 
cule in- 8°  de  32  pages. 

M.  le  baron  de  Vincq  est,  comme  on  sait,  Tun  des  maîtres  de 
la  science  iconographique  contemporaine,  un  investigateur  non 
moins  ingénieux  qu'infatigable.  Entre  autres  variantes  du  noble 
jeu  renouvelé  des  Grecs,  M.  de  Vincq  en  a  recueilli  38  depuis 
1700  jusqu'au  commencement  du  règne  de  Louis  XVI  ;  21  depuis 
cette  seconde  époque  jusqu'à  la  Révolution,  et  six  seulement  de 
t7S9  à  la  iin  du  siècle,  période  où  les  jeux  et  les  ris  n'avaient  pas 
beau  jeu.  Ces  six  sont  :  en  1791,  deux  Jeux  de  la  Révolution  fran- 
çaise ;  en  92,  les  Délassements  du  père  Gérard^  ou  la  poule 
d'Henri  IF  mise  au  pot  ;  la  nouvelle  constitution,  poule  d! Henri 
IF.  ;  le  Jeu  des  exercices  militaires  de  l'infanterie  française, 
enfin,  le  Jeu  de  l'amour  et  de  r/tjrménée,  qui,  d'après  la  descrip- 
tion de  l'auteur,  doit  être  l'évocation  de  quelque  fantaisie  de 
l'ancien   régime  dissimulant  ses  grâces  sous  le  bonnet  phrygien. 

—  Parmi  les  documents  inédits  publiés  par  la  Revue  de  la 
Révolution  dans  son  numéro  de  juin  1885,  il  en  est  un  particulière- 
ment curieux.  C'en  le  Journal  déroute  d'un  vainqueur  de  la  Bas- 
tille, envoyé  en  mission  par  le  fameux  patriote  Palloy,  qui, 
comme  on  sait,  faisait  dans  les  départements  des  envois  de  Bastilles 
en  miniature,  <c  faits  des  vestiges  de  la  Bastille,  c'est-à-dire  mo- 
delés en  mortier  broillées  de  matériaux  provenant  de  la  démoli- 
tion, rassemblé  et  malgamé  (sic)  en  plâtre,  (ainsi)  que  tous  les 
accessoires.  » 

Ce  commis  voyageur  en  Bastilles  était  un  nommé  Le  Gros,  an- 
cien acteur  de  province,  ce  dont  on  s'aperçoit  de  reste  aux  boni- 
ments qu'il  débitait  dans  les  chefs-lieux  de  département  et  de  dis- 
trict où  sa  marchandise  et  lui  recevaient  un  bon  accueil,  et  qu'il 
transcrivait  fidèlement  sur  son  journal  avec  le  détail  des  «  Céré- 
monies »  d'installation  des  Bastilles.  Il  fut  parfaitement  reçu  à 
Mellun,  à  Auxerre,  à  Digeon,  à  Lion  (où  on  eut  même  l'ama- 
bilité de  l'emmener  en  partie  de  plaisir  à  la  recherche  d'un  aris- 
tocrate) ;  mieux  encore  à  Riez  (Basses  Alpes),  où  s'annonçant  sui- 
vant son  habitude  comme  «  apôtre  de  la  liberté  »  il  fut  pris  pour 
un  membre  de  l'Assemblée  nationale.  En  conséquence,  les  auto- 
rités vinrent  en  corps  lui  faire  fête  et  implorer  sa  protection  pour 
faire  reporter  le  chef-lieu  du  département  de  Digne  à  Riez  ;  ce 
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dont  il  leur  dit  d'écrire,  et  écrivit  lui-même  à  M. M.  Mirabeau  et 
Baruave,  «  étant  ceux  qui  fesait  tourné  la  grande  machine  ».  On 
entrevoit  dans  son  récit  qu'il  ne  se  pressa  nullement,  et  pour 
cause,  de  détromper  ces  naïfs  patriotes.  Mais  bientôt  après  les  tri- 
bulations commencent  ;  h  Nismes,  la  cérémonie  ne  peut  avoir  lieu 
parce  que  M. M.  du  département  voulaient  destituer  la  municipa- 
lité de  place.  »  A  Toulon,  on  lui  dit  que  «  le  moment  ne  permet- 
toient  pas  de  rassemblé  le  peuple  qui  nettoit  que  trop  bouillant  ». 
D'autre  part,  son  patron  ne  se  pressait  nullement  de  lui  faire  pas- 
ser des  fonds,  dont  le  besoin  se  faisait  de  plus  en  plus  vivement 
sentir.  A  Aix,  ou  le  «  département  ne  le  reçoit  pas  bien  »  ;  réduit 
aux  abois,  «  il  est  reconnu  par  le  plus  grand  asard  du  monde  par  le 
directeur  de  la  commédie  qui  lui  avait  vu  jouer  la  tragédie  à  Pa* 
ris  » .  11  abandonne  un  moment  l'apostolat  de  la  liberté  pour  remon- 
ter sur  les  planches,  et  débute  dans  le  rôle  d'Orosmane.  «  Je  neus 
dit-il,  d'applaudissement  violent  que  ce  vers  ;  Je  hais  le  monde 
entier,  je  mabore  moi-même,  tellement  ce  sentiment  était  en  moi. 
Mais  il  «  n'eut  pas  d'ailleurs  le  succès  qu'il  attendait,  par  suite  d'une 
cabal  »e;en  d'autres  termes,  il  fut  violemment  siÛlé.  Il  reprit  donc, 
bon  gré  mal  gré,  l'autre  rôle,  celui  «  d'apôtre  de  la  liberté,  dé- 
puté de  M.  Palloy  »  ;  et  finit,  après  bien  des  péri[)éties,  par  trouver 
à  Marseille  des  ressources  suffisantes  pour  regagner  Paris,  a|)rca 
dix  mois  d'absence,  du  4  novembre  179i)au  \^^  septembre  1791. 
Ce  document  est  surtout  intéressant  parce  qu'il  donne  une  assez 
juste  idée  du  trouble,  ou  plutôt  de  l'ahurissement  des  esprits  dans 
les  départements  à  cette  époque. 

—  Parmi  les  livres  espagnols  rares  et  curieux,  il  faut  citer  : 
une  traduction  en  espagnol  des  voyages  de  Marco  Polo,  par  D. 
Rodrigo  Fernandez  de  Suntaella,  à  laquelle  sont  jointes  :  une  tra- 
duction du  traité  de  cosmographie  du  Pogge  (Poggio  Fiorentino), 
et  une  introduction  qui  résume  les  connaissances  géographiques  du 
temps  sur  l'ancien  monde.  Ce  volume  est  de  1502  ;  —  le  Discours 
(en  esp.)  sur  les  voyages  des  navigateurs  portugais  en  Orient,  par 
Bernardino  Escalante.  1577;  —  et  la  Flor  de  las  historias  de 
Oriente^  par  D.  Frey  Juan  Fernandez  de  Heredia,  dont  le  manus- 
crit est  à  l'Ëscurial. 

—  Le  seul  manuscrit  lolo  important  qui  existe  en  Europe  est 
celui  qui  appartient  au  colonel  anglais  H.  Yulx.  (Lo/o  est  le  nom 
que  les  Chinois  donnent  aux  montagnards  plus  qu'aux  trois  quarts 
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sauvages  de  l'Indo-Chine,  ceux  que  les  Cochinchinois  appellent 
Mois,  et  dont  la  langue  diffère  complètement  de  celle  des  Anna- 
mites et  des  Cambodgiens.) 

Ce  manuscrit  lolo  est  sur  satin,  rouge  d'un  côté,  bleu  de  l'autre, 
replié  sur  lui-même  comme  un  éventail,  huit  plis.  Les  caractères 
sont  noirs,  probablement  tracés  h  l'encre  de  la  Chine.  Il  y  a  en 
tout  5,750  mots  ou  caractères  rangés,  suivant  l'usage  chinois,  en 
colonnes  verticales  allant  de  droite  à  gauche.  Il  y  en  a  2,998  sur 
le  côté  rouge  dont  l'écriture  est  la  meilleure,  et  2,750  sur  l'autre 
le  tout  paraît  être  en  vers  de  diflerents  mètres. 

Les  documents  sur  la  langue  et  l'écriture  de  ces  peuples  sont 
infiniment  rares,  même  chez  eux.  Cependant  on  a  quelques  voca- 
bulaires comprenant  un  certain  nombre  de  mots,  recueilis  par  di- 
vers explorateurs  ;  —  notamment  par  le  célèbre  et  infortuné  Fran- 
cis Garnier.  M.  Baber,  secrétaire  de  la  légation  anglaise  à  Peking, 
est  possesseur  d'un  manuscrit  lolo  de  1,850  mots,  qui  lui  a  été 
donné  par  des  missionnaires  français,  et  qu'il  a  fait  xylographier 
à  un  très  petit  nombre  d'exemplaires. 

Quant  à  l'interprétation  de  ces  caractères,  elle  n'est  rien  moins 
qu'avancée.  On  a  seulement  constaté  une  ressemblance  marquée 
avec  les  écritures  coréenne  et  japonaise,  et  avec  l'ancienne  écriture 
chinoise  dite  Siao-chuen. 

—  Dans  le  voyage  du  célèbre  historien  russe  Karamzine  en 
France  (1790),  traduit  complètement  en  français  pour  la  première 
fois  par  M.  Legrelle,  nous  relevons  ces  deux  anecdotes  intéres- 
santes : 

1^  a  Je  suis  allé  à  la  Bibliothèque  Mazarine.  —  Un  vieillard  en 
redingote  trouée  s'approche  de  moi  et  me  dit  :  a  Vous  désirez  sans 
doute  voir  les  livres  et  les  manuscrits  intéressants.  —  Oui,  Mon- 
sieur. —  Je  suis  tout  à  votre  service,  n  Et  le  bonhomme  se  mit  à 
me  montrer  des  éditions  rares,  de  vieux  manuscrits.  —  Je  crus 
que  c'était  un  bibliothécaire;  pas  le  moins  du  monde!  Il  y  a 
trente  ans  qu'il  sert  \h  comme  un  catilogue  vivant  pour  les  ama- 
teurs et  les  lecteurs.  I^s  surveillants  lui  |)ermettent  de  faire  les 
honneurs  de  la  Bibliothèque,  et  parce  moyen  de  gagner  son  pain.  » 

2^  Parmi  les  Russes  qui  se  trouvaient  en  même  temps  que  lui  à 
Paris,  Karamzine  en  cite  un  qu'il  ne  désigne  que  par  l'initiale  V... 
«  V...  n'est  pas  riche;  il  a  su  cependant  réunir  une  belle  biblio* 
thèque  et  quantité  de  manuscrits  rares  en  différentes  langues.  Il 
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possède  des  autographes  de  Henri  IV,  de  Louis  Xlll,  de 
Louis  XIV,  de  Louis  XV,  du  cardinal  de  Richelieu,  d'Elisabeth 
d'Angleterre,  etc.  Il  connaît  tous  les  bibliothécaires  de  Paris,  et 
par  eux  se  procure  des  raretés  pour  une  bagatelle,  dans  les  temps 
de  troubles  que  Ton  traverse.  Le  jour  où  le  peuple  saccagea  les 
archives  de  la  Bastille,  V...  acheta  pour  un  louis  d'or  tout  un 
'  ballot  de  papiers,  entre  autres,  plusieurs  lettres  touchantes  d'un 
malheureux  auteur  au  lieutenant  de  police,  et  le  journal  d'un  des 
prisonniers  du  temps  de  Louis  XIV.  Il  est  persuadé  que  ce  jour- 
nal a  été  écrit  par  le  a  Masque  de  fer  ».  Mais  il  n'en  donne  qu'une 
preuve,  c'est  que  le  prisonnier  dans  plusieurs  endniits  parle  du 
chocolat  qu'on  lui  apportait  le  matin.  Or,  sous  Louis  XIV,  il  n'y 
avait  que  les  grands  personnages  qui  prissent  du  chocolat,  et, 
comme  à  cette  époque  aucun  grand  personnage  n'était  détenu  à  la 
Bastille,  si  ce  n'est  le  Masque  de  fer,  il  faut  bien  que  ce  journal 
soit  de  lui  (?)  Du  reste  ...  ce  sont  uniquement  des  plaintes  sur 
l'ennui  de  l'emprisonnement,  en  mots  incohérents,  sans  ortho- 
graphe. » 

Les  éditeurs  russes  de  Karamzine  ont  cru  reconnaître,  dans  cet 
amateur  qui  péchait  si  bien  en  eau  trouble,  un  diplomate  nommé 
Ooubrovski,  connu  pour  avoir  offert  plus  tard  à  l'empereur 
Alexandre  l^**  une  fort  belle  collection  qu'il  avait  réunie  à  Paris 
vers  cette  époque.  Mais  les  initiales  ne  concordent  pas. 

—  Parmi  les  anciens  livres  à  ligures  auxquels  nous  avons  fait 
des  emprunts  pour  l'illustration  de  notre  volume  sur  ÏJrt  des  jar- 
dins (rédigé  avec  la  collaboration  de  M.  Alphand),  celui  dont  le 
titre  suit  mérite  d'être  particulièrement  signalé  pour  sa  rareté 
et  la  beauté  des  gravures. 

Prospectus  Castellorum  et  Prctoriorum  Procerum  et  nobilium 
Brabantiie,  Cœnobiorumque  celebriura  ...  ex  Musxo  Jacobi  Le 
Roy...;  pet.  in-ful.  lig.,  texte  en  hollandais.  Antuerpi»,  sumpti- 
bus  auctorls^  1697. 

Cet  ouvrage,  exécuté  avec  un  grand  luxe,  est  orn/'  le  plus  de 
300  figures,  la  plupart  d'Harrewyn,  et  d'un  beau  frontispice  par 
Diepenke.  Il  représente  l'écusson  de  l'abbaye  de  Saint-Lambert 
(dont  l'auteur  du  livre  était  intendant  ou  régisseur),  flanqué  des 
figures  en  pied  de  la  Pallas  pacifique  et  de  la  Pallas  guerrière, 
avec  attributs  et  ornements  assortis. 

L'ouvrage  est  divisé  en  quatre  livres,  correspondant  aux  quatre 
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parties  du  Brabant,  savoir:  Louvain,  Bruxelles,  Anvers  et  Bou- 
le-Duc (Sylva  Ducis). 

Les  Ggures  sont  doublement  intéressantes,  à  cause  du  mérite  de 
l'exécution,  et  parce  qu'elles  représentent  bien  des  édiûces  im- 
portants du  pays,  dont  la  physionomie  primitive  a  été  sensible- 
ment modiliée,  ou  qui  même  n'existent  plus.  Parmi  les  figures  les 
plus  curieuses,  nous  citerons  : 

Le  monastère  de  Saiitte-Gertrutie^  vue  à  vol  d'oiseau  de  l'en- 
semble des  bâtiments  et  jardins.  On  y  remarque  que  l'abbesse 
habitait  un  pavillon  à  part,  avec  jardin  séparé,  et  communication 
|>arliculicre  avec  le  dehors.  Honni  soit  qui  mal  y  pense! 

HeK*erle\  château  bâti  en  1  r)21  par  le  seigneur  de  Chièvres  et  sa 
femme  ; 

Opprebois.  ruine  gothique  de  l'aspect  lo  plus  farouche,  entou- 
rée d'une  nuée  d'oiseaux  de  nuit  ; 

Rêves j  château  fort,  d'une  coniiguration  tras  originale.  C'est  un 
octogone,  Ûanqué  à  des  distances  inégales  de  tours  de  diverses 
formes,  dont  un  donjon  lA uni  de  tourelles;  le  tout  disposé  autour 
d'une  cour  intérieure. 

EnGn  le  château  et  parc  de  fiamake  près  de  Bréda,  sur  l'Es- 
caut. Le  parc,  planté  dans  le  a  goût  flamand  »  qu'aflectionnait  si 
fort  Charles-Quint,  renferme  une  singularité  peut-être  unique  à 
cette  é|>oque.  Plusieurs  avenues,  partant  de  la  rive  du  fleuve, 
vont  abou'.ir  à  autant  de  grottes  en  rocailles,  creusées  dans  des 
hauteurs  artificielles,  figurant  une  chaîne  de  montagne  dans  un 
des  pays  les  plus  plats  de  l'univers.  11  y  a  là  une  réminiscence,  ou 
plutôt  un  pressentiment  curieux  du  style  chinois.  Cette  gravure 
a  été  reproduite  dans  notre  Art  des  jardins. 

Ce  livre,  qui  n'est  pas  commun,  mérite  l'attention  des  amateurs 
d'estampes.  B.  E. 

—  La  corres])ondance  de  Jules  de  Goncourt,  que  son  frère  vient 
de  publier,  contient  quelques  passages  qui  méritent  d'être  signalés 
ici.  Il  écrivait  de  Louèche-les-Bains,  le  3  juin  1851,  à  M.  L. 
Passy,  son  ami  de  collège  : ...  «  As-tu  suivi  la  vente  Monmerqué  ? 
Les  poètes  français  se  sont-ils  vendus  cher  ?  D'Aubigné  ?  Figure- 
toi  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  d'Aubigné  à  Genève  que  chez  Potier, 
et  d'ailleurs  les  bouquinistes  de  la  patrie  de  Necker  sont  d'une 
cherté  incroyable.  Nous  avons  un  peu  bouquiné  à  Dijon;  il  y  a  de 
bonnes  affaires  dans  les  livres  gothiques,  mais  cela  ne  nous  regarde 
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pas.  J'ai  acheté  un  petit  livre  réglé  (tu  connais  mon  goût),  et 
Edmond  quelques  volumes.  Rien  de  curieux  du  reste.  Nous 
comptons  être  plus  heureux  à  Strasbourg  et  à  Nancy.  » 

Bon  nombre  de  ces  lettres  sont  adressées  à  un  autre  ami  intime 
des  de  Goncourt,  notre  collaborateur  M.  G.  Duplessis.  Lors  du 
premier  voyage  des  deux  frères  en  Italie,  en  1855,  il  leur  avait 
demandé  de  lui  rapporter  un  exemplaire  de  Tédilion  originale 
italienne  du  Diario  de  Rosalba  Carriera,  traduit  depuis  en  fran- 
çais par  M.  Sensier.  Seulement,  pour  le  rapporter  il  fallait  d'abord 
le  trouver,  et  ce  n'était  pas  une  tâche  facile.  Il  est  question  de 
cette  poursuite  dans  plusieurs  lettres,  a  Nous  allons  chercher  la 
Kosalba,  mais  comme  c'est  imprimé  à  Venise,  ce  ne  doit  être 
trouvable  qu'à  Paris.  »  (Venise,  8  décembre  55).  —  Depuis 
Venise,  je  cours  pour  votre  Rosalba.  Décidément,  c'est  rarissime. 
Tous  les  Techener  de  l'endroit  la  déclarent  introuvable,  ce  qui  ne 
m'empêche  pas  de  chercher  toujours  et  d'espérer  (Rome,  27  fé- 
vrier 56).—  Nous  avons  battu  les  bouquinistes  du  Corso^  pas  plus 
de  Rosalba  qu'à  la  Bibliothèque  royale,  quand  la  société  que  vous 
savez  l'avait  retirée  de  la  circulation,  —  et  le  petit  livre  de  la 
maîtresse  de  Watclet,  mademoiselle  Le  Comte,  complètement  in- 
connu [id.,,29  mars).  —  II  y  a  dans  ce  volume  bien  des  mots 
spirituels,  et  des  détails  précieux  pour  l'histoire  littéraire  du  temps. 

—  La  Bibliothèque  du  Cap.  —  Cette  bibliothèque  a  été  fondée 
par  un  homme  d'Etat  célèbre,  sir  Georges  Gray,  qui  l'a  dotée 
magniûquement  d'un  grand  nombre  de  livres  rares,  notamment 
d'une  collection  unique  de  publications  relatives  à  l'Afrique  aus- 
trale. L'un  des  principaux  fonctionnaires  attachés  à  cette  biblio- 
thèque est  un  Allemand,  le  docteur  Théophile  Hahn;  ~>  un  Hahn 
savant,  bien  connu  comme  philologue  et  explorateur  d'une  des 
parties  encore  les  moins  connues  du  continent  africain,  le  pays 
des  Namaquas. 

Sir  Georges  Gray,  qui  a  été  aussi  gouverneur  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  s'est  retiré  dans  cette  colonie,  où  il  réside  non  loin  d'Au- 
ckland, dans  la  petite  île  de  Kawan,  qui  lui  appartient  en  entier. 
Bibliophile  et  horticulteur  émérite,  il  a  rassemblé  là  une  biblio- 
thèque précieuse,  et  transformé  cette  île  en  un  parc  où  il  a  réuni 
des  spécimens  des  plus  beaux  arbres  et  arbustes  de  tous  les  pajrs. 
—  Les  habitants  du  Cap,  reconnaissants,  ont  érigé  à  sir  Georges 
une  statue,  de  son  vivant,  devant  leur  bibliothèque. 
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M.  Pierre  d'Arc. 


Chartîer  (Alain).  —  Les  cronicques  du  feu  roy  Charles 
septicsmc  de  ce  nom  que  Dieu  absoulle,  contenans  les 
faitz  et  gestes  dudit  seigneur,  lequel  trouua  le  royaulme 
en  grant  désolation,  et  ncantmoins  le  laissa  paisible. 
Ladvenement  de  la  pucelle,  faitz  et  gestes  dicelle  et 
autres  choses  singulières  advenues  de  son  temps  ré- 
digées par  escript  par  feu  Maistre  Alain  Chartier  home 
bien  estime  en  son  temps,  secrétaire  du  dit  feu  roy 
Charles  vij°.  On  les  vend  à  Paris  en  la  rue  Saint  lacques 
en  la  maison  de  François  Regnaiilt^  pet.  in-fol.  goth. 
de  Lxxx  IT.  à  longues  lignes  ;  titre  rouge  et  noir. 

In  fine  :  «  Achevées  d'imprimer  le  3*  jour  de  décembre  1528  ». 

Ventes  Cailhava,  55  fr.  ;  Butsch,  67  florins;  Sauvage  (1880), 
maroq.  bl.  fleurdelysé  par  Charabolle-Duru,  1,000  fr.  Il  y  a  des 
exemplaires  de  cette  même  édition  à  fadresse  du  libraire  Jehan 
Loiigis^  nommé  avec  Regnault  dans  le  privilège.  Vente  Chéreau 
(1865),  V.  f.  par  Kœhler,  195  fr. 

—  Réimpression  :    L'histoire  ||  mémorable    des  grands  || 
irovbles  de  ce  royavme  soubs  le  roy  ||  Charles  VII  con- 
tenant la  grande  desolaliô  en  laquelle  il  le  trou  ||  ua   à 
son  advenement  a  la  couronne  par  Tvsvrpatiô  des  An* 

1886.  16 
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gloys  II  ses  merveilleux  faicts  d  armes  et  de  la  plus  part 
de  sa  noblesse  ||  ensemble  de  la  Pucelle  leanne,  par  le 
moyen  desquels  les  dits  An  ||  glois  furent  chassez  ...  par 
M.  Alain  Chartier,  homme  bien  estime  et  secrétaire  du 
dit  Roy.  NeverSy  par  Pierre  Rovasin,  imprimeur  de 
Monseigneur  le  ducdeNeverset  de  Rethellois,  MDXCIIII 
(1694),  in-4  de  2  ff.  n.  chiff.  et  206  ff.  numér. 

In  fine  :  «  Cy  finissent  les  chroniques  du  Roy  Charles  VII  très 
glorieux  victorieux  et  bien  servy,  et  rogna  trente  neuf  ans  et  neuf 
mois.  Et  trespassa  le  xxij  lour  de  luillet  1461.  » 

Barthélémy  parle  d'une  édition  de  1589,  et  le  catalogue  de  la 
vente  Philarcte  Chasles  mentionne  une  édition  identique  de  1592, 
ce  doit  être  par  erreur. 

Un  des  premiers  livres  imprimé  à  Nevers  (val.  75  fr.). 

Chartier  se  montre  assez  froid  à  l'égard  de  la  Pucelle. 

Se  trouve  aussi  dans  ses  OEuvres  complètes  augmentées  sur  les 
exemplaires  escrits  à  la  main  sur  le  ms,  de  la  DilHioth.  du  pré' 
sident  de  Tliou^  écrit  de  la  propre  main  de  V auteur^  par  André 
Duchesne,  Tourangeau  (Paris,  1617,  in-4}.  Ëdit.  la  plus  com- 
plète (val.  45  fr.). 

Chartier  (Jean),  chantre  de  Saint-Denis  au  xv^  siècle, 

Que  l'on  croit  être  le  frère  de  Guillaume  Chartier,  évêque  de 
Paris,  juge  dans  le  procès  de  revision.  Ce  qu'il  a  écrit  sur  Jeanne 
est  donc  une  source  importante.  Ses  Chroniques  ont  été  fondues 
de  bonne  heure  dans  celles  de  Saint-Denis. 

Godefroy,  le  premier,  en  1661,  l'a  reproduit  dans  son  Histoire 
de  Charles  F  11^  mais  en  dénaturant  souvent  le  texte. 

Quicherat,  t.  IV,  en  a  extrait  ce  qui  est  relatif,  à  notre  sujet, 
il  s'est  servi  pour  cela  du  ms.  8350  de  la  Bibl.  nation.,  lequel 
date  de  1470. 

La  bibiioth.  de  TArseual  (Hist.  n<>  160)  et  celle  de  Rouen  pos- 
sèdent chacune  un  ms.  in-fol.  des  Chroniques  de  Jean  Chartier 
datant  de  la  même  époque.  Dans  une  petite  miniature  représentant 
Charles  VII  au  milieu  de  sa  cour,  on  voit  Jeanne  au  premier 
plan;  cette  miniature  a  été  reproduite  en  couleurs  dans  Villemin 
(Monuments  français  inédits,  t.  II,  p.  lôii,  et  en  noir  dans 
Lottin  (Recherches  sur  Orléans^  t.  I,  p.  22 S),  et  dans  le  Wallon 
ilhistré.  —  LfC  ms    de  Rouen  (112  [J,  Sii  est  signé  Etienne  Roux. 
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La  Nationale  possède  encore  (fonds  franc,  n**  2691}  un  ms.  du 
XY^  s.  du  même  ouvrage.  Vallet  en  18b8  a  donné  une  édition 
complète  de  la  Chronique  de  Charles  Fil  (voyez  infrà  Fallet). 

Chasles  (E.).  —  La  destinée  historique  de  Jeanne  d'Arc. 
Paris,  1855,  in-8  de  38  p. 

Extrait  de  la  Revue  contemporaine,  1855,  t.  XVII,  p.  513  à  551. 

—  Une  question   de  justice   historique.  Le  caractère  de 
Charles  VII.  Paris,  1856,  in-8  de  20  p. 

Extrait  de  la  Revue  contemporaine,  30  juin  1856,  p.  310-328. 
Aiticle  dans  lequel  l'ouvrage  d'Henri  Martin  est  vivement  critiqué. 

Chassan.  —  Les  deux  procès  de   Jeanne  d'Arc.    Rouen, 
imp,  de  Lapierre  {{86S),  in-8. 

Est  le  compte  rendu  de  l'ouvrage  d'0*Reilly.  Il  avait  déjà  paru 
dans  la  Gazette  des  Tribunaux,  14-16  septembre  1868,  et  dans  le 
\oHvellistc  de  Rouen,  26  sept.  1868. 

Chastellain  (Georges).   —  Historiographe  de  Charles  VII 
qui  avait  suivi  le  roi  à  la  guerre. 

Il  compila  les  Mémoires  de  son  ami  I^fèvre  de  Saint-Remi  et 
les  Chroniques  de  Monstrelet.  A  été  [>ublié  par  Kervyn  de  Letten- 
hove,  t.  H  ^Bruxelles,  1863-1866,  8  vol.  in.8  à  6  fr.). 

La  biblioth.  d'Arras  n^  256  et  celle  de  Florence  n<^  176  en 
possèdent  deux  mss.  du  xv^  s.  La  partie  relative  à  J.  d'Arc  a  été 
reproduite  par  Buchon,  Quicherat,  etc. 

Châtelain  de  la  Porte,  doyen  de  Saînt-Thibaud  de  Metz. 

Parle  de  Jeanne  d^Arc  dans  sa  Chronique  de  Metz.  Il  donne  de 
curieux  détails,  notamment  sur  la  fausse  Pucelle. 

Cette  chronique  fut  laite  en  1445.  Le  ras.  original  se  trouve  à 
la  Bibliuth.  nation,  (fonds  Cangé,  n°  122).  En  1650  Symphorien 
Guy  on  en  avait  donné  un  extrait  dans  son  Histoire  d'Orléans. 
Le  P.  Vignier  dans  le  Mercure  galant  àt  novembre  1683,  Dom 
Calmet  dans  le  t.  II  de  son  Histoire  de  Lorraine,  Quicherat,  t.  IV 
et  V,  en  donnent  la  majeure  partie. 

Voir  aussi  les  Chroniques  de  la  noble  cite'  de  Metz  depuis  la 
fondation  d'icelle...  [Metz,  veuve  Bouchard,  1698,  in-12),  et  la 
réimpression  due  à  J.-F.  Huguenin   (Metz,  Lamort,  1838,  in-8). 
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Chatelaia  de  la  Porte  a  encore  parlé  de  Jeanne  d'Arc  dans  sa 
Chronique  de  Lorraine  datée  de  1475,  mais  ce  n'est  que  la  mise 
en  prose  d'une  sorte  de  chronique  versifiée  de  peu  de  valeur  his- 
torique. Tous  les  exploits  des  Français  sous  le  règne  de  Charles  VII 
sont  attribués  a  la  Puceile. 

A  été  reproduit  par  Dom  Calmet,  tome  III  de  son  Histoire  de 
Lorraine j  par  Quicherat,  etc. 

Chaumont    (Léon    de).     —     Adieux    de    Jeanne    d'Arc, 
PariSy  1847. 

Chaussard  (P.-J.-B.-Publicola),  professeur  de  belles-lettres 

au  lycée  d'Orléans,   membre  de  plus.  soc.  sav.,  1766- 

1823.  —  ^  Jeanne  d'Arc,  recueil  historique  et  complet. 

Orléans^  Darnault-Maurant^  1806,  in-8  en  2  part,  xu, 

24  et  500  pp. 

Avec  3  grav.  au  trait:  1°  statue  de  Gois,  2*^  monument  de 
l'ancien  pont  de  1458,  3°  portrait  de  la  Puceile  à  cheval  d'après 
la  gravure  de  Léonard  Gaultier  dans  l'ouvrage  de  Ilordal,  1612, 
et  dans  celui  de  Charles  du  Lis. 

Cette  histoire  n  est  que  le  résumé  de  VAvcrdy^  t.  3  des  mss, 
de  la  Bibl,  du  Roi;  la  bibliographie  est  tirée  uniquement  de  la 
Bibliothèque  historique  de  la  France  du  P.  Leiong,  revue  par 
Fevret  de  Fontette,  t.  2,  n°»  17172  et  suiv.,  ouvrage  qui  avait 
déjà  été  pillé  pur  Lenglet  Dufresnoy. 

Vente  de  Latour,  demi- veau  (Dupré),  5  fr. 

Chéruel  (A.)    —  Pièces  relatives  a  l'occupation  de  Rouen 
par  les  Anglais  au  x\°  s.,  publiées  pour  la  première  fois 
d'après    un   ms.   des  archives    de   l'hôtel   de    ville  de 
Rouen.  Rouen,  Legrand,  1838,  in-8. 
Extrait  de  la  Revue  de  Rouen  y  de  Pottier,  t.  II. 

—  Histoire  de  Rouen  sous  la  domination  anglaise  au 
XV*  s.,  suivies  de  pièces  justificatives  publiées  pour  la 
première  fois  d'après  les  mss.  des  archives  de  Rouen. 
Rouen,  E,  Legrand,  1840,  in-8. 

—  Jeanne  d'Arc  à  Rouen.  Rouen,  inip,  Alf.  Péron,  1845, 
in-8  de  17  p.  (prix  2  l'r.). 

Avait  déjà  paru  dans  la  Ra^ue  de  Rouen,  juin  18iô. 
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Chevalier  (le  chanoine  Ulysse),  memb.  de  plus.  soc.  sav. 
—  Jeanne  d'Arc,  lilbiiograpliie.  Monibéliard,  impr, 
Hoffmann,  1878,  in-16  de  16  pp. 

Extrait  du  3'  fascicule  du  tome  I  des  Sources  hixtoriques  du 
moyeu  âge,  par  l'abbé  UIvsse  Chevalier  (Parix^  Socie'té  blbliogra^ 
p/iiqucy  1880,  in-8  à  2  coi.).  Col.  1247  à  1255.  Un  supplément 
est  sous  presse,  qui  formera  le  4*  fascic,  prix  total  35  fr. 

Chévojon  (rabbé),  vicaire  à  Sainte-Clotilde  de  Paris.  — 
Panéf^vrique  de  Jeanne  d'Arc  prononcé  à  la  fête  du 
8  mai  1859,  imprimé  par  les  soins  de  la  ville...  Orléans, 
imp,  de  Pagnerre,  Gatineau,  1859,  in-8  de  34  pp. 
(1  fr.). 

Choiseul  (Comtesse  de),  née  princesse  de  BaufTremont.  — 
Jeanne  d'Arc,  poème,   deuxième  édition.  Paris,  Delà- 
forest,  1829,  in-8  de  501  pp. 
La  première  édition  était  sans  nom  d*auteur  et  datée  1828, 

valeur  2  fr.  50. 

Chrétien  (Nicolas),  sieur  des  Croix.  —  *  Les  amantes  ou 
la  grande  pastorelle  en  cinq  actes  et  en  vers  avec  un 
prologue.  Enrichie  de  plusieurs  belles  et  rares  inven- 
tions et  relevée  d'intermèdes  heroyquesa  l'honneur  des 
Françoys.  Dédié  au  Roy.  Rouen,  Raphaël  du  Petitvaly 
1608,'in-12. 

Le  dernier  intermède  est  consacré  à  la  Pucelle  et  ne  manque 
pas  d'une  certaine  force. 

—  Le  même,  identique,  1613. 

Christine  de  Pisan  (1363-1429). 

Les  seuls  vers  français  écrits  du  vivant  de  J.  d'Arc  qui  nous 
soient  parvenus. 

Le  ras.  original  se  trouve  à  Berne.  Ce  qui  a  trait  à  notre  héroïne 
fut  reproduit  d'abord  par  Mathieu  Thomassin  dans  son  registre 
delphinal:  ce  ms.  fut  mentionné  par  de  Sinner  et  publié  pour  la 
preraicre  fois  par  Achille  Jubinal  dans  son  Nouveau  recueil  de 
coiitcx  dttx  fabliaux  des  xiii-xv*  s.  [Paris ^  Saunier ^  1839,  in-8, 
t.  1,  tiré  à  520  ex.). 

Buchon,  et  plus  tard  Quicherat,  nous  en  ont  donné  des  extraits. 
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—  Jeanne  d'Arc,  chronique  rimée  par  Christine  de  Pisao, 
XV*  s.  Orléans^  Herlitison,  1865,  in-32  de  41  pp.,  por- 
trait de  J.  d'Arc  dans  un  ovale  (prix  2  fr.). 

Chuffàrt  (Jean).  —  Voyez  Journal  d'un  bourgeois  de 
Paris. 

CuppoRi  PucHE  (Claudius),  auteur  de  plus,  compositions 
symboliques  détachées  d'une  histoire  de  Thumanité, 
sujets...  ayant  figurés  dans  différentes  expositions... 
ayant  attaché  son  nom  à  différentes  publications  archéo- 
logiques de  différents  genres  (sic).  —  Apothéose  de 
Jeanne  Darc.  Paris ,  imprim.  Ad,  Leclere^  1870,  gr. 
in-8  de  16  p.  pap.  vergé  (prix  1  fr.). 

Etude  des  plus  rudimentaires  et  des  plus  incomplètes  sur  qq. 
monuments  de  fart  relatifs  à  l'iconographie  de  Jeanne.  Ciappori 
Puche  a  illustré  en  1878  Le  livre  d'or;  Jeanne  d\4rc  de  Fr.  Gode- 
froy  (voyez  ce  nom). 

Clément.  —  Vie  de  Jeanne  d'Arc.  Rouen ^  Mégardy  1853, 
in-12  (prix  1  fr.). 

—  Le  même,  S.  D.,  1855. 

—  Les  mêmes,  1856,  1857,  1859,  1862,  1867,  in.l2  de 
144  p.  grav. 

Clément  (Pierre),  de  l'Institut.  —  *  Jacques  Cœur  et 
Charles  VII  ou  la  France  au  xv®  siècle...  PariSy  Guillau- 
min,  1853,  2  vol.  in-8. 

Ouvrage  qui  ne  parle  guère  de  J.  d'Arc,  mais  qui  est  utile  à 
rétude  de  cette  époque. 

—  Les  mêmes:  Deuxième  édition.  Paris ^  Didier,   1864. 

Nouvelle  édition  revue  et  corrigée.  Paris,  Didier^ 
1866.  Ces  2  édit.  sont  in-8  et  ont  un  portrait.  —  II  y  a 
aussi  une  édit.  in-18.  Didier,  1866. 

Cochon  (P.)»  de  Rouen,  contemporain  de  Jeanne, 

Qui  n'a  aucun  rapport  avec  l'évêquc  de  Rouen,  parle  avec 
éloges  de  la  Pucelle  dans  sa  Chronique  normande.  Le  seul  ms. 
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qu'on  en  connaisse  appartint  à  Colbert  et  se  trouve  à  la  Biblio- 
thèque nationale  n^  9859,  3.  Pet.  in-4  de  194  pp.,  du  xv*  s.,  qui 
paraît  être  autographe.  Il  fut  mis  partiellement  en  lumière  en  1840 
par  M.  Floquet.  Chéruel  dans  son  Hist.  de  Rouen  sous  la  domin, 
des  Anglais,  et  Michelet,  t.  IV,  de  son  Histoire  de  France^  s'en 
sont  servis  la  même  année.  Quicherat  en  cite  qq.  fragments; 
jusqu'alors  on  ignorait  le  nom  de  Tauteur  de  cette  chronique. 
Enfin  V^allet,  en  1859,  publia  les  chapitres  relatifs  aux  années  1403 
à  1430  et  établit  le  nom  de  Tauteur  (voyez  f^allet). 

CoHEx,  de  la  Bibliot.  de  Sainte-Geneviève.  —  Chinon  et 

Agnès  Sorel.  Paris,  1846,  in-12. 

Publication  d'un  manuscrit  soi-disant  trouvé  dans  un  château 
de  Touraine  et  assez  fantaisiste. 

Colas-Guyenne  (Jean-François),  prévôt  de  Tillay  et  cha- 
noine de  Saint-Aignan,  1702-1772.  —  Discours  sur  la 
délivrance  d'Orléans  du  siège  des  Anglois  en  1429  par 
Jeanne  d'Arc  dite  la  Pucelle  d'Orléans,  prononcé  dans 
l'église  cathédrale  d'Orléans  le  8  mai  1766,  jour  anni- 
versaire de  la  dite  délivrance.  Paris,  Saillant,  Orléans, 
Jacques,  P.  Jacob,  1766,  in-4  de  28  pp. 

—  Réimpression  :  Orléans,  Herluison,  în-8  de  30  pp.,  tiré 
à  100  ex.  (prix  2  fr.). 

CoLET  (M™*  Louise)  —  a  consacré  dans  son  poème  sur  le 
Musée  de  f^ersail les  (couronné  en  1839  par  l'Académie 
française)  qq.  beaux  vers  sur  Jeanne  d'Arc. 

CoLLiN  ^\lexandre),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées  d'Orléans.  —  Rapport  fait  à  la  Société  ar- 
chéologique de  l'Orléanais,  au  nom  d'une  commission 
changée  de  visiter  les  ouvrajjes  au  nord  de  la  Croix- 
Fleurv,  que  M.  Boucher  de  Molandon  signale  comme 
faisant  partie  du  système  des  bastilles  et  boulevarts 
élevés  par  les  Anglais,  pendant  le  siège  de  1428-1429. 

•  Orléans,  A.  Jacob,  1858,  in-8  de  16  p.  (prix  1  fr.). 

Extrait  du  tome  IV  des  Mémoires   de  la  Socie'té  archéol,   et 
histor,  de  r Orléanais  (1858). 
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—  Les  derniers  jours  du  pont  <les  Tournelles  à  Orléans. 
Orléans,  Herluisoriy  1875,  in -8  (1  fr.), 

CoLLiN  DE  Plaxcy.  —  *  Légende  de  Thistoirc  de  France. 
PariSf  S.  D.,  in-8  (prix  4  fr.). 

Les  p.  290-304  sont  consacrées  à  une  légende  intitulée  «  Les 
noces  d'Arlon  »  soi-disant  mariage  de  Jeanne  avec  le  chevalier 
Robert  des  Armoises.  Une  chromolithogr.  représentant  Jeanne  h 
l'autel. 

—  *  Légendes  des  femmes  dans  la  vie  réelle.  Paris ^  S.  D., 
in-8  avec  2  chromos,  p.  278-295  (prix  3  fr.  50). 

CoLLiN  et  Desnoyers.  —  Evéché  d'Orléans.  Procès  d'or- 
dinaire relatif  à  la  béatification  et  à  la  canonisation  de 
Jeanne  d'Arc,  surnommée  la  Pucelle  d'Orléans  :  ques- 
tions, instructions  et  répertoire  des  matières  concernant 
l'interrogatoire  des  témoins  à  appeler  au  procès,  pro- 
posés par  les  postulatcurs  de  la  cause.  Orléans,  juillet 
1874,  in-8  de  xv  et  92  p.  autograph. 

Complainte  (la)  de  la  Pucelle  d'Orléans.  S.  nom  d'aut. 
Se  vend  a  Orléans  en  la  bouticpic  de  IL  Herluison 
vis  à  vis  Gaucheron  l'apothicaire.  S.  date.  Gr.  in- 
fol.  atlas, d'i  f.  Gravure^sur  bois  du  siècle  dernier  repré- 
sentant la  I^Pucelle  à  cheval  chargeant  l'ennemi.  La 
complainte^est  en  XXV  strophes  (prix  1  fr.). 

CoNSTA-NT  (L.).  —  Voyez  L...  C. ..  Biographie  de  Jeanne 
d*Arc, 

CoQUATRix  (Emile).  —  Vive  France  !  Jeanne  d'Arc,  poème. 
Paris,  1866. 

CoTTENET  (Emile).  —  Patapan,  ex-tambour  de  l'armée 
d'Espagne  à  la  représentation  de  Jeanne  d'Arc  h  Fey- 
cleau,  pot-pourri.  Paris,  Quny,  1821,  in-8. 

Parodic^de  Topéra-comiquc  de  Théaulon  et  Dartois  représenté 
hi  même  année. 

CoTTER-MoRissoN.  —  Voir  une  étude  sur  Jeanne  d'Arc 
dans  la  Revue  Occidentale  de  1879. 
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CouGNY  (Edme),  ancien  profess.  aux  lycées  de  Versailles  et 
de  Saint-Louis.  —  Jeanne  d'Arc,  épopée  latine  du  xv* 
siècle.    Eludes    historiques  et  littéraires.   Paris^    Ern. 
Thorin,  1874,  in-S  de  47  pp.  (prix  1  fr.  75). 
Extrait  du  tome   X  des  Mcmolres   de  la  Socic'ta  des  scienceSy 

lettres  et  arts  de  Seiiie-et-Olse, 

CouGNY  (G.  de),  ancien  directeur  de  la  Société  française 
d'arcliéolog.  —  Charles  VII  et  Jeanne  d'Arc  h  Chinon. 
1879,  in-S  de  46  pp. 

CouRNOL  (H.).  —  Congrès  musical  d'Orléans.  8  mai  1837. 
La  délivrance  d'Orléans  par  Jeanne  d'Arc,  cantate. 
Orléans^  Jnipr,  Danicourt  Huet^  1837,  in-fol.  de  2  pp. 
{prix  1  fr.). 

CousiNOT,  de  Montreuil. 

Sa  Chronique  de  la  Pucelle  (1422-1429)  avait  toujours  été 
jusqu'à  Vallel  attribuée  à  un  anonyme. 

Cette  chronique  est  inspirée  de  Jean  Chartier,  à  son  tour  elle  a 
servi  de  base  au  Journal  du  siège ^  a  Les  gestes  des  nobles  françoys 
descendus  de  la  royalU'.  ligi.'e  du  noble  roi  Priam...  et  Jehanne 
la  Pucelle.  »  (Mss.  de  la  IJibl.  nat.  n"*  9356  et  10297  ;  ce  dernier 
bien  plus  complet,  il  fut  écrit  en  1450  pour  le  duc  d'Orléans.) 

Denvs  Godefroy  s'était  servi  de  ce  dernier  manuscrit  et  en  avait 
publié  une  partie  dans  son  Histoire  de  Charles  Fil  en  1661; 
en  1785  Roucher  en  avait  inséré  un  extrait  dans  le  vol.  de  la 
collect.  Perrin  relatif  à  J.  d'Arc;  Buchon,  Michaud  et  Poujoulat 
l'avaient  aussi  éJité  dans  leurs  collections  relatives  à  la  Pucelle. 
Quicherat  avait  donné  cette  chronique  au  tome  IV  d'après  le 
manuscrit  2i5  de  la  bibUoihc^uc  de  l'Institut. 

Vallet  prouva,  par  un  mémoire  lu  à  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles- Lettres  (séances  du  31  août  1855  au  18  janvier  1856), 
que  l'auteur  était  Guillaume  Cousinot^  de  Montreuil.  Ce  mémoire 
fut  publié  par  l'auteur  en  tête  de  Téditio  i  qu'il  nous  a  donnée  de 
cette  chronique  d'après  le  manuscrit  original  (voyez  Fallet). 

Cozic  (H.).  —  Jeanne  d'Arc,  comment  l'ont  traitée  le 
roi  de  France,  les  nobles  et  les  prêtres.  Paris,  Imprim. 
moderne,  s.  dat.,  in-8  de  IG  pp.  (prix  0,75). 
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Cr.  g.  —  Eloge  de  Jeanne  d* Arc ^  1822.  (Voyez  Crignon- 
Guinebaud.) 

Craon  (la  princesse  de).  —  lie  siège  d'Orléans  en  1429. 
PariSy  Dumonty  1843,  4  vol.  in-8  pap.  vél.  tiré  à  petit 
nomb.  (prix  30  fr,,  val.  10  fr.). 

Cramer.  —  Voyez  Schiller. 

Crapelet  (Charles).  —  Jeanne  d'Arc.  Portrait  historique, 
XV*  siècle.  Paris^    Dufarty  1840,  in-8**  de  24  pp.  (prix 

2  fr.  :. 

# 

Avait  déjà   été  publié  avec  gravures  par  Mennechet  (voy.  ce 
nom)  dans  le  Plutarque  français , 

Crkssot  (Eugène).  —  Jeanne  d'Arc,  drame  en  cinq  actes. 
Dijon^  Brugnot,  1842,  in-8  de  92  pp.  (prix  1  fr.  50). 
Ce  drame  est  en  prose. 

Crevel  de  Charlemagne.  —  Jeanne  d'Arc,  romance  dé- 
diée à  Madame  la  vicomtesse  Eugène  de  Richemont. 
Musique  de  F.  Joseph  Binot.  Paris,  Gunebacky  in-fol. 
avec  lithogr.  par  Jules  Cosme. 

Crignon-Guixebaud.  —  Eloge  de  Jeanne  d'Arc  par  M. 
Cr.  G.  Orléans^  Darnaull-Maurant,  1822,  in-8  de  49 
pp.  (prix  1  fr.). 

—  Eloge  de  Jeanne  d'Arc  dite  la  Pucelle  d'Orléans,  oflTerl 
il  ses  concitoyens  par  M'",  d'Orléans.  Orléans^  Rouzecus^ 
Montant,  1829,  in-8°  de  5G  pp.  (prix  1  fr.). 

(les  deux  discours  ne  furent  pas  prononcés. 

Crollalanza  (G.-B.),  membre  de  la  Soc.  scient,  et  lill. 
d'Orléans.  —  Orijjlne  e  Gesta  di  Giovanna  Darco. 
Narniy  1850,  in-8  de  138  pp.,  fig.  dans  le  texte. 

—  Le  même.  Deuxième  édition  augmentée.  Narni  et  Or^ 
léanSy  Herluison^  1802,  in-8  de  151  pp. 

—  Cronica  de  la  Poncella  d'Orlicns.  In  fine  : 

«  Imprimiose  la  présente  cronica  éCla  Pdcella  en  la  mit)   noble 
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et  mur  leal  ciucUtd  d'Sevîlia  por  Dom'nico  de  Robert is  a  y  de 
noviSbre  ano  deMDXII,  pet.  in-4  goth.  à  long.  ligo.  44  ff.  y  com- 
pris le  titre. 

Un  des  ouvrages  les  plas  rares  sur  notre  sujet,  et  que  Brunet 
n  avait  pas  vu.  11  parut  pour  la  première  fois  à  la  vente  deD. 
José  Miro  où  un  exemplaire  en  très  mauvais  état,  incomplet  et 
réemmargé  atteignit  1,500  fr.  On  dit  qu  un  exempl.  périt  dans 
l'incendie  des  Tuileries  en  1871.  Voir  à  ce  sujet  un  article  du 
comte  de  Puymaigre  dans  la  Revue  des  qucstioiu  historiques  (jan- 
vier-avril 81,  p.  553-566)  à  propos  d'un  ex.  de  cette  chronique 
acheté  récemment  par  la  Bibl.  nation. 

C'est  de  cet  ouvrage  dont  parle  le  connétable  D.  Alvaro  de 
Luna  au  chapitre  XLVI  de  sa  chronique:  €  Coma  la  Poncelaestando 
sobre  la  Rochela  enoio  a  pcdir  socorro  al  Rejr  e  de  lo  que  el  con" 
destable  fizo  por  ella.  »  (Editde  D.  Miguel  Joseph  de  Floi*es.  Ma- 
drid, 1784,  in-i,  p.  131.) 

Quicherat,  qui  en  a  reproduit  un  extrait,  tome  V,  a  pris  pour 
cette  cronica  qui  lui  était  inconnue,  la  Historia  de  la  Pouzella  de 
Francia  ^voy.  infrà]  ouvrage  tout  différent  et  sans  valeur  histo- 
rique aucune,  aussi  s'étonnait-il  que  Luna  citât  ce  livre  comme 
source  historique  à  consulter. 

Crouslé  (M.),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Napoléon. 
—  Jeanne  d'Arc  dans  la  poésie  dramatique.  Conférence 
du  24  décembre  1866  (Soirées  littéraires  et  scientiGques 
de  la  Sorbonne.)  Paris,  f^ictor  Goupj-,  1867,  in-8  de  36 
pp.  vente  de  Latour,  demi-maroq.  gren.  (prix  3  fr.). 

CuvELiER  (J.  G.  A.).  —  Jeanne  d'Arc  ou  la  Pucelle  d'Or- 
léans, pantomime  en  trois  actes  et  à  grand  spectacle 
contenant  ses  exploits,  ses  amours,  son  supplice,  son 
apothéose  ;  mêlée  de  marches,  chants,  combats  et  dan- 
ses. Représentée  sur  le  théâtre  de  la  Gaîté  le  25  ger- 
minal an  XI.  Paris  au  théâtre  (1803),  in-8  de  13  pp. 

—  La  Pucelle  d'Orléans,  pantomime  historique  et  cheva- 
leresque en  trois  actes,  à  grand  spectacle,  précédée  du 
songe  de  Jeanne  d'Arc  et  terminée  p«ir  son  apothéose  ; 
musique   de  M.  Alexandre.    Représentée  pour  la  pre- 
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micre  fois  a  Paris  au  cirque  Olympique  le  10  novembre 
1813.  Paris,  Barba,  1813,  in-8^ 

—  Le  même,  181i  (val.  3  fr.). 

Nous  ne  nous  rappelons  plus  trop  où  nous  avons  lu  que  la  mu- 
sique était  de  Dcmeusc  le  chef  d'orchestre  de  cette  scène. 

D"  (Mme  d')  pseudonyme  de  Marie-Tlierùse  Péroux 
d'Abary,  1753-1821.  —  L'amazone  française  ou  J. 
(l'A  rc  pa  r  M  m  e  D  •  •  •  Ta  u  teu  r  d  e  Se  i  d  a .  Paris  y  V auteur 
(Rue  St-Germain),  1819,  2  vol.  in-8^ 

—  Le  même  sous  ce  titre  :  Jeanne  d'Arc,  poème  en  24 
chants,  édition  augmentée  d'une  notice  sur  la  vie  de 
cette  héroïne  et  l'histoire  de  son  procès,  et  des  détails 
authentiques  sur  ses  derniers  moments  par  Antoine. 
Paris,  Picard-Dubois,  1824,  2  vol.  in-8°  (prix  10  fr.). 
—  Qq.  ex.  sur  vélin  (prix  12  fr.). 

Daniel  (le  P.). 

Préoccupé  de   saufgarder  la   dignité  de   l'Eglise,   cherche  à 

excuser  les  juges  de  Rouen.  Rend  cependant  hommage  à  Jeanne 

dans  son  Histoire  de   France,   1713,   3   vol.    in-fol.  ou  ISouvelle 

edlt.  augmentée  de  notes  du  P.  Grijfet  (Paris,  libraires  associés, 

17*25,  in- 4  tomes  VI  et  VU)  ou  encore  édit.  de  1755,  17  vol.  in-4. 

Dansix  (Hyp.),  anc.  élève  de  l'Ecole  Normale,  profess.  au 
lycée  de  Strasbourg.  —  *  Etude  sur  le  gouvernement 
(le  Charles  VII.  Thèse  présentée  à  la  faculté  des  lettres  de 
Paris.  Strasbourg,  imprim,  de  Silbermann,  1856,  in-S" 
de  208  pp. 

—  Le  même  sous  le  titre  de  Histoire  du  gouvernement  de 
la  France  pendant  le  règne  de  Charles  VII.  Paris,  Du^ 
raiid,  1858,  in-8"^  de  4i3  p. 

Voir  la  Correspondance  littéraire,  1857,  p.  iî3-35. 

Danton  (J.).  —  Jeanne  d'Arc,  notice  historique  servant 
d'explication  aux  bas-reliefs  du  monument  élevé  sur  la 
place  du  Martroi.  Orléans^  Herluison,  1869,  pet,  in-8 
(prix  0,50). 
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—  Album  de  Jeanne  d'Arc,  Pucelle  d'Orléans,  contenant 
son  portrait,  les   monuments  élevés   en  son  honneur  et 
une  notice  sur  sa  vie  (s.  nom.  d'aut.).  Orléans ^  Herlui- 
son,  1870,  in-8  fig.  (prix  4  fr.). 
Voir  aussi  infrà^  Apparition  de  Jeanne  d'Arc. 

Dareste  (C),  doyen  de  la  faculté  de  Lyon,  correspond, 
de  rinstitut  dans  le  tome  II[  de  son  Histoire  de  France 
{Paris,  Pion,  1865,  in-8,  p.  83-115). 

A  été  fait  d'après  Quîcherat  et  Wallon. 

David,  ancien  conseiller  d'Etat.  — Jeanne  d'Arc,  récit  his- 
torique et  critique  de  sa  mission,  présenté  sous  forme 
dramatique  en  sept  journées  et  en  vers  libres,  Paris^ 
imprini,  de  ÏFittersheim,  18G1,  tr.  gr.  in-8  de  253  pp. 
bell.  marg.,  tiré  a  pet.  nomb.,  non  mis  dans  le  comm. 
(Vente  Latour  dem.  vélin  tel.  r.  5  fr.) 

David  (Jules).  —  Vie  de  Jeanne  d'Arc.  Paris,  1875,  in-8 
de  Cl  p. 

Debierne  Rey  (Mme).  —  Jeanne  d'Arc,  dialogue  en  trois 
actes  h  l'usage  des  communautés.  Paris,  Mme  Maire- 
Nfon,  1875,  in-12. 

Deguerry  (Tabbé  Gaspard),  aumônier  de  la  garde  royale, 
chanoine  honoraire  d'Orléans,  puis  curé  de  la  Madeleine 
de  Paris.  —  Eloge  de  Jeanne  d'Arc  prononcé  dans 
l'église  cathédrale  d'Orléans  le  8  mai  1828.  Imprimé 
par  les  soins  de  la  ville  d'Orléans.  Orléans,  inipr.  Rou- 
zeaU'Montaut  aîné,  1828,  in-8  de  58  pp.  (prix  2  fr.). 

—  Eloges  de  Jeanne  d'Arc  prononcés  les  8  mai  1856  et 
1828.  Paris,  Lecofjre,  1856,  in-8  de  108  pp. 

Delanox  (Joseph).  —  Histoire  de  Jeanne  Darc.  Limoges, 
J rdanl-r/iibant  (18(j9),  in-18. 

—  Le  même,  1878,  in-12  de  72  p. 

Delaporte  (A.).  —  Le  roi  de  Bourges,  scènes  du  xv*  siè- 
cle par  A.  Delaporte.  Lille,  Lefort,  1863,  in-8. 
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—  Réimpressions  :  deuxième  édition...  par  A.  de  la  porte 
des  Vaulz.  Lille,  Lefort^  1865,  in-8. 

—  Et  aassi  troisième  édition  identique  même  lien  (1868). 

Delavig?îe  (Casimir^,  de  l'Académie  française.  —  Trois 
messéniennes,  élégies  sur  les  malheurs  de  la  France.  Se- 
conde édition  aus^mentée  de  deux  messéniennes  sar  la 
vie  et  la  mort  de  Jeanne  d'Arc.  Paris.  ÏMdvocat^  1819, 
in-8  de  44  pp.  (prix  2  fr.  . 

C'est  la  première  impression  des  deux  belles  messéniennes  snr 
Jeanne  d'Arc.  Celles-ci  ont  ensuite  été  réimprimées  séparément 
sous  ce  titre  : 

—  Deux  messéniennes  ou  élégies  sur  la  vie  ou  la  mort  de 
Jeanne  d'Arc.  Paris.  Larlvocat.  1819,  in-8  de  16  pp. 

Les  cinq  messéniennes  ont  eu  plusieurs  éditions  : 

—  La  quatrième  est  augmentée  d'une  épître  à  MM.  de 
TAcadémie  française.  Paris ^  Ladvocat^  1819,  in-8  de 
64  p. 

—  Et  aussi  même  lieu  1820,  in-8  de  72  p. 

—  Sept  messéniennes  nouvelles.  Paris ^  Ladvocat^  1827, 
in-8   de  240  p.  et  1  pi.  de  musique  (édit.  originale). 

—  Messéniennes  et  chants  populaires.  Paris^  Furne^ 
1840,  in-8(pag.  39  à  56). 

Et  il  y  a  eu  bien  d'autres  réimpressions  depuis;  presque  toutes 
ces  éd liions  ont  des  vignettes. 

Dklepierrb  i'Octavc).  —  Doute  historique.  1854,  in-8  de 
XV  et  20  p. 

Kturie  relative  au  supplice  de  la  Pucelle  qui  a  été  publiée  dans 
le  tome  I  de  la  Plnlnhiblion  Society. 

Delislb  (Léopold,  membre  de  Tlnslitut.  —  Nouveau  té- 
moiirnasrc  relatif  à  la  mission  de  Jeanne  d'Arc,  comma- 
nication  faite  à  r.\cadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  le  23  octobre  1885.  PariSy  Champion.  1885,  in- 
8  de  22  p. 
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Cette  ëtnde  avait  déjà  paru  dans  le  tome  XLVI  de  la  BibUoth, 
de  l'Ecole  des  Chartes,  p.  6i9-668. 

C'est  la  publication  de  qq.  pages  inédites  écrites  en  1429  par 
un  contemporain  de  Jeanne  dans  lesquelles  il  raconte  les  princi- 
pales actions  de  sa  vie.  Ces  pages  se  trouvent  à  la  suite  du  manus- 
crit 3757  «  Brlviarium  historiale^  »  à  la  Biblloth.  vaticane  (in-4 
de  159  fT.  à  2  col  du  xv*  siècle).  Quoique  le  nom  de  son  auteur 
soit  inconnu,  M.  Balzani  attribue  cette  chronique  à  Jean  de  Co- 
lonne. 

Voir  à  ce  sujet  la  communication  faite  par  M.  Boucher  de  Mo- 
landon  à  la  Soc.  lùst,  de  C Orléanais  (Bulletin  de  ladite  Société 
1886,  p.  417-425). 

Delort  (Joseph),  sous-chef  au  ministère  de  Tintérieur. 
—  Essai  critique  sur  rhisloire  de  Charles  VII,  d'Agnès 
Sorelle  et  de  Jeanne  d'Are  avec  deux  portraits  et  treize 
fac-similé.  Paris ^  Ferra  jeune ^  Lebel^  1823,  in-8° 
(prix  6  fr.). 

—  Le  même,  1824. 

Fut  fait  en  collaboration  anonyme  avec  M.  Lépine,  profess.  à 
r Ecole  des  Chartes. 

Voir  le  compte  rendu  de  Daunou,  Journal  des  Savants,  1 824 , 
p.  167-173. 

Denis  (J.-A.).  —  Jeanne  d'Arc  à  Lagny. 

Voir  la  Revue  des  Socie'tcs  savantes,  1875,  p.  347  et  suiv. 

Déroulèdb  (Paul).  —  Sur  la  Jeanne  d'Arc  de  Frémiet, 
poésie  tirée  des  Nouveaux  chants  du  soldat.  (Paris, 
Calm.  Uvx,  1875,  in-18  de  96  p.  Prix  1  fr.  p.  12  à  20. 
La5Pédit.  est  de  1877). 

Desbrosses  (l'abbé),  aumônier  du  collège  d'Orléans,  puis 
vicaire  général  de  ce  diocèse.  —  Panégyrique  de  Jeanne 
d'Arc  prononcé  dans  la  cathédrale  d'Orléans  le  8  mai 
1861.  Orléans,  Gatineau,  imprim,  Georges  Jacob,  1861, 
gr.  in-8  de  32  p.  (prix  1  fr.). 

Ce  panégyrique  avait  déjà  été  prononcé  en  1847,  mais  n  avait 
pas  été  imprimé. 
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Des  Essarts  (Alfred).  — Jeanne  crArc,  sifpie  clair,  paroles 
(le  M.  (les  Essarts,  musique  de  M.  Oscar  Comessan. 
Paris ^  Leduc ^  18i7. 

Des  Essarts  (Toussaint  Lemoyne  dit),  1744-1810.  —  Parle 
du  procès  de  J.  d'Arc,  au  tome  I  de  ses  :  Procès  ver' 
baux,  extrait  de  V Essai  sur  l'histoire  des*tribunaiix  des 
peuples  anciens  et  modernes^  178G,   8  v.  in-18  (valeur 

15  fr.). 

Desforges  (Clioudard  dit).  —  Jeanne  d'Arc  h  Orléans, 
comt»die  en  trois  actes  et  en  vers  mêlée  d'ariettes,  mu- 
sique de  Rodolphe  Kreutzer,  représentée  aux  Italiens 
le  10  mai  1790.  Paris,  1790. 

Cité  par  le  Dlctlonn.  gc'nc'r.  des  théâtres  (Paris,  Babault,  1810, 
t.  V,  p.  197  suiv.). 

Cette  pièce  et  sa  musique  eurent  assez  de  succès. 

Desjardins  (Ahel),  doyen  de  la  fac.  des  lettres  de  Douai, 
correspond,  de  rinstilut,  mort  en  1886.  —  Vie  de 
Jeanne  Darc,  d'après  les  documents  nouvellement  pu- 
bliés. Paiûs,  185i,  in-12  de  i\-288  p.  et  1  carte  (prix 
2  IV.  50). 

—  La  même  ;  Seconde  édition.  Paris.  Firmin  Didot,  1862, 
in-12  de  vi-400  p.  et  1  carte. 

Vente  La  tour,  demi-maroq.  i  fr. 

—  Troisième  (klltion.  PariSy  Firmin  Didot,  1885,  in-4, 
illustré  de  soixante  gravures  sur  bois  (prix  6  fr.). 

Desnoyers  (Charles).  —  Jeanne  d'Arc,  drame  national  en 
cin([  actes  et  dix  tableaux.  Paris,  Tresse^  1847,   in-8  à 
2  col.  (prix,  60  c). 
Dithyrambe  révolutionnaire  qui  fut  représenté  à  la   Gaîté  le 

I  7  avril  1847.  Vente  II. . .,  1875,  1  fr.  50. 

Desnoyers  (J.).  —  Histoire  du  siège  (fOrléanSy  voyez 
infra  J'"  D*" 

—  Note  sur  un  monument  concernant  Jeanne  dWrc.  1875. 
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Extrait  du  BuUetin  de  la  Soc,  de  T histoire  de  France.  1875, 
p.  196  etsuiv. 

Deville  (A.).  —  La  tour  de  la  Pucelle  du  château  de 
Rouen.  Rouerij  1865,  iii-8  de  32  p.,  planch. 

Extrait  des  Travaux  de  V Académie  de  Rouen^  1865,  p.  236- 
•268.  3  pi. 

DiEssELDORF  (Joaii.  Godcfr.).  —  Disputatio  de  Jobanna 
Darcia  puella  Aurelianensl.  1698,  in-4. 

DiEULAFOY  et  Gersin.  — Jeanne  d'Arc  ou  le  siège  d'Orléans, 
fait  historique  eu  trois  actes  mêlés  de  vaudevilles.  Repré- 
senté pour  la   première  fois  sur  le  théâtre  du  Vaude- 
ville, le  24    février   1812.    Paris,    Pages,    1812,    in-8 
prix  1  fr.  50). 

DoiNEL  (Jules),  archiviste  du  Loiret.  —  Note  sur  une  mai- 
son de  Jeanne  d'Arc.  Orléans^  Herluison^  1876,  in-8 
de  8  p.  (prix  75  c). 

Avait  paru  dans  le  tome  XV  des  Mémoires  de  la  Soc.  histor, 
de  r Orléanais ,  1876,  p.  494-500. 

—  La  complainte  de  Jehan  ne  la  Pucelle.  Orléans^  Her^ 
Inlson^  187G,  in- 12. 

—  La  maison  de  la  famille  de  Pierre  d'Arc,  frère  de  la 
Pucelle.  Orléans j  Herluison^  1877,  in-8  de  32  pp.,  tiré 
à  25  ex.  (prix  1  fr.  50). 

Avait  été  publié  dans  le  tome  XVI  des  Mémoires  de  la  même 
Société. 

DouESNEL.  —  Epitre  de  Jeanne  d'Arc^  voyez  A"*   D"*. 

Dreux  hv  Radier,  —  *dans  ses  Mémoires  historiques  et 
critiques  sur  les  reines  de  France  [Paris j  1759),  t..  II, 
p.  358-389. 

Driou  (A.). —  *  Les  grandes  femmes  de  la  France.  Paris^ 

(1870),  gr.  in-8  (prix  8  fr.;. 

—  Notice  sur  Jeanne  d'Arc,  sa  jeunesse,  sa  mission,  son 

188G.  17 
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martyre.  Corbeil,  S.  D.,  gr.  in-8  avec  1  grav.  s.  acier 
(prix  3  fr.). 

Dubois  (l  abbé),  chanoine  de  S'°  Croix  d'Orléans,  1752- 
1824.  —  Notice  historique  sur  Jeanne  d'Arc  et  sur  les 
monuments  érigés  à  Orléans  en  son  honneur.  Orléans^ 
impr,  Jacob  (1824),  in-8  de  16  pp.  (prix  1  fr.). 

Avait  déjà  été  publié  Tuonée  précédeote  par  Buclion  dans  ses 
Chronique  et  procès  de  la  Pucelle^  ainsi  que  sa  Dissertation  sur 
le  ms,  «"411  de  la  Blbliotli,  d  Orléans, 

9 

DuBRETON.  —  Histoire  dv  siège  dorleans  et  de  la  pvcelle 
leane  mise  en  nostre  langue.  Paris ^  Jacq,  Villeryj  1631, 
pet.  in-8  de  X  ff.  non  nu  m.  pour  le  titre,  une  epistre  à 
M"""  la  comtesse  de  la  Roche-Pozay,  avant-propos  au 
lecteur,  sixain  de  Malherbe  et  privilège  au  nom  de 
JeanlVHamel;  plus  320  pp.  pour  Touvrage  qui  n'est 
que  la  traduction  de  VAureliœ  urbis  obsidio  de  Miqueau, 
imitée  elle-même  d'ailleurs  du  discours  au  vray  de 
Trippault. 

Le  titre  porte  les  armes  de  Jeanne  d'Arc,  gravées  en  taille- 
douce. 

Ouvrage  rare.  Vente  Tumer,  1878,  maroq.  br.  (par  Hering) 
49  fr. 

On  trouve  la  même  édition  avec  un  titre  différent  :  Paris ^  chez 
Jean  dv  Hamel,  1631,  qui  doit  être  le  titre  original  puisque  le  pri- 
vilège est  au  nom  de  du  Hamel;  vente  Didot,  1883,  roaroq.  r. 
(par  Lortic),  130  fr. 

DuBRBuiL.  —  La  Pucelle  d'Orléans,  pocme  en  douze  chants 

et  en  vers.  Londres^  1776,  in-8. 

Une  jolie  figure  de  Desrais,  grav.  par  Deny.  Vente  R...,  1885. 
demi-v.  rose.  30  fr. 

DucHBMiN  (Louis).  —  Jeanne  d'Arc,  simple  récit  en  vers. 
NanteSy  Forest  et  Grimaud,  1867,  in-12  de  279  pp. 

DucHESNB.  —  Stances  à  la  Pucelle  d'Orléans  h  l'occasion 
du  nouveau  poème  de  M.  Al.  Soumet.  Toulouse^  1819, 
in-8. 
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DuFAux.  — Vies  dictées  d'oulre-lombe  à  Ermance  Dufaux, 
âgée  de  quatorze  ans  et  publiées  par  elle.  Jeanne  d'Arc 
par  elle-même.  Melun^  impr.  Desrues ^  1855,  in-12  de 
392  pp. 

Vente  Latour,  demi-maroq.  bl.,  tct.  dor.  3  fr. 

—  Réimpression  :  Evocation  des  esprits.  Histoire  de 
Jeanne  dWrc  dictée  par  elle-même  à  Ermance  Dufaux. 
Seconde  édition.  Paris ^  Ledojreriy  1860,  in-18. 

Comme  Tindiquc  son  titre,  cette  histoire,  qui  n'a  d'ailleurs  rien 
que  de  très  ordinaire,  aurait  été  dictée  à  cette  enfant  par  l'esprit 
de  Jeanne  évoqué  dans  une  séance  de  magnétisme.  Le  style  tou- 
jours à  la  première  personne,  puisque  Jeanne  parle  seule,  est 
fatigant. 

DuFOUR  (Antoine),  évêque  de  Marseille.  —  Dans  la  yie 
des  femmes  célèbres^  donne  des  détails  curieux  sur  notre 
sujet,  notamment  en  ce  qui  concerne  la  fausse  pucelle 
du  Mans. 

1^  ms.  original,  offert  par  l'auteur  à  Anne  de  Bretagne  en  1501, 
contient  une  miniature  avec  portrait  de  Jeanne,  laquelle  a  été 
lithographiée  et  coloriée  par  Sorrieu  (Le  Roux  de  Lincy,  Femmes 
célèbres  de  l ancienne  France ^  1848).  Le  ms.  lui-même  fut  vendu 
en  18.30,  trois  mille  francs. 

DuFOun  (Tabbé  Valentin).  —  y^i^çi.  Knobeldsdorf, 

DuFFAUD  (Henri)  et  Duval  (Eugène). — Jeanne  d'Arc,  Dom- 
rémyet  Orléans.  Comédie  héroïque  mêlée  de  chants  en 
deux  actes  et  trois  tableaux.  Représentée  à  Paris  sur  le 
théâtre  des  jeunes  élèves  de  M.  Comte,  le  23  sep- 
tembre 1835.  Paris  y  Breauiéy  1835,  in-18  de  60  pp. 

Dumas  (Alexandre),  de  l'Académie  française.  —  Jchanne 
la  Pucelle  (1429-1131).  Paris,  Magen  et  Cormon,  1842, 
in-8  portrait  (prix  7  fr.  50). 

—  Le  même,  n°*  33-34  du  Magasin  littéraire^  pp.  267  à 
308,  in- 4  à  2  col.  de  42  pp.  S.  L.,  N.  D,,  avec  une 
grav.  sur  bois  représentant  Jeanne  à  Tassaut. 
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Cet  ouvrage  n'est  qu'une  sorte  de  légende  où  le  faux  se  mèie  au 
vrai  œmme  dans  tous  les  romans  historiques  de  Dumas,  mais 
qui  ne  manque  pas  d'intérêt.  Dumas  appelle  Jeanne  :  «  le  Christ 
de  la  France.  » 

—  Nouvelle  édition  augmentée  :  Jeanne  d'Arc  suivi  d'un 
appendice  contenant  une  analyse  raisonnéc  des  docu- 
ments anciens  et  de  nouveaux  documents  inédits  sur  la 
Pucelle  d'Orléans  par  J,  A.  Buchon,  avec  une  introduc- 
tion de  Charles  Nodier  de  l'Académie  française.  PariSy 
Charles  Gosseliriy  1843,  in-12  de  xv  et  453  pp.  (prix 
3  fr.  50). 

Vente  I-Atour,  1885,  demi-maroq.  5  fr. 

DuxMAS  (Alexandre)  fils.  —  Tristan  le  Roux.  Paris^  Michel 
Lév)\   plusieurs    édit.  à   partir  de    1850,    in-18   (prix 

I  fr.  25). 

Ce  roman  est  une  étude  de  la  mission  de  la  Pucelle.  «  Nous 
avons  fait  de  l'histoire  fantastique  de  Tristan  le  Rnu.v,  dit  Dumas, 
le  cadre  des  événements  réels  que  nous  avions  à  mettre  sous  les 
yeux  du  lecteur,  parce  que  cela  était  le  seul  moyen  de  montrer  à 
la  fois  les  deux  faces  du  xv®siccle,qui  d'un  coté  s'éclaire  chrétien- 
nement au  feu  du  bûcher  de  J.  d'Arc,  l'incarnation  de  la  foi,  l'en- 
voyée de  Dieu  ;  et  de  l'autre  au  bûcher  de  Gilles  de  Rais,  la  per- 
sonnification de  la  magie,  de  l'esprit  d'athéisme. . .  » 

Quoique  roman,  l'histoire  n'est  pas  sacrifiée  à  la  fantaisie;  sauf 
dans  les  scènes  relatives  a  Tristan  le  Roux,  le  récit  est  assez  exact. 

II  commença  à  paraître  le  28  avril  dans  la  Gazette  de  Fiaticc 
sous  le  titre  de  :  La  Restauration  de  Charles  /'//,  avec  le  sous- 
titre  de  :  Tristan  le  Roux. 

DuMAST  (P.  G.).  —  De  la  véritable  orthographe  du  nom 
de  Jeanne  d'Arc.  I^/ancy,  Griinblot  et  P  Jiaybois,  1856, 
in-8. 
Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  Stanislas  de  .Wancr,  1855. 

DuMESML  (Pierre),  ancien  imprimeur  à  Rouen.  —  Jeanne 
d'Arc  ou  la  France  sauvée,  poème  en  douze  chants.  Paris^ 
Cordiery  1818,  in-8  de  viii  et  333  pp.  (prix  3  fr.  50). 
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Epopée  d'environ  dix  mille  cinq  cents  verts  héroïques  d'une 
grande  lourdeur. 

DuMOLARD  (H.  F.).  —  La  monde  Jeanne  d'Arc,  tragédie 
on  trois  actes  et  en  vers,  représentée  à  Orléans,  le  8  mai 
1805.  OrléanSy  Darnault-Maurant ,  1806,  in-8  et  aussi: 

1807. 

—  Réimpression  dans  le  Théâtre  Dumolard,  Paris ^  Vente^ 
Ladvocat,  183i,  in-8,  p.  137  à  182. 

Dl'nand  (Charles),  instituteur.  —  Jeanne  d'Arc,  drame  en 
cinq  actes  et  en  vers.  SenSj  impr,  Duchemin^  1864, 
in- 12  (prix  1  fr.  25). 

Dlpanloup  (M**";,  évêque  d'Orléans,  de  l'Acad.  fran- 
çaise. —  Panégyrique  de  Jeanne  d'Arc  prononcé  par 
M**"  Tévêque  d'Orléans  dans  la  cathédrale  de  S**-Croix 
le  8  mai  1855.  Orléans^  impr.  Alex,  Jacob  (1855),  în-8 
de  41  pp.  (val.  3  fr.). 

—  Réimpression  :  Panégyrique  . .  .  prononcé  par  M'''Du- 
panloup,  évoque  d'Orléans,  nouvelle  édition  enrichie 
de  notes.  Orléans^  Gatineau^  15  décembre  1855,  in-8 
de  60  pp.  (prix  1  fr.  50). 

—  Premier  panégyrique .  .  .  prononcé  par  M'""  d'Orléans  .  . . 
nouvelle  édition  revue  par  l'auteur.  Orléans^  impr, 
G.  Jacoby  1869,  in-8  de  48  pp.,  se  trouve  aussi  dans 
les  œuvres  choisies  de  il/""  Dupanloup  [Paris y  Périsse^ 
1862,  6  vol.  in-8).  Ce  panégyrique  occupe  les  56  pre- 
mières pages  du  tome  consacré  aux  OEuvres  oratoires. 

Les  notes  justificatives  qui  suivent  le  panégyrique  sont  presque 
toutes  empruntées  à  Guido  Gœrres,  traduction  par  Léon  Bore. 

De  Barante  à  la  fin  de  son  Histoire  de  J,  dJrc  a  reproduit  la 
majeure  partie  de  ce  beau  discours,  fun  des  plus  chauds  assuré- 
ment qui  ait  retenti  sous  les  voûtes  de  la  cathédrale  d'Orléans. 

Voyez  infrà  :  Pie  de  Jeanne  d Àrc  par  Michaud  et  Poujoulat^ 
prc'ccdcc  de  son  pane'grrique  par  Mgr  Dupanloup.  Paris,  Amable 
Rigaud  M 869),  in-lî,  p.  3  à  39. 
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Migne  dans  ses  Orateurs  sacrés  (t.  LXXXIII,  p.  1003-1027) 
en  donne  la  reproduction. 

—  Second  panégyrique  de  Jeanne  d'Arc  prononcé  le 
8  mai  1869.  Paris  et  Orléans  [impr.  G,  Jacob)^  1869, 
in-8  de  64  pp.  (prix  1  fr.). 

DuPARC  (Fabbé),  inspecteur  d'Académie,  à  Orléans.  — 
Hommage  a  Jeanne  d'Arc  dite  la  Pucelle  d'Orléans,  à 
Toccasion  de  la  fête  anniversaire  célébrée  le  8  mai  1817, 
Orléans  y  impr.   Roiizeau- Montant^  1817,  in-8  de  8  pp. 

Vente  IL..,  1875,  1  fr. 

DupiN,  Armand  Dartois,  Carmouche.  —  Le  procès  de 
Jeanne  d'Arc  ou  le  jury  littéraire,  parodie-vaudeville  eu 
un  acte  représentée  sur  le  théâtre  du  vaudeville  le 
11  juin  1819.  Prtw,  5ar6a,  1819,  in-8. 

Parodie  du  drame  de  Soumet  qui  venait  d'être  joué  le  i  mai 
de  la  même  année  au  théâtre  Français. 

DupiN  (M™®  A.).  —  *La  France  illustrée  par  ses  femmes, 
ou  beaux  exemples  des  femmes  qui  se  sont  distinguées 
en  France  par  leurs  talents  ou  leurs  vertus.  Paris, 
P.  Maumusy  1833,  in-12. 

—  Le  même.  PariSy  A.  Pigoreau^  1851 . 

—  Le  même  sous  ce  nouveau  titre  :  Illustrations  de  la 
France  ou  beaux  exemples  offerts  par  les  femmes, 
recueillis  par  M"*®  '  *  * .  Limoges  et  Paris ^Ardant  frères. 
1851,  in-12  et  aussi  1853. 

DupiN  (Charles),  membre  de  l'Institut.  —  Notice  sur  un 
monument  de  Jeanne  d'Arc  a  Domrémy.  Paris,  impr, 
Plassan,  1823,  in-8  de  11  pp. 
Fut  publié  d'abord  dans  la  Revue  encyclope'diquc. 

Dupont  dr  Nemours  (Léonce).  —  Les  trois  statues  de 
Jeanne  d'Arc  ou  notice  sur  les  monuments  élevés  «h 
Orléans  en  l'honneur  de  Jeanne  d'Arc.  Orléans^  Pi'sty, 
Paris,  Dentu,  1855,  in-12  avec  4  lithogr.  (ancien  nionu- 
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ment  J.  d'Arc;  statues  de  la  princesse  Marie,  de  Gois 
et  de  Foyalier). 

—  Le  même,  OrléanSy  Herluison^  1861,  avec  3  lith.(l  fr.). 

Dupuis  (F.).  —  Monuments  élevés  à  Jeanne  d'Arc.  Orléans^ 
1845,  in-8  de  6  pp.  (prix  1  fr.). 
Extrait  du  Conteur  Orléanais^  p.  87  à  93. 

—  Des  œuvres  littéraires  et  artistiques  inspirées  par  Jeanne 
d'Arc.  Mémoire  lu  au  Congrès  scientifique  d'Orléans. 
Orléans^  Jacob ^  1852,  in-8  de  42  pp.  (prix  1  fr.). 

Durand  (M"*'').  —  *  Mémoires  secrets  de  la  cour  de 
Charles  VII.  Paris,  Ribou,  1700,  2  vol.  in-12. 

Quérard  parle  aussi  d'une  édit.  de  1741-1757.  Ne  serait-ce  pas, 
avec  des  erreurs  de  date,  l'ouvrage  de  Baudot  de  Juilly  (voy.  ce 
nom  suprà). 

DuRAwiLLE  (Joseph-Léon  Le  Vaillant  de),  membre  de  l'Aca- 
démie de  Rouen,  etc.  —  Tables  commémoratives  ten- 
dant h  rappeler  lu  captivité  de  Jeanne  d'Arc  et  l'ancien 
château  construit  à  Rouen,  sous  Philippe- Auguste. 
Rouen j  Lebnunent,  1853,  in-8  de  15  p.  (prix  75  c). 

Avait  été  publié  la  même  année  dans  le  Bulletin  de  la  Soc. 
(f  émulation  de  Rouen, 

Dl'tillet  (Jean),  —  Dans  son  Recueil  des  Rois  de  France 
[Paris ^  ICI 8,  in-4)  et  dans  sa  Chronique  des  Rois  de 
I^rance  [Rouen,  1552,  in-8). 

Dlval  (P.  C.  P.),  de  Belle-Isle-en-Mer.  — Jeanne  d'Arc 
ou  la  délivrance  de  la  France  en  douze  chants.  Quimper^ 

Lion,  1857,  gr.  in-8  (prix  5  fr.). 

—  Le  même.  Paris,  Palmé,  S.  D.,  gr.  in-8  de  396  pp. 

Vente  de  Latour  demi-maroq.  gren.,  3  fr.,  poème  épique  de 
plus  de  treize  mille  vers,  qui  aurait  gagné  à  être  plus  condensé. 

Kberhard  de  WiNDECKEx,  trésoricr  de  l'empereur  Sigis- 
mond . 
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La  Bîbliotb.  royale  de  Munich  possède  son  ms.  de  l'histoire  du 
règne  de  cet  empereur  dans  lequel  il  est  parlé  de  la  Pucelle.  Guide 
Gœrres  en  a  donné  un  extrait  et  après  lui  Quicherat  en  a  donné  le 
texte  et  la  traduction. 

ÉsTOUTKviLLE.  —  Guillelmi  cardinalis  d'Estouteville  et 
Theohaldi  ac  Francisci  aurelianiensium  episcoporum  et 
Joannis  Rollin  diplomata  de  processione  pro  libertate 
ejusdem  urbis.  Ms.  n**  770  de  la  Bibl.  du  Vatican  (fonds 
de  la  reine  Christine). 

On  y  voit  que  le  cardinal  d'Estouteville  accorde  cent  jours  d'indul- 
gence aux  personnes  qui  suivront  la  procession  du  8  mai,  que  Thi- 
baut d'Assigny  y  ajouta  cent  jours,  que  François  de  Brilhac  accorda 
quarante  nouveaux  jours,  enfin  que  le  cardinal  Jean  Rollin  d'Au- 
tun  porta  le  tout  h  340  j.  d'indulgence.  Lenglet  et  les  autres 
collecteurs  en  donnent  un  extrait. 

Etendard  de  Jeanne  d'Arc.  S.  nom.  d'aut.  Dans  V Annuaire 
archéologique,  1844,  t.  I,  p.  92. 

Etudes  sur  les  drames  consacrés  à  Jeanne  d'Arc  par 
Schiller,  L.  d'Avrigny.  A.  Soumet,  J.  Perchât.  S.  nom 
d'aut.  Lyon^  imp,  Marie  aîné,  18 i 4,  in-8  de  20  pp. 

Evans  (R.  M.).  —  Story  of  Jean  of  Arc,  London,  JVilliam 
Smith,  1841,  in.l2,  fig. 

—  Le  même,  1847,  in-8. 

Exhortation  ||  de  la  ||  Pvcelle  d'Orléans  ||  a  tovs  les 
princes  de  ||  la  terre  de  faire  une  paix  ||  générale  tous 
ensemble  pour  ven  ||  ger  la  mort  du  roy  d' Angleterre  || 
par  une  guerre  toute  particulière.  Paris,  chez  Arnould 
Cotinet,  rue  des  Carmes  au  petit  Jésus,  MDCXLIX 
(1649),  avec  permission,  in-4  de  7  pp. 

Vente  H...  1875,  20  fr. 

—  Réimpression  :  (avec  un  avant-propos  de  René  do 
Maulde).  Orléans,  Herluison,  1877,  in-8  de  iv  et  10  pp. 
tiré  à  60  ex.  (prix  4  fr.). 
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Eysell  (le  D*"  Georges-Frédéric).  —  Johanna  d'Arc  genannt 
die  Jungfrau  von  Orléans,  —  ihre  Jugend,  ihre  Thaten 
und  ihre  Leiden,  getreu  nacli  den  Quellen  unter  stetem 
Hinweis  auf  dieselhen  und  mit  Benutzung  der  besten 
Hulfsmiltel  dargeslellt  (sa  jeunesse,  ses  exploits  et  ses 
souffrances.  Exposé  fidèlement  d'après  les  documents 
originaux  avec  des  renvois  perpétuels  aux  sources). 
Ratisbonne,  Manz,   1864,  in-8  de  viii  et  744  p. 

—  Edition  abrégée...  Regensburg^  ManZy  1844,  in-8  de 
IV  et  579  p. 

Eysell  '^Herm.).  —  Geschichte  der  Jungfrau  von  Orléans. 
Rinleln,  1863,  in-4  de  139  p. 

F*  •  •  —  Jeanne  d'Arc  ou  la  bergère  inspirée  par  F  *  •  ' ,  S. 
nom  d'aut.  Limoges^  Ardant  (1863),  in-32. 

F...  (A.).  —  La  Jcannade,  essai  d'un  poème  antique  sur 
la  mission  de  Jeanne  d'Arc.  Aubenas^  1873,  in-18  de 
312  p. 

F*  •  •  (E.-G.),  pseudonyme  de  Fourmer.  —  Jeanne  d'Arc 
a-t-elle  existé?  a-t-elle  été  brûlée?  par  F"*.  Orléans^ 
chez  les  principaux  libraires,  1866,  in-8  de  16  p.  (prix 

0,50). 

F.  B.  —  La  mission  de  Jeanne  d'Arc  résumée  par  un 
chroniqueur  wallon  contemporain  (1429-1431).  S.  nom 
d'aut.  Douai,  Crépin^  1881,  in-8. 

Extrait  des  Souvenirs  de  la  France  wallonne^  2*  série,  t.  I, 
p.  143-Iim  ,  a  été  fait  d'après  l'extrait  d'une  chronique  puhliée 
par  Douel  d'Arcq  dans  son  édition  de  Monstrelet. 

Fabert  (Léon).   —  Histoire  populaire  illustrée  des  deux 
procès  de  Jeanne  Darc,  condamnation    1431,  réhabili- 
tation  1456.    Paris,    librairie    du    Moniteur   universel, 
1874,  petit  in-4  de  125  p.  à  2  col.  fig.  sur  bois. 
Vente  de  Latour,  demi-véliii  i  fr. 

Fabre  (Joseph),  député  de  l'Aveyron,    aujourd'hui  prof. 
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à  TEcole  normale  supérieure  des  filles  à  Sèvres.  — 
Jeanne  d'Are,  libératrice  de  la  France.  Paris j  Ck,  De- 
lagrave^  1884,  in-12  de  364  p.  avec  notes,  éclaircisse- 
ments et  le  fac-similé  d'une  lettre  de  la  Pucelle. 

—  Le  même,  identique.  Deuxième  édition  revue  et  cor- 
rigée. 

—  Enfin  réimpression  avec  des  illustrations.  Troisième 
édition.  Paris ^  librairie  illustrée,  rue  du  Croissant,  1884, 
in-8  (prix  5  fr.). 

Publié  à  la  suite  d'une  proposition  faite  en  1883  à  la  Chambre 
des  députés  d'une  fête  nationale  en  l'honneur  de  J.  d'Are. 

Tandis  que  jusqu'ici  on  ne  connaissait  la  lettre  de  Jeanne  aux 
Hussites  que  par  la  traduct.  allem.  d'Hornayr  faite  en  1834, 
M.  Fabre  reproduit  le  texte  trouvé  en  1860  dans  les  archives  de 
Vienne  par  M.  Sickel. 

—  Procès  de  condamnation  de  Jeanne  d'Arc  d'après  les 
textes  authentiques  des  procès- verbaux  officiels,  traduc- 
tion avec  éclaircissements.  PariSy  Ch,  Delagras^e^  1884, 
in-12  de  432  p. 

—  Le  même,  identique.  Deuxième  édition  revue  et  cor- 
rigée. 

Cet  ouvrage  est  précédé  du  fac-similé  de  l'attestation  d'authen- 
ticité du  ms.  latin  appartenant  à  la  biblioth.  de  la  Chambre 
des  députés. 

—  Procès  de  réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc  d'après  les 
textes  authentiques  des  procès-verbaux  officiels,  traduc- 
tion avec  éclaircissements  et  appendice. 

Ce  vol.  in-12  a  été  annoncé  par  la  librairie  Delagrave,  mais 
n'a  pas  encore  paru. 

Fabre  (le  P.  J.  Claude)  et  Goujet,  dans  leur  Histoire 
ecclésiastique  (commencée  par  l'abbé  Fleury),  tome XXI, 
p.  062  h  047  de  Tédit.  Paris  y  Lemercier^  Desaint^ 
Hérissant,  etc.,  1751,  in-4. 
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Famayo  y  Baus  (D.  MaDuel).  —  Juana  de  Ârco,  drama 
en  très  actos  y  un  prologo  y  en  verso.  Madrid^  1852, 
in-12. 

Vente  de  Latour  demi-maroq.  lavall.  tète  dor.  n.  rog.  1  fr. 

Fayard  (Charles-Simon).  —  La  France  délivrée,  poème 
qui  a  remporté  le  prix  aux  jeux  floraux  en  1734.  Iu-18 
(prix  1  fr.  50). 

Pièce  de  cent  vers  insérée  au  t.  II  du  Trésor  du  Parnasse. 

Et    aussi  :    Londres.    Orléans^    Couret    de    f^illeneiwe^ 
1762,  in.l2. 

Favre  (Jules).  —  Quatre  conférences  faites  en  Belgique 
en  1874.  Des  devoirs  internationaux.  Eloge  de  Was- 
hington. Eloge  de  Jeanne  d'Arc.  Paris ^  1874,  in-12 
(prix  3  fr.). 

Favre  (Léopold),  imprimeur  à  Niort.  —  Duguesclin  et 
Jeanne  d'Arc  ou  la  France  aux  xiv®  et  xv*  siècles,  récits 
historiques  d'après  les  chroniques  de  l'époque  avec 
10  lithographies  a  deux  teintes  de  Victor  Adam.  Niorty 
Robin,  1853,  gr.  in-8  (prix  10  fr.). 

[A  suivre,) 


UNE  LETTRE  INEDITE  D'AMYOT 


Dans   le   même  précieux    recueil  de   lettres    originales 
adressées  au  roi   Henri  III,  n°'    6628   a  6631    du    fonds 
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français  de  la  Bibliothèque  Nationale,  où  se  trouve  la 
notwelle  lettre  de  Montaigne  par  nous  publiée  dans  le 
Bulletin  du  Bibliophile^  livraison  de  janvier-février  1886, 
nous  avons  rencontré,  vol.  6631,  fol.  43,  une  lettre  auto- 
graphe d'j4mjroty  que  nous  croyons  inédite. 

C'est  avec  une  grande  satisfaction  que  nous  donnons 
aujourd'hui  ce  document,  transcrit  par  nous-mème  sur 
l'original,  car  on  sait  combien  sont  rares  les  lettres  pu- 
bliées et  connues  (1)  du  traducteur  de  Plutarque,  de  ce 
grand  écrivain  dont  Montaigne  lui-même  a  dit  :  <c  Je 
(t  donne  la  palme  avecques  raison,  ce  me  semble,  à 
«   Jacques  Amyot,  sur  tous  nos  escripvains  français.   » 

M.  Max.  Quantin,  ancien  archiviste  de  l'Yonne,  auteur 
de  tant  de  savantes  publications,  a  bien  voulu  nous  ho- 
norer des  notes  2  et  4  suivantes  que  nous  reproduisons 
textuellement,  en  le  priant  d'accepter  ici  le  témoignage 
public  de  notre  reconnaissance. 

Emile  Du  Boys. 

L'adresse  sur  le  pli  porte  :  au  Roy. 

8"  aoust  1586.  f 

Syre  le  lieutenant  gênerai  du  bailly  d'Auxerre  maistre 
Germain  le  Clerc  (2)  eagé  de  soixante  et  dix  ans  se  treuve 


^1)  Mous  ne  connaissons  pour  notre  part,  que  les  deux  adressées  an  Due  dé 
.Vivernaii*,  en  août  1589,  peu  de  jours  après  la  fin  tragique  d'Henri  III,  pa- 
l)li(''<>s  par  M.  A.  de  Blignières  dans  son  excellent  Essai  *ur  Amyot.  et  les  tra- 
fluctfurs  frattçais  au  xvi*  siècle.  Paris,  Auguste  Durand,  1851,  et  celles  pu- 
bliées par  M.  de  Nolhac  dans  sa  précieuse  brochure  intitulée  :  (a)  Jacques 
Amyot  et  le  Décret  deGratien,  BomSt  1885  (Kxtmit  des  Mélanges  d'ArehéO' 
logie  et  d'JIiatoire)]  ce  sont  trois  lettres  latines  autographes.  —  (b)  Une  lettre 
(V  Amyot  à  Pont  us  dt*  Thyard,  s*^  de  Bissy,  évoque  do  Cbalon,  du  12  sep- 
tembre l.*>77  dans  le  volume  de  M.  Abel  Jeandet  intitulé  :  Pontus  de  Thyard^ 
/»■■  de  Ifissy,  1800,  p.  175  (l'original  appartient  à  M.  Jcandct).  —  (r)  Une  autre 
insérée  dans  les  Mémoires  de  Du  Puy,  Paris,  165'4,  in-4,  p.  26  et  33,  relative  à 
la  réception  d'Am)ot  au  Concile  de  Trente  en  l5ol  (des  extraits  en  ont  été 
donnés  dans  la  Bévue  des  Questions  hiatoriques,  t.  V|[,  p.  49  et  50). 

2}  Oermain  Leelere,  lieutenant  général    du  bailli    d'Auxerrc,  fils  de  Henri, 
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attaint  dune  fiebure  chaude  si  aspre  que  les  médecins 
n'ont  pas  opinion  quil  la  puisse  porter  deux  fois  vingt  et 
quatre  heures  (1)  au  grand  regret  de  tous  les  gens  de  bien 
de  ceste  ville  et  pour  ce  que  cest  chose  qui  appartient 
grandement  a  Ihonneur  de  Dieu  au  bien  de  vre  service  et 
repos  de  ce  pays  quil  y  ait  tousiours  en  cest  estât  per- 
sonnage qui  soit  doué  des  qualitez  du  pauvre  mourant 
cest  adiré  homme  de  bien  de  scavoir  et  expérience  en 
lestât  de  iudicature  et  sur  tout  qui  n'ait  iamais  branlé  en 
la  religion  catholique  iay  pris  la  hardyesse  de  vous  re- 
commander le  présent  porteur  maistre  Henry  le  Clerc  (2) 

procureur  et  notaire  en  cette  ville,  était  déjà  lieutenant  général    en    15G7.    Il 
mourut  le  tO  août  1586. 

(1)  Les  prévisions  des  médecins  étaient  justes,  car  on  vient  de  voir,  dans  la 
note  précédente,  que  Germain  Leclerc  mourut  deux  jours  après  la  lettre 
d*Amyot. 

(2j  Henry  Leclerc,  fils  de  Pierre  Leclerc,  procureur  et  notaire  au  bailliage 
et  de  Chrestienne  FauleaUy  procureur  du  Roi  de  1576  à  1586,  succéda  à  son 
oncle  GEaMAiN  par  provisions  du  10  décembre  1586;  il  siégea  au  moins 
jusqu'en  1606. 

On  lit  dans  Lebeuf,  Mémoires  sur  l'Histoire  d'Auxerre,  t.  Il  :  a  Pendant 
a  la  ligue,  Auxerre  était  très  divisé  :  les  ligueurs  j  avaient  un  fort  parti,  mais 
«t  les  Royalistes  y  étaient  représentés  par  des  gens  importans  et  notamment  par 
0  Henry  Leclerc,  lieutenant  général  (an  1592).  —  Il  fut  élu  maire  de  la  ville 
a  (26  septembre),  malgré  une  forte  opposition  des  ligueurs,  et  proclamé. 
«  Peu  de  temps  après,  le  Duc  de  Guise  étant  venu  à  Auxerre  au  mois  de 
«  février  1593,  il  fut  prié  de  prononcer  sur  le  différend  d'entre  Henry  Leclerc 
a  et  Gaspard  Bérault,  son  concurrent  à  la  mairie.  Le  duc  ne  voulut  le  faire 
(t  qu'assisté  d'un  président  du  parlement  qui  l'accompagnait.  Il  proposa  alors 
a  à  l'assemblée  des  habitans,  pour  couper  court  aux  pi-étentions  des  deux 
a  adversaires,  de  nommer  maire  Nicolas  Tribolé,  ce  qui  eut  lieu. 

a  Au  mois  de  mars  les  événements  se  pressaient.  Henri  IV  était  k  Sens.  Les 
«  Royalistes  couraient  les  campagnes  aux  environs  d' Auxerre.  Biron  avait  pris 
«  Joigny  (26  mars). 

a  Le  lieutenant  général  Leclerc  avait  déclaré  (18  mars)  en  pleine  chambre  du 
«  Conseil,  en  présence  du  président  de  Mezengarde  et  des  conseillers  :  a  qu'il 
(t  tenoit  le  parti  du  Roy  de  Navarre,  qu'il  vouloit  le  reconnoitre  pour  Roy  de 
«  France,  et  que  son  intention  n'étoit  pas  de  perdre  sa  charge,  surtout  étant 
a  informé  que  depuis  peu  de  jours  ce  prince  avoit  remis,  par  un  édit  solennel, 
C(  toutes  les  infidélités  passées,  et  laissoit  les  officiers  chacun  dans  son  état, 
a  pourvu  qu'ils  le  reconnussent  dans  un  mois,  sinon  qu'il  les  déclareroit  ses 
a  ennemis,  et  qu'étant  rebelles  à  ses  ordres  leurs  charges  seroienl 
«   confisquées.  » 
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ne  congnoissant  homme  en  tout  le  pays  qui  ait  les  susdittes 
parties  plus  apparentes  que  luy  qui  est  propre  nepveu  du 
prédécesseur  de  lune  des  meilleures  et  plus  anciennes  fa- 
milles de  la  ville  exerceant  lestât  de  procureur  du  Roy  il 
y  a  ia  plus  de  dix  ans  et  avant  quil  en  fust  prouveu  {sic) 
encore  estoit  il  lun  des  plus  fameux  advocats  du  barreau. 
Jay  pensé  que  vous  ne  trouveriez  pas  n^auvais  veu  le  lieu 
que  ie  tiens  en  ceste  prouincc  que  ic  m'entremeisse  de 
prouuer  quil  y  ait  de  bons  loyaux  et  fidèles  ministres  en 
lexcrcice  de  la  iustice.  Cest  pourquoy  plus  asseureement 
ie  vous  ay  fait  la  présente  qui  n'est  pas  ma  coustume  pour 
vous  supplier  très  humblement  quil  vous  plaise  ordonner 
que  le  dit  Henry  le  Clerc  vre  procureur  au  bailliage 
d'Auxerre  sera  préféré  a  tout  aultre  en  la  provision  de 
lieutenant  gnal  en  faisant  vre  condition  pareille  et  four- 
nissant telle  finance  que  la  nécessite  de  voz  affaires  le 
requerra  pour  un  tel  office  me  constituant  envers  vre 
maj'°  plege  et  caution  de  ses  mœurs  sens  doctrine  suflB- 
sance  et  reiligion  et  suppliant  la  bonté  du  créateur  de  vous 
donner  Syre  en  toute  prospérité  très  longue  et  très  heu- 
reuse vie  D'Auxerre  le  8  aoust  1586- 

Vre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 
Ja.    Amyot    E.    d'Auxerre   vre  grand 
aumosnier. 

« 

a  Ud  capitaine  royaliste,  nommé  Tannerre,  était  aux  portes  de  la  TÎIle. 
R  L'émoi  était  grand;  on  prit  les  armes.  Le  lieutenant  général  fut  mandé  à 
«  THùtcl  de  Ville  pour  déclarer  si  yéritublement  il  embrassait  le  parti  da  roi 
«  de  Navarre.  Comme  il  y  persista,  on  lui  conseilla  de  quitter  la  ville.  Le 
«  bailli  lui  fit  donner  un  passeport,  et  il  sortit  avec  M*  Charles,  conseiller,  et 
«  Bachclet,  marchand.  —  Le  lendemain  cet  exemple  fut  suivi  par  la  plupart 
«  des  magistrats.  —  Les  jours  suivans  les  esprits  se  montent  de  plus  en  plus, 
R  enfin  le  7  avril  on  décide  la  soumission  au  roi  qui  reçut  à  Paris  les  députés 
«  de  la  ville  le  22  avril. 

a  Le  rùle  du  lieutenant  général  dans  la  pacification  de  la  ville  fut  très 
a  marquant  et  proportionné  à  son  zèle  pour  le  roi.  Il  fut  ensuite  chargé  par  le 
a  roi  de  recevoir  les  actes  de  foi  et  hommage  des  seigneurs  du  comté  d'Auxerre 
a  depuis  la  soumission  du  pays  jusqu'en  iG08.  Il  était  encore  en  charge 
(f  en  1613.  Mais  son  successeur,  Claude  Cheval ier^  était  déjà  en  fonctions  en  1G14, 
«  ce  qui  fait  présumer  qu'il  est  mort  à  cette  date.  » 
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PARSIFAL  ET  LES  DEUX  TITUREL 

POÈMES    ALLEMANDS    DU    Xlll°    SIECLE 
d'après  les  derniers  traTaax. 


I 

On  sait  que  le  poème  de  Parsiftil,  qui  a  inspiré  à  Ri- 
chard Wagner  sa  mirifique  et  hiéroglyphique  partition, 
est  le  chef-d'œuvre  du  maître  chanteur  Wolfram  d'Eschen- 
bach,  considéré  aujourd'hui  comme  le  plus  grand  poète 
allemand  du  xiu^  siècle  ;  et,  par  quelques  teutomanes 
modernes,  comme  Tun  des  plus  grands  qui  aient  existé. 
C'est  une  résurrection  complète  de  son  ancienne  renommée, 
après  plusieurs  siècles  d'oubli.  Ses  contemporains  disaient 
de  lui  que  «  jamais  laïque  n'avait  mieux  parlé  »,  qu'il  ne 
le  cédait  qu'à  l'Ecriture  Sainte  et  à  ses  plus  glorieux  in- 
terprètes, mais  surpassait  tous  les  auteurs  profanes.  «  Il 
diffère  aussi  de  tous  les  autres,  dit  un  de  ses  panégyristes 
modernes.  Chacune  de  ses  phrases  a  un  cachet  person- 
nel, etc.  »  On  veut  h  toute  force  faire  de  Wolfram  un 
génie  absolument  original,  en  dépit  de  Wolfram  lui-même. 
Celui-ci  a  beau  dire  en  maint  endroit  qu'il  doit  beaucoup 
au  Percei^al  de  Chrétien  de  Troyes,  plus  encore  h  un 
poème  provençal  d'un  nommé  Guyot  sur  le  même  sujet, 
œuvre  malheureusement  perdue;  —  sqs  admirateurs  mo- 
dernes en  savent  sur  ce  sujet  plus  long  que  lui.  Le  plus 
récent  historien  de  la  littérature  allemande,  M.  Scherer, 
qui  avait  comparé  dans  Iccours  de  son  ouvrage  Chrétien  à 
Wolfram,  en  donnant,  bien  entendu,  la  préférence  à  ce 
dernier,  s'excuse,  dans  l'Appendice,  de  ce  parallèle  mal- 
séant. «  Je  ne  puis  croire,  dit-il,    que  Wolfram  ait  imité 
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Chrétien.  Ils  ont  dû  travailler,  chacun  de  son  côté,  diaprés 
un  prototype  d'origine  celfiquc.  Et  si  l'œuvre  du  Minne- 
singer  néVdil,  comme  aucuns  se  l'imaginent,  qu'une  trans- 
cription de  celle  du  troubadour  Guyot,  les  Français  au- 
raient laissé  se  perdre  leur  meilleur  poème  ! 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  toutes  ces  hyperboles,  c'est  que 
la  version  allemande  a  parfois  un  cerlain  caractère  d'indi- 
vidualité. Les  aventures  sont  les  mêmes,  mais  non  les  sen- 
timents et  les  caractères.  Ainsi,  Wolfram  semble  fort  en 
avant  de  son  siècle  et  de  plusieurs  des  siècles  suivants  au 
point  de  vue  de  la  tolérance.  Chrétien  de  Troyes  est  un 
anti-sémitique  qui  rendrait  des  points  à  l'auteur  de  la 
France jiiwe  ;  il  dit  textuellement  quelque  part  que  «  les 
Juifs  ne  sont  bous  qu'à  assommer  comme  des  chiens  ». 
Crest  le  même  fanatisme  d'intolérance  que  dans  la  Chan- 
son de  Roland,  où  l'on  voit  les  Français,  maîtres  de  Sara- 
gossc,  «  chercher  d'abord  la  synagogue  et  les  mahomeries  », 
et  y  tout  saccager.  Au  contraire,  pour  les  héros  chrétiens 
de  Wolfram,  les  israélites  comme  les  païens  sont  «  des 
créatures  de  Dieu».  Gamuret,  roi  de  Galice  et  père  de 
Parsifal,  quoique  bon  chrétien,  est  vassal  du  calife  de  Bag- 
dad, que  Wolfram  appelle  «  le  pape  des  mahométans  »  ; 
et  quand  Gamuret  meurt  en  combattant  pour  son  suzerain, 
celui-ci  lui  fait  ériger,  à  Bagdad  même,  un  tombeau  sur- 
monté d'une  croix  !  Au  dénouement,  après  le  combat  entre 
Parcival  et  son  frère  consanguin,  fils  d'une  musulmane, 
celui-ci,  converti,  s'en  va  conquérir  les  Indes  au  christia- 
nisme, et  Wolfram  dit  expressément  que  cet  apostolat  ne 
s'opérera  que  par  des  moyens  pacifiques.  On  ne  combattra 
les  païens  que  par  «  moult  beaux  sermons  »,  sans  y 
joindre  à  l'occasion  <(  les  granz  batailles  »,  comme  le  bon 
archevêque  Turpin. 

A  l'époque  où  F.  Schaell  a  donné  h  la  Biographie  Mi- 
chaud  (XIII,  287)  un  article,  en  bien  des  points  inexact, 
sur  Wolfram  d'Eschenbach,  le  Parsifal  n'avait  été  im- 
primé que  deux  fois.  Ces  premières  éditions,  l'une  ctl'au- 
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tre  rarissimes,  sont  de  1477.  L'une,  in-folio  et  sans  titre, 
est  sortie  des  presses  du  célèbre  typographe  de  Stras- 
bourg, Menlelin  ;  Tau  tre,  in-4°,  sans  lieu  d'impression, 
porte  le  titre  suivant  :  JVolfram  von  Eschilboch  von  Kunig 
Gamuret  von  Anjou  unil  sein  son  Parcifal,  Entre  ces  deux 
éditions  et  celle  donnée  par  Cli.  Henri  Muller  en  1784 
(dans  sa  collection  des  poètes  allemands  du  moyen  âge, 
publiée  à  Berlin),  il  s'était  écoulé  plus  de  trois  siècles  ;  le 
mouvement  de  la  Réforme  avait  entraîné  les  esprits  bien 
loin  de  la  légende  mystique  du  Saint  GraaI.  Cependant 
un  poète  médiocre  du  xviii®  siècle,  nommé  Bodmer,  avait 
donné  en  1753  une  sorte  de  transcription  ou  d'imitation 
très  libre  du  Parsifal.  Mais,  depuis  cinquante  ans,  les 
reimpressions  de  ce  poème  et  des  autres  œuvres  de  Wol- 
fram, les  traductions,  les  études  sur  son  style,  sur  ce 
qu'on  sait  ou  ce  qu'on  croit  deviner  de  sa  vie,  se  succèdent 
sans  relâche.  On  en  trouve  la  nomenclature  dans  VHis- 
toire  (le  la  littérature  allemande   du    D'  Scherer,   p.  734. 


H 


Titurel  est  le  nom  du  souverain  qui  préside  à  la  réunion 
mystique  Aqs  chevaliers  du  Saint  Graal,  lesquels  sont 
exempts,  comme  on  sait,  de  la  nécessité  désagréable  de 
mourir  et  de  vieillir,  tant  qu'ils  ne  se  marient  pas.  Il  est 
aussi  le  trisaïeul  de  Parsifal  et  de  sa  cousine  Sigune,  la 
fiancée  d'un  vaillant  et  beau  chevalier  qui  répond  au  nom 
peu  harmonieux  de  Schionatulander , 

Il  y  a,  dans  l'ancienne  littérature  germanique,  deux 
compositions  poétiques  qui  portent  le  nom  de  ce  roi  ou 
président  de  la  confédération  du  Saint  Graal  :  Vancien  et 
le  nouveau  Titurel.  L'ancien  seul  paraît  être  de  Wolfram. 

Ce  n'est  pas  un  poème  suivi,  mais  une  façon  de  Ro- 
mancero^ composé  de  Lieder  détachés.  On  n'en  a  encore 
retrouvé  que  deux,  que  d'abord  on  avait  pris  pour  des  fra- 
gments d'une  œuvre  de   longue   haleine.   Il  n'y  est  pas 

1886.  18 
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beaucoup  plus  question  de  Titurel  que  du  roi  de  Bohème 
et  de  ses  sept  châteaux  dans  Touvrage  de  Nodier  qui  porte 
ce  titre.  Celui  des  deux  lieder  qui  se  rapporte  aux  faits  les 
plus  anciens  commence  par  le  mot  Titurel,  C'est  Tunique 
motif  qui  a  fait  adopter  et  conserver  cette  dénomination. 
Ces  chants  sont  relatifs  à  Sigoune  et  à  son  amoureux  au 
nom  si  rébarbatif;  Ces  deux  personnages  ne  jouent  qu*un 
rôle  épisodique  dans  Parsifal.  On  y  voit  Sigune  mourir  de 
douleur  sur  le  cercueil  de  son  bien -aimé.  Elle  se  reproche 
d'avoir  causé  sa  mort,  et  non  sans  raison,  car  il  a  suc- 
combé dans  une  entreprise  périlleuse  où  il  s'était  jeté  pour 
luicomplaire.  Ayantchanté  la  triste  fin  de  ces  deux  amants, 
Wolfram  voulut  ensuite,  dit-on,  chanter  leurs  amours. 

Quant  au  nouveau  Titurel^  les  critiques  allemands 
s'étaient  d'abord  étrangement  fourvoyés  à  son  sujet.  L'écri- 
vain libraire  Schaell,  plus  expert  en  intrigues  an ti- françaises 
qu'en  vieille  littérature  germanique,  confondait  encore,  en 
1815,  sur  la  foi  d'A.ugustc  Schlegel,  les  deux  compositions 
de  ce  nom,  n'en  faisant  qu'un  seul  et  même  ouvrage  qu'il 
attribuait  à  Wolfram,  et  qui  aurait  été,  non  la  suite,  mais 
le  prologue  de  Parsifal.  Toutes  ces  erreurs  ont  été  scru- 
puleusement reproduites,  soixante  ans  plus  tard,  dans  le 
Dictionnaire  des  littératures  Y  sxpereau.  On  y  lit  notamment 
(p.  1982):  «Le  nouveau  Titurel,  poème  de  Wolfram 
d'Eschenbach.  » 

Ce  poème,  continuation  de  Parsifal,  lui  est  postérieur 
au  moins  d'un  demi-siècle.  Il  est  très  vrai  que  l'auteur 
s'exprime  dans  quelques  endroits  comme  s'il  était  Wol- 
fram lui-même,  et  c'est  là  ce  qui  avait  induit  en  erreur 
quelques  écrivains  superficiels.  Mais  cette  attribution  est 
depuis  longtemps  condamnée  par  les  critiques  les  plus 
autorisés  ;  c'est  ce  dont  l'auteur  de  l'article  du  Diction^ 
nuire  Yapereau  aurait  dû  s'informer.  D'après  tous  ceux 
qui  ont  pris  la  peine  de  lire  ce  poème,  il  est  bien  infé- 
rieur à  Parsifal;  —  il  est  surtout  conçu  dans  un  tout 
autre  esprit.  «   L'auteur  du  nouveau  Titurel,  dit  M.  Sche- 
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rer,  connaît  parfaitement  son  Wolfram,  et  se  pare  sans 
scrupules  de  ses  plumes  à  Toccasion.  Mais  il  connaît  et 
cite  aussi  Homère,  Aristote,  Hippocrate,  Avicène  et  bien 
d'autres  écrivains  sacrés  et  profanes.  C'était  évidemment 
un  homme  instruit  pour  son  temps,  et  tout  heurei^x  de 
faire  étalage  de  son  érudition.  Pour  lui,  le  premier  des 
états,  c'est  le  sacerdoce  !  Viennent  ensuite  les  savants, 
les  nobles,  et,  —  bien  loin  en  arrière,  —  les  chevaliers. 
C'est  un  zélé  serviteur  de  Rome  ;  —  ses  héros  invoquent 
la  Vierge,  se  confessent,  font  leurs  pâques,  demandent 
des  indulgences,  fondent  des  couvents,  embrassent  la  vie 
monastique  ou  érémitique,  évangélisent  par  le  fer  et  la 
ilamme.  Il  ne  parle  qu'avec  horreur  et  mépris  des  païens, 
notamment  des  Grecs,  auxquels  il  fait  adorer  des  ani- 
maux, les  confondant  sans  doute  avec  les  Egyptiens.  Il  y 
a  loin  de  là  à  Wolfram,  qui  se  vantait  «  de  ne  savoir  ni 
lire  ni  écrire,  de  n'être  propre  qu'au  métier  des  armes;  » 
—  à  Wolfram,  si  fier  de  sa  chevalerie,  si  indulgent  pour  les 
païens,  qui  ne  dit  mot  de  la  Vierge,  etc.  »  Suivant  le  même 
historien,  les  sentiments  de  dévotion  exaltée  et  de  fana- 
tisme intolérant  qui  débordent  dans  le  nouveau  Titurel, 
ont  contribue  h  son  succès.  On  y  trouve  aussi  de  nom- 
breuses descriptions  de  batailles,  qui  ne  manquent  pas 
de  verve.  Le  style,  obscur  et  contourné,  a  un  faux  air  de 
profondeur,  qui  dans  ce  temps-là  n'a  pas  nui  non  plus. 
Un  des  passages  les  plus  remarquables  a  été  plusieurs  fois 
imprimé  à  part.  C'est  la  description  du  sanctuaire  en  forme 
de  rotonde,  dans  lequel  est  conservé  le  Graal.  Elle  a  servi 
(le  modèle  pour  plusieurs  constructions  véritables,  notam- 
ment pour  une  chapelle  érigée  en  l'honneur  d'une  Vierge 
miraculeuse,  par  le  feu  roi  de  Bavière.  Ajoutons  que  ce 
poème  est  un  de  ceux  où  figure  le  fils  de  Parsifal,  Lohe- 
hangrin  (Lohengrin),  héros  d'une  autre  partition  de  Wa- 
gner. 

Titurel,  compose,  dit-on,  entre    1260   et    1270,  a  été 
attribué  pendant  quelque  temps  à  un  certain  Albrecht  de 
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Scharfenberg,  auquel  on  en  conteste  depuis  peu  la  pater- 
nité. On  a  retrouvé,  sous  le  nom  de  Scharfenberg,  des 
poèmes  postérieurs  d'un  siècle  à  celui-là.  Jusqu'à  ces 
derniers  temps,  il  n'en  existait  qu'une  seule  édition  raris- 
sime, in-folio  de  377  feuillets,  imprimée  par  Mentelin  de 
Strasbourg,  comme  l'édition  princeps  de  Parsifal,  et  la 
même  année.  Il  a  été  réimprimé  en  1842  à  Quedlin- 
burg,  pour  la  première  fois  depuis  365  ans  ! 

III. 

Wolfram  d'Eschenbach  avait  commencé,  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie  (de  1216  à  1220,  dit-on),  un  autre 
poème  qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'achever.  C'est  une  trans- 
cription "  très  libre  de  plusieurs  branches  de  notre  grande 
geste  carolingienne,  Guillaume  d'Orange  ou  an  Court  Nez, 
Il  y  a  fait,  dans  plusieurs  passages,  des  modifications  qui 
ne  sont  pas  des  plus  heureuses.  Ainsi  il    reproduit,  en  les 
accentuant  encore,  les  idées  de    tolérance  religieuse    déjà 
exprimées  dans  son    premier    poème.    Guibourc,  la  belle 
reine  sarrasine,  enlevée  par  Guillaume,  parle  avec  atten- 
drissement de    son    père,    du   fils    qu'elle    a    eu   de    son 
premier  mariage,  même   de  ce  premier  mari,   «  qui  était 
un   excellent  homme  !    »   Elle    conjure  le  second  d'user 
de  clémence  avec  les  infidèles,  lui  représentant  qu'Adam, 
Enoch,  Noé,  les  rois  Mages  étaient  des  païens.  «  Tous  les 
païens  ne    sont    donc    pas    damnés  !   »  C'est    un    grand 
crime,  dit-elle  encore,  d'égorger  comme  un  vil  bétail,  des 
idolâtres   qui   n'ont   jamais   entendu  parler   du  christia- 
nisme. »  De  son   côté,  le  père    de   Guibourc   est    animé, 
au  fond,  des  meilleurs  sentiments.  Il  fait  tout  ce  qu'il  peut 
pour  reprendre  sa  fille  et  exterminer  son  gendre,  dans  les 
Etats  duquel  il  met  tout  à  feu  et  à  sang  ;  mais  c'est  bien 
à  contre-cœur,  et  uniquement  par  déférence  pour  le  calife 
et  les  imans!  A  force  d'adoucir  les  teintes,  d'éliminer  les 
brutalités,  les  défis   injurieux,    Wolfram  finit  par  altérer 
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tout  à  fait  la  physionomie  de  ses  personnages  ;  il  les  énerve, 
il  les  éteint.  C'est  ainsi  qu'il  a  complètement  cléBguré  le 
plus  magnifique  épisode  de  Guillaume  ;  —  la  bataille  d'Âlis- 
camps.  Dans  la  transcription  allemande,  Guibourc  n'est 
plus  la  terrible  héroïne,  plus  soucieuse  de  l'honneur  que 
de  la  vie  de  son  époux  vaincu  et  fugitif;  qui  lui  refuse 
un  asile  et  le  rejette  au  fort  du  péril,  dans  la  nécessité 
inéluctable  de  ressaisir  la  victoire  ou  de  périr.  C'est  une 
bonne  ménagère  allemande,  qui  s'empresse  d'accueillir 
son  mari,  le  désarme,  panse  ses  blessures,  le  dorlote,  et 
ne  le  laisse  retourner  au  combat  que  bien  reposé,  bien 
rafraîchi.  Et  la  critique  allemande  applaudit  à  ce  traves- 
tissement ridicule  !  C'est  pousser  un  peu  loin  la  teuton* 
manie. 

La  transcription  inachevée  de  Wolfram  s'arrête  à  un 
endroit  où  il  a  encore  mis  du  sien,  aux  honneurs  funè- 
bres que  Guillaume  fait  rendre,  conformément  au  rite 
musulman^  aux  ennemis  qui  ont  péri  dans  la  bataille. 
Autre  anachronisme  flagrant,  qu'approuve  aussi  M.  Sche- 
rer  ! 

On  croit  que  Wolfram  d'Eschenbach  mourut  vers  1220. 
De  l'aveu  de  ses  admirateurs,  Guillaume  est  bien  inférieur 
à  Parsifal,  Celui-ci,  qu'on  pense  avoir  été  composé  de 
1200  à  1210,  est  évidemment  l'œuvre  d'un  homme  dans 
la  force  de  Tàge  et  du  talent.  C'est  ce  qui  a  fait  supposer 
que  l'auteur  devait  avoir  au  moins  trente  ans  à  cet  époque, 
et  que  par  conséquent  il  avait  dû  naître  vers  1170.  Tout 
cela,  il  faut  le  dire,  est  bien  approximatif!  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  certain,  c'est  qu'il  fut  enterré  dans  l'église  d'un 
monastère  de  femmes  à  Eschenbach.  Deux  siècles  plus 
tard,  le  souvenir  des  Minnesinger  ne  préoccupait  plus 
que  le  petit  monde  délicat  des  bibliophiles  du  temps.  L'un 
d'eux,  Pùterich  de  Reicherhausen,  noble  bavarois,  qui 
avait  rassemblé  toute  une  bibliothèque  de  ces  poèmes  du 
moveii  lige,  fit  un  pèlerinage  à  la  tombe  de  Wolfram. 
Puis  ces  gloires  poétiques  des  anciens   jours    sombrèrent 
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encore  plus  profondément  dans  Toublî  au  milieu  des 
tempêtes  de  la  Réforme,  et  il  semblait  qu'aucune  main 
ne  serait  désormais  assez  puissante  pour  soulever  ce  second 
linceul  des  morts  !  Pourtant  le  tombeau  de  Wolfram 
existait  encore  au  commencement  du  xviii°  siècle.  Le 
5  août  1608,  un  citoyen  de  Nurem])erg,  lïans  Kress, 
parvint  à  déchiffrer  et  transcrivit  Tépilaphe  en  haut  alle- 
mand du  chantre  de  Parsifal  :  Hie  lig  der  streng  Ritter 
Herr  Wolfram  von  Eschenbnch  ein  Meister  Singer, 

Aujourd'hui  sa  tombe  est  perdue,  mais  sa  réputation 
revit  grâce  au  patriotisme  littéraire  des  Allemands,  ctaux 
accords  de  Wagner,  bien  capables  en  effet  de  réveiller  les 
morts.  C'est  plus  qu'une  résurrection  ;  c'est  une  apothéose. 
Il  est  vrai  que  dans  cet  enthousiasme  rétrospectif,  on  dé- 
mêle facilement  une  arrière-pensée  hostile  a  la  France.  On 
prétend  démontrer  que  les  transcriptions  allemandes  sont 
fort  supérieures  aux  originaux  français.  En  laissant  ces 
hyperboles  pour  ce  qu'elles  valent,  nous  reconnaissons  vo- 
lontiers que  les  œuvres  de  Wolfram  et  de  ses  émules  méri- 
tent d'être  connues,  même  en  France,  et  que  celte  étude 
pourrait  même  profiter  à  celle  de  nos  vieilles  épopées.  On 
a  vu  par  exemple,  que  Wolfram  reconnaît  s'être  beaucoup 
servi,  pour  son  Parsifal,  d'un  poème  provençal  surle  même 
sujet,  d'un  troubadour  nommé  Gyot  ou  Guiot.  Nous  n'a- 
vons plus  ce  poème,  il  est  vrai  ;  mais  son  existence  est  dé- 
montrée par  la  mention  qu'en  fait  Wolfram,  et  c'est  là 
un  argument  redoutable  contre  le  sytème  de  iM.  L.  Gau- 
tier, l'auteur  des  Etudes  sur  les  Epopées  françaises  y  sui- 
vant lequel  il  n'y  aurait  jamais  eu  do  chansons  de  gestes  en 
langue  d'oil.  On  sait  que  cette  opinion  avait  déjà  été  vi- 
vement combattue  par  deux  hommes  des  plus  compétents, 
MM.  P.  Meyer  et  Gaston  Paris. 

Baron  Ernoi  f. 
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NOTICE 

SUR 


UNE    ANCIENNE    EDITION     ILLUSTREE    DE    LA   TRADUCTION    FRANÇAISE 

DE 


L'IMITATION 

PAR    GUSSON 


Cette  édition,  dont  on  ne  rencontre  que  très  difficile- 
ment aujourd'hui  des  exemplaires,  même  en  mauvais 
état,  est  de  format  in-32.  Elle  forme  un  volume  de 
468  pages,  plus  un  frontispice  gravé,  et,  à  la  fin,  12  pages 
non  chiOrées,  comprenant  la  Table  des  chapitres,  les  Lita* 
nies  du  saint  nom  de  Jésus  (en  latin)  et  le  privilège.  Le 
frontispice,  en  taille-douce,  est  assez  remarquable  comme 
composition.  Trois  petits  anges  sont  groupés  autour  de  la 
croix  plantée  en  terre.  Trois  autres,  posés  sur  un  nuage, 
tiennent  les  instruments  de  la  Passion.  Deux,*  enfin,  dé- 
ploient au-dessous  des  branches  tranversales  de  la  croix, 
le  suaire  portant  l'empreinte  delà  Sainte-Face.  Sur  la  par- 
tie inférieure  de  ce  suaire,  on  lit  :  Imitation  de  Jésus- Christ, 
traduction  nouvelle.  Et  au-dessous  du  frontispice  :  à  Paris, 
chez  Jean  C  us  son  fils,  rue  Saint- Jacques,  à  V Image  de 
Saint'Jean-Baptiste,  M.  D.CLXXlll.  (1673).  Le  privi- 
lèfire  est  du  25  octobre  1671. 

Ces  indications  sont  répétées  sur  un  second  titre  qui 
vient  après  le  frontispice.  Mais  après  les  mots  :  traduction 
nouvelle,  on  remarque  l'addition  suivante  :  Par  le  sieur 
C.  I.  E.  A.  A.  P.  (Cusson,  imprimeur  et  avocat  au  Par- 
lement). 

C'est,  croyons-nous,  l'édition  originale  de  cette  version 
bien  connue.  On  sait  que  Cusson  fils,  ayant  transféré  son 
établissement  à  Nancy,  remania  ou  fit  remanier  cette  ira- 
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duction,  en  modifiant  l'orthographe  et  quelques  tour- 
nures archaïques,  et  la  publia  ainsi  corrigée  en  1712,  en 
y  ajoutant,  pour  la  première  fois,  les  pratiques  et  les 
prières  du  P.  Gonnelieu.  Sous  celte  nouvelle  forme,  elle 
a  eu  des  centaines  d'éditions,  et  avait  fini  par  être  attri- 
buée a  ce  P.  Gonnelieu,  ce  qui  était  de  toute  fausseté. 
(Barbier). 

La  traduction  de  Cusson  avait  plutôt  perdu  que  gagné 
à  ce  remaniement. 

Cette  édition  in-32  de  1673  est  assez  élégamment  im- 
primée. Les  caractères,  très  lisibles  bien  qu'exigus,  res- 
semblent fort  à  ceux  de  certains  livres  eizéviriens  et  pseudo- 
elzéviriens  de  la  même  époque  et  du  même  format.  Nous 
ne  serions  même  pas  surpris  que  ce  petit  volume  eût  été 
imprimé  en  Hollande,  à  en  juger  par  le  style  des  gravures 
et  par  certains  costumes;  bien  qu'on  lise  a  la  fin  :  de 
l'imprimerie  de  Jean  Cusson  JUs,  rue  Saint-Jacques. 

C'est  surtout  au  point  de  vue  iconographique  que  ce 
petit  livre  offre  un  certain  intérêt.  Il  est  orné,  à  chaque 
chapitre,  de  gravures  représentant  un  sujet  emprunté  par- 
fois à  l'ancien  Testament,  parfois  au  nouveau,  plus  sou- 
vent à  la  Vie  des  Saints.  Chacune  est  ornée  de  deux 
légendes,  placées  au-dessous  et  au-dessus  ;  l'une  explique 
le  sujet,  et  l'autre  est  une  moralité,  tantôt  empruntée  au 
chapitre,  tantôt  de  l'invention  du  traducteur.  Ces  gra- 
vures, signées  de  diverses  initiales,  sont  d'un  mérite 
d'exécution  fort  inégal  ;  un  grand  nombre  sont  signées  : 
R.  F. 

Cusson  avait  voulu  évidemment  donner  à  cette  il!  us- 
tration  un  caractère  original,  par  le  choix  clés  sujets  et 
les  détails  de  composition.  Plusieurs  de  ces  gravures  re- 
présentent des  scènes  de  l'Ecriture  rarement  traitées;  ou 
des  épisodes  peu  connus  de  la  Légende  dorée.  Voici 
quelques-unes  des  plus  bizarres. 

L.  1®*",  ch.  8  :  «  la  B.  Magdelene,  »  pénitente  à  la 
Sainte  Baume,  ravie  au  ciel  par  les  anges,  sans  autre  vête- 
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ment  que  ses  cheveux,  dont  deux  boucles  seulement  sont 
ramenées  par  devant,  et  ne  cachent  que  fort  peu  de 
chose  ; 

Ch.  14  :«  S.  Vitahen  passe  pour  pécheur  à  cause  qu'il 
hante  les  femmes  pubhques  pour  les  convertir.  »  Le  Saint 
est  au  premier  plan,  en  grande  conversation  avec  deux 
donzelles  fort  empanachées,  dont  les  coiffures  ressemblent 
fort  à  celles  d'aujourd'hui. 

Ch.  17  :  Carloman  fils  de  Charlemagne,  se  fait  reli- 
gieux, et  sert  à  la  cuisine.  (Le  prince  surveille  la  mar- 
mite; sous  le  billot,  on  voit  son  manteau  fleurdelysé.) 

Ch.  18  :  Entrevue  de  S.  Antoine  et  de  S.  Paul  ermite. 
L'une  des  meilleures  gravures.  S.  Paul  est  représenté 
muni  d'un  énorme  Antiphonaire  ;  au  fond,  apparaît  le 
corbeau  miraculeux,  apportant  le  dîner  des  deux  ana- 
chorètes. 

L.  II,  ch.  8  :  u  S.  Ignace  mis  à  mort  par  les  Lyons.  » 
Ces  «  Lyons  »  ont  un  air  bonhomme  qui  fait  plaisir  à 
voir.  Il  V  en  a  un  qui  prend  le  Saint  par-dessous  les  bras 
tout  à  fait  amicalement. 

L.  III,  ch.  4  :  Tentation  de  Joseph,  représentée  on  ne 
peut  plus  naïvement.  La  femme  de  Putiphar  est  dans  le 
plus  simple  appareil;  ses  pantoufles  sont  le  seul  vêtement 
qu'on  remarque  à  sa  portée. 

Ch.  7  :  S.  Justin  la  croix  à  la  main  et  foulant  aux 
pieds  les  livres  des  philosophes.  Par  une  fenêtre  au  fond, 
on  aperçoit  son  martyre.  Composition  assez  remarquable. 

Ch.  8  :  «  Nabuchodonosor  parmy  les  bestes  »,  à  quatre 
pattes  sur  le  premier  plan. 

Ch.  9  :  Une  scène  de  la  vie  de  S.  Ignace  de  Loyola,  se 
jetant  dans  l'eau  jusqu'au  cou,  pour  mettre  obstacle  à  un 
rendez- vous  galant. 

Ch.  12  :  «  Le  P.  Laurent  de  Suniano,  capucin,  se  brûle 
le  doigt,  pour  résister  à  une  femme  impudique.  »  De 
l'autre  main,  il  soulève  un  gros  in-fol.,  comme  pour 
mettre  une  barrière  entre  lui  et  cette  fausse   pénitente, 
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qui  lui  racontait  ses  péchés,  de  manière  à  donner  plutôt 
envie  de  lui  en  faire  commettre  d'autres. 

Ch.  20  :  a  S.  Eustache,  ayant  perdu  sa  femme,  perd 
ses  deux  enfants,  Tun  par  un  Lyon,  Fautre  par  un  Loup,  i» 
Au  fond,  les  deux  animaux  féroces  emportent  leurs  proies  ; 
sur  le  devant,  le  Saint  paraît  déjà  tout  résigné. 

Ch.  32  :  <(  Thaïs  la  pécheresse  brûle  en  public  tout  ce 
qu'elle  a'gagné  par  le  péché.  » 

Ch.  33  :  «S.  Raymond  (de  Penafior)  s'enfuit,  et  passe 
la  mer  sur  son  manteau,  de  peur  d'aprouver  le  vice  do 
Roy.  9  Le  Saint  était  à  Majorque  avec  le  roi  Jacques 
d'Aragon  '"son  "pénitent,  peu  commode  à  morigéner  sur 
l'article  des  femmes.  Ne  pouvant  obtenir  le  renvoi  de 
certaine  dame,  Raymond  voulut  s'en  aller  lui-même,  mal- 
gré le  Roi,  qui  prétendait  garder  à  la  fois  son  directeur  et 
((  son  vice  ».  Il  avait  en  conséquence  défendu  sous  peine 
de  mort  à  tous  les  patrons  de  barque  de  recevoir  Raymond. 
Mais  ce  n'était  pas  là  un  obstacle  pour  le  Saint;  déployant 
sa  chape  sur  les  flots,  il  s'en  servit  comme  d*un  radeau  pour 
gagner  Barcelone.  On  ajoute  que  ce  miracle  détermina  la 
conversion  du  Roi. 

Ch.  35  :  ((  S.  Abraham  ermite  se  déguise  en  gentil- 
homme, et  convertit  sa  nièce  dans  un  mauvais  lieu.  »  Cette 
anecdote  a  été  racontée  d'une  manière  touchante  par 
S.  Ephrem,  contemporain  et  ami  de  cet  Abi*aham.  Sa 
nièce  avait  été  séduite  d'abord  par  un  faux  ermite,  et 
cette  première  chute  avait  été  suivie  de  beaucoup  d^autres. 

Ch.  42  :  S.  Siméon  Stylite,  debout  sur  sa  colonne,  avec 
cette  légende  naïve  :  «  il  en  est  d'autant  plus  près  de 
Dieu  !  » 

Ch.  52  :  c(  S.  Jacques,  ermite,  ayant  violé  et  tué  une 
fille,  fait  pénitence  auprès  de  son  cadavre.  »  Je  ne  trouve 
ni  dans  Baillet,  ni  dans  Godescard,  d'indication  sur  ce 
Jacques,  qui  est  revenu  de  si  loin  à  la  sainteté. 

L.  IV,  ch.  5  :  La  sœur  de  S.  Malachie  (archevêque 
d'Armagh),  délivrée  par  son  frère,  monte  au  ciel.  »  C'est 


LE  DEMI-MONDE  VÉNITffiN  D'AUTREFOIS.  288 

sans  doute  pour  rappeler  qu'elle  avait  mené  une  vie  peu 
édifiante,  que  la  gravure  la  représente  comme  Madeleine, 
vêtue  à  peu  près  exclusivement  de  ses  cheveux. 

Ch.  6  :  «  Odo,  évcque  de  Magdeboug,  est  décapité  par 
un  ange  pour  ses  communions  indignes.  »  Nous  ignorons 
la  provenance  de  cette  légende  bizarre.  Il  n'y  a  rien  qui  y 
ressemble,. ni  aucun  prélat  de  ce  nom  dans  la  série  des  ar- 
chevêques de  Magdebourg,  que  donne  Ïj4rt  de  vérifier  les 
dates. 

Un  pareil  choix  d'illustrations  pour  un  livre  de  piété 
dut  soulever  de  nombreuses  critiques,  et  nous  ne  sommes 
nullement  surpris  que  ces  gravures  aient  disparu  des  édi- 
tions suivantes. 

B.  E. 


SUR  UNE  PUBLICATION  RELATIVE 

AU 

DEMI-MONDE  VÉNITIEN  D'AUTREFOIS 


Si  nous  ne  sommes  pas  des  rigoristes,  nous  sommes 
tous  ici  d'honnétesgens.  Or,  de  même  qu'une  femme  chaste 
peut  —  précisément  parce  qu'elle  est  chaste,  —  entendre 
des  récits  légers,  de  respectables  bibliophiles]  peuvent 
sans  le  moindre  scrupule  s'occuper  d'un  livre'roulant  sur 
un  sujet  scabreux.  La  bonne  intention  chez  un  critique, 
comme  chez  un  auteur,  purifiant  tout,  je  n'hésite  pas 
à  annoncer  que  Ton  vient  de  publier  en  province  un  re- 
cueil excessivement  curieux.  En  voici  le  litre  :  Les  Courti- 
sanes et  la  police  des  mœurs  à  f^enise^  documents  officiels 
empruntés  aux  archives  de  la  République^  accompagnes  de 
quelques  o65ert'rt//o/w(Sauveterre-de-Guyenne,  imprimerie 
Chollet,  1886,  grand  in-8  de  56  p.  papier  de  Hollande). 
Le  travail  a  été  très  sérieusement    fait  :  on  n'a  pas  voulu 
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spéculer  sur  une  curiosité  malsaine,  mais  fournir  à  Phistoire 
quelques   pages  sur   des  personnes  qui  jouissaient  d'une 
renommée  universelle  et  qui  formaient  à  Venise  un  corps 
reconnu  en  quelque  sorte  par  TEtat  et  où  le  Conseil   des 
Dix  recrutait  d'irrésistibles  auxiliaires.    Les   pièces  sont 
suivies  d'éclaircissements  qui  en  augmentent  fort  T intérêt 
et  qui  ont  été  demandés  h    un   des  anciens  rédacteurs  de 
notre  Bulletiriy  bibliophile  célèbre  par  l'immensité    et   la 
variété  de  ses   lectures  et  par  le   spirituel   parti    qu'il  a 
toujours  su  en  tirer  dans  ses  innombrables  productions. 
Cet    aimable    érudit  a  mêlé  d'excellents    renseignements 
bibliographiques    a    de   piquantes  citations  extraites    de 
relations    de   voyages  françaises  ou  étrangères,    quelques- 
unes  d'une  extrême  rareté.  J'ai  trouvé   dans  le  recueil  — 
je  me  plais  a  le  dire  —  encore  plus  de  choses  instructives 
que  de  particularités  amusantes,  et,  sans  parler  d'indica- 
tions de  divers  livres  inconnus  de   tous  les  bibliographes, 
j'y  ai  appris  notamment  que  jamais  le  Conseil    des    Dix 
ne  donna  par  une  délibération  solennelle  à  ses  belles  colla- 
boratrices cet  élojje  si   souvent    cité  :  nostre  bene  mérite 
meretrici.   On  regrette,  dit  le  savant  éditeur  (p.    3),    de 
retrouver  cette  fable  chez  un   historien  aussi  grave  que 
Daru.  Je  suis  fort  tenté  de  répéter,  au  contraire,  le  mot  : 
felix  culpuy  car  c'est  au  désir  de  vérifier  l'assertion  de  cet 
académicien,  que  nous  devons  les  recherches  d'où  est  sortie 
la  publication  de  lord  0\ïovi\[Leggi  e  memorie  venelej  etc. 
Venczia,  1870-72,   in-4),  et,   par  ricochet,   le  recueil  où 
cette  introuvable  publication  a  été  si  bien  utilisée. 

T.  de  L. 


LES  ARCHIVES  DU  CHATE  VU  DE  KERNUZ 


Ce  château,    élégante  construction   du  xvi*   siècle,  est 
situé  près  de  Pont-l'Abbé,    sur  la  route  de  Penmarch.    11 
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appartenait,  depuis  1842,  à  M.  Maufras  du  Châtellier, 
connu  par  d'importants  travaux  de  statistique,  d'économie 
politique  et  d'histoire,  membre  correspondant  de  TAca- 
démie  des  sciences  morales  politiques  depuis  1858.  M.  du 
Châtellier,  qui  n'est  mort  que  l'année  dernière,  à  Tâge  de 
88  ans,  avait  restauré  son  château  avec  beaucoup  de  goût, 
et  en  a  fait  un  véritable  Musée  d'art  et  d'archéologie.  Il 
avait  trouvé  un  précieux  auxiliaire  dans  son  fils,  M.  Paul 
du  Châtellier,  l'un  des  érudits  qui  ont  voué  à  la  vieille 
Armorique  un  culte  filial.  Tous  deux  ont  lait  de  ce  Musée 
de  Kernuz  l'un  des  plus  riches  qui  existent  en  antiqui- 
tés celto-bretonnes.  Le  diamant  de  cette  collection  —  un 
diamant  d'une  belle  taille  ;  —  est  le  menhir  sculpté  de 
Rerdavel,  découvert  près  de  Kernuz,  par  M.  P.  du 
Châtellier. 

Les  archives  de  Kernuz  contiennent  un  nombre  consi- 
dérable de  documents  sur  l'histoire  de  la  Bretagne  et  des 
provinces  limitrophes  pendant  la  période  révolutionnaire, 
encore  en  partie  inédits.  L'origine  de  ce  dépôt  estcurieuse. 
Guezno,  conventionnel  régicide,  avait  été  chargé,  avec  ses 
collègues  Brue  et  Guermeur,  de  missions  importantes  dans 
l'Ouest,  au  fort  de  la  guerre  civile.  Guezno  avait  conservé 
les  papiers  relatifs  à  ces  missions,  dans  lesquelles  il  remplis- 
sait le  rôle  principal  ;  —  comptant  en  faire  usage  pour  sa 
défense,  s'il  était  inquiété  à  ce  sujet,  ou  pour  rédiger  des 
Mémoires.  Il  avait  été  notamment  délégué,  depuis  la  fin 
de  1794  jusqu'en  1796,  près  l'armée  des  côtes  de  Brest, 
que  commandait  Hoche,  et  avait  pris  une  part  importante  à 
la  pacification  éphémère  négociée  avec  le  chouan  Cormatiu, 
et  à  l'énergique  répression  qui  suivit.  De  son  côté.  Hoche, 
sous  l'empire  des  mêmes  préoccupations,  avait  réuni  et 
conservé  un  grand  nombre  de  documents  importants,  sur 
les  derniers  événements  de  la  Vendée  et  de  la  chouannerie, 
y  compris  l'affaire  de  Quiberon,  puis  sur  l'expédition 
d'Irlande,  dont  bien  des  incidents  restent  encore  obscurs. 
En  quittant  l'Ouest  pour  aller  prendre  le  commandement 
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de  l'armée  de   Sambre-et-Meuse,  il  avait  laissé    tous  ces 
papiers  à  Tun  de  ses  aides   de  camp,  Mériage,  des  mains 
duquel  ces   documents   passèrent  dans  celles  de  Guezno, 
après  la  mort  de  Hoche,   qui  suivit  de  si  près  ce  départ. 
On  ne  peut  que  présumer  les  motifs  de  cette  transmission. 
Guezno,  très  lié  avec  Hoche,  avait  eu  sans  doute  connais- 
sance decedépôt,  dans  lequel  devaient  se  trouver  beaucoup 
de  choses  qui  le  concernaient  personnellement,    et   il   dut 
faire  quelques  sacrifices   pour  s'en   assurer  la  possession. 
Pour  le  même  motif,  il  fit  aussi  l'acquisition  des  papiers 
de  son    ancien  collègue  Guermeur,   à  la  mort  de  celui-ci 
(1798).    Napoléon   ne   trouva    Guezno  bon  qu'à  faire   un 
receveur  de  douanes  dans  son  pays  natal.  L'ancien  jacobin 
eut  le  bon  esprit  de  se  contenter  de  celte   position    et    se 
tint  coi  pendant  toute  la  duréedu  régime  impérial,  sans  rien 
publier  de   ses  manuscrits,  ni  même  en  parler.  Puis  vint 
la  seconde  Restauration  ;  Guezno,  qui  avait  voté   la  mort 
de  Louis   XYl  et  V expulsion  des  princes,   fut    du  nombre 
des    38    proscrits.    Forcé  de    partir   précipitamment,    ne 
pouvant  emporter  ces  liasses  volumineuses,  qui  auraient 
pu  le  gêner  de  plus  d'une   manière  à  cette  époque,  il   les 
laissa,  cachées  dans  l'entre-deux  d'un  plancher  de  la  petite 
maison  qu'il  habitait  à  Audierne. 

Guezno  fut  du  petit  nombre  des  {notants  qui  survécu- 
rent aux  quinze  années  d'exil.  Il  revint  dans  son  pays 
natal  en  1830,  et  retrouva,  intacts  dans  leur  cachette,  ses 
papiers  que  les  nouveaux  propriétaires  de  l'immeuble  lui 
laissèrent  reprendre  sans  difficulté,  à  la  seule  condition 
de  remettre  le  plancher  en  bon  état.  Mais  Guezno  était 
trop  âgé,  trop  infirme  pour  tirer  parti  de  ces  matériaux. 
Il  en  fit  présent  au  jeune  du  Châtellier,  son  parent  éloi- 
gné, dont  l'ardeur  au  travail  et  la  vive  intelligence  l'a- 
vaient frappé,  et  qui  lui  promit  d'en  faire  le  sujet  d'un 
livre.  Ce  fut  en  effet  dans  cette  collection,  installée  à 
Kernuz,  qu'il  puisa  les  principaux  éléments  deson  Histoire 
de  la  Réi^olution  dans  l'ancienne  Bretagne    (6  vol.    in-8, 
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1836),  ouvrage  devenu  rare,  et  qui  contient  bien  des 
renseignements  curieux.  Mais  les  archives  de  Kernuz  en 
contenaient  bien  d'autres,  dont  du  Châtellier  a  tiré  parti 
dans  plusieurs  publications  ultérieures,  dont  nous  donnons 
ici  l'indication. 

Le  CoZy  ancien  éi^êque  (constitutionnel,  aliàs  schisma- 
tique)  de  Rennes,  Cette  notice  très  intéressante,  publiée 
à  Qu imper  en  1835,  a  été  reproduite  en  grande  partie 
dans  la  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  d'Ogée  [RenneSy 
MollieXj  1843).  On  sait  qu'après  le  Concordat,  Le  Cozfut 
promu  à  l'archevêché  de  Besançon.  De  tous  les  évoques 
dits  constitutionnels,  Le  Coz  est  celui  dont  les  mœurs 
ont  été  le  plus  irréprochables,  et  qui  montra  le  plus  de 
courage  dans  les  mauvais  jours.  Il  fut  détenu  pendant 
quatorze  mois  au  mont  Saint-Michel,  pour  avoir  osé  blumer 
publiquement  l'exécution  de  Louis  XVI,  et  résister  à 
Carrier,  qui  voulait  absolument  le  marier  de  sa  main. 
Dans  d'autres  temps.  Le  Coz  fut  fort  maltraité  par  bien 
des  gens  qui,  à  sa  place,  n'en  auraient  pas  fait  autant  que 
lui.  Au  fond,  ce  dont  on  lui  en  voulait  le  plus  en  1814, 
époque  où  toutes  ces  rancunes  firent  explosion,  c'était 
d'abord  d'occuper  une  position  qui  faisait  envie  à  bien 
du  monde,  puis  d'avoir  été,  et  d'être  resté  l'admirateur  et 
l'ami  de  Napoléon.  L'amitié  d'un  grand  homme  n'est  pas 
toujours  un  bienfait  des  Dieux  ! 

Brest  et  le  Finistère  sous  la  Terreur  y  1858. 

Deux  familles  bretonnes  ;  les  Fréron  et  les  Royou^  1861. 

Les  26  administrateurs  du  Finistère  y  guillotinés  le 
3  prairial  an  IL  Brest,  1865. 

Hoche,  sa  vie,  sa  correspondance.  (Documents  inédits.) 
Paris,  in.8,  1873. 

Deux  Notices  sur  le  général  Watrin,  ancien  adjudant- 
général  de  Hoche.  PariSy  1875.  (Lettres  et  documents  iné- 
dits.) 

Guerre  de  la  F^endée  (Correspondance  inédite  des 
généraux  Travot  et  Watrin).  Paris^  in-8,  1876. 
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L'Eglise  pendant  la  Résolution.  Paris,  in-8,  1879. 

Le  Finistère  et  la  persécution  religieuse  après  le  18  fruc- 
tidor an  V.  Angers^  1882. 

Un  député  à  la  Coni^ention  (Giiermeur).  Sa  correspon- 
dance de  la  mort  de  Louis  XVI  à  la  mort  de  Robespierre. 
(Publié  a  Paris,  dans  la  Patrie^  en  1883.) 

Quelques  journées  de  la  première  République  dans  les 
départements  bretons  (1884.) 

Leperdit  (maire  de  Rennes  pendant  la  Terreur),   notice 

publiée  dans  la  Rei^ue  de  Bretagne  et  de  F'endée,  en  1 884 . 
Essai  de  monograpliie  électorale  pour  les  années  1790, 

91  et  92.  (Publié  en  1885  dans  le    Bulletin  de  la  Société 

académique  de  Brest,) 

Un  essai  de  socialisme ,  1793,  94,  et  95.  Réquisitions, 
maximum  et  assignats.  Ce  dernier  ouvrage,  dont  un  cha- 
pitre a  été  publié  dans  le  compte  rendu  des  travaux  de 
TAcadémie  des  sciences  morales  et  politiques  de  1885, 
paraîtra  prochainement  dans  la  Rei^ue  de  la  Réi^olution. 

Ces  opuscules,  et  plusieurs  autres  du  même  auteur  sur 
Tancienne  histoire  de  la  Bretagne,  l'économie  politique,  etc. , 
n'ont  été  tirés  qu'à  un  petit  nombre  d'exemplaires,  hes 
archives  deKernuz,  surtout  la  partie  relative  à  la  Révolu- 
tion, renferment  encore  bien  des  documents  digues  d'être 
utilisés. 

Nous  empruntons  ces  détails  à  une  curieuse  plaquette 
tirée  à  très  petit  nombre,  comme  le  reste  :  Notes  et  souve- 
nirs. Archives  de  la  famille  Maufras  du  Chatellier  (Or- 
léans, in-8,  1881),  et  h  l'article  que  M.  de  la  Sicotière 
vient  de  consacrer  à  ce  sympathique  érudit  dans  la  Revue 
de  la  Révolution. 


inCEIlDIE  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  SAinT-GEaHAIN  28< 


INCENDIE 

DK   LA 

BIBUOTBÎQUE  DE  L'ABBAYE  S.  GERHAIK-DES-PRES. 

(2  fructidor  an  II.) 


Nous  empruntons  quelques  renseignements  contem- 
porains sur  cet  incendie  au  Précis  chronologique  des 
événements  arrivés  depuis  le  9  thermidor  an  III  (II)  jus- 
qu'au 23  fructidor,  ou  9  septembre  suivant  ;  —  Précis 
qui  fait  partie  de  T^/wa/wcA  des  gens  de  6/e/i  (pour  Tan 
III),  publié  à  Paris^  chez  Pichard,  libraire,  rue  de  Thion- 
ville,  en  face  la  rue  Christine. 

«  2  Fructidor  (19  août).  Le  feu  prend  sur  les  neuf  heu- 
res du  soir,  à  la  ci-devant  abbaye  Saint-Germain-des-Prés. 
On  avoit  établi  dans  la  ci-devant  église,  la  rafinerie  de 
tous  les  salpêtres  de  France.  Dans  les  corridors  contigus 
ù  Tabbaye,  on  déposoit  les  tonneaux,  baquets  et  autres 
ustensiles  propres  à  la  rafinerie.  C'est  dans  ces  corridors 
que  le  feu  prend  ;  il  épargne  la  ci-devant  église,  mais  il 
gagne  le  bâtiment  où  étoit  la  bibliothèque  et  en  consume 
une  grande  partie. 

((  Cette  bibliothèque  étoit  une  des  plus  considérables 
du  monde  savant,  tant  par  les  livres  et  les  anciennes  édi- 
tions, que  par  les  anciens  manuscrits,  dont  les  religieux 
Tavoient  enrichie  en  différents  tems. 

((  Elle  étoit  précieuse  aussi  par  un  cabinet  d^antiquités, 
dont  on  devoit  la  collection  aux  soins  de  dom  Bernard  de 
Montfaucon. 

«  Elle  avoit  été  successivement  augmentée  de  la  biblio- 
thèque de  Tabbé  d'Etrées,  de  celle  de  Tabbé    Renaudot, 

1886.  19 
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de  celle  du  cardinal  de  Gévres,  et  des  manuscrits  dont  le 
duc  de  Coaslin  {sic)  lui  avoit  fait  don. 

«  Quelques  personnes  périssent  dans  cet  incendie. 
«  Ceux  qui  se  rappellent  les  menaces  que  quelques  jours 
auparavant,  on  faisoit  dans  le  parti  soupçonné  de  regretter 
Robespierre;  —  ceux  encore  qui  se  rappellent  qu'un 
homme  disoit,  que  s'il  n'arrivoit  pas  de  temps  à  autre  sur 
ce  globe,  de  ces  révolutions,  qui  consument  les  biblio- 
thèquesy  le  monde  finiroit  par  être  un  monde  de  papier, 
ceux-là  ne  veulent  pas  croire,  que  cet  accident  ait  été  pro- 
duit involontairement.  Dans  le  rapport  qu'on  en  (a)  fait  k 
la  Convention,  on  en  parle  comme  d'un  événement  qui  est 
dû  au  simple  hasard,  et  dont  les  suites  ne  sont  pas  aussi 
fâcheuses  qu'on  l'avoit  d'abord  appréhendé.  » 

Plus  loin  on    ajoute  «  qu'un   violent  orage  avoit  agité 
l'air  ))  pendant  la  nuit  précédente. 

Cet  Almanach,  in-32  de  216  pages,  est  orné  d'une  gra- 
vure représentant  la  vérité  et  la  justice  foudroyant  de  con- 
cert un  monstre  amphibie,  à  face  humaine  et  à*queue  de 
dragon,  occupé  sur  le  bord    d'un  fleuve    (la  Loire)  à  pré- 
parer des  «  mariages  républicains  »  tout  en  vomissant  du 
feu  qui  consume  des  habitations  voisines  ;  tandis  que  sur 
l'autre  rive,  leshabitants  d'une  ville  qu'on  aperçoitde  loin, 
expriment  leur  joie  en  voyant  la  foudre  tomber  sur  la  tête 
du  monstre.  Viennent  ensuite  :  une  dédicace  aux  gens  de 
bien  ;  le  calendrier  romain  pour  1795,  en  regard  du  calen- 
drier républicain  ;  des  anecdotes,  des  apologues,  dialogues 
des  morts  (un   entre  autres  entre  Favras  et  Bailly),  et  le 
Précis  chronologique   auquel  nous  avons   emprunté  l'ar- 
ticle relatif  à  Saint-Germain-des-Prés.  On  sait  qu'un  assez 
grand  nombre  des  livres    précieux  qu'on  croyait  détruits 
dans  rincendie  de  fructidor  an  II,  sont  aujourd'hui  à  la 
Bibliothèque  de  l'Ermitage  (Russie). 

B.   E. 
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DU  PRIX  COURANT  DES  LIVRES  ANCIENS 


(Suite  et  fin.) 


285.  Le  romant  de  la  rose,  nouuellement  revu  et  corrigée  oultre 
les  précédentes  impressions.  Lyon,  Calliot  du  Pré^  1529  ;  petit 
in-8,  lettres  rondes,  fig.  sur  bois,  mar.  vert,  dos  orné,  fil.  tr. 
dor.  (Boyet,)  —  605  fr. 

Bel    exemplaire   d'une    édition    recherchée.  II  a  saeeessiTement  appartena  à 
Firmin-Dîdot,  an  prince  d'Essling  et  an  marqnis  de  Ganay. 

286.  Les  Œuvres  de  feu  maistre  Alain  Chartier  en  son  vivant  se- 
crétaire du  feu  roy  Charles  septiesme  du  non  (sic).  Nouuelle- 
ment imprimées,  reveues  et  corrigiees  oultre  les  précedeles  im- 
pressions. On  les  vend  à  Paris  en  la  grant  salle  du  palais  au 
premier  pillier  en  la  boutique  de  Gdlliot  du  Pre\  1529,  petit 
in-8,  vign.  sur  le  titre  et  au  premier  f.  mar.  bleu,  dos  orné,  fil. 
et  dent,  doublé  de  moire,  gardes  de  même.  (Lefebvre.)  — 
280  fr. 

Édition  imprimée  en  lettres  rondes,  fort  recherchée. 
Hauteur  :  136  mill. 

288.  Les  Demandes  damours  avec  les  responces.  S.  L  n.  d,  , 
pet.  in-8  goth.  de  12  Cf.  fig.  sur  bois.  mar.  La  Vall.  comp.  de 
filets,  tr.  dor.  (Muller.)  —  98  fr. 

Opuscule  de  toute  rareté,  imprimé  à  Lyon  Ters  1510. 

289.  Les  Œuvres  de  Maistre  Françoys  Villon  :  le  Monologue  du 
Franc-Archier  de  Baignollet  ;  le  Dyalogue  des  Seigneurs  de 
Mallepaye  et  Baillevent.  Imprima  à  Paris^  par  Anthoine  Bonne- 
mère^  1532;  in- 16,  lettr.  rond.  mar.  brun,  fil.  doubl.  de  m. 
r.  large  dent,  à  petits  fers.  (Trautz-Bauzonnet,)  —  1,005  fr. 

Édition  très  rare.  Très    joli    exemplaire   grand  de  maires  et  dans  une  char* 
mante  reliure  de  Trautz-Bauzonnet. 

290.  Sensuyt  le  Jardin  de  Plaisance  et  fleur  de  rethoricque  con- 
tenant plusieurs  beaux  livres,  comme  le  donet  de  noblesse  baille 
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xa  TOT  Charies  VllI.  Le  chief  de  joyeusetë  arec  pluûeun  antres 
en  grand  nombre.  Imprimé  nouvellement  à  Lyon.  On  les  vend 
à  Ljron.  en  la  rue  Mercière  près  de  sainet  Jnthorne^  ckeux 
Martin  BouUin,  s.  d.  in-fol.  goth.  à  2  C3l.  de  199  ff.  chiff.  et 
3  fT.  non  chiffrés  pour  la  table  et  la  marque  de  Martin  BooUon, 
titre  rouge  et  noir,  fig.  sur  bois,  bas.  comp.  à  froid.  —  380  fir. 

Exemplaire    a    toates   ourges,    arec  témoins   et  dans  sa  première  rdiore  da 
XTi*  siècle. 

Une  piqûre  de  rer  dans  la  mai^  da  mîlien. 

391.  Les  Lunettes  des  Princes  avec  aulcunes  balades  et  additions 
nouuellement  composées  par  noble  home  Jehan  Meschinot.  es- 
cuver.  'A  la  fin  :)  imprime'  à  Paris ^  par  Philippe  Pigouchety 
pour  Simon  Fostre.  1499  ;  in- 8  goth.  mar.  violet,  fil.  (Trautz- 
Bauzonnet,/  —  260  fr. 

Jolie  et  très  rare  édition  de  ee  lirre  célèbre. 

292.  Lespinette  du  jeune  Prince,  conquérant  le  royaulme  de 
bonne  renommée  par  Simon  Bougou\ne).  A  la  fin:!  yout^elle- 
ment  imprime  par  Michel  Lenoir^  et  fut  achevé,  ledit  livre  ^  le 
dernier  jour  du  mois  doctobre  milcin:^  cens  et  quat.trze  [1514]  ; 
petit  in-fol.  goth.  nombr.  fig.  sur  bois,  mar.  r.  fil.  (Trautz- 
Bauzonnetj  —  330  fr. 

Lirre  fort  rare.  Bel  exemplaire    qui  a  appartenu  an  dnc  de  La  Vallière.  Les 
armes  qui  étaient  sur  l'ancienne  relinre    en  rean  ont  été  collées  à  rintérienr. 

293.  Les  fantaisies  de  mère  Soie.  Imprimée f  à  Paris,  pour  Jehan 
Petit  ayant  par  transport  le  priuilege  dudict  mère  sotte  y  au- 
trement  dit  Pierre  Gringore. . .  ,f.  d.  ;  pet.  in- 4.  fig.  sur  bois, 
mar.  bleu,  fil.  (Rel,  anc  \  —  6,505  fr.  à  M.  le  comte  de 
Lignerolles. 

Lirre  de  premier  ordre  et  de  tonte  beauté  dans  sa  reliai  ancienne. 
Exemplaire  da  duc  de  La   Tallière,  acheté  par  M.  Techener  à  la  rente  Beck- 
ford  |Hamilton-Palace}. 

Le  pririlège  porte  la  date  de  1516. 

294.  Le  pabis  des  nobles  dames  auql  a  treze  parcelles  ou 
chambres  principales  :  en  chascune  desquelles  sont  déclarées 
plusieurs  histoires  tant  grecques  hebraicques  latines  que  fran- 
çoyses.  Ensemble  fictions  et  couleurs  cOcernans  les  vertus  et 
louages  des  Dames.  Nouuellement  com})ose  en  rithme  françoyse 
par  noble  Jehan  duprc  seigr  des  Bartos  et  des  Janvhes  en  Quer- 
cy.  .S.  /.  n.  d. ,  in-8  g(»th.  fig.  sur  bois«  mar.  bleu,  fil.  dos  orné. 
{TrautZ'Bauzonnet,)  --  49D  fr. 
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Lirre  très    rare  de    138  ff.    non    chiffrés,  en  y  comprenant  la  piiee  de  Ters 
ayant  pour  titre  :  Dyalogue  nO  moins  utile  que  délectable,  etc. 
Bel  exemplaire. 

295.  Prôptuaire  des  mbdecines  (sic),  simples  en  rithme  ioyeuse, 

auecques  les  vertvs  et  qualitez  d*icelles composé  par  Thi-  i"*^^^^- 

bault  Lespleigney.  On  les  vêd  à  Paris ^  en  la  rue  neufue  nostre  ^'  ^    '  '-'* 

Dame  y  par  Pierre  Sergent^    1544  ;  pet.  in-8  carré  de  84  ff.  /^    ^ 
non  chifl.  titre  compris,  mar.  bleu  à  long  grain,  fil.  et  comp.  à 

fr.  (Simler.)  —  160  fr.  pour  la  Bibliothèque  nationale.  1  ^   v  /  > 

Petit  ouvrage   fort  rare,  bizarre    et  assez  amusant.    Il  est  écrit  en  Ters  de  8 
svllabcs.  On  y  trouve  des  recettes  toutes  particulières  pour  gnérir les  maladies. 
Joli  exemplaire  provenant  de   la  bibliothèque  de  Charles  Nodier. 

297.  L'Adolescence  Clémentine.  Aultrement  Les  Œuvres  de 
Clemêt  Marot,  de  Cahors  en  Quercy,  valet  de  châbre  du  Roy, 
faictes  en  son  adolescence,  avec  aultres  œuvres  par  luy  com- 
posées, depuis  sa  dicte  adolescence.  Reveues  et  corrigées  selon 
la  copie  de  sa  dernière  recongnoissance,  oultre  toutes  aultres 
impressions  par  cy-devant  faictez.  On  les  vend  à  envers  en  la 
maison  de  Jehan    Steels  à   l'escu  de  Bourgogne ^  1539,  120  ff. 

—  La  suite  de  T Adolescence  Clémentine,  reveue.  C'est  assca- 
voir,  les  Elégies  de  Clément  Marot,  les  Epistres  différentes,  les 
Chantz  divers,  le  Cymitiere,  le  Menu,  1539,  56  ff.  —  Le  pre- 
mier livre  de  la  Métamorphose  d*Ovide,  translate  de  latin  en 
françoys,  par  Clément  Marot  de  Cahors  en  Quercy,  1539,  23  ff. 

—  Recueil  des  œuvres  de  Jehan  Marot,  illustre  poète  françoys, 
contenant  rondeaux,  epistres,  vers  épars,  chantz  royaulx, 
1539,  33  ff.  —  Jan  Marot  de  Caen,  sur  les  deux  heureuses 
voyages  de  Gênes  et  Venise,  victorieusement  mys  à  la  fin,  par 
le  treschretien  roy  Loys  douziesme  de  ce  nom.  Alors  pœte  de 
la  royne  Anne,  duchesse  de  Bretaigne,  et  depuis  valet  de  cham- 
bre du  treschretien  Roy  Françoys,  premier  de  ce  nom,  1539, 
96  ff.  —  Ens.  4  parties  en  1  vol.  pet.  in-8,  mar.  r.  jans. 
( TrautZ'Bauzonnei,}  —  500  fr. 

Édition  fort  rare  et  recherchée.  Exemplaire  grand  de  marges. 

300.  Le  Rabais  du  caquet  de  Frippelippes  et  de  Marot  dict  Rat 
pelé  adictione  auec  le  comment.  Faict  par  Mathieti  de  Boutigni 
))age  de  maistre  Françoys  de  Sagon  secrétaire  de  Labbe  de 
sainct  Eburoult.  S,  l,  n,  d.  in-8  de  20  ff.  dont  le  dernier  bl. 

—  Epistre  à  Marot  par  François  de  Sagon  pour  lui  monstrer 
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que  Frippelipes  auoit  faict  sotte  coparaison  des  quatre  raisons 
dudîct  Sagon  à  quatre  Oysons.  Vêla  de  quoy.  (Â.  la  fin  :)  AuPa^ 
lais  par  Gilles  Corrozet  et  lehan  André,  1537,  in-8  de  16  ff. 
dont  ua  bl.  — Le  Valet  de  Marot  contre  Sngon  cum  commente. 
On  les  vend  a  Paris  en  la  rue  Sainct  lacques  près  sainct  BC" 
noist  en  la  boutique  de  lehan  Aîorin,  près  les  trojrs  couronnes 
dargenty  1537,  in-8  de  8  ff.  —  Appologie  faicte  par  le  grand 
abbe  des  Conards  sur  les  Inuectiues  SagO,  Marot,  La  Iluterie, 
Pages,  Valetz,  Braquetz,  etc.  On  la  vend  deuant  le  collège  de 
ReiniSy  s,  d.  i  îî,  —  Ens.  4  pièces  en  1  vol.  in-8,  mar.  vert, 
compart.  tr.  dor.  (T/iouvenin,)  —  245  fr. 

Recueil  de  quatre  pièces  fort  rares. 
Exemplaire  d'Audenet  et  d'Armand  Bcrtin. 

301 .  Les  Dits  des  bêtes.  (A.  la  fin  :)  Cy  finissent  les  ditz  des  bes- 
tes.  (Lyon)  S.  d.  in-4  goth .  de  4  ff.  dont  le  dernier  blanc,  v . 
f.  dent.  —  310  fr. 

Sur  le  titre  se  trouve  la  marque  de  l'imprimeur  an  monogramme  M  H  que 
M.  Brunet  attribue  à  Mathias  Hntz,  imprimeur  du  xv*  siècle,  à  Lyon  ;  mais  il 
se  trompe.  Cette  marque  est  celle  de  Martin  Havart,  qui  imprimait  à  Lyon  à  la 
fin  du  xv^  siècle  et  dans  les  premières  années  du  xvi*. 

Seul  exemplaire  connu  provenant  des  bibliothèques  Lang  et  Heber  en  Angle- 
terre, de  celles  de  Audenet,  Charles  Modier  et  Yémcniz  en  France. 

302 .  La  Diffinitîo  |  et  perfection  d'amour,  le  Sophologe  d'amour, 
traîctez  plaisants  et  délectables  oultre  l'utilité  en  iceulx  contenue. 
1542.  (Paris)  On  les  vend  au  Palais  en  la  boutique  de  Gilles 
Corrozet  ;  pet.  in-8,  fig.  mar.  bleu,  fil.  (Bauzonnet-Trautz , ) 
—  465  fr. 

Charmant  exemplaire  d'un  petit  livre  fort  rare  orné  de  jolies  figures  au  trait 
gravées  sur  bois.  L'auteur  du  Sophologe  est  Ant,  Vlaa  natif  du  pays  d'Auvergne. 

304.  Les  Ténèbres  de  mariage.  (A  la  fin  :)  Cy  finent  les  ténèbres 
de  mariage,  A  Lyon  imprimées  y  s,  d.  ;  pet.  in-8  goth.  de 
8  ff.  mar.  vert,  fil.  et  comp.  (Bauzonnet.)  —  127    fr. 

Opuscule  de  tonte  rareté  imprimé  à  Lyon  dans  les  premières  aimées  du  xvi* 
siècle. 

306 .  Miroir  de  Tame  pécheresse,  par  très  chrestienne  princesse 
Marguerite  de  France,  roine  de  Navarre,  tome  premier  des 
Marguerites  de  la  Marguerite.  —  Suyte  des  Marguerites  de  la 
Marguerite   des    princesses,   tresillustre  royne  de   Nauarre. 
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Lyon,  Pierre  de  Tours,  1549;  1  tome  en  2  vol.    in-i6,    mar. 
r.  fil.  Ir.  dor.  (ReL  anc)  —  465  fr. 

Edition  rare  et  précieuse.  Très  joli  exemplaire  des  bibliothèques  de  Soleinne 
et  de  Téméniz. 

307.  Œuvres  poétiques  de  Mellin  de  Sainct  Gelays.  Lyon^  An» 
toine  de  Harsy,  1574  ;  pet.  ia-8  de  8  ff.  prél.  et  253  pp.  mar. 
r.  fil.  à  comp.  rinceaux,  dos  orné.  (Cape.) —  300  fr. 

Très  bel  exemplaire  à  toutes  marges  et  bien  conserré  orné  d'une  jolie  r^ure 
de  Cape  exécutée  pour  M.  Bordes,  d'après  une  dorure  du  xtz*  siècle. 

308 .  Le  Siècle  d'Or  et  autres   vers  divers  (par  Berenger   de  La 

Tour  d*Âlbenas] .  A  Lyon^  par  Jean  de  Tournes  et  GuilL  Gazeau, 

1551  ;  in-8,  mar.  brun,  dent.  [Bauzonnet^Trautz.)  — 215  fr. 

Volume  fort  rare  {ehantz  royaux,  chansons,  épigrammés,  marques  de   Fol 
amour.  Blason  du  miroir,  etc.)  Bel  exemplaire  de  la  bibliothèque  Téménix. 
Hauteur  :  166  mill. 

309.  Œuvres  françoises  de  Joachimdu  Bellay,  gentilhomme  ange- 
vin et  poète  excellent  de  ce  temps.  Lyon,  Ant.  de  Harsy,  1575; 
in-8,  mar.  r.  fil.  (Trautz-Bauzonnet,)  —  150  fr. 

Bel  exemplaire  de  cette  édition  rare,  dédiée  au  Roy  Charles  DC. 

310.  Delye  object  de  la  plus  haulte  vertu  (par  Maurice  Scève], 
Lyon,  Sulpice  Sabon^  1544;  pet.  in- 8,  portr.  et  vignettes  sur 
bois,  mar.  bleu,  dos  orné,  fil.  tr.  dor.  (Bauzonnet^Trautz), 
—  190  fr. 

Bel  exemplaire  grand  de  marges  prorenant  de  M.  Sainte-Benr^  aree  sa 
signature. 

Volume  très  rare,  orné  d'un  intéressant  portrait  de  l'antenr  et  de  50  figures 
finement  gravées  sur  bois. 

311.  Hécatongraphie,  c'est-à-dire  les  descriptions  de  cent  figures 
et  hystoires,  contenant  plusieurs  apophtegmes,  proverbes,  senten- 
ces et  dictz,  tant  des  anciens  que  des  modernes  (par  Gilles  Cor- 
rozetj.Letout  reveu  parsonautheur./^ari^,  Denys  Janot,  1543; 
pet.  in-8,  fig.  sur  bois  et  encadr.  mar.  r.  fil.  (Trautz^Bauzon' 
net.)  —  230  fr. 

Très  joli  livre  orné  de  100  figures  spirituellement  dessinées  et  d'une  exéentioa 
fine  et  remarquable. 

Bel  exemplaire  des  bibliothèques  de  Solar,  Chaponay  et  Renard. 

312.  Le  Temple  de  chasteté,  avec  plusieurs  épigrammés,  tant  de 
l'invention  de  Tautheur  que  de  la  traduction  et  imitation  de 
Martial  et  autres  poètes  latins.  Ensemble  plusieurs  petites  œu- 
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vres  poétiques,  le  tout  par  Françoys  Habert  d'Yssouldun  en 
Berry.  Paris,  de  l'imprimerie  de  Michel  Fezandat^  1549  ;  iii-8» 
mar.  r.  dos  orné,  fil.  doublé  de  mar.  bleu,  dent.  (Trautz^BaU" 
zonnet.)  —  295  fr. 

Poésies  très  intéressantes.  Exemplaire    grand  de  marges,  rempli  de  témoins 
et  dans  une  jolie  reliure.  Quatre  feuillets  ont  été  remmargés  dans  le  bas. 

313.  Les  Regrets  et  Complainctes  de  Passepartout  et  Bruîctquicourt 
sur  la  mémoire  renouvelée  du  trépas  et  bout  de  l'an  de  feu 
vénérable  personne  maistre  François  Picart,  grand  doyen  de 
Sainct  Germain  deTAucerroys.  Paris,  Pierre  Gaultier^  1557,  16 
ff.  —  Les  Regrets,  Complainctes  et  Lamentations  d'une  damoi- 
selle,  laquelle  s*estoit  retirée  à  Genesve  pour  vivre  en  liberté, 
avec  la  conversion  d'icelte  estant  à  l'article  de  la  mort.  Paris, 
Pierre  Gaultier,  1558,  12  ff.  —  La  Complaincte  de  Paix  et  de 
son  ami  Bontemps.  Paris,  Uierosme  de  Gourmont,  1558,   7   ff. 

—  Ens.  3  pièces  enl  vol.  pet.  in-8,  mar.    r.  dent.  (Derome), 

—  3lOfr. 

314.  Amoureux  repos  de  Guillaume  des  Autelz,  gentilhomme 
charrolois.  Lyon,  par  Jean  Temporal,  1553;  pet.  in-8,  portr. 
gravés  sur  bois,  mar.  r.  dos  orné,  dent.  (Bauzonnei,) —  655  fr. 

Poésies  très  rares.  Les  portraits  de  Guillaume  Des  Autels  et  de  sa  maîtresse 
placés  Tis-à-Tis  l'un  de  l'autre  occupent  le  verso  du  premier  feuillet  et  le  recto 
du  second  ;  autour  de  ce  dernier  on  lit  :  Venus  mihi  sancta  colatur.  A  la  fin 
se  trouve  la  pièce  :  De  Vaeeord  de  messieurs  de  Saingélais  et  de  BonsarL 

Charmant  exemplaire  de  Ch.  Nodier  et  de  Yéméniz. 

Hauteur  :  155mill. 

315.  Œuvres  poétiques  de  Jean  Pelletier  du  Mans,  intitulez 
Louanges.  Aveq  quelques  autres  ecriz  du  même  auteur  encores 
non  publiez,  Paris,  Robert  Coulombel,  1581;  in- 4,  mar.  I^ 
Vall.  fil.  et  comp.  (Cape.)  —  280  fr. 

Très  bel  exemplaire  à  toutes  marges  et  bien  conservé.  Ce  volume  fort  rare  a 
été  imprimé  en  caractères  de  l'invention  de  J.  Pelletier. 

317 .  Le  Premier  Livre  des  poèmes  de  Guillaume  Belliard,  secré- 
taire de  la  Royne  de  Navarre.  Paris,  Claude  Gautier,  1 578  : 
in-4  réglé,  mar.  r.  (Duru.)  —  245  fr. 

Volume  fort  rare.  Très  bel  exemplaire  d'une  parfaite  conserration,  réglé,  non 
lavé,  très  pur^  aux  armes  et  au  chiffre  du  marquis  de  Coislin- 

319.  Les  Amours  de  P.  de  Ronsard,  Vandomois,  nouvellement 
augmentées  par  lui  et  commentées  par  Marc- Antoine  de  Muret. 
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Plus  quelques  Odes  de  Fauteur,  non  encore  imprimées.  ^Pâ:ri>, 
chez  la  veuve  Maurice  de  la  Porte  y  1553  ;  in-8,  portr.  mar.  r. 
cour,  de  fleurs  et  de  feuill.  sur  les  plats.  (Trautz-Bauzonnet.) 
—  400  fr. 

Deuxième  édition,  plas  complète  qoe  la  première.  Les  jolis  portraits  de 
Ronsard  et  de  sa  maîtresse,  que  Papillon,  dans  son  histoire  de  *la  gravure, 
attribue  à  Jean  Cousin,  placés  Tis-à-vis  l'un  de  l'autre,  occupent  le  verso  du 
premier  feuillet  et  le  recto  du  second;  celui  de  Muret  est  placé  au  recto  du 
troisième. 

Rel  exemplaire,  grand  de  marges,  d'une  pureté  et  d'une  conservation  par- 
faites, de  ce  livre  rare,  à  la  suite  duquel  se  trouve  une  partie  de  32  feuillets 
contenant  les  airs  notés  des  sonnets  compris  dans  ce  recueil,  lesquels  sont  des 
plus  célèbres  compositeurs  du  temps,  P.Certon,  Jannequin,  surnommé  le  divin, 
et  Goudimel.  Cette  partie  avait  été  faite  pour  être  jointe  à  la  première  édition. 

320.  Recueil  de  neuf  pièces  en  vers  de  P.  de  Ronsard  imprimées 
à  Paris  de  1563  à  1564,  in-4,  mar.  r.  couronne  de  feuillage 
sur  les  plats,  tr.  dor.  (Trautz-Bauzonnet).  —  340  fr. 

Discours  des  misères  de  ce  temps.  Paris,  1563,  6  fT.  —  Continuation  du 
Discours  des  misères  de  temps.  Paris,  1563,  10  ff.  —  Institution  pour  l'ado- 
lescence du  roy  Charles  neufiesme.  Paris,  1564,  6  ff .  —  Elégie  de  P.  Ronsard 
sur  les  troubles  d'Amboise,  1560.  Paris,  1563,  6  ff.  —  Rcmonstrances  au  peu- 
ple de  France.  Paris,  1563, 16  ff.  —  Response  de  P.  deRonsard  aux  injures  de 
je  ne  scay  quels  prédicans  et  ministres  de  Genève.  Paris,  1563,  26  ff.  — 
Le  premier  livre  du  recueil  des  nouvelles  poésies  de  P.  deRonsard.  Lesquelles 
n'ont  encore  esté  par  devant  imprimées.  Paris,  1563  et  1564,  52  ff.  —  Le 
second  livre  du  recueil  des  Nouvelles  poésies.  Paris,  1564,  39  ff.  —  Le  troi- 
sième livre  du  recueil  des  Nouvelles  Poésies.  Paris,  1564,  24  ff. 

Toutes  ces  pièces  sont  ici  en  premières,  deuxièmes  on  troisièmes  éditions 
originales.  Brunet  observe  qu'elles  renferment  un  certain  nombre  de  vers  que  ne 
donne  pas  la  collection  des  œuvres;  que  non  seulement  Ronsard  fit  de  nombreuses 
corrections,  mais  refit  entièrement  plusieurs  morceaux  et  en  supprima  plusieurs 
autres,  et  que,  de  tous  ces  changements,  il  résulte  que,  pour  bien  reconnaître 
la  première  manière  du  poète,  il  faut  avoir  recours  aux  éditions  originales  de 
chaque  pièce,  devenues  fort  rares,  et,  pour  cette  raison,  d'un  prix  élevé. 

Superbe  et  précieux  exemplaire  n'ayant  subi  aucun  lavage,  aucune  restau- 
ration. 

Hauteur  :  228  mill. 

325.  Les  Premières  Œuvres  poétiques  de  Joachim  filanchon. 
PariSy  pour  Thomas  Perrier^  1583  ;  pet.  in-8,  mar.  bleu,  mi- 
lieu doré.  (Trautz-Bauzonnet.),  —  150  fr. 

Exemplaire  réglé  provenant  de  la  bibliothèque  Lebeuf  de  Montgermont.  Les 
premiers  feuillets  sont  un  peu  noircis. 

326.  Ta bieaus  sacrez  de  Paul  Perrot  sieur  de  La  Sale  P.  qui  sont 


298  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

toutes  les  histoires  du  viel  Testament  représentées  et  exposées 
selon  leur  sens  en  poésie  françoise.  A  Francfort^  de  l'impres- 
sion de  Jean  Feyrabendt  aux  despens  de  Théodore  de  Bry^ 
1594  ;  in-8  de  229  pp.  plus  2  pp.  de  table  non  numérotées, 
nombreuses  fig.  sur  bois  de  Jost  Amman,  mar.  (il.  {Kœhler,)  — 
250  fr. 

Bel  exemplaire  proTcnant  de  la  bibliothèque  de  Ch.  Nodier. 

330.  Les  Hymnes  de  messire  Anne  d*Urfé contenant  cinq 

hymnes Lyon^  Pierre  Rigaud^  1608  ;  in-4,  mar.  r.  milieu 

doré.  (Lortic)  —  120  fr. 

Ces  poésies  da  frère  d'Honoré  d'Urfé  sont  très  rares.  Bel  exemplaire  proTe- 
nant  de  la  bibliothèque  Desq. 

331.  Les  Fleurettes  du  premier  meslange  de  N.  Le  Digne,  sieur 
de  TEspine  Fontenay,  rassemblées  par  A.  de  La  Forest,  escuyer 
sieur  du  Plessis.  Paris,  Jérémie  Perrier,  1601  ;  in-12,  mar. 
bleu,  dent.  [Duru!]  —  110  fr. 

Joli  exemplaire,  grand  de  marges  et  bien  conserré,  des  bibliothèques  Da- 
plessis,  de  Chaponay  et  Turquety. 

Recueil  très  rare  dans  lequel  on  trooTe  des  yers  pour  les  IfoMonulef  dt» 
fouSf  une  pièce  sur  les  Eaux  des  fontaines  de  Fougues,  etc. 

332.  Les  Œuvres  poétiques  de  M.  Bertaut,  évesque  de  Sees, 
abbé  d'Aunay,  premier  aumosnier  de  la  Reyne.  Paris j  1633  ; 
in-8,  mar.  r.  dos  orné,  fil.  (Trautz-Bauzonnet,)  —  150  fr. 

Exemplaire,  grand  de  marges  et  parfaitement  conservé,  de  l'édition  la  plas 
complète  qui  ait  été  donnée  des  œuvres  poétiques  de  l'évéque  de  Séez,  Jean 
Bertaut,  né  à  Caen  en  1552  ;  il  était  oncle  de  Mme  de  MotteviUe  et  d'un  aatre 
Bertaut,  qui  a  laissé  des  poésies  de  la  dernière  médiocrité. 

Exemplaire  du  marquis  de  Clinchamp. 

334.  Les  Satyres  Bastardes  et  autres  QBwres  folastres  du  cadel 
Angouievent. 

Quiconque  aura  le  mal  de  rate, 
,  Lisant  ces  vers  gais  et  joyeux. 
Je  veux  mourir  s'il  ne  s'esclatte 
De  rire  et  ne  pleure  des  yeux. 

Paris  (Antoine  Estoc) ^  1615  ;  pet.   in-12,   mar.  r.  61.  à  froid, 
doublé  de  mar.  bleu,  dent.  (Bauzonnet.)  —  455  fr. 

Très  rare. 

Exemplaire  de  M.  le  baron  Pichon.  C'est  un  des  livres  dont  on  ne  eoniult 
<iuc  deux  ou  trois  exemplaires.  Ces  poésies  ne  sont  pas,  comme  on  pourrait  le 
croire,  d' Angouievent,  prince  des  Sots  (Mic«  Joabert).  Le  libraire  Estoe,  en  pre- 
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lunt  le  nom  d'nn  bateleur  à  la  mode,  a  roaln,  dit  Ch.  Nodier,  se  débarrasser 
de  la  responsabilité  d'nn  mauvais  livre,  a  C'est,  ajonte-t-il,  comme  les  Muses 
gaillardes  et  les  Muses  folâtres^  nn  reeueil  de  pièces  empruntées  à  nne  pléiade 
d'écrivains  spirituels  qui  floris-taient  alors,  teb  que  Régnier,  Sigogne,  Motin, 
Berthelot,  d'Estemod,  etc. 

335.  Les  Tragiques,  donnez  an  public  par  le  larcin  de  Promé- 
thée  (par  Théodore  Agrippa  d'Aubigné).  Au  Dezert,  par  L,  B. 
D.  D,  1616  ;  in-4,  mar.  r.  dos  orné,  fil.  (Bauzonnet.)  — 
140  fr. 

Bel  exemplaire,  grand  de  marges,  avec  témoins,  de  l'édition  originale,  très 
rare,  surtout  avec  l'errata  qui,  ayant  été  mis  après  coup,  manque  souvent. 

Dans  cet  exemplaire,  qui  a  appartenu  à  Armand  Bertin,  on  trouve  des  notes 
manuscrites  qui  font  connaître  la  plus  grande  partie  des  mots  et  des  vers  suppri- 
més à  l'impression.  C'est  à  l'aide  de  cet  exemplaire,  qu'aurait  été  faite  l'édi- 
tion annotée  de  1857,  publiée  par  M.  Ludovic  Lalanne* 

Hauteur:  197  mill. 

336.  L'Oracle  du  chant  de  Protée,  où  sont  prédictes  les  glorieuses 
victoires  de  Henry  IIII,  très  chrétien  et  très  victorieux  roi  de 
France  et  de  Navarre,  ensemble  les  trophées  dudict  seigneur, 
augmentez  et  corrigez  de  nouueau,  par  J.  Godard,  Parisien, 
avec  les  commentaires  de  Claude  Lebrun,  advocat  beaujollais. 
Ljrony  Th.  Jncelin,  1594  ;  in-4,  mar.  bleu.  (Trautz- Bauzonnet.) 
—  140  fr. 

Bel  exemplaire  d'une  conservation  parfaite  d'nn  ouvrage  rare,  dans  lequel  on 
remarque  deux  portraits  :  celui  de  Henri  lY  et  celui  de  Henri  de  Bourbon,  due  de 
Montpensier,  de  Saint-Fonrgeaut,  de  Châtelleraut,  gonvemenr  de  Normandie,  etc. 
Le  portrait  de  Henri  IV  est  surtout  très  remarquable. 

342.  Collection  des  poètes  françois  publiée  par  Coustelier.  Paris, 
Antoine- Urbain  Coustelier,  1723-24;  10  vol.  in-12,  mar.  r. 
fil.  à  fr.  tr.  dor.  (Bauzonnet' Traulz.)  —  255  (r. 

344.  Les  Œuvres  du  sieur  de  Saint  Amant,  reveues,  corrigées  et 

de  beaucoup  augmentées  en  cette  édition.  Imprimées  à  Orléans, 

et  se  vendent  à  Paris,  chez  Guillaume  de  Luyne,  1661  ;  in-12, 

mar.  r.  dos  orné,  fil.  (Trautz^Bauzonnet.)  —  142  fr. 

Bel  exemplaire.  C'est  la  meilleure  édition  et  la  pins  complète  des  œuvres  de 
ce  poète  original. 

345.  Les  Chevilles  de  M"  Adam  menuisier  de  Nevers.  J  Paris, 
chez  Toussaint  Quinet,  1644  ;  in-4,  portr.  mar.  r.  filets  et 
comp.  (Bauzonnet.)  —  140  fr. 

Edition  originale. 

Cet  exemplaire  a    appartenu  à  M.  Armand    Bertin  et  provient  de  la  biblio- 
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thèque  Yéméniz.  Il  est  précédé  du  benu  portrait  gravé  par  Regaesson  et  con- 
tient :  VÉpUre  dédicatoire  en  vers  au  Vicomte  d'Arpajon,  28  pp.  —  La  pré- 
face de  l'abbé  de  MaroUes  et  le  privilège,  4  ff.  —  Approbation  du  PamasMt 
par  tous  les  poètcv  renommés  du  temps,  100  pp.,  un  feuillet  pour  la  table  des 
autheurs  pour  cette  partie,  la  table  pour  les  CheviUeSy  3  ff.,  les  CheviUeê,  SIS 
pp.  —  Stances  de  Maistre  Adam  au  parc  de  Nevera,  sur  le  départ  de  la 
royne  de  Pologne,  1645,  12  pp. 

350.  Œuvres  de  Nicolas  Boileau  Despréaux.  Paris ^  1713  ;  in-4 
de  772  pp.  portrait  par  Drevet,  mar.  r.  dos  et  coins  ornés, 
«I.  (Rel.  anc.)  —  199  fr. 

Edition  publiée  par  les  soins  de  Yalinconrt  et  de  Renandot. 
Exemplaire  aux  armes  de  Forbin  Janson,  évéque  et  comte  de  Beanvais,  grand 
aumùnier  de  France. 

352.  Œuvres  de  J.-B.  Rousseau.  Paris^  1753;  4  vol.  in-12, 
mar.  r.  fil.  tr.  dor.  (Rel.  anc)  —    380  fr. 

Exemplaire  aux  armes  de  la  comtesse  du  Barry  avec  sa  devise. 

354.  Poésies  de  Madame  la  vicomtesse  d'Houdetot.  Paris  (de 
l'impr.  de  Didoi)y  1782  ;  in-8,  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  (Relanc.} 
—  230  fr.  à  M.  de  Janzé. 

Petit  volume  imprimé  pour  les  amis  de  la  famille  après  la  mort  de  l'anteur  et 
tiré  à  petit  nombre.  —  Il  y  a  au  commencement  un  joli  portrait  gravé,  et  nne 
notice  préliminaire  attribuée  au  cardinal  Loménie  de  Brienne,  archevèqne  de 
Sens. 

356.  Le  Mérite  des  femmes  et  autres  poésies,  par  Legouvé.  Pa^ 
rifj  Renouardj  1813  ;  in-12,  mar.  vert,  fil.  non  rog.  (Bauzon" 

net,)  —  250  fr. 

Exemplaire  imprimé  sur  peau  de  vélin  contenant  trois  figures  :  nne  figure  de 
Morenu  avant  la  lettre,  gravée  par  Bosq  pour  le  Mérite  deê  femmes;  nne  figure 
de  Dcsenne  pour  la  Sépulture^  épreuve  sur  chine  avant  la  lettre,  et  nne  figure  de 
Moreuu  pour  la  Mélancolie,  épreuve  avant  la  lettre. 

On  a  ajouté  à  cet  exemplaire  une  lettre  autographe  de  Legouvé  à  Renonard. 

360.  Clovis  OU  la  France  chrestienne,  poème  héroïque  par  J . 
Desmarets.  Paris ^  1657  ;  in-4  réglé,  front,  et  fig.  mar.  vert 
clair,  fil.  [Rel,  anc.)  —  275  fr. 

Exemplaire  en  grand  papier,  provenant  de  la  bibliothèque  Beckford. 

:i63.  Les  baisers,  précédés  du  Mois  de  mai,  poème  (par  Dorât). 
Paris j  1770;  in-8,  papier  de  Hollande,  titre  rouge  et  noir, 
mar.  bleu,  doublé  de  moire  rose.  [Rel,  anc.)  —  1,250  fr. 

Une  des  plus    gracieuses  productions   de  l'art  et  du  goàt   du  XYin*  tiède, 
composée  en  Thonneur  du    mariage    de  Louis    XVI  et  de  Marie- Antoinette,  et 
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ornée  de    rarissantes  figures,    yignettes  et  eiils*de- lampe  gravés  sur  les  dessins 
d'Eisen. 

Très  bel  exemplaire,  remarquable  par  la  beauté  des  épreoTes,  dans  une  reliure 
ancienne  genre  de  Dcrome. 

366.  Fables  choisies,  mises  en  vers  par  M.  de  La  Fontaine.  Pa- 
ris, Denis  Thierry,  1668  ;  in-4  de  28  ff.  prél.  284  pp.  et  i 
f.  non  chiff.  fig.  de  Chauveau,  v.  ant.  —  1,865  fr. 

Édition  originale.    Exemplaire   remarquable   par  sa  parfaite  consenration  ;  il 
provient  de  la  vente  Sanderland. 

378.  Poésies  de  Madame  la  comtesse  de  Bussy.  1779  ;  in-4,  mar. 
r.  fil.  tr.  dor.  (Rel,  anc.)  —  220  fr.  à  M.  le  vicomte  Ame- 
lot. 

Epitres,  madrigaux,  chansons,  etc. 

Manuscrit  inédit  et  d'une  très  belle  écriture  calligraphique  ;  il  commence  par 
un  Envoy  en  vers  de  l'auteur  au  ministre  (Amelot  de  Chaillou,  sans  doute), 
suit  une  épttre  au  Roi  et  une  antre  à  la  Reine  (Marie- Antoinette)  ;  on  en  re- 
marque une  aussi  adressée  à  l'empereur  Joseph  II. 

Exemplaire  aux  armes  d'Amelot  de  Chaillou. 

379.  Uoccasion  et  le  moment,  ou  choix  des  épigrammes  de  M. 
Mérard  de  Saint  Just,  chevalier,  maître  d'hôtel  de  Monseigneur, 
comte  de  Provence,  petit-fils  de  France.  A  Bon/iomiopolis,  chez 
rjnge/iu,  libraire  de  l'académie  désquaire,  à  l'enseigne  de  la 
Harpe  bien  pincée,  e/i  1771 ,  et  pour  tous  les  tems  ;  petit  in-8, 
mar.  vert,  dos  orné,  larges  dent,  doublé  de  moire,  tr.  dor. 
(Derome,)  —  1,205  fr. 

Manuscrit  sur  vélin  exécuté  par  Fyot  pour  l'auteur  lui-même  et  pour  sa  bi- 
bliothèque, ainsi  que  le  constate  YeX'libris  dessiné  à  la  plume  qui  se  trouve 
sur  le  dernier  feuillet.  Charmante  reliure  à  Voiseau,  signée. 

385.  Las  Obros  de  Pierre  Goudelin,  augmentados  noubelomen  de 
forço  pessos  ambe  le  dictiounari  sur  la  lengo  moundino  ount 
es  mes  per  ajustié  sa  bido,  remarcos  de  l'antiquitat  de  la  lengo 
de  Toulouso...  Toulouso,  1716  ;  in-12  de  417  pp.  et  privil. 
mar.  r.  dos  orné,  dent,  et  comp.  tr.  dor.  (ReL  anc.)  — 
222  fr. 

Exemplaire  ayant   appartenu  à  Monseigneur    Louis  de    Bourbon,     comte  de 
Clermont.  On  remarque  une  signature  de  relieur  :  Sieard  relieur. 

387.  La  comedia  di  Dante  Â.ligieri  con  la  nova  espositione  di 
Alessandro  Vellutello.  (A  la  fin  :)  Impressa  in  P^inegia  per 
Francesco  Marcolini  ad  itistantia  di  Aless,  Vellutello,  1544; 
in-4,  mar.  brun,  comp.  tr.  dor.  et  ciselée.  —  210  fr. 
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Ldldon  estimée  ponr  U  pnreté  du  texte  et  les  nombreux  éeUireîssements  da 
Commentaire.  Elle  est  remarquablement  imprimée  et  accoirpagnée  de  fignret 
grayées  sur  bois.  Exemplaire  dans  sa  reliure  originale  faite  à  Venise  an  moment 
même  de  la  publication  du  livre,  k  toutes  marges  ;  les  tranches  qui  ont  été  cise* 
lées  présentent  des  ornements  peints  et  dorés  et  des  fleurs  de  lis  ;  le  tont  est 
d'une  bonne  conservation. 

388 .  Les  Triumphes  excelles  et  magnifiques  du  très  élégant  poète 
messire  Françoys  Petrarcque,  traduyctz  de  lâgaige  italien  en 
«langue  frâçoyse  nouuellemet  imprimez,  1532.  On  les  vend  à 
Ljron,  en  la  boutique  de  Romain  Morin  libraire  demourant  en  la 
rue  Mercière;  pet.  in-8  de  208  ff.  chiff.  fig.  mar.  r.  d.  fil. 
mil.  doré,  doubl.  de  mar.  vert,  dent.  (Trautz-Bauzonnet,)  — 
701  fr. 

Bel  exemplaire  d'une  édition  rare  ornée  de  curieuses  figures  gravées  sur  bois, 
recouvert  d'une  élégante  reliure. 

390.  Inamoramento  de  ||  Re  Carlo.  (A  la  fin  :]  Finisse  le  batagUe 

delo  inamoraniëto  de  re  Carlo  stampato  aie  spese  de  li   nobili 

Mercadanti  di  Legnano  nella    inclita  cipta  de  Milano,  nel 

MCCCCXriIIadi  xxviii  deJanuario[\h\%]  \  in-4   goth.   à   3 

col.  fig.  sur  bois,  mar.  r.   dos  orné^    fil.  doublé  de  mar.  r.  à 

comp.  dor.  (Chambolle-Duru.)  —  430  fr. 

Roman  de  chevalerie  italien  en  strophes  de  huit  vers. 

Exemplaire  grand  de  marges,  témoins.  Riche  reliure  dorée  par  Mariai 
Michel. 

392.  Orlando  furioso  di  Ludovico  Ariosto.  Birmingham,  Basher- 
ville  y  1773  ;  4  vol.  gr.  in-8,  mar.  vert,  fil.  tr.  dor,  (Derome,) 
—  295  fr. 

Très  bel  exemplaire  dans  une  reliure  de  Derome  le  Jeune  très  fraîche  (signée). 
Portrait  et  45  figures  par  Eisen^  Moreau,  Cypriani,  gravées  par  de  Lannay,  de 
Longueil  et  autres. 

394.  Le  Divin  Arioste,  ou  Roland  le  furieux.  Traduict  nouvelle- 
ment (en  prose)  en  françois  par  F.  de  Rosset.  Ensemble  la 
suitte  de  ceste  histoire  continuée  jusques  à  la  mort  du  Paladin 
Roland,  conforme  à  Tintention  de  l'autheur.  Le  tout  enrichi  de 
figures  et  dédié  à  la  Grande  Marie  de  Médicis,  reine  de  France 
et  de  Navarre.  J  Paris,  chez  Robert  Fouet,  1615  ;  in-4,  titre 
gravé,  fig.  sur  cuivre,  mar.  olive,  fil.  et  corop.  [ReL  emc.)  — - 
340  fr. 

Le  titre  gravé  est  signé  de  L.  Gaultier.  La  Suite  de  Boland  le  furieux  Mt 
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povmie  da  même  titre  gravé.  L'oaTrage  entier  est  orné  de  16  grarures  en 
taille-doaee  de  L.  Gaultier. 
Exemplaire  aux  chiffres  de  Louis  XIII  et  d'Anne  d'Antriche. 

399.  La  Gerusalemme  liberata,  di  Torquato  Tasso.  In  Parigi, 
appresso  Jg.  Delalain^  s,  d,  (1771)  ;  2  vol.  in-8,  dédicace  gr. 
front,  fig.  et  culs-de-lampe  de  Gravelot,  mar.  r.  dos  orné,  fil. 
tr.  dor.  {Rel.  anc.)  —  240  fr.  à  M.  le  baron  Vita. 

Très  bel  exemplaire. 

408.  Sophoclis  tragaediae  VU,  opéra  Gui.  Canteri.  Antverpiae\ 
ex  officina  Christ,  Plantlnij  1579  ;  in-l«6  réglé,  mar.  r.  fil.  dou- 
blé de  mar.  r.  dent.  tr.  dor.  [Boyet,)  —  99   £r. 

409.  Euripidis  tragœdiae  septidecim,  ex  quib.  quxdam  habent 
commentaria.  Feneùls,  apud  Jldum,  1503  ;  2  vol.  pet.  in-S, 
mar.  brun,  fil.  à  fr.  à  comp.  ancre  et  coins  ornés.  (Lortic)  — 
151  fr. 

Cette  édition  est  la  première  de  la  plupart  des  pièces  qu'elle  renferme,  an 
nombre  de  18,  y  compris  V Hercule  furieux,  dont  le  titre  ne  fait  pas  mention, 
mais  qui  a  été  ajouté  à  la  fin  du  second  Tolume. 

Exemplaire  très  grand  de  marges,  d'une  parfaite  conservation  et  dans  une 
belle  et  excellente  reliure. 

415.  Therence  en  françois,  prose  et  rime  auecques  le  latin.  (A  la 
fin:)  Icy  fine  Therence  en  francoys  imprimé  à  Paris  pour 
Anthoine  Verard  marchai  libraire  demourant  à  Paris  en  la 
rue  sainct  Jaques  près  petit  pont  y  s,  d,;  in-fol.  goth.  de  385  ff. 
fig.  sur  bois,  v.  ant.  fil.  —  399  fr. 

Edition  précieuse  et  rarissime. 

416.  Le  Théâtre  françois,  divisé  en  trois  livres  (par  Samuel  Chap- 
puzeau) .  J  Lyon  et  se  vend  à  Paris ^  1674  ;  pet.  in- 12  mar.  r. 
jans.  (TrautZ'Bauzonnet,)  —  131  fr. 

Joli  exemplaire  complet,  c'est-à-dire  avec  les  pages  265  à  284.  Ce  petit lirre 
curieux  est  devenu  rare. 

417.  Mistère  de  la  Passion.  (Â  la  fin:)  Imprimé  à  Paris  pour  la 
veuve  de  Jehan  Trepperel  et  Jehan  Jehannot^  s,  d.  ;  in- 4  goth. 
fig.  sur  bois,  mar.  vert,  dos  orné,  large  dent,  avec  couronnes 
et  fleurs  de  lis,  doublé  de  mar.  r.  dent,  en  mosaïque  de  mar. 
vert,  dorure  à  petits  fers,  tr.  dor.  (Rel.  anc.)  —  800  fr. 

Magnifique  exemplaire  proTcnant  de  la  bibliothèque  dn  duc  de  la  VieuTille. 

420.    Les  Tragédies  de   Robert  Garnier.    Tholose,  par  Pierre 


304  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

Jagourt^  1588;  pet.  m-i2,  mar.  vert,  comp.  tr.  dor.   (Koeh- 
/er.)  — 120  fr. 

Edition  très  rare.  Fort  bel  exemplaire  de  la  bibliothèque  de  M.  Armand 
Bertin,  auquel  on  a  ajouté  un  joli  portrait  de  Robert  Gamier  par  Jaeq.  Gma- 
thome. 

422.  Les  Comédies  facétieuses  de  Pierre  de  L'Arivey.  C'est  à 
sçavoir  :  le  Laquais  ;  la  Veufve  ;  les  Esprits  ;  le  Morfondu  ;  les 
Jaloux;  les  Escoliers.  A  Rouen  ^  de  l'imprimerie  de  Raphaël  du 
Petit  Val^  1611.  —  Trois  comédies  des  six  dernières  de  Pierre 
de  rArivey,  h  sçavoir  :  la  Constance  ;  le  Fidelle  ;  les  Trompe- 
ries. A  Troyes^  par  Pierre  Chevilloï^  ICll  ;  2  vol.  in->12, 
mar.  vert,  dos  orné,  dent.  \JSiedrée,\  —  300  fr. 

On  sait  combiea  est  rare  le  deuxième  volume  qui  n'a  été  imprimé  qu'une 
seule  fois.  Sainte-Beuve  a  dit  de  Lariveya  qu'il  était  l'auteur  le  plus  eomiqoe 
de  notre  ancien  théâtre  ». 

Bel  exemplaire  de  M.  Solar,  grand  de  marges. 

425.  Théâtre  de  Scarron.  Cinq  pièces  en  1  vol.  in- 4,  mar.  bleu, 
dos  orné,  fil.  tr.  dor.  [Rel,  anc,)  —  305  fr. 

Recueil  factice  de  pièces  en  éditions  originales,  aux  armes  de  la  eomtesse  de 
Verrue. 

428.  Les  Œuvres  de  M.  de  Molière  (avec  une  préface  par  Vinot 
et  La  Grange).  Paris  y  Denjs  Thierry^  1C97  (les  tomes  VII  et 
VIII  de  1C82J;  8  vol.  in-12,  fig.  mar.  r.  dos  orné,  dent.  tr. 
dor.  [Du  Seuil,]—  880  fr. 

Très  bel  exemplaire  aux  armes  du  duc  de  La  Vieuville.  Cette  édition  est  une 
réimpression  exacte  de  celle  de  1682. 

429.  Œuvres  de  Molière.  Paris^  1739;  8  vol.  in-12,  mar.  bleu, 
fil.  doublé  de  tabis  rose,  tr.  dor    {ReL  anc)  —  1,820  fr. 

Magnifique  exemplaire  en  grand  papier  provenant  du  président  Lamoignon  et 
de  la  bibliothèque  Bcckford.  Suite  des   figures  de  Punt  ajoutée. 

433.  Ësther,  tragédie  tirée  de  l'Escriture  sainte  (par  Racine). 
Paris  y  Denys  Thierry  ^  1689;  in-4,  figure,  mar.  r.  jans. 
(  TrautZ'Bauzonnet.  ) 

Edition  originale. 
Hauteur:  249  mill. 

434.  Athulie,  tragédie  tirée  de  TEcriturc  sainte  (par  Racine). 
Paris,  Denys  Thierry,  1691  ;  in-4  de  6  ff.  préi.  et  87j)p.  Eg. 
mar.  r.  jans.  (Trautz-Bauzonnet.)  —  400  fr.  avec  le  n®  433. 

Très  bel  exemplaire  de  l'édition  originale. 
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437 .  Œuvres  complettes  de  Regnard  avec  des  avertissenieiis  et 
des  remarques  sur  chaque  pièce,  par  M.  G*^  (Gamîer).  De 
fimprimerie  de  Monsieur  (Didot  le  Jeune ^  à  Paris),  chez  la 
F*  Duchesne  et  fiU,  1789-1790;  6  vol.  in-8,  demi-rel.  mar.  r. 
fil.  non  rog.  —  690  fr. 

Un  des  deux  exemplaires  dont  les  4  premiers  volâmes  ont  été  tirés  var  pn|»Mr 
Télîn,  les  2  derniers  sor  papier  fin.  Aax  figures  de  rédition  qui  sont  de  Moreau 
le  Jeune  et  en  belles  épreuTes,  on  a  ajouté  la  suite  de  Borel  de  l'édition  de 
Maradan  1790  avec  quelques  pièces  doubles  avant  la  lettre;  quelques  antres 
gravures  et  portraits  dont  celui  de  Renard  par  Ficquet,  placé  en  tête  da 
tome  I*',  épreuve  avant  la  lettre  ;  au  tome  V  qui  est  le  premier  du  Tkéâtrt  de 
la  foire  on  a  ajouté  11  figures  rares,  représentant  Arlequin,  Scaramonebe^ 
Mezzetin,  etc.,  épreuves  de  graveur;  en  tête  de  ce  volume  one  figure  de  Cocbin, 
à  l'ean-forte. 

Bel  exemplaire  de  A.-A.  Renonard. 

446.  Œuvres  d* Alexis  Piron,  avec  figures  en  taille-douce  d'après 
les  dessins  de  Cochin .  Paris,  Duchesne^  1758;  3  vol.  in-12, 
mar.  r.  fil.  tr.  dor.  (ReL  anc) —  100  fr. 

Précieux  exemplaire  donné  au  neveu  bien  aimé  de  Monsieur  de  la  Mciie, 
par  Piron  qui  a  écrit  lui-même  une  pièce  autographe  inédite  en  tête  du  pre- 
mier volume  et  que  voici  : 

Sage  et  digne  neveu  d'un  illustre  écrivain 
Orateur  et  poète,  en  tout  genre,  admirable 
Esprit  universel,  également  capable 
Du  naïf  et  du  beau,  du  sublime  et  da  fin. 

Ici,  tout  neuf  et  là,  soudadn. 

Imitateur  inimitable. 
Philosophe,  du  reste,  humain,  doux,  agréable, 
Et  d'un  très  bon  exemple  à  tous  nos  beaux  esprits 
Qui  (s'ils  en  profitoient  comme  de  ses  écrits) 

Du  monde  seroient  moins  la  fable 

Et  rehansseroient  bien  de  prix. 
Le  Febvre,  tu  m'as  fait  présent  de  ses  onTraget 

Que  j'ai  cent  fois  lus  et  relus, 
Et  qui  réuniront  à  coup  seur,  les  suffrages, 

Quand  l'envieux  ne  sera  plus. 
Pour  ces  nombreux  écrits  si  dignes  de  loiiange, 

Je  te  donne  aujourd'hui  les  miens  ; 

Je  conviens  que  c'est  en  échange 

Pour  un  trésor,  donner  des  rient; 

Donner  l'Ecolier  pour  le  Maître. 

Mais  quoy  !  je  t'ofrc  ce  que  j'ay  : 
Et  m'aquitant  si  mal  je  te  laisse  à  connoltre 

Combien  je  te  reste  obligé. 

1886.  20 


306  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

454.  Il  pastor  fido,  tragîcomedia  pastorale  di  Battbta  Guarini 
dedicataal  Sereniss.  D.  Carlo  Emanuele  duca  di  Savoia.  In 
Parigi^  1650;  in-4,  deux  portr.  ajoutés,  mar.  r,  fil.  comp. 
tr.  dor.  (Rel.  anc.)  —  1,250  fr. . 

Précieaz  exemplaire  de  Longepierre  de  la  plus  grande  fratchenr  et  de  la 
plus  parfaite  eonservation  ;  l'insigne  de  la  Toison  d'or  est  répété  15  fois  sor  les 
plats  et  le  dos  de  la  reliure. 

n  proTient  de  la  bibliothèque  de  M.  le  comte  de  SauTage. 

460.  Les  amours  pastorales  de  Daphnîs  et  Chloé  (trad.  par 
J,  Amyot,  avec  des  notes  d'Ant.  Lancelot).  S.  /.  (Paris, 
Cousteller)^  1731  ;  in-12,  front,  gr.  et  8  fig.  par  J.-B.  Sco- 
tin,  Y .  f .  riches  comp .  dorés  et  orn .  en  mosaïque,  doublé  de 
mar.  r.  avec  large  dent,  à  petits  fers.  —  580  fr. 

Riche  et  curieuse  reliure  en  Tcau  fauTe,  aTcc  incrustations  de  maroquin  de 
diverses  couleurs,  représentant  sur  chaque  plat  un  combat  d'oiseaux  fantas- 
tisques,  dans  un  cadre  formé  d'ornements  en  mosaïque.  Cette  curieuse  reliure 
est  signée  Monnier  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur. 

Monnier  était  le  plus  habile  doreur  de  son  temps. 

463 .  Le  Premier  Volume  (le  second  et  le  tiers)  de  Lancelot  du 
Lac,  nouuellement  imprimé  à  Paris,  1533.  On  les  vend  à  Pa-^ 
ris,  en  la  rue  Saint-Jacques  par  Philippe  le  noir,  libraire  et 
lung  des  deux  relieurs  iurez  de  luniversite' de  Paris,  à  l'enseigne 
de  la  Rose  blanche  couronnée  [imprime  par  lehan  Petit")  ;  3  to- 
mes en  1  vol.  in-fol.  goth.  à  2  col.  mar.  rouge,  dos  orné,  fil. 
doublé  de'mar,  bleu,  dent.  [Chambolle-Duru,]  —  800  fr. 

Édition  très  rare.  Magnifique  exemplaire  très  bien  conserré . 

464 .  Les  Grandes  ||  Prouesses  du  très  vaillant  noble  et  ex  \\  cellent 
chevallier  Tristan  ûlz  du  ||  noble  roy  Meliadus  de  Léon  ||  noys 
et  chevalier  de  la  table  ||  ronde.  Nouvellement  im  \\primd  à 
Paris  lan  \  \  mil  cinq  cens  \  \  XXXIII  (par  Denis  Janotj  (  1 553)  ; 
2  parties  en  1  vol.  in-fol.  goth.  de  4  ff.  prélim.  et  cliiii  pour  la 
première  partie  et  cxxiiii  ff.  pour  la  seconde  partie,  mar.  r.  dos 
orné,  comp.  dorés.  (Bauzonnct-Trautz,)  —  405  fr. 

Bel  exemplaire  aux  armes  du  marquis  de  Coislin. 

465.  Ysaie  le  Triste  ||  filz  Trbtan  de  Leonois  |  ,  iadis  cheualierde 
la  table  ronde  |  et  ||  de  la  royne  Izeut  de  Cornouaille.  Ensem- 
ble les  nobles  ||  prouesses  de  cheualerie,  faictes  par  Marx  Le- 
xille  II  iilz  du  dit  Isayc.  Histoire  moult  plai  ||  santé  et  délectable 

I  nouuelle  ||  ment  imprimée  à  Paris.  Imprimé  à  Paris  pour 


PRIX  ACTUEL  DE  LIVRES  AlfCIENS.  J07 

GalUot  du  pré  y  libraire  iuré  en  limiter  site  demourant  près  la 
Magdaleincy  a  lenseigne  de  la  Gallee,  Ayant  sa  bouticque  en  la 
grande  salle  du  palaysy  au  tiers  pillier,  Jvec  priuilege  pour 
trois  ans.  S,  d.  ;  in-fol.  goth.  de  6  (T.  prélim.  et  glxxii  ff. 
chiffrés  à  longues  lignes,  mar.  vert  foncé,  dos  orné,  fil.  dent, 
int.  en  mar.  vert,  tr.  dor.  (C.  Lewis.)  —  900  fr. 

Edition  fort  rare  et  la  plus  recherchée  de  ce  roman. 
Bel  exemplaire,  sauf  un  raccommodage  an  titre. 

466.  Sensuit  le  preux  Cheualier  Artus  de  Bretiigne,  traictant  de 
merveilleux  faictz.  Imprimé  nouvellement  à  Paris  ^  pour  la  veufue 
feu  Jehan  Trepperel,  s,  d,  ;  pet.  in-4  goth.  à  2  col.  mar.  bleu, 
fil.  et  comp.  à  fr.  doublé  de  moire  verte.  (Thouvenin.)  — 
280  fr. 

Edition  rare.  Exemplaire  du    prince    d'Euling  (n*  180).  Le  titre  porte    le 
timbre  du  docteur  Richard. 

468 .  Ogier  le  Dannoys  ||  duc  de  Dannemar  ||  che  qui  fut  lung  || 
des  douze  pers  de  France  lequel  avec  le  secours  et  ayde  du  Roy 
Char  1 1  lemaigne  chassa  les  Payens  hors  de  Rome  et  remit  le 
Pape  en  son  ||  siège  et  fut  long  temps  en  France  puis  revint 
comme  pourres  ||  lire  cy  après.  J  Paris ^  par  Nicolas  Bonfons^ 
s,  d,  ;  in-4  goth.  à  deux  col.  fig.  sur  bois,  4  ff.  prél.  158  ff. 
sign.  A-T  par  8,  V  par  6,  mar.  r.  dos  orné,  fil,  (Trautz-Bau- 
zonnet.)  —  400  fr. 

Bel  exemplaire  de  ce  gothique  fort  rare. 

469.  Lhistoire  du  preux  et  vaillant  cheualier  Galien  Réthoré  filz 
du  comte  Oliuier  de  Vienne  pairde  France.  Paris,  Nicolas Bon^ 
fons,  s,  d.  ;  in-4  goth,  à  2  col.  fig.  sur  bois, mar.  vert,  corop. 
dor.  du  XVI*  siècle,  tr.  dor.  (Bauzonnet^Trautz.)  —  405  fr. 

Exemplaire  de  M.  Armand  Bertin. 

470.  Lhystolre  des  nobles  et  vaillants  cheualiers  Milles  et  Amys 
lesquels  en  leur  viuant  furent  pleins  de  grandes  proesses  et 
vaillances.  Paris ^  Nicolas  Bonfons^  s,  d.  ;  in-4  goth.  à  2  col. 
fig.  sur  bois,  mar.  vert,  dos  orné,  dent.  tr.   dor, (Bauzonnet" 

Trautz.)  —  325  fr. 

Exemplaire  de  M.  Armand  Bertin. 

471.  Le  Premier  (et  deux  à  huit)  Livre  de  Amadis  de  Gaule, 
traitant  de  maintes  avantures  d'armes  et  d'amours  qu'eurent 
plusieurs  chevaliers  et  dames,  tant  du   royaume  de  la   Grand'- 
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Bretaigne  que  d'autres  pals  :  traduit  nouvellement  d'espagnol 
en  françoys,  par  le  seigneur  des  Essars  Nicolas  de  Herberay. 
J  Paris  j  par  Es  tienne  Groulleau,  de  V  imprimerie  de  Jean  de 
Marnefy  1543-1548;  8  parties  en  3  vol.  in-fol.  fig.  sur  bois, 
V.  f.  ant.  corap.  (Rel,  du  XTf  siècie).  —  380  fr. 

Collectioii  de  romans  de  chevalerie  en  espagnol  traduits  en  français  an  xtz* 
siècle. 
Exemplaire  à  toutes  marges  et  parfaitement  conservé. 

473.  La  Terrible  et  merveilleuse  Vie  de  ||  Robert  le  diable  ||  nou- 
vellement imprimée  à  Paris.  (Â  la  fin:]  Cf  fine  la  vie  de  Ro^ 
bert  le  Diable.  Nouvellement  imprime  à  Paris ^  par  Nicolas 
Bonfons  demeurant  en  la  rue  neuve  nostre  Dame  à  l'enseigne 
St.-NicolaSj  s.  d.\  in-4.  goth.  à  2  coI.Gg.  sur  bois  sur  le  titre, 
lettres  initiales  ornées,  mar.  bleu,  (il.  et  comp.  à  la  Du  Seuil, 
doublé  de  mar.  r.  dent.  (Kœliler,) —  790  fr. 

Edition  rare,  20  ff.  non  chiff.  sigu.  A-E  par  4. 

Exemplaire  proTenant  des  bibliothèques  du  prince  d'Essling  et  de  M,  Double. 

475.  La  Vie  très  hor  ||  riQcque  du  grand  Gargan  ||  tua,  père  de 
Pantagruel  II  iadis  coposee  parM.  ||  Alcofribas  abstrac||teur 
de  quinte  j  j  essence  (F .  Rabelais) .  Liure  pleine  de  pantagrue- 
lisme.  M.  D,  XLII.  On  les  vend  à  Lyon^  chez  François  Juste 
deuat  Nostre  Dame  de  Cofort.  (A  la  fin  :)  Imprimé  à  Lyon  chez 
Fraçofs  Juste,  —  Pantagruel,  ||  Roy  des  Dipsodcs,  restitue  ||  a 
son  naturel,  avec  ses  faictz  ||  et  prouesses  espouen ||  tables  : 
côposez  par  feu  1 1  M .  Alcofribas  j  |  abstracteur  j  j  de  quinte  ||  es- 
sence [Rabelais].  M.  D.  ^\A\.  On  les  vend  à  Lyon^  chez 
Françoys  Juste ,. ,  2  parties  en  1  vol.  in- 16  goth.  fig.  sur 
bois,  mar.  r.  dos  orné,  comp.  dorés  à  petits  fers,  [doublé  de 
mar.  citron,  dent.  [Trautz-Bauzonnet.)  —  1,220  fr. 

Edition  de  tonte  rareté,  dont  il  est  extrêmement  difficile  de  trouver  les  deux 
parties. 

Bel  exemplaire,  très  grand  de  marges,  recouvert  d'une  délicieuse  relinre  ;  il 
provient  des  bibliothèques  de  Clinchamp,  Solar,  Double,   Desq  et  Didot. 

Hauteur:  103  mill.  Raccommod.  à  quelques  feuillets. 

484.  Fénelon.  Les  aventures  de  Téléraaque.  Collection  des  vingt- 
cinq  plus  belles  estampes  gravées  d'après  les  dessins  de  Chof- 
fard,  Monnet,  par  Tillard  pour  les  aventures  de  Télémaque^  en 
1  vol.  in-4,  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  —  910  fr. 

Aux  armes  de  la  reine  Marie- Antoinette.  Collection  présentée  probablement 
à  la  reine  par  le  graveur. 
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485.  Les  Amours  de  Psyché  et  de  Cupidon,  par  de  La  Fontaine. 
La  Haye,  1700;  m-8,  fig.  mar.  r.  (il.  tr.  dor.  (Bojret.)  — 
235  fr. 

Exemplaire  ayant  appartenu  à  dTsmazières,  à  De  Bnre  et  ao  marquis  de 
Coislin. 

487.  Recueil  de  ces  dames  (par  le  comte  de  Caylus).  Bruxelles 
[Paris]^  1745  ;  in-i2,  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  —  150  fr. 

Joli  volume  aux  armes  de  Gabriel-Marie  de  Tallcyrand,  comte  de  Périgord, 
général  français,  né  le  1*"'  octobre  1726,  mort  en  1795. 

491.  La  Nouvelle  Hélolse  OU  Lettres  de  deux  amans  habitans 
d*une  petite  ville  au  pied  des  Alpes.  Londres  (Cazin)^  1781  ; 
7  vol.  in- 18  tirés  pet.  in-8,  mar.  vert,  fil.  tr.  dor.  (Derome), 
—  395  fr. 

Bel  exemplaire  en  grand  papier.  12  figures  de  Moreau  grayées  par  Delranx. 

496.  Les  amours  du  chevalier  de  Faublas,  par   J.    B.    Louvet. 

Troisième  édition  revue  par  l'auteur.  Se   vend  à   Paris    chez 

l'auteur  rue  de  Grenelle  Saint  Germain  an  VI  de  la  République 

^1798^;  4  vol.  in-8,  fig.  de  Demarne,    Mademoiselle  Gérard, 

Monnet,  Mariliier,  etc.  mar.  r.  à  l(mg  grain,  dos  orné,    dent. 

tr.  dor.  [Simier.)  —  1,400  fr. 

Très  bel  exemplaire  en  papier  Telin,  très  rare,  avec  les  figures  axant  la  lettre  ; 
on  y  a  ajouté  la  suite  des  figures  de  Colin  de  l'édition  Tardieu  (1821),  éprenves 
avant  la  lettre  et  les  eaux-fortes. 

497.  Paul  et  Virginie,  par  Jacques-Bernardin-Henri  de  Saint- 
Pierre.  Paris,  de  V imprimerie  de  Monsieur  (impr,  de  Didot)^ 
1789;  in-18,  fig.  mar.  vert,  fil.  doublé  de  moire,  tr.  dor.  — 

l,810fr. 

Charmant  exemplaire  de  Renouard  en  papier  vélin  ;  il  contient  les  4  fi- 
gures de  Moreau  le  jeune  et  de  Yemet  pour  l'édition  de  1789,  en  triple  état: 
avec  la  lettre,  avant  la  lettre  et  2  eaux-fortes  (Désespoir  de  Panl  et  mort  de 
Virginie).  On  y  ajouté  :  les  4  figures  de  Moreau  pour  l'édition  de  1816,  sur 
papier  de  Chine  avant  la  lettre;  une  figure  de  Martini  et  le  portrait  de  Bernar- 
din de  Saint-Pierre  d'après  Girodet. 

508.  L'Hcptiimeron  des  Nouvelles  de  très  illustre  et  très  excel- 
lente princesse  Marguerite  de  Valois,  Royne  de  Navarre.  Remis 
en  son  vray  ordre,  confus  auparavant  en  sa  première  impres- 
sion :  et  dédié  à  très  illustre  et  très  vertueuse  princesse  Jeanne 
de  Foix,  Roy  ne  de  Nauarre,  par  Claude   Grujet,  Parisien.   A 
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Paris ^  par  Benoist  Prévost,  1559  ;  ia-4,  titre  gravé  sur  bois, 

mar.  fil.  (Trautz-Bauzonnet) .  —  320  fr. 

Seconde  éditioa  de  VHeptaméron,  mais  la  première  qui  offre  on  texte 
aathentique. 

Très  bel  exemplaire. 

510.  Les  Contes  et  Discours  d'Eutrapel,  parle  feu  seigneur  de 
La  Hérissaye  (Noél  du  Fail),  gentilhomme  breton. . .  y/  Rennes^ 
pourNodl  Glamet,  de  Qulmpercorentln^  1597  ;  in  8,  mar.  olive, 
riches  comp.  à  petits  fers,  tr.  dor.  [Cape,)  —  170  fr. 

Ce  recueil  n'a  rien  de  commun  arec  les  Bàliverneries  du  même  auteur  ;  il 
est  tout  différent  et  beaucoup  plus  considérable.  Cette  édition  est  la  même 
que  celle  de  1586  dont  on  a  changé  le  titre. 

Magnifique  exemplaire,  très  grand  de  marges,  dans  une  charmante  reliure 
exécutée  sur  une  dorure  du  xvi*  siècle. 

513.  Sérées  de  Guillaume  Bouchet,  sieur  de  Brocourt,    reveu   et 

augmenté   par    l'auteur,    presque   de   moitié.  Rouen,    1615; 

3  vol.  in- 12  mar.  citr.  fil.  (Trautz-Bauzonnet.)  —  137  fr. 

Très  joli  exemplaire  réglé  avec  soin,  prorenant  de  la  bibliothèque  de 
M.  Veinant. 

Il  est  très  difficile  de  réunir  les  trois  volumes  de  lu  même  édition. 

514.  Les  Sérées  de  Guillaume  Bouchet,  sieur  de  Brocourt,  divi- 
sées en  trob  livres,  revues  et  augmentées  par  Tautheur.  Lyon, 
1618  ;  3  tomes  en  2  vol.  in-8,  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  [Derome). 
—  141  fr. 

Exemplaire  provenant  de  la  bibliothèque  de  W.  Beckford. 

523.  Nouvelles  de  Michel  de  Cervantes,  traduction  nouvelle. 
Amsterdam^  1705  ;  pet.  in-12,  fig.  mar.  r.  fil.  (Trautz^BaU' 
zonnet,)  —  110  fr. 

Charmant  exemplaire. 

532.  Œuvres  de  Salomon  Gessner  (trad.  en  français  par  Huber, 
Meister  et  Tabbé  Brute  de  Loirelle  ;  et  deux  contes  par  Diderot). 
Paris,  Barrais,  1786  ;  3  vol.  gr.  in-4,  mar.  vert,  dent,  dos 
orné,  tr.  dor.  (Bradel^ Derome,]  —  481  fr. 

Bel  exemplaire  de  ce  livre  orné  de  culs-de-lampe  et  de  belles  figures  par  Le 
Barbier. 

534.  Mémoires  du  chevalier  de  Kilpar,  traduits  ou  imités  de  l'an- 
glais, de  Fielding  (composés  par  de  Montagnac).  Paris,  1768  ; 
2  vol.  in-12,  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  (Rel,  anc,)  —  129  fr. 

Exemplaire  de  dédicace  en  papier  fort  et  aux  armes  de  la  comtesse  de  Beaq- 
bamais,  il  provient  de  la  bibliothèque  de  Pixeréeourt. 


PRIX  ACTUEL  DE  LIVRES  ANCIENS.  Sil 

540 .  Paradox.es  et  facétieuses  Fantaisies  de  Bruscambille  et  autres 
discours  comiques.  Le  tout  mis  ensemble,  reveu  et  corrigé  par 
i'autheur  et  mis  en  meilleur  ordre  qu'ils  (sic)  n'estoit  depuis 
qu'ils  (sic)  sortit  de  l'escarcelle  de  ses  imaginations  (parle  sieur 
des  Lauriers).  Rouen,  Jacques  Caillouéy  1620;  in-12,  mar.  ci- 
tron, fil.   (TrautZ'Bauzonnet).  —  176  fr. 

EditioQ.  rare,  exécutée  en    gros  c^actères.  Sur    le    titre  se  troare  one  petite 
gravure  représentant  Bruscambille  sur  son  théâtre. 
Exemplaire  de  M.  de  Soleinne  et  de  M.  de  Béhagoe. 

541.  Recueil  général  des  œuvres  et  fantaisies  de  Tabarin.  Avec 
les  rencontres  et  fantaisies  du  baron  de  Gratelard.  Rouen^  Loujs 
du  Mes  ni  l  [Hall,)  ^  1664;  pet.  in-i2,  mar.  vert,  fil.  tr.  dor. 
(TrautZ'Bauzonnet.) — 121  fr. 

Joli  exemplaire  de  l'édition  qui  s'annexe  à  la  collection  elzeririenne. 
Hauteur:  126  mill. 

557 .  Les  Amours  feinctes  et  dissimulées  de  Lais  et  de  Lamia, 
récitées  par  elles-mêmes,  mises  en  forme  de  dialogue  par  P. 
Arétin,  où  sont  descouvertes  les  tromperies  dont  usent  les 
courtisanes  de  ce  temps  à  Fendroict  de  leurs  amis,  traduictes 
de  ritalien  en  françois,  et  augmentée  (sic)  de  la  Vieille  Cour- 
tisane de  J.  du  Bellay  (et  de  :  Folastrie  de  P.  de  Ronsard  à 
Catin  des  Bas- Souhaits) .  Paris,  Anthoine  Du  Breuil,  1601; 
petit  in-12,  mar.  bleu,  dos  orné,  fil.  tr.  dor.  (Trautz-Bauzonnet.) 
—  151  fr. 

Petit  livre  de  toute  rareté.  Fort  bel  exemplaire  de  la  bibliothèque  dn  comte 
de  Béhague. 

565.  Macrobii  expositio  in  somnium  Scipionis  et  satumaliorum 
libri  VII.  (A  la  fin  :)  Impressi  Fenetiis,  opéra  et  impensa  Ni^ 
colai  Jensonj  Gallici,  1472  ;  in- fol.  lettres  rondes,  mar.  br.  fiL 
et  comp.  à  la  Grolier.  —  200  fr. 

Édition  princeps  rarissime.  Bel  exemplaire  à  tontes  marges.  C'est  l'nn  des 
plus  beaux  spécimens    des    productions   typographiques  en  lettres  rondes,  de 

Nicolas  Jenson. 

570.  Traduction  entière  de  Pétrone,  suivant  le  nouveau  manuscrit 

trouvé  à  Belgrade  en  1688  (par  Nodot).  Cologne,  Pierre  Groih 

[Paris),  1694  ;  2  vol.   in-8,    front,  gravé,  mar.  r.  large  dent. 

tr.  dor.  (Du  ScuiL)  —  575  fr. 

Magnifique  exemplaire  dans  nne  très  belle  reliure  ancienne  aux  armes  dn  due 
de  La  Vicu ville  ;  sur  la  doublure  intérieure  se  Toit  le  nom  de  fifonsieor  Nerret. 
Il  provient  de  la  bibliothèque  de  M.  le  baron  Piehon. 
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576.  Proscenum  vitae  humanx,  sive  Emblematum  sxcularium... 
décades  septem. . .  sculplore  J.-Th.  de  Bry.  Francofurù^impensis 
Guil,  Fitzeriy  anno  1627  ;  in-4,  mar.  bleu  clair,  comp.  à 
la   Du    Seuil.  [Trautz-Bauzonnet.)  —  451  fr. 

Ce  Tolume  contient  102  planches  finement  gravées,  saroir  :  un  frontispiee, 
une  planche  intitulée  :  Typ%i8  amicitiœ,  72  emblèmes  numérotés  représentant 
des  scènes  de  la  rie,  une  planche  numérotée  et  28  autres  planches  non  nn- 
mérotées  contenant  des  écussons  ou  cartouches  destinés  à  mettre  des  armoiries 
ou  des  noms,  dont  14  avec  sujets. 

Très  bel  exemplaire. 

578.  Emblèmes  ou  Devises  chrestiennes,  composées  par  Ma- 
demoiselle Georgette  de  Montenay.  La  Rochelle j  Jean  Dinet^ 
1620;  pet.  in-4  port.  mar.  bleu  jans.  tr.  dor.  (Maxson- 
Debonnelle.)  —  299  fr. 

Livre  très  rare  et  fort  recherché  ;  il  contient  100  gravures  très  cnrienses 
gravées  sur  cuivre  par  Woeiriot.  Les  planches  ont  été  tirées  en  1571  ;  le  titre 
portant  la  date  de  1620  a  été  seul  renouvelé,  ainsi  que  le  fait  remarquer  Bru- 
net,  d'après  Robert  Dumesnil. 

583 .  Plinii  secundi  Epistolarum  libri  ;  ejusd .  Panegyricus  Traia- 
'  no  principi  dictuS;  ejusd.  de  viris  illustribus  in  re  militari  et  in 

administrandarep.  ;  Suetonii Tranquilli  declaris  grammaticis..; 

Julii  Obsequentis  prodigiorum  liber.  Parisiis,  ex  officina  Rob, 

Stéphanie  1529  ;  in-8}  mar.  r.  dos  orne,  (il.  doublé  de  mar.  r. 

tr.  dor.  (Boyet.)  —  156  fr. 

Ce  volume  supérieurement  relié  est  d*une  parfaite  conservation  ;  on  a  ajouté 
à  la  fin  :  Elementorum  rhetoricea  libri  duo,  auth.  FhUippo  Meianchtonê. 
Parisiis,  Rob.  Stephani,  1534. 

585.  Enee  Silvii  Senensis...  epistole  peramene...  (A  la  fin  :) 
Finiunt  per  me  Jdàtîê  de  fPestfalla  ;  in  aima  universitate  lova^ 
nidsi  cômoranfèy  1483  ;  pet.  in-fol.  car.  romains,  mar.  brun, 
riches  comp .  à  froid  et  dor.  double  de  mar .  r.  riche  dorure, 
dessin  du  xvi*  siècle,  tr.  dor.  [T/ùbaron-Joly ,]  —  350  fr. 

Bel  exemplaire  grand  de  marges  recouvert  d'une  riche  reliure.  (Voyez  pour  la 
description  de  ce  livre  rare  \e%Annàleê  de  M.  Campbell,  n*  23.) 

589.  Vies  des  hommes  illustres,  grecs  et  romains,  par  Plutarque, 
translatées  de  grec  en  français  par  Amyot.  Paris,  Foscoxan^ 
1567  ;  6  vol.  in-8.  —  Les  Œuvres  morales  et  meslées  de 
Plutarque,  seconde  édition.  Paris,  Foscosan,  1574;  6  vol. 
in-8.  —  Décade  contenant  les  vies  des  empereurs  Trajanus, 
Adrianus,  Antoninus  Pius,  Commodus,  Pertinax,  Julianus,  etc. 
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(par  Ant.  Allègre^.  Paris,  Foscosan,  1537  ;in-8.  —  Ens.  13 
vol.  in-8,  mar.  vert,  dos  orné,  fil.  tr.  dor.  [ReL  anc)  — 
607  fr. 

Bel  exemplaire    de  Gnyon   de  Sardière,  da  dac  de  La  Yallière  et  de  M.  le 
baron  Plchon. 

591.  Augustini  Dati  Senensis  opéra.  (A  la  fin  :)  Impressum  Senis 
ex  archetypo  Symionem  Nlcolai  Nardl  anno  salutis  1503  ;  in- 
fo), de  290  ff.  V.  f  ant.  riches  comp.  dorés  et  noirs,  fleurons, 
tr.  dor.  —  1,205  fr. 

Exemplaire  de  Grolier  arec  son  nom  et  sa  devise  sur  les  plats,  reliure  d'une 
parfaite  conserration. 

603.  Œuvres  de  Machiavel,  traduction  nouvelle  (par  Fr.  Têtard, 
réfugié  français,  médecin  à  la  Haye).  Amsterdam^  Henry  Des^ 
bordes,  1697  ;  6  vol.  in- 12,  mar.  r.  dos  orné,  fil.  tr.  dor. 
[Rel,  anc.)  —  178  fr. 

Bel  exemplaire  aoz  armes  de  la  comtesse  de  Verrue. 

604 .  Opère  scelte  di  Ferrante  Pallavicino.  In  Fillafranca  [Amst, 
D.  Eizevier)y  1673  ;  2  vol.  pet.  in-12  maroq.  r.  dos  orné,  fil. 
tr.  dor.  [Trautz-Bauzonnet.)  —    150  fr. 

Très  bel  exemplaire  bien  complet,    avec  la  Bettoriea  ddU  putane  qui  man- 
que souvent. 

Hauteur  :  131  mill. 

613.  Itinerarium  Antonini  Augusti  et  Burdigalense  :  quorum 
hoc  nunc  primum  est  editum...  et  Hieron.  Svritae  Caesarau- 
gustani  doctiss.  comment,  explicatum.  Coloniae,  1600  ;  in-8, 
mar.  vert,  dos  orné,  fil.  tr.  dor.  [Padeloup],  —  245  fr. 

Très  bel  exemplaire  aux  armes  du    comte  d'Hojm,  proyenant  des  bibliothè- 
ques de  Le  Tcllier  de  Courtanvaux,  Solar  et  L.  Double. 

615.  Plantz,  pourtraitz  et  descriptions  de  plusieurs  villes  et  for- 
teresses, tant  de  l'Europe,  Asie  et  Afrique,  que  des  Indes,  et 
terres  neuves,  leurs  fondations,  antiquité/,  et  manières  de  vi- 
vre, le  tout  mis  par  ordre,  région  par  région,  par  Antoine  du 
Pinet.  A  Lyon,  par  Jan  d'OgerolieSy  1564  ;  in-fol.  de  xxxvi- 
308  pp.  et  12  ff.  non  chiff.  9  cartes  et  nomb.  pi.  v.  f.  ant.  fil. 
milieu  doré  (Reliure  du  temps,)  —  260  fr. 

Bel  exemplaire  avec  les  figures  coloriées,  reliure  du  xn*  siècle  bien  conservée. 

616.  Zeiller  (Math.).  Topographiac  Beschreibung  und  Abbildung 
der  vornehmstem  Œrter.  In  Francyfurt  am  Main^  1642-1654, 
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16  parties  en  14  vol.  in-fol.  nombreuses  planches,  mar.  r.  fil. 
tr.  dor.  (Rel.  anc.)  —  1,540  fr. 

Bel  exemplaire  aax  armes  et  au  chirrrede  J.-B.  Colbert.  Il  contient  :  Anstria, 
Styria,  Tyrolis,  1649.  —  Bohemia,  Moraria,  Silesia,  1650.  —  Bararia,  1644. 
—  Franconia  (1648).  —  Sneria,  1643.  —  Palatinatus  Rhcni,  1645.  —  Hessia 
(1646).  Archiep.  Trevirensi§,  Moguotinensi%  Colonicnsis,  1646.  —  Westphalia 
8.  d.  —  Saxonia  infcrior,  1643.  —  Ducatus,  Brunsyic  et  Luncbnrg,  1654.  — 
Saxonia  superior,  Thuringia,  etc.  1640.  —  Pumcrania,  Prussia,  Livonia,  a,  d, 
(1652).  -^  Circulus  BurgundI»,  1654.  —  Alsatia,  1644.  —  HeWetia,  Ehaetia, 
Valesia,  1642. 

618.  loanne  de  Mandavilla.  Tractato  de  le  più  maravegliose  cose 
e  piu  notabile  clie  si  trovino  in  le  parte  del  monde...  (A  la 
fin  :)  Jmprcsso  Fenetia  per  mi  Nicolo  de  li  Ferari  de  Pralormo, 
1491  ;  in-4  goth.  à  2  col.  mar.  r.  jans.  tr.  dor.  [Trautz* 
Bauzonnet,)  —  150  fr.  à  M.  Cordier. 

Edition  fort  rare.  Exemplaire  grand  de  marges. 

623.  L'Ambassade  de  la  Compagnie  orientale  des  Provinces 
Unies  vers  l'empereur  de  la  Chine,  ou  grand  Cam  de  Tartarie, 
faite  par  les  sieurs  Pierre  de  Goyer  et  Jacob  de  Keyser,  le 
tout  recueilli  par  Jean  Nieuhoflf,  mis  en  françois  par  Jean  Le 
Carpentier.  Leyde^  1665;  in-fol.  front.gr.  port,  et  nombr.  fig, 
mar.  r.  dos  orné,  fil.  tr.  dor.  [ReL  anc.)  —  349  fr. 

Bel  exemplaire  aux  armes  de  Madame    de    Pompadonr.    Intéressant  oaTrage 
très  rare  en  aussi  belle  condition  de  reliure. 

627.  Les  Voyages  de  la  Nouvelle  France  occidentale,  dite  Canada, 
faits  par  le  sieur  de  Champlain,  xainctongeois,  et  toutes  les 
autres  découvertes  qu'il  a  faictes  en  ce  pals  depuis  Tan  1609 
jusques  en  Tan  1620.  Paris,  1633  ;  in-4  de  310-54  et  20  pp. 
V.  ant.  marb.  fil.  —  546  fr. 

Bel  exemplaire  d'un  livre  rare  avec  la  grande  carte,  la  table  et  la  doctrine 
chrestienne  du  B.  P.  Ledcsme,  de  la  compagnie  de  Jésus. 

628.  De  Insulis  nuper  inventis  Ferdinandi  Cortesii  ad  Carolum  V 
narrationes,  cum  alio  Pctri  Martyris  similis  argumenti  libello. 
Fenduntur  in  pingui  Galllnd  (Coloniae)^  1532;  in-fol.  de  82  ff. 
non  chiffrés,  portr.  de  Charles  Quint,  mar.  r.  jans.  (Chamboile- 
Dura.)  —  257  fr. 

Très  bel  exemplaire  à  tontes  marges  d*un  livre  rare.  C'est  la  traduction 
latine,  faite  par  Pierre  Savorgnanns,  des  deux  lettres  de  Femand  Cortèa  à 
Charles-Quint,  sur  la  conquête  du  Mexique,  datées  de  1520  à  1522.  On  7  a 
joint  un  opuscule  de  Pierre  Martyr  sur  le  même  sujet  ;  et,  à  la  fin,  denx  lettres 
de  missionnaires  aux  Mexique,  avec  un  traité  ponr  la  conTersion  des  idolâtres. 
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633.  Histoire  générale  des  guerres,  divisée  en  trois  époques, 
depuis  le  déluge  jusqu'à  l'année  1748,  par  le  chevalier  d'Arcq. 
Paris ^  Impr,  Rojrale,  1756  ;  2  vol.  in-4,  frontispice  d'Eîsen, 
mar.  r.  large  dentelle,  tr.  dor.  (Rel.  anc)  —  230  fr. 

Exemplaire  aux  armes  da  prince  de  Condé. 

635.  Description  historique  des  curiosités  de  Téglise  de  Paris,  par 
M.  C.  P.  G.  (Gueffier).  Paris,  1763  ;  in-12,  Gg.mar.  r.  fil.tr. 
dor.  (RcL  anc.)  —  180  fr. 

Bel  exemplaire  aux  armes  de  Christophe  de  Beaamont,  archeréque  de  Paris, 
né  en  1706  au  château  de  Laroque  en  Périgord  et  mort  en  1781.  La  collection 
de  ce  prélat  étuit,  dit-on,  considérable;  elle  est  aujourd'hui  presque  entière- 
ment à  la  Bibliothèque  Nationale. 

Cet  exemplaire  a  été  offert  par  M.  Dupin,  à  rarcheréque  de  Paris  (Mgr.  Af- 
tre)  en  férrier  1846. 

639.  Acta  scitu  dignissima  docteqz  concinnata  Constantiensis  con- 
cilii  celebratisslmi.  Mediolani,  1511;  47  ff.  chiff.  grande  fig. 
sur  bois,  répétée  au  commencement  et  à  la  fin.  —  Décréta  et 
acta  Concilii  Basiliensis,  nuper  impressa  cum  gracia  et  privilegio. 
Medlolanij  1511,  58  ff.  -  Promotiones  et  progressus  sacro- 
sancti  Pisani  consilii...  1511,  41  ff.  —  Apologia  sacri  Pisani 
concili  moderni,  1511,  10  ff.  —  4  parties  en  1  vol.  in-fol.  v. 
ant.  riches  comp.  dor.  et  noirs,  tr.  dorés.  —  1,450  fr. 

Exemplaire  de  Grolier  avec  son  nom  et  sa  derise  sur  les  plats. 

642.  Histoire  des  ordres  monastiques  religieux  et  militaires  et  des 
congrégations  séculières  de  Tun  et  l'autre  sexe,  qui  ont  été 
établis  jusqu'à  présent,  avec  des  figures  (800)  qui  représentent 
tous  les  diOërents  habiliemens  de  ces  ordres  et  de  ces  congré- 
gations (par  le  P.  Helyot).  Paris ^  J.'B.  Coignard,  1714-1719; 
8  vol.  in-4,  fig.  de  Thomassin,  Duflos,  etc.  mar.  r.  dos  orné, 
fil.  tr.  dor.  (Rel.  anc.)  —  720  fr. 

Premier  tirage  des  grarures. 

Bel  exemplaire  aux  armes  de  Jean-Jacqnes  de  Mesme,  comte  d'Aranx. 

Rare  dans  cette  condition. 

652.  Les  Discours  de  la  guerre  de  Malte  contenant  la  perte  de 
Tripoli  et  autres  forteresses,  faulsement  imposée  aux  françois 
escrit  en  latin,  à  Charles  V,  par  le  seigneur  Nicolas  de  Villega- 
gnon,  puis  traduict  en  nostre  vulgaire  par  M.  V.  Edoard.  J 
Lyon,  par  Jean  Temporal,  1553  ;  in-8  de  123  pp.  mar.  r.  dos 
orné,  fil.  tr.  dor.  ( Hardy ^Mennil.)  —  160  fr. 

Volume  de  la  plus  grande  rareté. 
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657.  Le  Purga  ||  toire  1|  s«ninct  ||  Patrice.  (A  la  fin  :)  Ci  fine  le  Hure 
intitulé  le  purgatoire  sainct  Patrice.  Nouuellement  imprimé  à 
Paris  en  la  rue  neufve  nostre-dame  à  l'êseigne  de  lescu  de 
Frcice^  s.  d.;  pet.  in-8  goth.  de  16  ff.  à  27  lignes  par  page, 
mar.  citron,  coins  et  mil.  dor.  doublé  de  m.  v.  large  dent. 
(Bauzonnet.)  —  260  fr. 

Edition  de  la  plus  grande  rareté  imprimée  par  J.  Trepperel  second  on  par 
Alain  Lotrian,  qui  a  aussi  demeuré  à  VEscu  de  France,  Le  titre  porte  ane 
gravure  sur  bois  représentant  le  diable  et  saint  Patrice  ;  le  dernier  f.  présente, 
au  recto,  une  adoration  des  mages,  et  au  verso  l'écusson  de  France.  La  source 
de  cette  légende  est  un  roman  mystique  latin  composé,  au  xu^  siècle,  par  un 
nommé  Henri  Saltericnsis,  Irlandais. 

669.  Le  Imagini  dei  Dei  deglî  antichi  nelle  quali  si  contengono 
gl'  idoli,  riti,  cérémonie,  et  altrecoseappartenentiallareligione 
degli  antichi,  raccolte  dal  Sig.  Vincenzo  Cartari,  et  con  molta 
diligenza  riviste  et  ricorrette.  In  Fenetia^  1580;  in-4  de 
566  pp.  et  table,  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  (ReL  anc.)  —  205  fr. 

Belle  reliure  aux  premières  armes  et  au  chiffre  de  J.-A.  de  Thon;  il  provient 
de  la  bibliothèque  Beckford.  Nombreuses  gravures  sur  cuivre  de  la  grandeur  des 
pages. 

670.  Justin  vray  historiographe,  sur  les  hystoires  de  Troge  Pom- 
pée, trad.  du  latin  en  français,  par  Guill.  Michel  de  Tours. 
Paris,  les  Ângeliersy  1540;  in-8,  lettres  rondes,  mar.  r.  fil. 
(Trautz^ Bauzonnet,)  —  225  fr.  à  M.  le  général  de  Cools. 

Volume  très  bien  imprimé  et  orné  d'un  grand  nombre  de  charmantes  figaret 
sur  bois.  Cet  exemplaire,  réglé,  a  été  relié  sur  brochure,  et  se  trouve  dans  U 
plus  parfaite  conservation. 

673.  Lhistoire  de  Thucydide  athénien,  de  la  guerre  qui  fut  entre 
les  Peloponésiens  et  Athéniens,  translatée  en  langue  française 
par  Claude  de  Seyssel  lors  évêque  de  Marseille  et  depuis  arche- 
vêque de  Turin.  (A  la  fin  :)  Imprimé  à  Paris  en  Ihostel  de  losse 
Badins,  libraire  et  imprimeur^  1527;  in-fol,  réglé  de  15  ff. 
prél.  et  281  ff.  titre  gravé  sur  bois,  v.  brun,  comp.  (Rel.  anc.) 

Impression  remarquable  dans  une  belle  et  curieuse  reliure  originale  da  xn* 
siècle  à  compartiments. 

674.  Les  Trois  premiers  Livres  de  l'Histoire  de  Diodore  Sicilien... 
translatez  de  latin  en  francoys,  par  Anthoine  Macault.  Paris, 
Arnoul  et  Charles  les  Angeliers,  1541  ;  in-8,  v.  f.  tr.  dor, 
[Reliure  du  XV I^  siècle.)  —  190  fr. 

Exemplaire  aux  armes  du  Dauphin  (depuis  Henri  II). 
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677 .  Das  Buch  der  Geschucht  des  grossen  Allexandrs  unnd  and 
hystorien  ist  durch  mîch  Johânes  doctor  ia  ertzney  vn  in  natû- 
ralischen  Kûnsten  vsz  dem  ledtein  zu  teûtschem  gemacht  mit 
schônne  figûren.  (A  la  fin  :)  Getrucke  und  vollendet  in  die 
lohLlchen  statt  Strassburg/i  auff  Gruneck  von  mlr  Bart/iolomesz 
Kùseler,  1503  ;  in-fol.  goth.  à  2  col.  mar.  r.  comp.  dor. 
(  TrautZ'Bauzonnet .  )  4 1 0  fr . 

Très  bel  exemplaire  de  cet  ouvrage  fort  rare,  enrichi  de  curieases  figures  sur 
bois.  —  Raccommodage  à  un  feuillet. 

679.  Tite  Live  en  francoys.  Le  Premier  (le  second  et  le  tiers) 
Volume  des  grans  décades  de  Tytus  Livius,  translatées  de  latin 
en  francoys  (par  Pierre  Berchoire),  nouvellement  corrigées  et 
amendées.  Imprime  à  Paris  pour  A mbroise  Girault  [par  Nie. 
Savetier)^  1530;  3  tomes  en  2  vol.  in-fol.  goth.  à  2  col.  fig. 
sur  bois,  ais  de  bois  rec.  de  v.  f.  ant.  à  comp.  à  fr.    fermoirs. 

—  280  fr. 

Exemplaire  daas  sa  reliure  origiaale  d'une  conserration  parfaite,  à  peine 
rogné,  de  la  première  traduction  française  de  Tite  Live. 

Le  tome  1er  a  6  ff.  prél.  et  196  ff.  chiff.  ;  le  tome  !!•  4  ff.  prél.  et  155  ff. 
chiffrés;  le  tome  HI^  6  ff.  prél.  et  205  ff.  chiff.  On  y  remarque  une  quantité 
de  figures  gravées  sur  bois  fort  intéressantes  au  point  de  vue  de  l'art. 

A  la  fin  se  trouve  la  signature  autographe  de  Madame  de  Montfort. 

680.  Les  Décades  qui  se  trouvent  de  Tite-Live,  en  françois  par 
Biaise  de  Vigenère,  Bourbonnais.  Paris ^  veuve  Abell'Jngelier^ 
1617-1615  ;  2  vol.  in-fol.  portr.  etfig.  mar.  vert,  comp.  de 
fil.  milieux,  tr.  dor.  [Rel.  anc) —  150  fr. 

Exemplaire  dans  sa  première  reliure  et  d'une  parfaite  conservation.  Traduc- 
tion intéressante  avec  d'amples  commentaires  pleins  d'érudition.  Portrait  de 
Tite-Live  gravé  sur  bois,  et  portrait  de  B.  de  Vigenère  à  l'âge  de  93  ans, 
gravé  par  Th.  de  Leu,    150  belles  figures  dans  le  texte. 

La  reliure  a  été  faite  par  le  relieur  de  Henri  IV. 

Mouillures. 

683.  Appiani  Alexandrini  Romananim  Historiarum. . .  Alexander 
ToUius  utrumque  textum  multis  in  locb  emendavit,  correxit  et 
Henrici  Stephani,  ac  doctorum  quorundam  virorum  selectas 
annotationes  adjecit.  Amstelodami,  1670;  2  vol.  in-8,  front. 
gravés,  mar.  r.  fil.  et  comp.  à  petits  fers, tr.  dor.  [Rel,  anc) 

—  2,380  fr. 

Superbe  exemplaire  de  la  plus  grande  fraîcheur  aux  armes  et  an  chiffre  de 
H.  Petit  du  Fresnoy.  Il  provient  de  la  bibliothèque  Beckiord. 
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684.  Caii  Julii  Caesaris  commentariorum  liber  primus  (et  alii)  de 
bello  gallico  ab  ipso  confecto.  (A  la  fin  :)  Caii  Julii  Caesaris 
commentarios  belU  gallici^  civiles  pompeiani^  alexandrini^ 
africi  ac  hispaniensis  NicolausJenson  gallicus  Fenetiis  féliciter 
impressit  (1471);  ia-fol.  mar.  viol,  à  long  grain,  dos  orné, 
coins  dor.  fil.  tr.  dor.  [Boz(frian  jeune.)  —  225  fr. 

Edition  magnifiqaement  exécutée  et  fort  rare.   Bel  exemplaire. 

685.  C.  Julii  Caesaris  quae  extant,  ex  emendatione  Jos.  Scaligeri. 
Lugd,  Datav,  ex  off,  Elzeviriana^  1635  ;  pet.  in-12,  front, 
et  carte,  mar.  r.  double  de  mar.  vert,  dent.  tr.  dor.  [M. 
anc.)  —  545  fr. 

Très  joli  exemplaire  dans  une  ancienne  reliore  très  fraîche. 
Hauteur  :  130  mill. 

686.  Les  Commentaires  de  César  (de  la  traduction  de  Perrot 
d' Ablancourt) .  Paris,  Augustin  Courbé j  1650  ;  in-4,  firont. 
gr.  et  pi.  mar.  r.  dos  orné,  fil.  et  comp.  à  la  Du  Seuil,  tr. 
dor.  {ReL  anc.)  —  250  fr. 

Exemplaire  de  dédicace  en  grand  papier  et  anx  armes  da  prince  de  Condé. 

687.  C  Corn.  Tacitus  ex  I.  Lipsii  editione  cum  notis  et  emend. 
H.  Grolii.  Lugduni  Datavorum^  ex  ojficina  Elzeviriana^  art" 
no  1640;  1  tome  en  2  vol.  in-12,  titre  gravé,  mar.  r.  dos 
orné,  fil.  doublé  de  mar.  r.  dent.  tr.  dor, (^Bojret.)  —  4,900 fr. 

Superbe  exemplaire  aux  armes  du  comte  d'Hoym.  Relinre    d'une  exéention 
remarquable  et  d'une  conservation  parfaite. 

690.  Histoire  des  guerres  faictes  par  l'Empereur  Justinien  contre 
les  Vandales  et  les  Goths,  escrite  en  grec  par  Procope  et  Aga- 
thias,  mise  en  françois  par  Mart.  Fumée,  S.  de  Genillé,  che- 
valier de  Tordre  du  Roy.  Paris ,  Michel  SonniuSy  1587  ;  in-fol. 
V.  f.  ant.  —  195  fr. 

Aux  armes  du  comte  d'Hoym. 

Beau  volume  dont  la  conservation  intérieure  et  extérieure  est  parfaite. 

691.  Histoire  de  l'empire  de  Constantinople  sous  les  empereurs 
françois,  contenant  l'histoire  de  la  conquête  de  Constantinople 
par  les  François  et  les  Vénitiens,  écrite  par  Geoffroy  de  Ville- 
Hardouin,  avec  la  suite  de  Philippe  Mouskes,  évêque  de  Tour- 
nay.  Paris,  Impr,  royale^  1657  ;  2  vol.  in-fol.  v,  ant.  marb. 
fil.  tr.  dor.  —  185  fr. 

Exemplaire  en  très  belle  condition  aux  armes  de  la  marquise  de  Pompadoor. 
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697.  Pièces  fugitives  pour  senrîr  à  l'histoire  de  France,  avec  des 
notes  historiques  et  biographiques  (et  des  tables  chronologiques, 
parle  marquis  d'Aubais).  Paris^  1759;  3  vol.  in-4,  v.  ant. 
marb.  dos  orné,  fil.  (Derome.)  —  151  fr. 

Bel  exemplaire  d'an  recueil  excellent  et  recherché. 

704.  Chroniques  de  Bertrand  du  Guesclin,  in-fol.  mar*  brun,  fil. 
doublé  de  mar.  r.  larges  dentelles  à  petits  fers,  tr.  dor.  (Belz- 
Niedree.)  —  3,050  fr.  à  M.  le  baron  Pichon. 

Manuscrit  précieux  de  la  fin  du  xv*  siècle  sur  vélin,  composé  de  137  fT.  Il 
est  orné  de  vingt-quatre  miniatures  et  de  vingt-six  compositions  au  trait. 

Ce  manuscrit  porte  au  bas  du  premier  feuillet  la  signature  de  La  Rochefou- 
cauld. 

706.  Les  mémoires  de  messire  Martin  Du  Bellay,  seigneur  de  Lan- 
gey,  contenans  le  discours  de  plusieurs  choses  advenues  au 
royaume  de  France  depuis  Tan  M.  D.  XI II  jusques  au  trespas 
du  roy  François  I®',  avec  trois  livres  et  quelques  fragmens  des 
Ogdoades  de  messire  Guillaume  Du  Bellay  son  frère  :  œuvre 
nouvellement  mis  en  lumière  par  messire  René  Du  Bellay.  Â. 
Paris,  chez  P.  riluillier,  1572;  in-fol.  mar.  brun,  coins  à 
comp.  dorés,  tr.  dor.  (Rel,  du  Xyi^  siècle,]  —  450  fr. 

Exemplaire  en  grand    papier  ajant  appartenu  au  duc  de  Choiseul,  qui  a  fait 
frapper  ses  armes  sur  les  plats. 

708.  Les  Mémoires  des  troubles  arrivés  en  France  sous  les  règnes 
des  rois  Charles  IX,  Henry  III  et  Henry  IV.  Avec  les  voyages 
des  sieurs  de  Mayenne  et  de  Joyeuse  au  Levant  et  en  Poictou, 
par  M.  de  Villegomblain.  A  ParU,  chez  G.  de  Luyne^  1668  ;  2 
vol.  petit  in-12,  mar.  vert  clair,  fil.  tr.  dor.  (Derome  le  Jeune.) 
—  381  fr. 

Bel  exemplaire    de  ces    Mémoires    peu    communs^  reconvert  d'une  jolie  re- 
liure signée. 

725.  Mémoires  d* Estât  par  M.  de  Villeroy  (publiés  par  Auger 
de  Mauléon,  sieur  de  Granier).  Sedan ^  1622.  —  Mémoires 
d'Estat,  recueillis  de  divers  manuscrits,  ensuite  de  ceux  de  M. 
de  Villeroy  (par  Dumesnil  Basire).  Pans^  Samuel  Thiboust, 
1623-1625.  —  Eus.  4  vol.  in-8,  mar.  r.  jans.  tr.  dor.  (Trautz- 
Bauzonnet.)  —  235  fr.  à  M.  le  baron  de  Ruble. 

Très  bel  exemplaire    de  cet  Mémoires  carieox,  qui  comprennent  les  années 

1567  à  1621. 

726.  Mémoires  d* estât,  par  M.   de  Villeroy,  conseiller  d' estât  et 
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secrétaire  des  commandemens  des  roys  Charles  IX,  Henry  III, 
Henry  IV  et  de  Louis  XIII  à  présent  régnant.  J  Paris ^  par  la 
compagnie  des  libraires  y  1665  ;  4  vol.  petit  in- 12  réglés,  mar. 
vert,  dos  orné,  doublé  de  mar.  r.  dent.  tr.  dor.  [Bojret,)  — 
1,400  fr. 

Charmant  exemplaire. 

730.  Histoire  de  l'entrée  de  la  Reyne  Mère  du  Roy  très  chres- 
tien  dans  les  Provinces-unies  des  Pays-Bas,  par  le  sieur  de  La 
Serre,  historiographe  de  France.  Londres,  1639  ;  in-fol.  mar. 
noir,  fil.  tr.  dor.  (Rel,  anc.)  —  145  fr. 

Aux  armes  de  la  Reine  d'Angleterre. 

15  belles  planches  gravées  dont  un  portrait  du  prince  d'Orange  et  on  de  la 
princesse  d'Orange,  auxquels  le  livre  est  dédié. 

734.  L'Apollon  françois,  ou  le  parallèle  des  vertus  héroïques  du 
très  auguste  roy  de  France  et  de  Navarre  Louis  le  Grand, 
XIV  de  ce  nom,  avec  les  propriétés  et  les  qualités  du  Soleil, 
par  M.  Brice  Bauderon  seigneur  de  Senecey.  Mascon,  Simon 
Bonard  et  Rob.  Pigct^  1682  ;  pet.  in- 12,  mar.  r.  tr.  dor.  (Rel. 
anc,)  —  140  fr. 

Exemplaire  probablement  de  présentation  au  Roy  (le  lirre  lui  est  dédié),  la 
reliure  est  semée  de  fleurs  de  lis  sur  les  plats  et  sur  le  dos 

Exemplaire  ayant  à  l'intérieur  Vex-librlê  de  la  maison  de  La  Rochefoncaold- 
Liancourt. 

737.  Mémoires  du  cardinal  de  Retz,  contenant  ce  qui  s'est  passé  de 
remarquable  en  France  pendant  les  premières  années  du  règne 
de  Louis  XIV.  Amsterdam,  chez  J,  F,  Bernard  y  1731,  4  vol. 

—  Mémoires  de  Gui  Joly,  conseiller  au  Châtelet. . ,  Amsterdam^ 
/.  F,  Bernard  y  1738,  2  vol.  —  Mémoires  de  Madame  la  du- 
chesse de  Nemours.   Amstcrd,    /.  F,  Bernard^  1738,  1  vol. 

—  Ens.  7  vol.  pet.  in-8,  portr.  mar.  [r.  tr.  dor.  [Duru,)  — 
250  fr. 

Édition  la  meilleure  et  la  plus  recherchée.  Charmant  exemplaire,  grand  de 
marges,  provenant  de  la  bibliothèque  de  M.  Armand  Bertio. 

747.  Histoire  généalogique  de  la  Maison  de  France,  avecles 
illustres  familles  qui  en  sont  descendues,  par  Scévole  et  Louis 
de  Saincte-Marthe.  Paris ^  1619  ;  2  vol.  in-4,  mar.  vert,  fil.  et 
comp.  à  la  Du  Seuil,  tr.  dor.  {Rcl  anc]  —  400  fr. 

Très  bel  exemplaire  réglé,  aux  armes  de    Louis   XII (.  Parfaite   conserratîon. 
On  sait  que  ce    livre    intéressant  est    enrichi    de  nombreux  blasons  dans  la 
texte  et  d'une  très  belle  planche  gravée  sur  cuivre. 
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757  et  758.  Les  Antiquitez  (elles  annales)  de  la  ville  de  Pans  (par 
Malingre).  Parix^  1640;  2  vol.  in-fol.  mar.  r.  fil.  etcomp. 
à  la  Du  Seuil,  tr.  dor.  (Rel.  anc.)  —  300  fr. 

7  59.  Tratado  de  las  cosas  mas  notables  que  se  veen  en  la  gran 
ciudad  de  Paris,  y  algunas  del  Reyno  de  Francia,  compuesto 
por  Ambrosio  de  Salazar.  En  Paris ^  por  Diego  Bessin  im- 
pr essor  de  libros^  1616  ,*  pet.  in- 12,  mar.  bleu,  fil.  tr.  dor. 
\TrautZ'Bauzonnet,) — 385  fir.  pour  la  bibliothèque  de  la 
Ville. 

Volunie  fort  rare  et  peu  connu.  On  a  ajouté  en  tête  de  eet  exemplaire  nn  joli 
portrait  de  Tautenr  graré  par  Michel  Lasne  dans  la  manière  de  Thomas  de 
Leu. 

763.  Histoire  générale  des  pays  de  Gastinois,  Senonois  et  Hure- 
pois,  contenant  la  description  des  antiquitez  des  villes,  bourgs, 
châteaux,  abbayes  et  maisons  nobles  desdits  pays,  par  R.  P. 
dom  Guillaume  Morin.  Paris ^  Vve  Pierre  Chevalier^  1630  ;  in- 
4,  front,  gravé,  mar.  r.  dos  orné,  fil.  etcomp.  à  la  Du  Seuil, 
tr.  dor.  (Chambolle-Duru,) —  205  fr. 

Ourrage  rare  et  intéressant.  Exemplaire  de  la  plus  belle  conserration,  à 
toutes  marges  et  rempli  de  témoins. 

7G7 .  Ample  Discours  de  ce  qui  s'est  faict  et  passé  au  siège  de 
Poictiers,  escrit  durant  iceluy,  par  home  qui  estoit  dedans,  et 
depuis  envoyé  a  un  siê  amy  de  la  ville  d'Angers,  avec  quelques 
vers  françois  sur  la  défense  de  ladicte  ville. . .  imitez  du  latin 
de  I .  V .  (par  M .  de  Lierge) .  Paris ^  Nicolas  Chesneau,  1 569  ; 
in-8,  mar.  bleu,  fil.  dos  orné,  tr.  dor.  (Niedrée.)  —  200  fr. 

Très  bel  exemplaire,  grand  de  marges,  et  bien  conserré,  de  ce  Tolnme  in- 
téressant et  rare. 

768 .  Les  Cronicques,  annalles  des  pays  d'Angleterre  et  Bretaigne 
(par  Alain  Bouchard) .  On  les  vend  à  Paris  en  la  boutique  de 
Galliotdu  Pré  mil  DXXXI  (1531).  (A  la  fin  :)  Imprimées  à 
Paris,  par  Anthoine  Cousteau  pour  lehan  Petit  et  Galliot  du 
Pré-,  in-fol.  goth.  à  longues  lignes,  mar.  r.  comp.  tr.  dor. 
[Cape.]  —  470  fr. 

Très  bel  exemplaire,  surtout  remarquable   par  la  grandeur  de  set  marges  et 

sa  conservation. 

770.  Mémoires  de  l'histoire  du  Languedoc,  par  Guillaume  de  Ca- 
tel 7  conseiller  du  Roy  en  sa  cour  de  Parlement  de  Tolose.  A 

1886.  21 
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Tolose,  Arnaud  Colomiez,    1633  ;  fort  vol.  in-fol.  mar.  r.  ftl. 
(Bel.  anc.)  —  185  fr. 

Excellent  livre  accompagné  de  pièces  jastificatÎTes  d'un  grand  intérêt  ;  il  est 
rare. 

Bel  exemplaire  en  grand  papier,  d'ane  parfaite  conservation  et  aux  armes  de 
Charles  de  Montchal,  archevêque  de  Toulouse,  un  des  plus  savants  prélats  qui 
aient  occupé  ce  siège,  et  qui  possédait  une  très  belle  bibliothèque. 

774 .  Combat  d'honneur  concerté  par  les  IIII  élcmens  sur  l'heu- 
reuse entrée  de  Madame  la  duchesse  de  La  Valette  en  la  ville 
de  Metz  (attribué  à  Abraham  Fabert] .  Ensemble  :  la  réjouys- 
sance  publique  concertée  par  les  habitants  de  la  ville  et  du 
pays  sur  le  mesme  sujet  (par  le  P.  Jean  Motet  de  Briançon).  S. 
/.  n.  d,  (Metz?  1624)  ;  in-fol.  mar.  r.  jans.  (Dura  et  C/iam^ 
bolle.]—i20  fr. 

22  gravures  y  compris  le  frontispice.  Beau  et  curieux  livre  à  cause  des  plan, 
ehes  dont  il  est  orné. 

775,  Histoire  de  la  province  d'Alsace  depuis  Jules  César  jusqu'au 
mariage  de  Louis  XV,  parle  R.  P.  Louis  Lagullle.  Strasbourg^ 
1727;  3  parties  en  1  vol.    in-fol.    mar.  r.  fil.  tr.  dor.  (Rei, 
anc.)  —  255  fr. 

Exemplaire  aux  armes  du  prince  de  Sonbise. 

777.  La  Légende  des  Flamens,  artisiens  et  haynuyers.  Ou  autre- 
mët  leur  chronique  abrégée. . .  (A  la  iin  :]  Nouuellenient  im^ 
primé  à  Paris  et  a  esté  acheué  le  xx«  jour  de  l'an  mil  cinq  cens 
XXII  [ihH];  in-4,  fig.  sur  bois,  mar.  r.  tr.  dor.  (Koehler.) 
—  250  fr. 

C'est  une  chronique  anssi  importante  que  rare. 

Exemplaire  d'une  grande  pureté  et  grand  de  marges  ;  il  provient  des  biblio- 
thèques Armand  Bertin  et  Yéméniz. 

778.  La  loyeuse  et  magnifique  Entrée  de  Monseigneur  Françoys 
fils  de  France  et  frère  unicque  du  Roy,  par  la  grâce  de  Dieu, 
Duc  de  Brabant. . .  en  sa  très  renommée  ville  d'Anvers.  A  An^ 
vers ^  de  l'imprimerie  de  ChristoplUe  Plantin^  1582;  in-fol. 
planches  sur  cuivre,  v.  brun  ant.,  fil.  milieu  doré.  —  295  fr. 

Beau  livre  rare  et  recherché.  Les  planches  intéressantes  qui  ornent  ce  volume 
sont  au  nombre  de  21  (sans  le  frontispice)  et  représentent  les  fêtes,  les  cortèges 
et  les  arcs  de  triomphe.  L'exemplaire  de  M.  Ruggicri  n'en  contenait  qne 
vingt.  Cet  exemplaire,  bien  conservé  intérieurement  et  à  tontes  marges,  est 
dans  sa  première  reliure  du  xvi*  siècle. 
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779.  Les  Chroniques  et  annales  de  Flandres  contenantes  (sic)  les 
heroîcques  et  victorieux  exploits  des  Forestiers  et  Comtes  de 
Flandres,  et  les  choses  mémorables  advenues  audict  Flandres, 
depuis  Tan  420  jusques  à  l'an  1476,  nouvellement  composées 
et  mises  en  lumière  par  Pierre  d'Oudegherst  docteur  es  loix, 
Anvers j  Christople  Plantin^  1571  ;  in-4  de  20  ff.  prél.  et 
340  (T.  mar.  bleu,  dos  orné,  fil.  tr.   dor.  —  185  fr. 

782.  Histoire  des  guerres  d'Italie  écritte  en  italien  par  Messire 
François  Guicciardin,  gentilhomme  florentin. . .  et  traduite  en 
François  par  llierosme  Chomedey  gentilhomme  et  conseiller  en 
la  ville  de  Paris.  Paris,  Jacques  Kerver^  1577  ;  in-fol.  réglé, 
mar.  r.  fil.  et  comp.  à  la  Du  Seuil,  tr.  dor.  [ReL  anc)  — 
345  fr. 

Magnifique  exemplaire.  Madame  de  Chamillard  a  fait  frapper  ses  armes  sur 
les  plats  de  la  reliure. 

783.  La  Cronique  ||  de  Gennes  avec  la  totale  des  ||  cription  de 
toute  ytallie.  (A  la  fin  :)  Cf  finis t  la  cronique  de  gènes  et  du 
pays  1 1  dytallic  abrégée  avec  l'ordonnance  et  police  \  \faicte  en 
la  dicte  ville  de  gennes  par  le  roy  de  \\france  Loys  douziesme 
de  nom.  Imprime \\ nouvellement  à  Paris j  s.  d,  (!507);in-8 
goth.  mar.  vert,  jans.  tr.  dor.  (Thompson,)  —  225  fr. 

Livre  très  rare  et  très  curieux.  Ao  verso  du  premier  feuillet  se  yoit  le  por- 
trait du  roi  Louis  XII  assis  sur  son  trùne  au  milieu  de  ses  conseillers,  et  à  la 
fin  se  trouve  une  chanson  dont  chaque  couplet  se  termine  par  ce  refrain  .* 
if  Paris,  en  France  si  est  toujours  sans  per.  » 

Joli  exemplaire  avec  témoins  de  la  bibliothèque  Double. 

785.  La  Légende  des  Vénitiens  (par  Jehan  Lemaire  de  Belges).  || 
Ou  autrement  leur  cronicque  abrégée,  par  la  ||  quelle  est  demôs- 
Iré  :  le  très  juste  fundemêt  de  la || guerre  contre  eux.  ||  La 
Plaincle  du  désiré.  ||  C'est-à-dire,  la  déploratiô  du  trespas  de 
feu  II  monseigneur  le  côte  de  Ligny.  ||  Les  Regrets  de  la  dame 
iiifortOée.  S,  L  n,  d,  {Lyon,  vers  1509)  ;  le  titre  porte  Técu 
iiux  trois  fleurs  de  lis,  pet.  in-8  goth.  de  56  ff.  mar.  r.  dos 
orné,  fil.  tr.  dor.  (Bauzonnet,^ —  270  fr. 

Bel  exemplaire  de  l'édition  originale,  très  rare. 

a  Le  premier  ouvrage,  qui  est  en  prose,  fut  composé  à  l'oceasion  de  la 
guerre  du  roi  Louis  XII  contre  les  Vénitiens;  les  deux  pièces  qui  suivent  sont 
en  yen.  La  2>am#f  in/br/u;}^^  est  Marguerite  d'Autriche,  gouvernante  des  Pajs- 
Bas,  et  tante  de  Charles-Qnint. 

Ses  Regrets  sont  sur  la  mort  de  son  frère  Temperear  Philippe  le  Beau. 
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789 .  Comiença  la  Cronicadel  serenissimo  rey  1 1  don  Juan  el  segundo 
deste  nôbre  impres  1 1  sa  en  la  muy  noble  et  leal  ciudad  de 
Lo  1 1  grono  :  por  mâdado  del  catholico  rey  dô  1 1  Carlos  su  vis- 
niero  :  por  Arnao  guiilen  de  1 1  brocar  su  impressor  con  privi- 
legio  por  su  1 1  alteza  concedido  que  nodie  la  imprima  venda  ni 
tray  a  1 1  d'otra  parte  a  estos  reynos  por  spacio  de  diez  anos  :  so 
la  pe||  na  enel  dicho  privilegio  contenida.  (A  la  fin  :)  Impressa 
en  la  muy  noble  y  leal  ciudad  de  Lo  grono  por  mandado  de  su 
alteza  :  por  Arnao  Guiilen  de  Brocar  su  impressor .  Ano  de  mil 
CCCCC  xril(^[bil)  ;  in-fol.  goth.  à  2  col.  ûg.  sur  bois  sur 
le  titre  et  dans  l'ouvrage,  titre  encadré, lettres  initiales  ornées, 
vél.  blanc.  —  300  fr. 

Première  édition  rarissime  de  cette  chroniqae,  dont  Tauteor  est  Fem«  Perez 
de  Gnzman. 

Très  bel  exemplaire  grand  de  marges. 

793 .  Cronica  van  der  hilliger  Stat  Coellen  (plus  un  second  titre 
double)  :  Die  cronica  van  der  hilliger  Stat  va  Coellc.  (  A  la 
fin  :)  Ind  hait  gedruckt  mit  groisscm  ernst  ind  vli/ss  lohan 
Koehloff  Burger  in  Coellen  (1499)  ;  in -fol.  goth.  fig.  sur  bois, 
coloriées  à  l'époque,  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  [Boyet,^ —   410  fr. 

Exemplaire  bien  conserré,  aux  armes  et  au  chiffre  du  prince  Eugène  de  Sa- 
voie. Quelques  légères  mouillures. 

Brunet  semble  avoir  ignoré  l'existence  des  denx  titres  qne  nons  indiquons. 
Il  manque  un  feuillet  blanc. 

797 .  Du  Droict  et  tiitre  de  la  serenissime  princesse  Marie  royne 
d'Ecosse,  et  de  très  illustre  prince  Jacques  VI,  roy  d'Ëscosse 
son  fils,  à  la  succession  du  royaume  d'Angleterre  ;  avec  la  généa« 
logie  des  roys  ayans  régné  depuis  cinq  cens  ans,  premièrement 
composé  en  latin  et  anglois,  par  R.  P.  en  Dieu  M.  Jean  de 
Lesselie,  evesque  de  Rosse,  Escossois ...  et  nouvellement  mis 
en  françois  par  le  mesme  autheur.  Rouen  ^  George  VOfselet^  s, 
d,  ;  in-8,  tab.  généal.  mar.  vert,  fil.  à  fr.  tr.  dor.  [Dura.] 
—  130  fr. 

Très  bel  exemplaire  à  toutes  marge%  bien  conservé  et  avec  le  tableau  généa- 
logique. C*cst  un  des  volumes  rares  de  la  série  précieuse  des  livres  relatifii  à 
Marie  Stuart.  Il  provient  de  la  bibliothèque  de  M.  le  baron  Pichon. 

800.  Les  Trois  Mondes  par  (Lancelot- Voisin)  Seigneur  de  la  Po- 
pelinière.  4  Paris,  à  C olivier  de  Pierre  VhuilUer^  1582;  ia-4, 
mar.  vert,  dos  orné,  fil.  tr.  dor.  (Jlardy.^  —  325  fr. 

Exemplaire  grand  de  marges  d'un  livre  rare  et  curieux. 


PRIX  ACTUEL  DE  LIVRES  ANCIENS.  325 

801 .  Histoire  du  grand  royaume  de  la  Chine,  situé  aux  Indes 
orienUiles,  diuisée  en  deux  parties.  Faîte  en  espagnol,  par.  R. 
P.  Ivan  Gonçales  de  Mendoce,  de  l'ordre  de  S.  Augustin,  et 
mise  en  françois  avec  des  additions  en  marge  et  deux  indices 
par  Luc  de  La  Porte,  Parisien.  A  Paris ^  chez  Abel  VAngelier^ 
1600  ;  in-8,  mar.  olive,  fil.  tr.  dor.  —  {Rel.  anc]  —  195  fr. 

Ouvrage  très  curienx  et  très  recherché. 

Bel  exemplaire  réglé  et  aax  armes  de  Charles-Louis  de  Valois,  comte  d'Aa* 
vergne  duc  d'AngouIéme. 

803.  Anglerius.  Il  viaggio  fatto  dagli  spagniuoli  a  tomo  al  mon- 
de. S.  L  1536;  in-4  de  52  ff.  lettres  randes,  mar.  brun, 
jans.  tr.  dor.  [Chambolle-Duru .)  —  445  fr. 

Superbe  exemplaire,  à  toutes  marges  et  bien  consenré,  d'on  Tolume  fort  rare. 
C'est  un  extrait  des  décades  océaniques  de  Pieire  Martyr  d'Anghiera;  il  est 
précédé  d'une  longue  et  intéressante  introduction.  Ce  Tolnme  n'est  pas  cité  par 
Brunet. 

805.  Le  Commentaire  royal  ou  l'histoire  des  Incas,  roy  du  Peni, 
contenant  leur  origine,  depuis  le  premier  Ynca  Manco  Capac, 
leur  établissement,  leur  idolâtrie,  leurs  sacrifices. . .  ensemble 
une  description  particulière  des  animaux,  des  fruicts,  des  mi- 
néraux., ceuure  curieuse  escrite  en  langue  péruvienne,  par  TYnca 
Garcillasso  de  la  Vega,  trad.  par  I.  Baudoin.  Paris ^  1633; 
in-4  de  1319  pp.  et  table,  front,  gravé,  mar.  r.  dos  fleurde- 
lisé, fil.  et  comp.  à  la  Du  Seuil,  doublé  de  mar.  r.  dent.  comp. 
de  fil.  [Rel.  rt/ic.)  —  201  fr. 

On  remarque  sur  le  dos  de  la  reliore  des  fleors  de  lis  et  des  daophint  mr- 
montés  d'une  couronne. 

813.  Traité  des  nobles  et  des  vertus  dont  ils  sont  formés,  leur 
charge,  vocation,  rang  et  degré,  des  marques,  généalogies  et 
diverses  espèces  d'iceux,  avec  une  histoire  généalogique  de  la 
Maison  de  Coucy . . . .  par  François  de  TAlouête.  Paris ^  1577  ; 
in-i,  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  [Rel,  anc.)  —  195  fr. 

Bel  exemplaire  aux  armes  de  Madame  de  Pompadour. 

817.  Histoire  généalogique  et  chronologique  de  la  Maison  de 
France,  des  pairs,  des  grands  officiers  de  la  couronne  et  de  la 
Maison  du  Roy  et  des  anciens  barons  du  royaume,  par  le  P. 
Anselme  (continuée  par  Caille,  S'  du  Foumy,  augmentée  et 
publiée  par  les  PP.  Ange  de   Sainte   Rosalie  et  Simplicien). 
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Paris ^  parla  Compagnie  des  libraires^  1725-39  ;    9   vol.    in- 
fol.  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  {ReL  anc.)  —  1,905  fr. 

Très  bel  exemplaire    en  grand  papier,  aux  armes  de  Nicolas-Alexandre    de 
Segiir,  président  à  mortier  an  parlement  de  Bordeaux  (1720). 

Les  exemplaires  de  ce  lirre  reliés  en  maniquia  sont  de  la  plus  grande  rareté. 

824.  L'antiquité  expliquée  (en  français  et  en  latin),  et  repré- 
sentée en  figures  par  Dom  Bernard  de  Montfaucon.  J  Paris, 
chez  Florentin  Delaulne,  1719  ;  5  tomes  en  10  vol.  —  Sup- 
plément. Parlsy  1724  ;  5  vol.  —  Les  Monumens  de  la  Monar- 
chie françoise,  avec  les  figures  de  chaque  règne  que  l'injure 
des  tems  a  épargnées.  -^  Paris,  chez  Julien  Mlch,  Gandouin^ 
1729-33  ;  5  vol.  —  Ens.  20  vol.  in-fol.  mar.  bleu  à  long 
grain,  dos  orné,  dent.  tr.  dor,  (Rel  anc.)  —  940  fr. 

Bel  exemplaire  en  grand  papier. 

828.  I  Discorsi  del  S.  don  Antonio  Agostini  sopra  le  medaglie  et 
altre  anticaglie,  tradotti  dalla  lingua  spagnuola  nell  italiana,  con 
lagiunta  dalcune  annotationi  e  molti  ritratti  di  belle  e  rare  me- 
daglie. S.  L  n,  d,  ;  in-4  de  237  pp.  et  table,  mar.  r.  fil,  tr. 
dor.  (ReL  anc)  —  152  fr. 

Exemplaire  aux  deuxièmes  armes  de  J.-A.  deThou,  provenant  de  la  biblio- 
thèque de  Beckford.  —  Titre,  portrait  d'Agostini  et  70  planches  de  médailles. 

833.  Histoire  des  médailles  ou  introduction  à  la  connoissance  de 
cette  science,  par  Charles  Patin.  Amsterdam^  1695  ;  in-12,  fig. 
mar.  r.  fil.  tr.  dor.  (Rel.  anc.)  —  220  fr. 

Joli  exemplaire  anx  armes  de  la  marquise  de  Pompadour. 

837.  Johannis  Bocaciî  de  Cercaldis  (sic)  historiographi  prologus 
in  libros  de  casibus  virorum  illustrium  incipit.  S.  l.  n,  d. 
(Argentoratl,  G.  Husner)^  in-fol.  goth.  sans  chiffres,  réclames, 
ni  signât.  155  ff.  à  35  et  36  lignes  par  page,  mar.  brun  à  com- 
part.  dorés  et  à  fr.  tr.  dor.  et  gaufr.  (Lortic.) 

Première  édition  d'une  insigne  rareté.    Magnifique  exemplaire^  avec  initiales 
peintes.  Yendn  aTec  le  suiTant. 

838 .  Compendium  Johannis  Bocacii  de  Certaldo  de  preclaris  mu- 
lieribus.  S.  l.  n,  d.  [Argentoratly  G.  Husner)  ;  in-fol.  goth. 
sans  chiO.  réclames  ni  signât.  84  ff.  (dont  le  premier  blanc),  35 
lignes  par  page,  mar.  brun  à  comp.  dorés  et  à  froid,  tr.  dor. 
et  gaufr.  (Lortic.)  —  540  fr.  avec  le  n**  837. 
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Volume  anssi  rare  que  le  précédent,  recoaTert  d'ane  reliore  semblable.  Très 
bel  exemplaire,  également  avec  les  initiales  peintes. 

839.  Cy  commence  Jehan  Bo  1 1  cace  de  Certald  sur  Liure  ||  inti- 
tulé De  la  Ruine  des  |{  Nobles  hommes  et  fem||mes.  Lequel 
contient  en  II  semble  IX  Hures  parlicu||liers  comme  il  aperra 
ou  II  procès  de  ce  présent  volume.  (A  la  fin  :)  A  la  gloire  et 
loe/ige  de  dieu  et  à  V instruction  de  tous  a  este  cestui  euvre  de 
bocace  du  dechiet  des  nobles  hommes  et  femmes^  imprime  à 
Bruges  par  Colard  Mansion  anno  MCCCCLXXF'I  {iilQ)  ;  in- 
fo!, goth.  à  2  col.  33  lignes  à  la  page,  vél.  blanc.  —  20,000 fr. 

Magnifique  exemplaire  de  cette  édition  rarissime,  regardée  comme  le  pre- 
mier livre  imprimé  à  Drtiges  avec  une  date.  En  voici  la  collation  :  Titre  et  pré- 
face, 3  fT.;  au  verso  du  3*  f.  commence  «  Les  tabUê  des  Buhrieea  dun  chacun 
livre  et  de  un  chacun  chapitre  »  qui  finissent  an  verso  du  6«  f.  1  f.  bUne. 
Prologue,  1  f.  Premier  livre,  34  ff.  Deuxième,  31.  Troisième,  30.  Quatriàne, 
31.  Cinquième,  27.  Sixième,  33.  Septième,  27.  Huitième,  31.  Neuvième,  37. 
En  tout  288  ff.  et  2  fT.  blancs.  Les  lettres  initiales  sont  enluminées  en  ronge  et 
en  bleu.  Raccommodage  dans  les  derniers  ff. 

Exemplaire  de  la  vente  Sunderland.  Hauteur  :  378  mill. 

840.  La  Gallerie  des  femmes  fortes,  par  le  P.  Pierre  Le  Moyne, 

de  la  compagnie  de  Jésus.  A  Leiden^  chez  Jean  Elzevier^  1660; 

pet.    in-12  de  36  fT.  prél.,    453  pp.  et  13  ff.  de  table,  front. 

gravé  et  19  figures  (y  compris  celle  de  Marie  Stuart),  mar.  bleu, 

fil.  tr.  dor.  (Derome.)  —  175  fr. 

Rare  dans    cette  condition,   c'est-à-dire  en   relinre  ancienne;  la   reliore  est 
signée. 
Hauteur  :  131  mill. 

844.  L'Europe  illustre  contenant  l'histoire  abrégée  des  souve- 
rains, des  princes,  des  prélats,  des  ministres,  des  magistrats,  etc. 
dans  le  xv^  siècle  compris  jusqu'à  présent,  par  Dreux  du  Ra- 
dier, avocat.  Parisy  1755  ;  6  vol.  in-4,  portr.  par  Odieuvre, 
V.  f.  ant.  fil.  —  315  fr. 

Bonnes  épreuves  des  portraits. 

845.  Œuvres  de  Brantôme.  La  Haye,  1740;  15  vol.  pet.  in-12, 
mar.  r.  jans.  non  rog.  {Trautz-Bauzonnet .)  —  610  fr. 

Très  bel  exemplaire  non  rogné   des   bibliothèques .  de  M.  Armand  Bertin  et 
Lcopold  Double. 

846.  Les  hommes  illustres  qui  ont  paru  en  France  pendant  ce 
siècle,  avec  leurs  portraits  au  naturel,   par  Perrault,  de  rAoa** 
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demie  française  [graves  par  Ëdelinck  Van  Schuppen,  Lublin,  etc.] . 
Paris^  1696-1700  ;  2  tomes  en  1  vol.  in-fol.  mar.  r.  dos 
orné,  fil.  et  comp.  à  la  Du  Seuil,  tr.  dor.  {Chambolle'Duru.) 
—  370  fr. 

Très  bel  exemplaire  en  grand  papier  «Tec  les  figures  en  premières  épreares. 
Les  portraits  et  les  TÎes  d*Ant.  Arnauld  et  de  Pascal  s'y  troarent,  ainsi  qae  les 
portraits  et  les  Ties  de  Thomassin  et  Du  Cange. 

849.  Le  Vite  de  piu  eccelenti  pittori,  scultori  et  architettori  scritte, 
et  di  nuovo  ampliate  da  M.  Giorgio  Vasari  pit.  etarchit.  Are- 
tino.  In  Fiorenza,  apresso  i  Giuntly  1568;  3  vol.  in-4,  titre 
gr.  et  portr,  mar.  brun,   dos  orné  comp.  tr.  dor.  —  305  fr. 

Bel  exemplaize.  ChifTre  aux  coins  des  plats  de  la  reliure. 

853.  Valerius  Maxim  US,  nuper  editus.  FenetllSy  in  aedibus  Aldij 
1534,  in-8,  mar.  r.  fil.  à  comp.  tr.  dor.  [RcL  anc]  — 
240  fr. 

Bel  exemplaire  dans  sa  reliure  originale  faite  à  Venise  et  portant  sur  les  plati 
le  titre,  des  armoiries  et  le  nom  *  '     Annib  !  '  Camp*  ; 

854.  Histoires  prodigieuses  les  plus  mémorables  qui  ayent  esté  ob- 
servées, depuis  la  nativité  de  Jésus- Christ,  jusques  à  notre 
siècle  ;  mises  en  nostre  langue,  par  P.  fioaistuau,  surnommé 
Launay,  natif  de  Bretaigne.  Paris,  Estiennc  Groulleau,  1560  ; 
in-4,  47  fig.  gravées  sur  bois  intercalées  dans  le  texte,  mar.  r. 
comp.  à  froid,  tr.  dor.  (Lortic.)  —  199  fr. 

Bel  exemplaire  d'un  livre  rare  aux  armes  et  au  chifTre  de  M.  le  comte  de 
yillafranca . 

855.  L'Espion  dans  les  cours  des  princes  chrétiens  (par  Marana). 
Cologne,  1710;  6  vol.  in-12,  mar.  vert,  dos  orné,  dent,  et 
chiffres,  doublés  de  mar.  vert,  écusson  de  mar.  r.  tr.  [Bel, 
€inc.)  —  225  fr. 


NECROLOGIE 


M.    EUGENE  DUTUIT 


Le  célèbre  amateur  Eugène  Dutuit,  que  Paul  Lacroix 
proclamait  naguère  Tun  des  maréchaux  de  France  de  la 
bibliophilie,  est  mort  crune   congestion    pulmonaire,  le 
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21  juin  dernier,  à  l*âge  de  80  ans.  Il  était  né  et  avait  vécu 
habituellement  à  Rouen;  c^est  là  aussi  qu'il  est  mort,  lais- 
sant un  souvenir  impérissable  dans  le  monde  de  Tart  et  de 
la  curiosité. 

Ce  fut  vers  1827,  en  pleine  efflorescence  romantique, 
qu'il  commença  à  réunir  les  premiers  éléments  de  ces  col- 
lections de  livres,  de  tableaux,  de  gravures,  de  bronzes, 
de  faïences  qui  ont  rendu  son  nom  justement  célèbre.  Il  y 
mit  toute  la  ténacité,  et  aussi  toute  la  sagacité  normandes, 
ayant  pour  auxiliaire  une  fortune  colossale,  qu'il  admi- 
nistrait avec  une  haute  intelligence.  Ce  fut  ainsi  qu'après 
un  labeur  de  plus  d'un  demi-siècle  il  arriva  à  former  l'une 
des  trois  ou  quatre  plus  belles  collections  de  manuscrits  et  de 
livres  précieux  qui  existent  et  qui  aient  jamais  existé  ;  une 
collection  de  gravures,  la  seule  qui  rivalisât  en  France  avec 
celle  d'E.  de  Rothschild.  Elle  contient  notamment  les 
meilleures  épreuves  connues  de  la  Pièce  de  cent  florins  et 
d'autres  chefs-d'œuvre  de  Rembrandt. 

Ce  fut  lui  qui  se  rendit  acquéreur  des  plus  beaux  émaux 
de  la  collection  SottikofT,  provenant  en  grande  partie  de 
celle  de  Bruges-Duménil,  et  dont  M.  J.  Labarthe  a  su 
faire  un  si  heureux  usage  dans  son  I>eau  livre  sur  les  Arts 
au  moyen  âge.  Le  feu  sacré  était,  chez  Dutuit,  à  l'épreuve 
des  années.  Il  y  a  deux  ans  encore,  il  allait  reconquérir  à 
Londres,  après  une  lutte  d'enchères  homérique,  deux  su- 
perbes pièces  de  la  fameuse  faïence  d'Oiron.  L'une  d'elles, 
un  (lambeau  qui  a  peut-être  éclairé  les  ^/i^r^^^u^^  de  Diane 
de  Poitiers  et  de  son  royal  amant,  fut  acheté  par  E.  Dutuit 
90,000  francs. 

Sa  galerie  de  tableaux  n'est  pas  nombreuse,  mais  ne 
contient  que  des  œuvres  magistrales  des  premiers  maîtres, 
d'une  conservation  parfaite  et  dont  chacune  a  son  histoire. 
C'est  là  que  se  trouvent  le  moulin  d'Hobbcma,  payé 
90,000  francs  (comme  le  flambeau  d'Oiron),  à  la  vente  du 
duc  de  Morny,  et  l'un  des  plus  beaux  portraits  de  Rem- 
brandt peints  par  lui-même,  et  combien  d'autres  chefs- 
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d'œuvre  des  Ecoles  hollandaise,  flamande,  française,  etc.  ! 
Il  faudrait  citer  encore  sa  collection  de  médailles  de 
bronzes  et  d'orfèvreries  antiques  et  de  la  Renaissance,  où 
Ton  remarque  entre  autres  une  patère  antique  en  argent, 
comme  n'en  possède  aucun  Musée. 

Un  grand  poète,  Jean  Paul  Richter,  a  dit  que  «  toute 
œuvre  d'art  de  premier  ordre  était,  dans  une  certaine 
mesure,  propriété  publique;  que  sa  séquestration  absolue 
constituait  un  véritable  larcin.  »  Eug^ène  Dutuit  semblait 
pénétré  de  cette  maxime.  Vivant  sans  cesse  au  milieu  des 
chefs-d'œuvre  de  toutes  les  époques,  il  considérait  comme 
un  devoir  d'initier  aux  jouissances  qu'ils  peuvent  procurer, 
les  collectionneurs  et  les  artistes.  C'est  ainsi  qu'il  se  trouva 
amené  à  rééditer,  avec  d'importants  commentaires,  l'ou- 
vrage de  Bartsch  sur  la  gravure.  Cette  publication  doit 
former  huit  volumes.  Le  premier,  qui  a  paru  à  Paris  en 
1 88  4  sous  le  titre  de  Manuel  de  l'amateur  d'estampes^  traite 
des  origines  étroitement  connexes  de  la  gravure  sur  bois 
et  de  l'imprimerie.  Le  second  volume  est  actuellement  en 
cours  de  publication,  et  le  reste  préparé. 

Tous  les  amateurs  connaissent  son  magnifique  ouvrage 
sur  l'œuvre  gravée  de  Rembrandt,  et  savent  qu'il  contient 
plus  d'une  pièce  importante  qui  avait  échappé  à  Charles 
Blanc. 

Ses  collections  ont  déjà  été  l'objet  de  plusieurs  biblio- 
graphies spéciales,  dont  les  deux  plus  importantes  sont  les 
Souvenirs  de  l'exposition  Dutuit  (1809)  et  la  Collection 
Dutuit  (antiques,  médailles,  etc.)  par  A.  Le  Normant 
(1879). 

Disons  encore  qu'il  possédait  un  catalogue  complet  illus- 
tré de  ses  collections  dont  le  premier  fascicule,  consacré 
aux  reliures  et  manuscrits,  paraîtra  prochainement. 

Eugène  Dutuit,  qui,  dans  des  temps  meilleurs,  fut  con- 
seiller municipal  et  adjoint  au  maire  de  Rouen,  a  fait  beau- 
coup pour  sa  ville  natale.  La  bibliothèque  publique  lui 
doit  une  précieuse  collection  de  gravures.  11  était,  depuis 
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1856,  membre  de  la  commissiou  départementale  d'anti- 
quités, et  a  exercé  une  heureuse  influence  pour  la  conser- 
vation et  la  restauration  intelli<;rente  de  nombreux  monu- 
ments  historiques. 

Nous  aurons  plus  d'une  fois  à  revenir  sur  cet  illustre 
amateur,  qui  nous  honorait  de  son  amitié,  et  dont  le  nom 
figure  déjà  dans  plus  d'une  page  du  Bulletin,  Naturelle- 
ment, ce  sera  surtout  le  bibliophile  émérite  que  nous 
aurons  à  étudier  et  a  admirer  en  lui.  Dans  ce  genre,  s'il 
comptait  quelques  dignes  émules,  son  supérieur  est  encore 
a  trouver. 

X. 


NOUVELLES  ET  VARIETES 


Nous  trouvons  dans  les  Souvenirs  du  feu  duc  de  Broglie  (Paris , 
Calmann-Lévjr^  3  vol.  in-8)  quelques  détails  curieux  sur  la  manière 
de  travailler  de  son  illustre  belle- mère  (M"*  de  Staél).  Elle  écri- 
vait d'habitude  sur  ses  genoux,  et  se  servait,  depuis  bien  des 
années,  d'une  écritoire  des  plus  modestes,  aujourd'hui  pieusement 
conservée  dans  la  famille.  Après  avoir  écrit  un  ouvrage  d'un  bout 
à  l'autre  de  premier  jet,  presque  sans  ratures,  elle  en  faisait  une 
seconde  copie,  d'ordinaire  avec  des  changements  considérables  ; 
puis  une  troisième  encore  modifiée.  C'était  celle-là  qui  servait 
pour  l'impression,  et  encore  l'auteur  ajoutait  et  corrigeait  bien  des 
choses  sur  les  épreuves. 

C'est  ainsi  que  fut  composé  son  dernier  ouvrage,  les  Considé- 
rations sur  la  Révolution  française.  Dans  la  première  esquisse, 
M™*  de  Staél  ne  parlait  guère  en  détail  que  du  rôle  joué  par  son 
père  au  début  de  la  Révolution,  et  très  sommairement  du  reste. 
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Mais  heureusement  elle  se  laissa  entraîner  à  donner  de  plus 
grands  développements  dans  la  seconde  copie,  et  plus  encore  dans 
la  troisième  ;  —  bien  qu'à  vrai  dire,  Necker  tienne  encore  une 
place  disproportionnée  dans  cette  rédaction  défmitive.  Le  manus- 
crit autographe  de  la  seconde  rédaction  est  conservé  dans  la  belle 
bibliothèque  du  château  de  Broglie,  plus  riche  que  bien  des 
bibliothèques  publiques,  puisqu'elle  contient  aujourd'hui  près  de 
30,000  volumes,  dont  un  grand  nombre  proviennent  de  M"*  de 
Staél.  On  y  voit  aussi  le  portrait  de  cette  femme  justement  célèbre, 
peint  par  Gérard  ;  un  Horace  avec  la  signature  de  Racine,  le 
Tacite  de  Mirabeau,  une  belle  collection  d'autographes,  notam- 
ment une  lettre  de  félicitations  du  Président  JefTerson,  à  roccasion 
du  mariage  de  Mademoiselle  de  Staèl  avec  Victor  de  Broglie. 

Il  n'était  rien  resté  de  l'ancienne  bibliothèque  du  maréchal  de 
firoglie,  confisquée  et  soi-disant  transférée  à  fiernay  en  1793, 
mais  dont  la  majeure  partie  se  perdit  en  route,  là  comme  partout. 
Le  château  fut  saccagé  de  fond  en  comble  à  cette  époque  ;  et 
l'intendant  Mérimée  (aïeul  de  Tauteur  de  Colomba)^  forcé  de  sauter 
par  une  fenêtre  pour  sauver  sa  vie. 

—  Dans  un  de  ses  derniers  numéros  la  Bibliothèque  de  l'Ecole 
des  chartes  signale  une  importante  découverte  de  manuscrits  grecs 
qui  vient  d*ètre  faite  par  M.  l'abbé  fiatiffol  dans  le  crésor  de 
l'église  de  Bérat  (Albanie).  Voici  quelques  extraits  du  rapport  de 
ce  savant  abbé  : 

(c  Les  manuscrits  que  j'ai  trouvés  à  la  métropole  de  Bérat  sont 
au  nombre  d'une  vingtaine  environ,  tous  se  rapportant  à  des  ma- 
tières ecclésiastiques. 

«  Un  premier  groupe  consiste  en  une  quinzaine  de  manuscrits, 
la  plupart  fort  détériorés,  avec  des  reliures  délabrées,  et  aban- 
donnés sous  les  divans  de  la  métropole  au  milieu  de  la  poussière 
et  des  mites.  J*en  ai  dressé  l'inventaire  et  parmi  les  plus  intéres- 
sants je  signalerai  : 

«  Trois  exemplaires  de  menées  des  xii",  xiv"  et  xv*  siècles  ; 

a  Un  typique  ou  recueil  de  règles  et  ordonnances  ecclésias- 
tiques du  XV*  siècle  ; 

((  Deux  homiliaires  du  xiii*  et  du  xiv*  siècle,  renfermant  des 
homélies  de  saint  Jean  Chrysostome  ; 

a  Un  évangéliaire  du  xiii'  siècle  ; 
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«  Deux  diptyques  du  xiv^  siècle  renfermant  des  renseignements 
intéressants  sur  l'histoire  contemporaine,  dont  j'ai  pris  note. 

a  Un  second  groupe  comprend  un  petit  nombre  de  manuscrits 
ayant  servi  à  l'usage  liturgique  et  dont  la  valeur  critique  ou  paléo- 
graphique est  tout  autre.  Ce  sont  : 

(c  Un  exemplaire  des  Actes  des  apôtres,  d'écriture  minuscule  et 
sur  vélin,  ayant  ceci  de  particulier  qu'il  est  daté  de  1 158  ; 

a  Un  premier  Evangile  cursif,  manuscrit  de  vélin,  datant  vrai- 
semblablement du  XI*  ou  du  XII*  siècle  et  orné  de  miniatures, 
d'un  type  d'ailleurs  connu  ; 

a  Un  second  Evangile  cursif,  sur  vélin,  orné  de  miniatures  et 
d'ornements  peints  d'un  travail  très  délicat  :  ce  manuscrit  avait 
été  donné  à  un  monastère  de  la  Panagia  Heleouça  par  l'empereur 
macédonien  Théodore  l'Ange,  xiii*  siècle  ; 

a  Un  évangéliaire  sur  vélin,  en  belle  écriture  cursive  du  xi«- 
xii»  siècle,  avec  des  bandeaux  décorés  ; 

a  Une  liturgie  ou  texte  de  l'office  dit  de  saint  Jean  Chrysos- 
tome,  rouleau  de  vélin  pourpre,  long  de  2  m.  85,  large  de  0  m.  26  : 
l'écriture  est  de  large  et  belle  minuscule  du  xii«-xui«  siècle,  et 
l'encre  est  d'argent  pour  le  corps  du  texte,  d'or  pour  les  capitales 
et  les  noms  propres  ou  sacrés  ; 

«  Un  Evangile,  comprenant  les  quatre  évangélistes,  sur  vélin 
pourpre,  d'écriture  minuscule,  très  régulière  et  pure  de  toute 
forme  onciale  ;  écrit  tout  entier  à  l'encre  d'or  et  orné  de  minia- 
tures d'ailleurs  sans  intérêt  artistique.  Ce  manuscrit,  que  l'on 
croit,  à  Bérat,  avoir  été  écrit  de  la  propre  main  de  saint  Jean 
Chrysostome,  et  qui  est,  comme  tel,  vénéré  comme  une  relique, 
est  en  réalité  du  x*  siècle  ou  du  commencement  du  xi«.  Les  monu- 
ments de  la  chrysographie  byzantine  sont  rares  :  on  connaît  le 
psautier  de  Londres  (sxc.  xi)  :  on  pourra  y  joindre  désormais 
l'évangile  de  Bérat,  que  nous  désignerons  sous  le  nom  de  Codex 
au  reopu  r pure  us  An  thymi . 

«  Reste  un  dernier  manuscrit,  de  beaucoup  le  plus  précieux. 

«  Les  manuscrits  grecs  sur  vélin  pourpre  à  lettres  d'argent  sont 
très  rares.  On  connaît  la  Genèse  illustrée  de  Vienne  (saîc.  vi), 
l'évangile  de  Patmos  (saec.  vi),  l'évangile  de  Rossano  (sa;c.  vi),  le 
psautier  de  Zurich  (saec.  vu)  et  l'évangéliaire  de  Vienne  (saec.  ix). 
Si  nous  laissons  de  côté  les  quelques  feuillets  séparés  publiés  par 
P.  Uspenski,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  c  est  tout  ce  que  Ton 
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possède  de  manuscrits  pourpres  grecs  à  encre  d*argent.  D'autre 
part,  on  sait  quel  intérêt  s'attache  aux  manuscrits  onciaux  du 
Nouveau  Testament  pour  l'histoire  et  la  constitution  du  texte  sa- 
cré. Les  manuscrits  du  iv"  et  du  v*  siècle  sont  en  assez  petit 
nombre  pour  être  tous  célèbres  et  importants.  Si  tous  ceux  que 
nous  possédons  du  vi*  étaient  des  manuscrits  complets,  ils  ne  le 
seraient  pas  moins  :  il  suffît  de  rappeler  les  noms  du  Codex  Bezœ^ 
du  Codex  Clarommtanus^  du  Codex  Laudlanus.  Et  c'est  ce  qui 
explique,  même  en  deliors  de  la  question  d'art,  l'intérêt  qu'a 
excité,  il  y  a  cinq  ans,  la  découverte  d'un  manuscrit  du  -vi*  siècle 
sur  pourpre  et  lettres  d'argent,  dans  la  ville  de  Rossano,  par 
MM.  Gebhardt  et  Harnack  :  nous  voulons  parler  du  Codex  Ros^ 
sanensis. 

a  Le  dernier  manuscrit  de  la  métropole  de  Bérat  est  un  Evan- 
gile, renfermant  le  texte  de  saint  Matthieu  et  de  saint  Marc, 
comme  le  Codex  Rossancnsls,,  moins  les  six  premiers  chapitres  de 
saint  Matthieu  et  les  deux  derniers  de  s;iint  Marc.  C'est  un  manus- 
crit in-'i  à  190  folios  de  deux  colonnes  de  dix-sept  lignes,  sur 
vélin  pourpre,  à  encre  d'argent,  l'écriture  étant  d'onciale  ronde  et 
carrée,  semblable  à  celle  des  fragments  palimpsestes  de  Saint-Pé- 
tersbourg, désignés  par  le  sigle  O*'  et  dont  on  pourra  voir  un  fac- 
similé  dans  les  Anecdota  sacra  et  profana^  de  ïischendorff.  On 
ne  peut  douter  que  le  manuscrit  ne  soit  du  vi«  siècle.  Quant  au 
texte,  l'examen  des  leçons  me  permet  de  le  ranger  dans  la  tradi- 
tion dite  occidentale  et  de  l'apparenter,  par  conséquent,  avec  le 
Codex  Berœ, 

a  De  ce  manuscrit,  j'ai  plusieurs  fac-similés  et  une  collection 
minutieuse  qui  pourront  être  publiés.  » 

—  Une  des  livraisons  du  Messager  des  Fidèles ^rewie  bénédic- 
tine rédigée  et  imprimée  à  l'abbaye  des  Maredsous,  province  de 
Namur  (Belgique),  contient,  à  propos  de  l'abbaye  d'Admont,  en 
Autriche,  une  notice  donnant  sur  la  bibliothèque  et  les  archives 
de  cette  fondation  religieuse,  qui  remonte  à  1704,  des  détails  in- 
téressants. 

La  bibliothèque  d'Admont  est  une  salle  de  70  mètres  de  lon- 
gueur sur  13  de  largeur,  divisée  à  la  partie  centrale  par  une 
rotonde  à  laquelle  viennent  aboutir  des  deux  cotés  deux  grandes 
salles  rectiingulaires.  Soixante  fenêtres  laissent  pénétrer  partout 
une   lumière   tempérée  qui  éclaire   les  fresques  du   plafond,    le 
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marbre  brillant  du   parquet  et  les  statues  qui  décorent  la  salle. 
Douze  colonnes  corinthiennes  soutiennent  la  rotonde.  Une  galerie 
à  grillage  doré  s  étend   autour  des  deux  pièces  rectangulaires. 
Toutes  les  surfaces  des  murs,  les  embrasures  des  fenêtres,  tant  de 
la  grande  salle  que  de  la  galerie,  sont  occupées  par  les  rayons  ;  le 
nombre  des  armoires  est  de  140.  La  bibliothèque  fut  bâtie  par 
l'abbé  Antoine  II,  de  Mainesbourg,  de  1735  à  1740,  sur  les  plans 
de  l'architecte  Gotthard  Hay berger.   En    17 72,    Tabbé   Mathieu 
Offner  chargea  le  peintre  Barthélémy  Altomonte  de  la  décoration 
du  plafond.  Lorsqu'on  entre  par  le  portail  du  Sud,  la  disposition 
suivante  s'offre  aux  regards  :   médecine,   sciences  naturelles,  his- 
toire profane,  antiquités,  géograf)hie,  ethnographie,  exégèse,  droit 
canon,  pastorale,  liturgie,  ascèse,  incunables,  manuscrits,  le  tout  à 
droite  ;   à  gauche  :   histoire  ecclésiastique,  dogmatique,  morale, 
polémique,  palrologie  et  patristique,  bibliographie,  belles-lettres, 
classiques  latins  et  grecs,   philosophie  et  droit  civil.   Chacune  de 
ces  matières  est  encore  représentée  à  la  galerie  ;  de  plus  on  a  placé 
en  cet  endroit  les  littératures  étrangère  et  orientale.  Les  divers 
catalogues  se  trouvent  dans  la  salle  de  travail  du  bibliothécaire. 
Le  nombre   des  imprimés  est  de  80,000  ;  celui  des   manuscrits 
du  IX*  au  xvi*  siècle,   de  966  ;   celui  des  manuscrits  du  xvi*  au 
xix«  siècle,  de  400  environ.  11  y  a  aussi  beaucoup  de  manuscrits 
œuvres  des  moines  d' Ad  mont  :   ceux  de  Godefroid  et  d'irimbert, 
au  xii®  siècle,  d'Engelbert  au  xiv«,  sont  connus.  I^  chiffre  des  in- 
cunables est  de  624.  Le  bibhothécaire,  dom  Jacques  Wichner, 
s'occupe  actuellement  du  catalogue  de  ces  incunables  et  de  diverses 
études  relatives  aux  premières  années  de  l'imprimerie.  La  biblio- 
thèque est,  en  général,  pourvue  des  meilleurs  ouvrages  modernes; 
mais  les  ressources  limitées  dont  peut  disposer  le  monastère  depuis 
le  terrible  incendie  de  1865,  qui  le  détruisit  presque  en  entier,  ne 
|)ermettent  pas  d'entretenir  cette  bibliothèque  dans  les  proportions 
qu'exige  son  étit  présent. 

Quant  aux  archives  d'Admont,  elles  ne  sont  plus  aujourd'hui 
ce  qu'elles  étaient  il  y  a  vingt  ans,  larsenal  de  huit  siècles.  La 
majeure  partie  a  été  dévorée  par  les  flammes  le  27  avril  1865.  Ce 
qui  a  été  sauvé  forme  le  noyau  ies  archives  actuelles,  encore  con- 
sidérables malgré  la  catastrophe  ;  car  elles  contiennent  les  copies 
de  nombre  de  documents  originaux  disparus. 

—  Un  ecclésiastique  qui  porte  un  nom  plusieurs    fois  illustré 
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dans  les  fastes  littéraires  des  xvii",  xviii%  et  xix' siècles,  M.  l'abbé 
Bignon,  vieat  d'offrir  h  la  bibliothèque  de  Bernay  un  exemplaire 
d'un  livre  rarissime,  d*un  grand  intérêt  pour  l'histoire  locale, 
\  Abrégé  dex  miracles  de  yotre-Dame  de  la  Cousture  de  la  ville  de 
fiernay,  par  M.  Berthe,  prêtre  de  ladite  Eglise  ^1667).  M.  l'abbé 
Bignon,  ci-devant  curé  de  cette  même  église,  est  présentement 
curé  doven  de  Gisors. 

—  On  sait  que  l'honorable  générai  Mellinet.  l'un  des  doyens 
de  l'armée  retraité  en  1878  après  soixante-cinq  ans  de  service), 
est  non  seulement  un  grand  amateur  de  musique,  mais  un  biblio- 
phile distingué.  Il  est  vice-président  de  la  Société  des  bibliophiles 
bretons,  membre  du  Comité  de  surveillance  de  la  bibliothèque  de 
\antes.  et  ofiicier  de  l'Instruction  publique. 

Eletiré  à  Nantes,  sa  ville  natale,  il  passe  toutes  ses  journées  dans 
sa  bibliothèque,  installée  dans  un  pavillon  isolé  au  milieu  de  son 
jardin.  Cette  bibliothèque  est  considérable,  et  l'était  autrefois 
encore  davantage,  car  le  général  a  déjà  fait  don  d'environ  dix 
mille  volumes  au  ministère  de  la  guerre.  Mais  il  lui  en  reste  plus 
de  douze  mille.  Cette  collection  est  surtout  riche  —  naturelle- 
ment. —  en  ouvrages  sur  l'art  et  l'histoire  militaires;  elle  contient 
beaucoup  de  choses  rarissimes,  et  même  uniques. 

—  Nous  nous  bornons  à  signaler  aujourd'hui,  sauf  «i  y  revenir 
ultérieurement,  le  premier  volume  d'un  ouvrage  d'une  haute  im- 
portance, et  qui  rentre  tout  à  fait  dans  la  spécialité  du  Bulletin  : 
La  librairie  des  Papes  d'Jvignon,  sa  formation,  sa  composition, 
ses  catalogues  '1316-14*20',  d'après  les  registres  de  comptes  et 
d'inventaires  des  papes  d'Avignon,  aux  Archives  valicanes,  par 
M.  -Maurice  Faucon,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Chartes,  et 
membre  de  l'Ecole  française  de  Rome.  Ce  premier  volume  (Parix, 
E,  Thorin,  in-8  de  xxii-26't  pages;,  est  divisé  en  deux  |>arties. 
La  première  comprend  l'histoire  de  la  bibliothèque  pontifîiuile; 
la  seconde  en  donne  le  catalogue  en  2.103  articles-,  d'après  Fin- 
ventaire  dressé  en  1369  pur  ordre  d'Urbain  V).  Cette  publication, 
faite  avec  un  soin  exceptionnel,  est  d'un  intérêt  majeur,  au  triple 
point  de  vue  de  l'histoire  des  Papes,  de  l'histoire  littéraire  et  de 
la  curiosité. 
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(Saite) 


vr. 


Monsieur,  ne  vous  ayant  escript  la  dernière  fois  que 
pour  vous  asseurerde  la  réception  devostre  helle  etgrande 
lettre,  et  m'excuser  si  j'en  diOcrois  la  response  jusques  à 
Tautre  ordinaire  qui  est  celuy-cy,  il  faut  maintenant  sup- 
pléer à  ces  deux  ou  trois  occasions  précédentes  qui  se  sont 
escoulées  pendant  que  nostre  cortège  (l)  de  Rome  me 
tenoit  sans  aucun  relasclie  attaché  dans  Tantichambre,  et 
vous  remercier  premièrement  de  tant  d'honneurs  et  de 
faveurs  que  vous  me  faites  journellement  dans  la  conti- 
nuation des  vostres,  lesquelles  estant  si  copieuses  et  rem- 
plies de  remarques  si  belles  et  curieuses,  je  ne  suis  pas 
moins  ravi  quand  je  les  recois  à  cause  de  Tindicible  con- 
tentement qu'elles  m'apportent,  que  faschë  et  honteux  de 
la  peine  que  vous  prenés  à  les  dicter;  et  d'autant  plus 
que  je  me  reconnois  moins  digne  de  ces  grâces  particu- 
lières, d'autant  plus  aussi  admire-je  vostre  bonté  à  me  les 
desparlir  si  saintement  (2).  Mais  puisque  je  sçay  qu'elle 
est  telle,  et  si  telle  et  si  grande  qu'elle  ne  veut  pas  mesme 

(1)  De  corteggio,  action  de  faire  sa  cour. 

(2)  Naudé  a-t-il  employé  cet  adverbe  excessif  ?  J'en  doute  fort,  je 
l'avoue,  el  je  suppose  que,  payant  le  tort  de  sa  mauvaise  écriture, 
il  s'est  vu  attribuer  un  mot  auquel  il  n'avait  pas  songé.  Je  pro- 
poserais volontiers  de  substituer  à  saintement  un  adverbe  qui  est 
plus  en  situation,  Tadverbe  largement, 

1886.  22 
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que  Ton  insiste  dans  les  remerciemens  qui  luy  en  sont 
deus,  je  fairay  ce  qui  est  de  vostre  volonté,  et  suivant  les 
points  de  vostre  lettre  du  1  février  (1),  je  respondray  à 
iceux,  et  luy  diray  toutes  les  informations  que  j'en  puis 
maintenant  avoir.  Mais  il  faut  auparavant  faire  une  petite 
pose  sur  messieurs  Gassendi  et  GafTarel,  mes  bons  amis, 
avec  lesquels  il  y  a  si  long  temps  que  je  ne  me  suis  entre- 
tenu. J'estime  que  le  premier  aura  fait  un  merveilleux 
progrès  dans  ses  spéculations  Epicuriennes  et  observations 
célestes,  pendant  le  long  sesjour  qu'il  a  fait  en  Pro- 
vence (2),  et  ce  voyage  de  Paris  luy  vient  maintenant  tout 
à  propos  (3)  pour  luy  donner  occasion  d'en  enfanter 
quelques  unes  (4).  J'avois  vu  auparavant  que  partir  l'es- 
bauchement  de  cette  sienne  Philosophie  (5),  laquelle  doibt 
bien  estre  à  cette  heure  achevée  et  accomplie  au  grand 
contentement  de  touts  les  gens  de  biens  et  amateurs  des 
spéculations  réelles  et  non  chimériques.  Mais  neantmoins 
d^autant  que  toutes  les  belles  vérités  qu'il  découvre  ne 
sont  pas  bonnes  à  tant  d'esprits  foibles  et  rampants  qu'il 
y  a  dans  le  monde,  j'estime  qu*il  aura  de  la  peine  à  la  faire 
imprimer,  et  je  ne  sçay  encore  s'il  luy  seroit  utile  :  C'est 
pourquoy  en  cas  qu'il  prevoye  cette  difficulté,  il  obligeroit 
bien  ses  amis  de  réduire  cette  docte  et  curieuse  fatigue  (6) 
à  un  tel  point,  que  n'y  manquant  plus  rien,   on  la  peut 

(1)  Nous  n'avons  malheureusement  pas  cette  lettre  du  l»*"  février 
1636.  Du  reste,  la  correspondance  avec  Naudé  est,  pour  cette  an- 
née-là, très  pauvre  dans  les  registres  des  minutes  de  Tlnguim- 
bertine,  et  je  n'y  relève  que  deux  lettres,  une  du  5  juin  et  l'autre 
du  31  juillet. 

(2)  Gassendi  n'avait  pas  quitté  la  Provence  depuis  le  mois 
d'octobre  1632. 

(3)  Le  voyage  de  Gassendi  à  Paris  ne  s'effectua  que  beaucoup 
plus  tard  (août  1641). 

(4)  Enfanter  signifie  ici  publier^  mettre  au  jour. 

(5)  Gassendi  était  à  Paris  en  1625,  en  1628,  en  1630,  en  1631. 
Naudé  avait  pu  l'y  voir  dès  1625. 

(6)  Italianisme,  fatigue  est  ici  employé  pour  étude,  fatica. 
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faire  descripre  (1)  comme  on  fait  tous  les  jours  celle  de 
Bodin  de  reruni  snblimium  arcanis  (2),  laquelle  aussi  ne 
se  peut  imprimer,  et  cela  estant  haberent  bonne  mentis  ho~ 
mines  aliquid  remotum  et  munit um  ab  aliorum  curiositate 
prophana.  Et  pour  ce,  Monsieur,  je  vous  supplie  de  me 
vouloir  mander  en  quel  estât  est  ledit  Livre,  et  ce  que 
TAutlieur,  auquel  je  baise  mille  fois  les  mains,  en  prétend 
faire  (3). 

Sur  M""  GafTarel  je  nesçay  de  quelle  façon  il  est  devenu 
si  paresseux  veu  qu'il  avoit  coustume  d'estre  le  plus  dili- 
freiit  de  touts  mes  amys.  Je  luy  aurois  escript  plus  de  vint 
fois  s'il  demeuroit  en  quelque  lieu  ferme;  mais  d^autant 
que  mes  Ireres  m'escripvent  qu'il  n'est  point  à  Paris,  et 
que  tous  nos  amis  communs  de  Padoue  m'asseurent,  il  y 
a  plus  de  six  mois,  que  l'on  l'attend  de  jour  à  autre  à 
Venise,  je  demeure  tousjours  dans  cette  incertitude,  et 
après  avoir  eu  deux  ou  trois  ans  durant  quasi  tous  les 
jours  de  ses  lettres  (4),  il  me  faut  maintenant  estre  des 
années  entières  sans  en  recepvoir  aucunes.  Je  vous  prie 
cloncques  à  son  défaut  de  me  donner  de  ses  nouvelles,  et 
particulièrement  s'il  a  gagné  son  procès,  de  quelle  valeur 


(1)  C'est-à-dire  transcrire, 

^2)  Voir  sur  c«;l  ouvrage  de  Jean  Bodin,  publié  seulement  de 
nos  jours  (1857,  in-8<»)  sous  ce  titre  :  Heptaplomeres  sive  colloquium 
de  snblimium  rerum  abditis,  les  intéressants  détails  donnés 
par  Chapelain  à  Conringius,  le  30  janvier  1673  et  le  l*' juillet  de 
la  même  année  {Lettres,  t.  II,  1883,  pp.  809,  825).  Conringius  pos- 
sédait une  copie  de  ï Heptaplomeres. 

(3)  Ce  ne  fut  qu'en  1647  que  Gassendi  publia  le  De  vita,  mori^ 
bus  et  placitis  Epicurii.  Voir,  à  ce  sujet,  les  Documents  inédits  sur 
Gassendi  (p.  22). 

(4)  A  ce  compte,  même  en  faisant  assez  large  la  part  de  l'exa- 
gération, combien  de  centaines  de  lettres  de  GafTarel  à  Naudé  ont 
été  perdues  !  Et  combien  j'ai  eu  raison,  dans  Y  Avertissement  des 
Quatre  lettres  inédites  de  cet  ami  de  Naudé  (pp.  4-5),  d'appeler 
l'attention  des  chercheurs  sur  tant  de  pages  qui  n*ont  sans  doute 
pas  toutes  définitivement  disparu! 
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est  le  bénéfice  (1),  s'il  prétend  de  retourner  à  Venise,  et 
s'il  n'a  rien  fait  imprimer  depuis  son  retour  en  France, 
puisque  d'attendre  l'esclaircissement  de  ces  doul>tes  à  la 
response  à*la  présente  incluse,  laquelle  je  vous  prie  de  luy 
faire  tenir  au  lieu  où  il  pourra  estre,  ce  seroit  peut  estre 
attendre  bien  tard.  J'ay  nouvelle  de  mes  frères  que  les 
exemplaires  du  livre  que  luy  a  desdié  le  seigneur  Al- 
latio  (2)  sont  arrivées  à  (3)  Paris,  et  qu'il  les  a  consignées 
à  M"  ses  frères,  de  quoy  je  ne  doubte  point  qu'il  n'aye 
esté  aussi  adverti.  IVf  Moreau,  à  cause  de  tant  d'occupa- 
tions qu'il  a,  m'escript  si  lentement  et  si  rarement,  que  je 
n'ay  point  encore  eu  d'advis  de  la  réception  des  Livres 
que  vous  luy  avés  envoyé:  j'espère  bien  que  ce  sera  pour 
la  première. 

Il  me  desplait  que  l'Eclipsé  de  ce  Moine  d'Ancone  se 
soit  perdue  (4).  Je  ne  croy  pas  neantmoins  qu'encore  bien 
qu'elle  fust  arrivée,  M^  Gassendi  en  eust  peu  tirer  grand 
profit,  parce  qu'elle  n'estoit  pas,    à   mon  advis,  dressée 


(1)  GafTarel  jouit  au  moins  de  quatre  bénéûces,  Ganagobie, 
Omeil,  Revest-de-Brousse,  Saint-Gilles.  Voir  sur  ces  bénéfices 
V Avertissement  qui  vient  d'être  cité.  Quant  au  procès  dont  GafTarel 
demande  des  nouvelles  à  Pciresc,  voir  dans  le  même  petit  recueil 
{Appendice,  p.  32)  divers  détails  fournis  par  mon  savant  collabo- 
rateur et  ami  M.  Léon  de  Berlue  Pérussis  (Note  sur  le  prieuré  de 
Ganagohie).  L'adversaire  de  GafTarel,  le  sieur  du  Bousquet,  fut 
condamné  comme  usurpateur  par  arrêt  du  conseil  du  10  septembre 
1638.  Mais  c'était  un  personnage  qui,  s'il  n'était  pas  juste  comme 
le  héros  d'Horace,  était  au  moins  aussi  tenace  que  ce  héros  ;  il  ne 
voulut  pas  s'incliner  devant  l'autorité  de  la  chose  jugée  et  GafTarel 
n'eut  raison  de  sa  résistance  qu'en  lui  faisant,  lui  vainqueur,  pres- 
que autant  de  concessions  qu'un  vaincu. 

(2)  Ce  livre  était  :  De psellis et  eorum  scriptis  (Rome,  1634,  in-8). 

(3)  Pourquoi  Naudé  emploic-t-il  au  féminin  le  mot  exemplaire 
qui  n'a  jamais  cessé  d'être  masculin  du  xii^  siècle  au  xvii«  ?  Le 
mot  exemple,  au  contraire,  a  été  fait  plus  d'une  fois  féminin,  no- 
tamment, pour  citer  à  la  fois  le  témoignage  le  plus  ancien  et  le 
témoignage  le  plus  moderne,  dans  la  Chanson  de  Roland  et  dans 
la  satire  X  de  Mathurin  Régnier. 

(4j  C'est-à-dire  les  observations  du  moine  sur  l'éclipsé,  la  des- 
cription de  ce  phénomène. 
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suivant  toutes  les  circonstances  parluy  requises.  A  propos 
de  la  consultation  que  vous  dictes  que  Son  Eminence  de- 
siroit,  j*ay  veu  celle  que  vous  luy  avés  envoyée  de 
]\F  Scipion  du  Perier  (1),  et  d*autant  qu'elle  estoit  Fran- 
çoise, je  Tay  traduite  en  Latin,  et  vous  puis  asseurer, 
Monsieur,  qu'elle  a  fort  pieu  à  Son  Eminence,  et  pour 
moy  je  Tay  trouvée  fort  claire,  intelligible  et  pressante, 
plus  que  toutes  celles  qui  se  font  icy  à  furie  de  citation  (2) 
de  divers  Aulheurs. 

Le  S*"  Liceti  est  en  parfaite  guerison  de  sa  cheute  (3), 
et  a  recommencé  ses  lectures  accoustumées.  Il  fait  main- 
tenant imprimer  deux  autres  responses  al  Giglioli(4)  con- 
ceues  avec  la  mesme  modestie  que  les  premières;  néant- 
moins  voyant  que  ledict  S*"  Liceti  s'obstine  trop  à  ce 
genre  d'escripre,  ayant  desjà  faict  imprimer  neuf  sem- 
blables responses  ou  apologies,  de  quoy  ses  amis  com- 
mencent un  peu  à  murmurer,  je  luy  en  dis,  l'autre  jour, 
mon  advis  dans  une  longue  lettre  Latine,  et  comme  ledict 
S*"  Liceti  m'a  creu  en  d'autres  conseils  que  je  luy  ay  donné 
autrefois,  aussi  je  présume  tant  de  l'affection  qu'il  me 
porte  de  croire  qu'il  ne  nesgligera  pas  encore  celuy-là.  Il 
n'a  point  fait  ce  Livre  que  l'on  nous  a  dit  des  Plantes  qui 
naissent  sur  des  Animaux  vivants  ou  autres  Plantes,  mais 
si  bien  un  Livre  de  Spontaneo  viventium  ortu  imprimé  in- 
folio (5)  et  rempli  d'infinies  belles  curiosités  entre   les- 

(1)  Scipion  du  Perier  fut  un  jurisconsulte  renommé  ;  il  naquit  à  Aix 
en  1588  et  mourut  en  1667.  C'était  Je  fils  de  François  du  Perier,  im- 
mortalise par  les  belles  stances  que  lui  adressa  son  ami  Malherbe. 

\2)  Expression  italienne.  On  sait  le  grand  rôle  que  joue  le  furioso 
chez  nos  voisins.  Nous  dirions  moins  énergiquement  à  grand 
renfort  de  citations. 

(3)  La  chute  dont  il  a  été  question  dans  une  précédente  lettre  et 
qui  avait  causé  la  rupture  des  os  du  bras  de  Liceti. 

(4)  Jean  Thomas  Zilioli  succéda ,  comme  professeur  de  philoso- 
phie à  Padoue,  malgré  la  compétition  de  Liceti,  au  célèbre  César 
Crêmonini,  mort  en  1631.  Voir  sur  Zilioli,  mort  en  1637,  Niceron 
(l.  XXVII,  p.  376). 

(5)  L'ouvrage,  divisé  en  quatre  livres,  avait  paru  à  Vicence  en  1618- 
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quelles  je  ne  fais  de  double  qu'il  n'ait  parlé  de  ces 
Plantes  que  vous  dictes.  Touchant  le  Prunelier  greffé  sur 
Testomac  d'un  Espagnol  (1),  ni  luy  ni  moy  n'en  avions 
point  entendu  parler  auparavant  ;  c'est  pourquoy  je  luy 
ay  envoyé  le  contenu  de  tout  ce  que  vous  m'escripvés  en 
vostre  lettre  sur  ce  subject,  et  ne  manqueray  de  vous  ad- 
viser  particulièrement  de  tout  ce  qu'il  m'aura  respondu. 
Touchant  le  bois  pétrifié  je  ne  manqueray  pas  d'y 
faire  le  second  voyage,  et  d'en  rechercher  la  nature  le 
mieux  qu'il  me  sera  possible.  M"^  le  Cardinal  ne  sçait  qui 
peut  luy  avoir  escript  d'avoir  vcu  cette  longue  pièce  de 
bois,  veu  qu'il  n'a  jamais  veu  la  lettre,  et  ne  sçait  point 
d'en  avoir  escript  à  d'autres  que  vous.  Monsieur,  ou  que 
autre  que  vous  lui  en  aye  escript  à  lui.  Une  des  plus 
grandes  preuves  que  j 'a vois  eu  jusques  a  cette  heure  pour 
le  croire  fossile  estoit  l'aulhorité  du  Prince  Cesis  qui  en 
avoit  fait  tant  d'expériences.  Mais  proposant,  l'autre  jour, 
cette  difficulté  à  M^  de  Bonnaire,  je  fus  bien  estonné  qu'il 
s'en  mocqua,  disant  qu'il  n'estimoit  rien  du  tout  le  juge- 
ment dudict  Prince,  qu'il  l'avoit  connu  et  pratiqué,  et  que 
c'estoit  le  plus  pauvre  homme  du  monde,  et  qui  croyoit 
le  plus  facilement  et  sans  aucune  discrétion  tout  ce  qu'on 
luy  disoit.  Si  cela  est,  je  m'en  rapporte  à  une  plus  ample 
information;  mais,  s'il  plaist  à  Dieu,  dans  trois  ou  quatre 
mois  j'en  pourray  parler  plus  asseurement  (2). 

(1)  Ce  pruucllier  grefië  sur  restomac  d'un  Espagnol  est  un  spec- 
tacle qui  fait  rêver. 

(2)  Citons  ici  un  fort  curieux  passage  du  Masciirat(pp.  667-668) 
•  On  raccusoit[Le  P.  Mersenne]  de  croire  trop  facilemenl  à  beau- 
coup d'histoires  et  d'expériences  naturelles.  Tous  les  hommes  de 
bien  et  curieux  souffrent  une  semblable  exception,  à  cause  qu'ils 
jugent  d'autruy  par  eux-mcsmes.  Ce  grand  homme,  défunt  M*" 
Peyresk  (sic),  en  estoit  de  mesme,  et  le  duc  Fodoric  Cesis,  qui 
estoit  chef  de  l'Académie  des  Lyncées  à  Rom(>,  ne  donnoit  <{uasi 
rien  à  son  jugement,  pour  trop  déférer  à  celuy  des  aultres.  Il  me 
souvient  à  ce  propos  que  voyageant  par  l'Italie,  j'eus  la  curiosité 
d'aller  voir  une  mine  ou  carrière  de  bois  fossil,  ou  estimé  tel,  qui 
estoit  proche  la  ville  d*Aquasparta  et  de  laquelle  un  des  Lyncées 
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J 'a vois  fait  copier  icy  le  Traité  de  Figueroa  en  respoose 
de  celuy  de  ChiiHetius  (1),  mais  le  Copiste,  qui  est  un  des 
meilleurs  de  ce  pays  cy,  y  a  fait  tant  de  fautes,  et  Ta  tel- 
lement estrapassé  (2),  que  n'y  connoissant  rien  du  tout, 
j'av  eu  honte  de  vous  Tenvoyer  ;  et  au  lieu  de  la  copie 
j'ay  mis  Toriginal,  lequel  ayant  fait  copier  à  vostre  mode, 
vous  me  le  renvoyerés,  s'il  vous  plaist.  Le  S*"  Rhodio  ayant 
fait  dès  il  v  a  deux  ans  un  excellent  traité  sur  cette  ma- 
tiere  (3),  je  ne  sçay  pourquoy  il  ne  le  fait  imprimer  ;  je 
luv  en  ay  escript  cent  fois,  sed  quod  natura  dédit  tôlière 
nemo  potest.    Il  a  en  luy  ce  défaut  de  ne  se  contenter 


nomme  Steilati  avoit  fait  un  livre  par  commandement  dudit  duc 
Federic  :  mais  quoyque  toute  cette  Académie  et  un  certain  Claude 
Mencstrier  de  Besançon,  que  Ton  disoit  avoir  esté  grand  naturaliste 
ou  plustot  grand  fabuliste,  puisque  tout  luy  estoit  bon,  comme 
aussi  le  médecin  du  Cardinal  de  Lyon  [J.  de  La  Ferriere]  eussent 
jugé  que  ce  bois  estoit  fossil;  Je  trouvay  après  l'avoir  bien  ob- 
servé, et  avoir  déterré  en  fouillant  sur  les  lieux,  des  basions,  des 
planches,  des  douves,  des  poutres,  des  troncs  d'arbres,  et  plusieurs 
sortes  de  bois  noueux,  poly,  fourchu,  droit,  tortu,  garny  d'escorce 
ou  dépouillé  d'icelle,  couché  en  un  lieu,  et  debout  en  l'autre  ;  je 
reconnus,  dis-je,  que  tout  ce  bois  venoit  de  quelque  forest  écrasée 
avec  tous  les  chantiers  et  magasins  qui  estoient  en  icelle,  sous  la 
cheute  et  le  renversement  des  terres  plus  hautes  et  plus  voisines, 
dans  les  furieuses  secousses  et  agitations  d'un  tremble-terre,  comme 
fut  l'an  1618  ccluy  qui  escrasa  sous  le  renversement  d'une  mon- 
tagne la  ville  de  Pioury  aux  Grisons,  et  que  par  laps  de  temps  il 
V  avoit  acquis  une  dureté,  accompagnée  d'une  noirceur  et  de  cer- 
taines veines  qui  se  font  aussi  remarquer  au  bois  de  chesne,  lors- 
qu'il a  esté  des  centaines  d'années  ensevely  sous  les  eaux,  ou  dans 
terre,  comme  l'on  peut  voir  es  pilotis  de  Venise  et  d'Amsterdam  •. 
Ai-je  besoin  d'ajouter  que,  dans  les  717  pa^s  in-4*»  du  plantureux 
recueil  couuu  sous  le  nom  du  Mascuraty  Naudé  a  eu  l'occasion 
de  parler  de  plusieurs  des  personnages  mentionnés  dans  ses 
lettres  à  Peiresc,  notamment  de  Léo  Allatius,  des  frères  Dupuy,  de 
Fabrot,  de  Gassendi,  de  Luc  Holstenius,  de  Riolan  et  de  la  belle 
bibliothèque  de  ce  dernier. 

(1)  L'ouvrage  du  médecin  Jean-Jacques  ChifBet  (né  à  Besançon 
en  1588,  mort  en  1660)  est  intitulé  :  Acia  Cornelii  Celsi,  proprùe 
significationi  restituta  (Anvers,  1633,  in-4). 

(2)  De  l'italien  slrapazzare^  maltraiter. 

(3;  lia  été  ({ucstion  de  Jean  Rhode  dans  les  lettres  III  et  lY. 
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jamais  (1),  pour  contrepoids  de  beaucoup  d^autres  bonnes 
qualités:  aussi  est-il  impossible  de  luy  pouvoir  lever  de 
la  teste,  bref  nescit  ponere  manum  de  tabula. 

Le  Père  Thomasin  a  fini  d'imprimer  la  vie  de  Marc 
Antoine  Peregrin,  célèbre  jurisconsulte  de  Padoùe,  la- 
quelle il  a  dédié  à  M*^  d'Expilly.  J'en  attens  un  exem- 
plaire dans  deux  ou  trois  jours.  Ledict  Père  m'asseure  de 
vous  avoir  escript  il  y  a  plus  d'un 'mois  ;  c'est  le  meilleur 
homme  du  monde,  et  qui  n'est  jamais  en  repos.  Les 
parens  de  Dominico  da  Molino  l'ont  prié  de  vouloir  faire 
sa  vie  en  Italien,  et  il  s'en  est  chargé  :  mais  neantmoins  je 
ne  sçay  s'il  passera  outre,  parce  que  ledict  S*"  Dominico 
da  Molino  ayant  esté  un  des  plus  obstinés  au  temps  de 
l'interdit,  ou  il  faudra  taire  ces  particularités,  et  sa  Vie 
sera  defiectueuse,  ou  les  disant  elle  sera  defiendûe  à 
Rome  (2)  où  le  dict  Père  a  intention  d'y  venir  et  d'y  faire 
des  bonnes  habitudes. 

Je  ne  pensois  plus  au  Père  Campanella  (3)  ensuite  de 
la  promesse  que  je  vous  a  vois  faicte  de  ne  me  soucier  de 
toutes  ces  calomnies  qu'il  avoit  forgées  malicieusement 
contre  moy,  et  qu'en  effet  j'attribuois  plustost  à  son  hu- 
meur légère  et  extravagante  qu'a  une  mauvaise  intention 


.  (1)  C'était  aussi  le  défaut  de  Claude  Fauriel  auquel  ses  amis  re- 
prochaient ses  perpétuels  ajournements,  l'accusant  d'être  possédé 
du  démon  de  la  procrastination. 

(2)  Ce  dilemne  effraya  sans  doute  Tomasini,  car  aucun  biblio- 
graphe ne  mentionne  un  ouvrage  de  lui  sur  Dominique  de  Molin. 

(3)  En  appelant  tout  particulièrement  Tattention  du  lecteur  sur 
le  réquisitoire  qui  va  suivre  et  dans  lequel  Naudé  a  un  peu  trop 
oublié  qu'il  faut  beaucoup  pardonner  à  qui  a  beaucoup  souffert,  je 
rappellerai  que  l'on  doit  à  un  renommé  savant  napolitain,  M.  Luigi 
Amabile,  un  curieux  travail  sur  la  correspondance  de  Campanella 
(i7  codice  délie  leitere  del  Campanella  nella  bibliotheca  nazionale, 
etc.,  Naples,  1881,  gr.  in-8o  de  147  p.),  et  j'ajoute  qu'on  lui  devra, 
plus  tard,  un  travail  beaucoup  plus  considérable  embrassant  l'his- 
toire de  la  vie,  des  écrits  et  des  relations  de  l'ardent  publiciste, 
travail  en  vue  duquel  M.  Amabile  n'épargne  ni  son  temps,  ni  sa 
peine,  ne  reculant  même  pas  devant  les  fatigues  d'un  voyage  de 
Naples  à  Carpentras. 
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qu'il  eust  de  me  prejudicier,  veu  le  peu  de  subject  qu'il 
en  avoit.  Mais  enfin,  Monsieur,  il  faut  que  je  vous  advoiie 
que  je  ne  suis  plus  ni  dans  cette  opinion,  ni  aussi  dans 
la  retenue  qui  la  suyvoit,  car  mes  dernières  lettres  de 
Paris  m'ont  appris  de  bonne  part  que  ledict  Père  est  tout 
plein  de  mauvaise  volonté  contre  moy,  et  trois  jours  au- 
paravant mon  départ  de  Rome,  un  Père  Minime  nouvel- 
ment  arrivé  de  France  m'estant  venu  voir,  il  s'estonna  de 
voir  le  portrait  dudict  Campanella  dans  ma  chambre, 
disant  que  peut  estre  n'estois  pas  adverti  des  discours 
qu'il  tenoit  ordinairement  de  moy.  Ces  advertissemens,  à 
dire  vray,  joints  aux  vostres,  et  à  ceux  premièrement  de 
M"^  Diodati,  et  puis  à  d'autres  des  personnes  qu'il  n'est 
encore  besoin  de  nommer,  m'ont  faict  penser  de  plus  près 
à  mes  affaires,  et  voyant  que  ce  seroit  abandonner  mon 
honneur  à  la  malice  noire  et  endiablée  de  ce  meschant 
homme  qui  le  va  meurtrissant  partout  où  il  peut,  si  je  de- 
meurois  davantage  patient  (1)  d'une  ingratitude  si  lasche 
et  infâme  que  depuis  que  le  monde  est  monde  je  ne  croy 
pas  qu'il  s'en  soit  trouvé  une  semblable  entre  des  per- 
sonnes de  lettres,  je  m'en  suis  plaint  hautement  à  un  sien 
serviteur  et  ami  nommé  Favilla,  h  M*"  Bourdelot  (2),  mé- 
decin de  l'ambassadeur  (3),  qui  luy  escript  fort  souvent, 
et  depuis  huit  jours  encore  à  M.  Diodati,  et  je  fais  encore 


(1)  C'csl-à-dirc  :  si  je  souffrais  plus  long-temps  une  ingratitude 
aussi  lâche  et  aussi  infâme.  On  trouvera  dans  la  dernière  des 
lettres  de  mon  petit  recueil  (n®  XIV),  lettre  de  date  incertaine,  mais 
antérieure  à  la  date  de  celle-ci,  l'histoire  complète  des  relations  de 
Campanella  et  de  Naudé  jusqu'à  leur  rupture. 

(2)  C'était   Pierre    Michon,  dit  l'abbé   Bourdelot,    né   à   Sens  en 

1610.  mort  à  Paris  en    1685.  Il  fut  médecin  des  princes  de  Condé 

et  (en  1651)  premier  médecin  de  la  reine  Christine  de  Suède.  Sur 

ce   ni'veu    du   philologue   Jean    Bourdelot,   voir  les    fascicules  III 

(p.  55)  et  V  (p.  70)  des  Correspondants  de  Peiresc. 

(3)  Le  comte  François  de  Noaillcs,  né  en  1584,  mort  en  1645, 
fut  ambassadeur  à  Rome  d'avril  1634  à  juillet  1636.  Il  protégea, 
pendant  son  séjour  à  Rome,  Campanella  ci  Galilée  et  ce  n'est  pas 
là  un  de  ses  moindres  titres  d'honneur  devant  la  postérité. 
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maintenant  le  mesme  envers  vous,  vous  priant  d*excuser 
si  doresnavant,  surmonté  d'une  si  juste  douleur,  et  au 
cas  que  ledict  Père  ne  me  restitue  de  sa  propre  main 
rhonneur  qu'il  m'a  osté  par  un  desdit  ouvert  de  tous  les 
mensonges  forgés  à  mon  desadvantagc,  je  publie  à  tous 
mes  autres  amis  les  lettres  qu'il  vous  a  escriptes,  et  com- 
mence encore  de  mon  costé  à  mettre  la  main  à  la  plume, 
non  tant  pour  me  justifier  de  ses  oppositions,  ce  que  je 
puis  faire  suffisamment  par  la  seule  impression  de  son 
discours  du  Vésuve,  que  pour  descouvrir  au  monde  ces 
belles  vertus  morales  et  très  chrcstiennes  de  ce  nouveau 
philosophe  qui  veut  donner  loy  à  tout  le  monde,  et  pu- 
blier les  vices,  impostures,  méchancetés,  trahisons  et 
autres  telles  qualités  de  ce  Moine  chonté.  Il  me  fasche 
plus  que  je  ne  sçaurois  exprimer  de  me  porter  à  ces  extré- 
mités, mais  quel  moyen  de  ne  le  pas  faire  dans  une  si 
grande  brutalité  et  trahison  que  ce  mcschant  homme  a 
tesmoigné  envers  moy  ?  Si  je  luy  en  avois  donné  le  moindre 
subject  du  monde,  je  dirois  qu'il  s'en  voudroit  venger  per 
fas  et  nef  as;  mais  de  quoy  se  peut-il  plaindre  de  moy, 
sinonqucjc  nel'ay  pas  servi  où  il  s'agissoit  de  l'impossible? 
Estre  sa  trompette  douze  ans  durant,  l'avoir  préconisé 
en  tous  mes  livres  imprimés,  l'avoir  soutenu  à  Rome 
envers  tous  et  contre  tous,  m'cstre  faict  le  maistre  du 
Sacré  Palais  ennemy  a  son  occasion,  avoir  presque  degousté 
le  cardinal  Barbcrin  \\  cause  de  ce  que  j 'avois  dict  de  luy 
dans  ma  Bibliographie  (1),  avoir  faict  ce  remerciement  au 
Pape  pour  sa  délivrance  (2),  qui  m'a  cousté  six  mois  entiers 


(1)  Bibliographia  politica  (Venise,  1623,  in-12). 

(2)  Campanella,  après  viu«^l-sept  ans  de  détention,  ayant  été  mis 
en  liberté,  le  15  mai  1626,  sur  la  demande  adressée  par  le  pape 
au  roi  d'Espai^ne,  Philippe  IV,  Naudé  composa  un  discours  pour 
remercier  Urbain  VIII  de  sa  tçénéreusu  intervention  cl  des  bien- 
faits dont  il  combla  Tancien  captif  :  Panvgyricus  dictus  Urbano  VIII 
pont.  max.  ob  bénéficia  in  M.  Thomam  Campanellam  coUata.  Ce 
morceau  oratoire  dédié   aux  deux  frères  les  cardinaux  Antoine  et 
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de  mon  temps,  escripre  sa  Vie,  tenirsonportraict  dans  ma 
cliamhrc,  luy  avoir  faict  offrir  par  mes  frères,  lors  de  son 
arrivée  à  Paris,  la  maison  et  tout  ce  qui  en  despendoit, 
avoir  faict  mille  autres  choses  en  sa  considération  qui  se- 
roient  trop  longues  à  escripre,  ce  sont  là  mes  démérites 
envers  luy  et  les  occasions  qu*il  a  maintenant  de  con- 
irouver  tant  de  forfanteries  à  mon  préjudice.  Je  luy 
donne  encore  respit  tant  qu'il  vous  ait  fait  response  sur 
ce  que,  je  m'asseurc,  vous  ne  manquerés  de  luy  escripre 
en  celte  occasion,  et  que  la  copie  m'en  soit  venue  entre  les 
mains.  Car  alors  s'il  ne  chante  en  icellc  la  palinodie,  et 
qu'il  ne  promette  d'estre  plus  sage  à  Tadvenir,  je  vous 
jure  foy  d'homme  de  bien  et  d'honneur  que  je  me  décla- 
rerav  son  ennemi  mortel  et  luy  en  susciteray  tant  d'autres 
de  tous  costés  qu'il  se  repentira  cent  fois  tous  les  jours  de 
m'avoir  si  puérilement  et  malicieusement  offensé  sans 
aucun  suhject  contre  l'équité  et  la  raison. 

J'av  trouvé  son  Discours  du  Vésuve  à  Rome,  lequel  je 
garde  pour  une  preuve  authentique  de  toutes  ses  autres 
faussetés  ;  car  si  homme  du  monde  peut  dire  par  la  colla- 
tion du  mien  avec  le  sien  que  j'en  aye  tiré  un  seul  iota 
tant  du  sens  que  des  paroles,  je  veux  demeurer  infâme 
tout  le  temps  de  ma  vie  :  aussi  est-ce  ma  resolution  de  le 
fiiiro  imprimer  en  cas  qu'il  ne  se  dédise.  Car  outre  la  des- 
couverte du  mensonge,  il  montrera  encore  de  quelle  façon 
ce  grand  oracle  a  discouru  sur  une  si  belle  matière.  Ce- 
pendant je  vous  envoyé  la  marque  essentielle  que  son  Dis- 
cours ne  fust  faict  que  le  4  de  Jaûvier,  là  où  le  mien, 
comme  vous  pouvés  voir,  partist  de  Rome  pour  France 
le  *,?  dudict  mois.  Je  vous  prie  de  me  le  renvoyer  et  de 
ju^iT  par  iceluy  de  l'extrême  malice  et  témérité  de  cet 
homme,  ^lais  ce  n'est  pas  mov  seul  qu'il  traite  de  la  sorte  ; 
j  (Ml  prouvcray  bien   d'autres  quand  il  sera  besoin  ;   et  je 


Kl  ançois  Barberiiii,  ne  fut  imprimé  qu'en  1644  (Pciris,  Sébastien  et 
G.'ibriel  Cramoisy,  iu-8<*). 
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fairay  bien  entre  autres  que  Schioppius  ne  luy  pardonnera 
pas  Taccusation  qu'il  lui  faiet,  et  que  j'ay,  signé  de  sa 
propre  main,  qu'il  luy  a  desrobé  tous  les  livres  qu'il  a 
faict  imprimer  (l).  In  somma  vous  pouvés,  Monsieur,  as- 
seurer  ledict  Père  que,  si  je  n'ay  sa  rétractation  dans  six 
sepmaines,  ou  au  moins  promesse  de  ne  me  plus  offenser, 
il  aura  dans  trois  mois  la  première  de  mes  indignations 
Latines,  à  laquelle  j'en  adjousteray  tous  les  six  mois  de 
nouvelles,  puisque  la  matière  ne  me  sçauroit  manquer  en 
si  grande  quantité  d'objections  que  j'ay  \\  faire  à  ce  bon 
homme.  J'en  ay  presqu'autant  escript  à  M.  Diodati,  par- 
ceque  ça  esté  luy  qui  m'a  le  premier  adverli  des  louanges 
que  ce  Maistre  imposteur  la  me  donnoit.  Si  vous  jugés  à 
propos  de  concerter  avec  luy  le  moyen  de  remédier  à  cette 
langue  si  puante  et  venimeuse,  je  m'en  remets  à  vostre 
discrétion.  Car,  après  tout,  je  désire  premier  que  d'entrer 
en  lice,  justifier  mes  actions  envers  tous  mes  amis,  et 
principalement  envers  vous,  Monsieur,  que  je  respecte  et 
honore  bien  plus  que  nul  autre,  contre  le  gré  et  conseil 
duquel  je  ne  voudrois  rien  entreprendre.  Il  me  fasche  de 
vous  avoir  si  long  temps  entretenu  sur  cette  mauvaise 
matière  ;  mais  que  puis-je  moins  faire,  puisque  c'est  par 
devant  vous  que  je  suis  accusé,  et  que  déjà  une  fois  à 
vostre  considération  j'ay  pardonné  aux  mauvaises  humeurs 
de  ce  merveilleux  Philosophe. 

Pour  TArgoli  je  ne  croy  pas  qu'il  en  faille  rien  es- 
pérer, ni  pour  l'Flclvpse  passée,  ni  pour  les  futures.  C'est 
un  homme  qui  n'a  jamais,  au  moins  à  mon  advis,  rien 
veu  du  Ciel  que  dans  les  Ephcmerides,  et  au  reste  si  des- 
pourveu  d'instrumens  nécessaires  à  ces  observations,  et  de 

(1)  Il  est  piquant  de  voir  Cainpancll<i,  après  avoir  accuse  Naudc 
do  plagiat,  subir  la  peine  du  talion  el  être  à  son  tour  accuse  par 
Naudé  de  Taytiir  pillé  et  d'avoir  aussi  pillé  Scioppus.  Que  faut-il 
]>enser  de  cette  assertion,  que  les  ouvrages  de  Campanclla  appar- 
tiennent en  réalité  à  Tennemi  de  Sraliger  ?  Aux  critiques  spéciaux 
il  appartient  d'examiner  de  près  ces  délicates  (]ucstions  de  pater- 
nité littéraire. 
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la  volonté  de  les  mettre  en  œuvre  quand  il  les  auroit, 
qu'il  se  peut  conter  pour  inutile  en  ce  dont  il  s'agit  main- 
tenant ;  et  je  croy  que  ce  qu'il  a  escript  à  Léo  Allatius  est 
une  eschapatoire,  et  de  tous  ceux  qui  peuvent  seconder  en 
Italie  ce  bon  dessein,  il  ne  faut  quasi  faire  estât  que  de 
Camillo  Gloriosi,  homme  vrayement  entendu,  et  daparlar 
sodamente  delta  sua  professione^  nelle  quale  i^iene  dopo  il 
Galilei  stiniato  il  primo ^  almeno  in  queste  parti  {\),  Il  est 
ami  intime  du  S"^  Pielro  la  Seina,  et  pour  luy  il  nV  a  rien 
qu'il  ne  fisl,  et  tous  deux  ensemble,  ce  sont  deux  très 
oralans  hommes,  et  voudrois  pour  grande  chose  qu'il  se 
presentast  quelque  bonne  occasion  de  vous  les  faire  con- 
iioistre  plus  particulièrement. 

Je  vov  bien  k  la  citation  du  Livre  dudict  S^  Pietro 
combien  ma  mauvaise  escripture  Ta  travaille  (2),  car  ce 
n'est  pas  de  lustro  miniiendo^  sed  de  luctii  ;  et  d'autant 
qu'il  est  imprime  à  Lyon,  vous  le  pourrés  avoir  facile- 
ment. Je  luy  ay  leu  ce  que  vous  m'escriviés  de  luy,  et  il 
vous  en  remercie  très  humblement,  et  comme  c'est  l'image 
de  la  modestie  et  de  la  bonté,  aussi  s'estonne-t-il  de  la 
vostre,  et  voudroit  avoir  quelque  occasion  de  tesmoigner 
Testime  qu'il  en  faict,  aussi  bien  que  de  vos  autres  vertus 
cl  qualités  très  rares,  lesquelles  luy  font  juger  et  tenir 
pour  asseuré  aussy  bien  qu'à  moy  et  à  tous  ceux  qui 
vous  connoissent  particulièrement  qu'après  Vincentio 
Pinelli  (3)  et  II  Molino  decedés,  vous  restés  seul  leur  suc- 
cesseur en  ce  digne  employ  de  favoriser  les  lettres  et 
lettrés.  Soins  enim  tristes  hac  tempestate  Camœnas  res^ 
picis.  Et  s'il  falloit  peser  vos  mérites  avec  ceux  des    deux 

(1)  Propre  à  parler  solidement  de  sa  profession,  dans  laquelle  il 
rst  jugé  être  le  premier  après /jralilée,  au  moins  dans  ces  contrées. 

(2)  On  aime  cet  aveu  dépouillé  d'artifice. 

(3)  Dans  une  note  du  recueil  des  Lettres  françaises  inédites  de 
Joseph  Scaliger^  j'ai  salué  Vincent  Pinelli  (p.  105)  comme  un  des 
meilleurs  érudits  et  un  des  plus  fervents  bibliophiles  du  xvi*  siè- 
cle ».  Voir  encore  sur  Pinelli  le  fascicule  Y  des  Correspondants  de 
Peiresc  (p.  42). 
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precedens,  je  me  double  bien  de  quel  costé  pancheroit  la 
balance  ;  mais  il  faut  reserver  ces  parallèles  pour  quel- 
qu'autre  occasion,  et  passer  au  S'**  Allatius  duquel  vous 
aurés  maintenant  receu  une  lettre. 

Je  voudrois,  Monsieur,  que  vous  puissics  connoistre  au 
vray  la  franchise  et   bonté  de  cet  homme  là  ;  car  je  ne 
doubte  point  que  vous  n'en  dcmeurassiés  très  satisfaict  (1). 
Il  vous   recommande    son  Acropolites  qui    n'attend  que 
vostre  licence  pour  vous  aller  trouver  sous   l'adresse  de 
M.  de  Bonnaire.  Peut  estre  qu'à  la  fin  les  Libraires  ouvri- 
ront les  yeux  pour  connoistre  le  bon   d'avec  le  mauvais. 
Les  Epistrcs  de  Socrate  sont  maintenant  sous  la  presse  à 
Paris,  où  le  premier  volume  de  ses  Miscellanea  attend  pa- 
reillement la  faveur  de  Cramoisv  ou  de  INIorel  ;  cl  celuv  la 
faict,  il  en  peut  donner  neuf  autres,  c'est  à  dire  plus  de 
Septante  Auteurs  perces  et  anciens  non   imprimés  aupara- 
vant, ce  qui,    à  dire  vray,  me  semble  un  grand  thresor. 
Le  mal  entendu  d'entre  luy  et  M**   Holstenius   n'est  pas 
digne  de  vous   mettre  en   peine,  d'autant  qu'il   est  fort 
léger  et  presque  imperceptible  à   ceux  qui  ne  pénètrent 
pas  dans  l'intérieur  de  tous  les  deux  ensemble,  car  ils  se 
parlent,  voyent  et  entreservent  mutuellement,  et  excepté 
cette  jalousie  que  chacun  a  de  vouloir  prévenir  son  com- 
pagnon à  publier  ou  se  servir  de  certains  manuscripts  qui 
leur  viennent  entre  les  mains,  tout  le  reste  va  bien,  quoy 
qu'à  dire  vray  le  seigneur  Leone  ne  peut  quasi  faire  autre 
chose,  que  ce  qu'il  fait  en   celte  occasion.   Car  en  effet 
M*"  Holstenius,  comme  il  a  une  très  grande  capacité,  con- 

(1)  Naiidc  dit  presque  autant  de  bien  d'Allalius  que  de  mal  d<^ 
Campaiiella.  Les  détails  qui  vont  suivre  sont  précieux  pour  la  bio- 
grapiiic  des  deux  savants  émules,  Allatius  et  Holstenius.  Conférez 
le  Naudœana  (Paris,  1701.  in-12)où  larlicle  Allatius  occupe  deux 
pages,  et  où  on  lit  que  c'est  un  fort  bon  homme^  gentilhomme  du 
cardinal  Barberin  à  dix  écus  par  mois,  très  scavant  en  grec  et  en 
humanités,  le  plus  sçavant  qui  soit  à  Home  et  que  s'il  avoit  un  im^ 
primeur  à  sa  dévotion^  il  fcroit  imprimer  plus  de  livres  grecs  que  n'a 
fait  Meurtius. 
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çoit  aussi  de  très  grands  desseins,  et  le  plus  souvent  bien 
differens  les  uns  des  autres,  comme  seroit,  par  exemple, 
d'imprimer  tous  les  Géographes  anciens,  de  recueillir 
aussi  toutes  les  œuvres  ensemble  des  Philosophes  Plato- 
niciens, de  faire  imprimer  tous  les  Autheurs  manuscripts 
et  anciens  qui  ont  escript  de  la  vie  des  Papes,  et  autres 
semblables,  lesquels  comme  ils  sont  de  très  grande  ha- 
leine, aussi  ne  les  peut-il  pas  finir  si  promptement,  veu 
qu'encore  il  v  travaille  avec  assés  de  relasche.  Cependant, 
comme  il  croit  tousjours  d'accomplir  ces  desseins,  aussi 
a-t-il  déplaisir  que  quelqu'un  entreprenne  rien  de  ce  qui 
en  peut  despendre;  et,  au  contraire,  le  s*"  Leone  Allatio, 
qui  est  d'un  naturel  ardent  et  expedilif,  se  trouvant  beau- 
coup de  petits  Autheurs,  qui  concernent  ces  matières,  se 
fasche  de  n'avoir  pas  la  liberté  d'en  faire  ce  qu'il  veut,  et 
d'estre  empesché  par  ces  desseins,  qui  ne  se  finissent 
jamais,  de  publier  ce  qui  peut  estre  advantageux  pour  luy 
et  pour  le  public,  et  d'exempter  les  siens  qui  sont  tous 
prêts,  et  n'attendent  que  la  commodité  des  Imprimeurs. 
C'est  doncques  ce  seul  différend  qui  est  entre  eux,  mais 
si  cou  vertement  ncantmoins  que  vous  n'en  debvés  rien 
présupposer  de  préjudiciable  ni  à  l'un  et  à  l'autre;  au 
contraire  si  un  Imprimeur  de  Padoiie  ne  me  manque,  qui 
m'a  promis  d'imprimer  je  ne  sçay  quel  petit  livret  du  sei- 
gneur Leone,  je  le  veux  dédier  audict  S*"  Holstenius  pour 
cimenter  d'autant  mieux  et  rejoindre  leur  amitié. 

Avant  pris  information  du  S*"  Leone  de  ce  que  vous 
désirés  sçavoir  touchant  la  Bibliothèque  de  Scipion  Tetius, 
il  m'a  respondu  n'en  sçavoir  autre  chose  sinon  que  cer- 
tain Robert  Tetius,  son  héritier,  vendit  beaucoup  de  bons 
Livres  h  un  dicasa  Gundagni^  lequel  estoit  alors  à  Rome 
pour  le  service  du  Duc  de  Florence,  auprès  duquel  s'en 
retournant  il  mourust  d'une  cheute  de  cheval,  après  quoy 
ses  livres  furent  dissipés  di  quà  et  di  là.  Pour  ce  Georgius 
Acropolita  qui  estoit  en  la  dicte  Bibliothèque,  le  S*^  Leone 
n'en  regrette  pas   beaucoup  la  perte,   d'autant   que   son 
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exemplaire  s'est  trouvé  si  correct  qu'il  n'y  reconnoist 
presque  aucun  manquement;  au  contraire  par  le  moyen 
du  Compendium  qui  esloit  derrière,  il  a  corrige  l'imprimé 
par  Douza  en  plus  de  mille  endroits.  Pour  Xenophontis 
Ephesiaca,  il  dit  que  le  manuscrit  en  peut  estre  dans  la 
Bibliothèque  de  Florence  (1),  à  cause  que  Politian  dit  de 
l'avoir  leu  (2),  ou  en  celle  du  Roy,  puisque  Henry  Es- 
tienne  en  promettoit  l'édition  dans  son  Thresor  de  la 
Langue  Grecque.  Pour  des  habitudes  que  vous  désirés 
avoir  à  Florence,  en  ayant  parlé  a  Monseigneur  le  Car- 
dinal, il  m'a  asseuré  de  pouvoir  satisfaire  à  vostre  désir 
par  le  moyen  de  quelques  siens  amis,  personnages  d'au- 
thorité,  et  que  lorsque  vous  au  ries  besoin  de  quelque 
chose  de  la  Bibliothèque  de  S.  Laurens,  il  ne  falloit  que 
luy  en  envoyer  rinformatiou,  el  qu'il  fairoit  en  sorte  que 
vous  en  auriés  satisfaction. 

De  la  Bibliothèque  de  Peruse  vous  verres  les  informa- 
tions que  vous  en  envoyé  M*"  le  Cardinal,  avec  le  Cata- 
logue des  Livres  de  Arte  militari^  mais  parce  que  l'on  ne 
sçait  s'ils  sont  Grecs  ou  Latins,  ni  MS.  ou  imprimés,  vous 
pourries  persuader  au  Cardinal  mon  maistre  par  vos  pre- 
mières, qu'il  m'envoyast  en  ladicte  ville,  qui  n'est  dis- 
tante que  deux  journées,  pour  prendre  de  bonnes  informa- 
tions de  cette  Librairie,  et  dresser  un  petit  catalogue  des 
Livres  les  plus  rares  qui  y  sont,  ce  que  je  croy  qu'il  vous 
accordera  facilement,  et  ce  d'autant  plus  qu'il  ne  luy  cous- 
tera  rien  que  la  monture  qui  sera  de  son  estable.  Je  croy 
à  la  fin  que  tous  les  meilleurs  Livres  qui  y  estoient  seront 
à  la  Vaticane,   parce  que   Paul  V  y    a  réduit  quasi  tous 


(1)  C'était  la  vérité  :  ce  manuscrit,  qui  est  unique,  appartenait 
alors  à  la  bibliothèque  des  moines  de  Sainte-Marie  à  Florence. 

(2)  Chardon  de  La  Rochette  {Mélanges  de  critique  et  de  philo^ 
logie^  t.  II,  article  sur  Xénophon  d'Ephèsej  p.  69)  s'exprime  ainsi  : 
«  Ange  Politicn  en  avoît  eu  connaissance,  puisqu'il  en  fait  mention 
dans  son  Liber  Miscellaneorunij  Lyon,  Séb.  Grypbc,  1528,  tome  II 
de  ses  œuvres,  p.  582).   > 


LETTRES  INÉDITES  DE  GABRIEL  NAUDÉ  A  PEIRESC.  353 

ceux  qui  estoient  les  plus  remarquables  en  la  Biblio- 
thèque du  (lue  Allemps.  Son  Emincnce  a  pareillement 
escript  à  deux  de  ses  amis  a  Milan,  aux  quels  elle  a  en- 
voyé sa  relation  jointe  aux  vostres  par  le  cardinal  Tri- 
vulse  et  TAbbate  Taverna,  lesquels  je  ne  vous  sçaurois 
dire  si  Son  Eminence  aura  envoyées,  à  cause  de  la  misé- 
rable condition  du  temps  présent  ;  mais  neantmoins  je 
sçay  qu'il  en  a  escript  bien  précisément  à  TAbbate  de 
Castillion  et  à  un. autre  de  ses  amis  ;  et  que  vostre  infor- 
mation a  esté  envoyée,  comme  vous  verres  plus  ouver- 
tement par  les  responses.  Le  sieur  Leone  est  d'opinion 
que  pour  tous  ces  autheurs  tactiques  vous  n'auriés  que 
faire  de  sortir  de  la  Vaticane,  mais  le  Père  Justinian  qui 
en  a  la  garde  est  si  difficile  et  extravagant  qu'il  vaudroit 
mieux  que  la  dicte  Bibliothèque  fut  tout  à  fait  fermée(l), 
car  il  ne  se  passe  de  jour  qu'il  n'y  face  quelque  nouvelle 
reformation.  Maintenant  personne  ne  sçauroit  plus  cher- 
cher dans  l'Indice  que  luy  et  un  sien  serviteur,  de  façon 
qu'il  faut  deviner  doresnavant.  C'est  un  homme  di  pocco 
senno  [2)  qui  n'a  presque  rien  veu  ni  sceu,  hors  de  ce  qui 
est  dans  la  Bible,  le  Baronius,  et  les  Conciles,  et  qui  faict 
le  bigot  pour  devenir  cardinal,  ne  craignant  point  de  faire 
des  bravades  impertinentes  à  qui  que  ce  soit  affin  que  l'on 
conçoive  plus  grande  opinion  de  son  zèle.  Je  me  remets 
des  histoires  qu'il  faict  tous  les  jours  à  M*"  Bouchard,  qui 
en  est  un  spectateur  pour  vous  en  entretenir  (3).  Celle 
qu'il  me  dit,  un  mois  après  nostre  arrivée  à  Rome  est  bien 
remarquable  et  digne  de  vous  estre  racontée.  J'avois  re- 
marqué sur  les  bancs  de  la  Vaticane  exposés  à  la  veùe  d'un 

(1)  Tous  ceux  qui,  à  cette  époque,  travaillaient  à  Rome,  se 
plaignaient  des  mesquines  rigueurs  du  P.  Justiuiaui.  C'est  un  bi- 
bliothécaire condamné  à  l'unanimité  des  voix. 

{2)  De  peu  de  sens. 

(3  Bouchard  écrivait  à  Peiresc,  le  7  mars  1636  (fascicule  III, 
p.  i7),  au  sujet  de  la  mauvaise  volonté  du  P.  Justiniani  :  c  II  fait 
justement  de  cette  bibliothèque  comme  le  chien  du  jardinier  fait 
des  choux  de  son  maître  >. 

18«6.  23 
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chascun  certain  livre  intitulé  Synagoga  Daemonum  Hum- 
berti  de  Costa,  qui  est  un  livre  faict  par  un  Moine  (1),  et 
présenté,  ce  me  semble,  h  Louis  XI,  contre  l'opinion  qui 
couroit  en  ce  temps  là,  aussi  bien  comme   à  cette  heure, 
que  les  sorcières  alloient  réellement  et  corporellement  au 
Sabbat,  et  d'autant  que  je  suis  entièrement  persuadé  du 
contraire,  et  que  tout  ce  beau  mystère  ne  se  fait  qu'en 
Songe,  et  par  imagination,  je  m'estimois  heureux  d'avoir 
rencontré  ce  galant  homme   de  mon  opinion  :   je  le  leus 
deçà  et  delà  et  trouvay  sur  la  fin  du  livre  un  rescripl  du 
Roy  à  la  Sorbonne  dicté  en  François  par  lequel  il  ordon- 
noit  qu'elle  eust  à  examiner  Icdict  livre,  et  luy  en  faire 
son  rapport  ;  et  ensuite  il  y  avoit   le  Décret   de  la  Sor- 
bonne en  confirmation  de  l'opinion  dudicl  Humberlus  de 
Costa  compris  en  trois  ou    quatre  articles,   qui  non  seu- 
lement approuvoient  ce  Livre,   mais  dcffendoienl  de  plus 
croire  que  ce  transport   fust  réel    et  corporel,    et  il  me 
souvient  que  le  Decan  (2)  souscript  audict  Décret  se  nom- 
moit   L'Huillier.    Je   m'adressay  doncques  au    Père  Jus- 
tinien,  je  le  prie  qu'il  me  permette  de  copier  ce  Décret, 
et  quelque  chose  du  Livre  par  cy  par  là,  il  demande  trois 
jours  de  temps  pour  examiner  ma  demande  et  considérer 
si  elle  estoit  raisonnable,    et  ce   terme  expiré,  il  me  dît 
pour  response  qu'il  s'estonnoit   bien    fort   comme  un   si 
meschant  Livre  estoit  demeuré  si  long  temps   ainsi  à  la 
veue  d'un  chascun,  mais  beaucoup  davantage  encore  de  ce 
que  je  demandois  de  voir.  Je  luy  demande  en  quoy  il  l'esti- 
moit  si  meschant;  il  me  dict  que  c'estoit  parce  qu'il  trai- 
toit  des  sorciers  ,  je  luy  repondis  que  c'estoit  une  matière 
conneùe,  de  laquelle  je  luy  nommerois  cinquante  autheurs 
imprimés  et  non  deffendus  qui  en  avoient  traitté.  Il  me  ré- 
pliqua que  ccluy  cy  deslruisoit  la  croyance    que    l'on  en 

(1)  Ce  livre  n'est  mentionné  ni  d.ins  le  Manuel  du  Libraire  ni 
dans  les  autres  recutnls  que  j'ai  pu  consulter. 

(2)  Le  doyen.  Littré  n'a   pas  indiqué,  dans  son  Dictionnaire,  la 
forme  decan.  C'est,  du  reste,   un  italianisme:  decano. 
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avoit  communément  :  je  liiy  dis  que  Alciat(l)  Basin(2),  et 
plusieurs  autres  Autiieurs  estoient  de  la  mesme  opinion, 
que  neantmoins  se  lisoient  tous  les  jours,  sans  aucun 
scrupule  de  prohibition;  là  dessus  se  mettant  en  colère,  il 
me  dit  qu'il  ne  sçavoit  pas  tant  de  choses,  mais  que  ce 
luy  avoit  esté  assés  d'avoir  veu  que  ledict  Autheur  disoit 
que  strif^es  non  pertinebant  ad  Forum  ecclesiasticum^  et 
que  pour  cette  seule  parole  il  le  mettroit  en  tel  lieu  où 
personne  ne  le  verroit  jamais,  et  s'en  alla  tout  despité, 
mais  non  pas  tant  que  moy,  qui  me  mordis  bien  les 
pouces  de  n'avoir  leu  ledict  livre  sur  le  banc  où  il  estoit 
attaché,  sans  rien  dire,  mais  il  eut  fallu  estre  devin. 

A  propos  de  quoy  je  vous  diray.  Monsieur,  qu'un 
nommé  M**  du  Fresne,  qui  est  de  présent  a  Rome,  m'ayant 
asscuré  que  M.  de  l'Ancre  avoit  fait  imprimer,  un  peu 
auparavant  sa  mort  (3),  un  Livre  des  Divinations  (4)  dans 
lequel  il  respond  à  certains  endroits  de  mon  Apologie  (5), 


{{)  S'agit-il  là  du  célèbre  jurisconsullc  ?  Je  ne  vois  dans  la  liste 
de  ses  œuvres  rien  qui  se  rattache  à  la  sorcellerie.  Peut-être 
Naudé  De  vise-t-il  aucun  traité  spécial  d'André  Alciat,  mais  seu- 
leiDout  quelque  passage  de  ses  traités  de  jurisprudence. 

(2)  Tractatus  exquisitissimiis  de  magicis  artibus  et  magorum 
maleficiis  per  Bernardum  Basin  canonicum  etc.  (Paris,  1483,  petit 
in- 4°). 

(3)  Pierre  de  Rosteguy,  sieur  de  Lancre,  conseiller  au  parlement 
de  Bordeaux,  si  célèbre  comme  démonographe,  était  mort,  dans  sa 
maison  de  campagne  de  Sainte-Croix  du  Mont,  près  Saint-Macaire 
(département  de  la  Gironde),  non  en  1630,  comme  ou  le  dit  à  peu 
près  partout,  et  notamment  dans  le  Dictionnaire  historique  de  la 
France,  mais  le  2  février  1631.  M.  A.  Communay,  vice-président  de 
la  Société  des  Archives  historiques  de  Bordeaux,  auquel  je  dois 
1  indication  de  cette  date,  prépare,  d'après  des  documents  inédits, 
sur  le  magistrat  visionnaire,  un  travail  qui  sera  bien  curieux. 

[i)  Le  FÀ^TC  des  Divinations  ne  semble  pas  avoir  été  imprimé, 
car  je  n'en  trouve  nulle  part  la  plus  petite  trace.  Je  tiens  à  rap- 
peler ici  que,  dans  le  Bulletin  du  bibliophile  de  1885  (p.  81-85) 
M.  Jules  Delpit  a  publié  un  remarquable  article  sur  Pierre  de 
Lanrre  et  la  sorcellerie  à  propos  d'une  rareté  bibliographique . 

(5)  V Apologie  pour  les  grands  personnages  faussement  soup- 
çonnez de  magie  (1625). 
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je  serois  bien  ayse  de  sçavoir  si  vous  avés  veu  ledict  Livre, 
et  au  cas  que  ledict  Livre  fust  en  Vostre  Bii)liotbeq'ue,  qu'il 
vous  pleust  de  me  faire  transcrire  les  endroits  où  il  parle 
de  moy,  avec  le  titre  du  Livre  et  les  chapitres.  Je  dési- 
rerois  aussy  scavoir  si  Roberti,  jesuistc  de  la  ville  de 
Liège  (1),  n'a  poinct  faict  imprimer  certain  Livre  intitulé 
Ma^ia  ya/ia//ca  dans  lequel  M*"  Gassendi  m'a  dit  autrefois 
qu'il  parloit  fort  contre  M*"  Gaffarel  et  contre  moy  (2). 

Reste  le  Josephe  et  le  Livre  de  Porphyre  contre  les 
chrestiens,  desquels  ayant  parlé  au  S^  AUatio,  il  m'a  res- 
pondu  avoir  veu  quelques  lieux  du  dernier  cités  dans 
deux  Catena  grœca  non  encore  imprimées,  mais  que  de 
tout  le  livre  il  n'en  sçavoit  donner  aucune  information  ; 
et  pour  le  Josephe  il  m'a  asseuré  qu'il  y  en  avoit  un  bon 
exemplaire  dans  la  Palatine,  et  par  conséquent  dans  la 
Yaticane,  sur  lequel  un  père  Jésuite  françois  avoit  conféré, 
il  y  a  quelque  temps,  les  volumes  imprimés. 

Maintenant  pour  des  nouvelles  librairiques  (3),  je  ne 
sçache  autres  livres  nouveaux  qu'un  petit  Compendium  de 
Baronius  ou  plustost  de  Spondanus  (4)  en  deux  volumes 
in-16  imprimes  à  Rome,  la  pratique  de  médecine  de  Cor- 
tesius  en  trois  volumes  in-folio  venue  de  Messine  (5)  ;   et 

(1)  Le  P.  Jean  Roberti  n'était  pas  de  la  ville  de  Liège  ;  il  l'ha- 
bita seulement  pendant  quelques  années.  Il  était  né  en  1569  à 
Saint-Hubert,  dans  les  Ardennes,  et  il  mourut  en  1651  à  Namur. 

(2)  Ce  traité  est  resté  inédit,  car  on  ne  le  mentionne  pas  dans  la 
Bibliothèque  des  écrivains  de  la  Compagnie  de  Jésus,  où  les  ou- 
vrages du  P.  Roberti  sont  énumérés  en  plusieurs  colonnes  (t.  III, 
col.  223-234). 

(3)  Le  mot  Librairique  figure  aussi  dans  la  lettre  de  Naudé  à 
Jacques  Dupuy  (Bulletin  de  1881,  p.  538).  Décidément  Naudé  avait 
du  goût  pour  cette  expression  qui,  semble-t-il,  n*a  jamais  été  em- 
ployée que  par  lui  seul. 

(4)  Henri  de  Sponde,  le  savant  cvcque  de  Pamiers,  avait  résumé 
en  2  volumes  in-fol.  (Paris,  1630)  les  12  vol.  in-fol.  des  Annales 
de  Baronius.  A  son  tour  l'abrégé  de  Sponde  avait  été  abrégé  en 
2  petits  volumes. 

(5)  Jeau-Baptiste  Cortesi,  né  à  Bologne  en  1554,  occupa  pendant 
35  ans  la  chaire  d'anatomie  à  l'Université  de  Messine  et  mourut 
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la  Politique  en  Italien  del  Chiaromonte,  avec  la  Vie  Je 
M^  Antoine  Peregrin  del  Thomasini. 

M^  Sève,  médecin  de  M*"  le  Cardinal  de  Lyon,  en 
Tamitié  duquel  je  me  trouvois  engagé  par  lettres  expresses 
de  M*"  Moreau,  Tayant  pris  et  rompu  avec  M*"  de  la  Per- 
rière, dès  lors  qu'il  fust  appelle  au  service  de  mon  dict 
S''  le  Cardinal,  ils  en  sont  venus  si  avant  que  de  se  vouloir 
ruiner  Tun  l'autre,  et  de  rechercher  toutes  leurs  actions 
passées  :  de  sorte  que  pour  ne  donner  jalousie  à  pas  un 
des  deux,  je  m'estois  abstenu  de  les  voir  et  pratiquer  fort 
long  temps,  joinct  aussi  que  pour  les  considérations  du 
Patron,  je  me  retire  le  plus  que  je  puis  de  la  hantise  de 
ceux  de  nostrc  Nation  ;  neantmoins  je  n'ay  sceu  si  bien 
faire  que  M*"  de  la  Perrière  n'aye  eu  opinion  que  j'avois 
escript  quelque  chose  à  son  desatvantage  à  M*"  Moreau,  et 
de  plus  à  M*"  de  Lorme,  de  quoy  estant  adverti  par  quel- 
qu'un de  mes  amis,  je  fus  avec  M*"  Bourdelot  trouver  ledict 
S**  de  la  Perrière  pour  me  justifier  de  ce  qu'il  croyoit  que 
j'avois  dict  ou  faict  contre  luy.  Je  luy  fis  toucher  au  doit 
d'où  venoit  l'occasion  qu'il  avoit  de  ce  soubçon  et  combien 
elle  estoil  fausse  ;  que  je  n'avois  jamais  veu,  ni  escript,  ni 
parlé  h  M.  de  Lorme  (1),  et  bref  je  luy  donnay  telle  satis- 
faction que  nous  demeurasmes  bons  amis,  et  je  puis  bien 
dire  meilleurs  qu'auparavant,  d'autant  que  ce  fust  là  la 
première  fois  que  je  luy  parlay. 

J'attens  vostre  advis  sur  le  contenu  de  mon  Syntagma 
de  arte  militari.  Je  commence  maintenant  à  le  copier  et 
repolir  pour  le  mettre  soubs  la  presse  aux  dépens,  comme 
je  croy,  de  Son  Eminence.  Je  voudrois  bien  que  ce  fust 
chose  qui  vous  fust  agréable,  et  à  mes  autres  amis  aussi.  Je 


en   1636.  La  Practica  medicina  parut  (1635)   en  trois  parties  qui 
forment  deux  volumes  in-fol. 

(1)  C'était  Jean  de  Lorme,  médecin  de  Henri  lY  et  de  Louis  XIII, 
né  en  1547,  mort  en  1637.  Une  lettre  de  Guez  de  Kalzac,  du  8  dé- 
cembre 1629,  lui  est  ainsi  adressée  :  «  A  Monsieur  de  Lorme,  mé- 
decin ordinaire  du  Roy,  et  thresorier  de  France  à  Bordeaux  it 
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ne  sçay  si  M.  Fabrot  a  faist  reimprimer  ses  exercitations 
toules  ensemble  comme  vous  m*aviés  escripl  qu'il  vouloit 
faire.  Mais  enfin  je  suis  honteux  de  vous  tant  donner  de 
peine  après  ma  mauvaise  escripture,  et  pourrois  faire  un 
Calepin  au  lieu  d'une  Lettre.  Je  finis  par  mes  prières  or- 
dinaires qu'il  vous  plaise  tousjours  me  conserver  en  vos 
bonnes  grâces  comme  estant,  Monsieur,  vostre,  etc. 

Gabriel  Naudé. 
De  Rieti,  ce  29  mars  1636  (1). 


Vil. 

Monsieur,  depuis  ma  dernière  j'ay  eu  ad  vis  de  M*"  le 
prieur  Cellony  arrivé  depuis  peu  à  Rome,  qu'il  a  voit 
beaucoup  de  choses  à  m'envoyer  de  vostre  part,  et  aussi 
de  celle  de  M"  Gassendi  et  Gaflarel,  ce  qui  m'a  fort 
resjouy  d^autant  que  je  ne  m'allendois  pas  d'avoir  des 
vostres  à  cet  ordinaire,  mais  vostre  bienveillance  est  si 
grande  que  le  soleil  cesscroitplustot  de  sa  course  ordinaire 
que  vous,  Monsieur,  de  continuer  a  favoriser  et  honorer 
vos  serviteurs.  J'ay  prié  certains  de  mes  amis  de  Rome  de 
prendre  lesdicts  pacquets  pour  me  les  faire  tenir  icy  au 
plustost,  et  ne  manqueray  pas  de  vous  donner  plus 
ample  advis  de  la  réception  d'iceux  au  prochain  ordinaire. 

Cependant  j'adjousteray  pour  nouvelles  à  la  précédente 
que  Francesco  Bosio,  prestre  de  l'Oratoire,  ou  plustost 
délia  Chiesa  nuova  (2),  fait  imprimer  à  Rome  le  premier 
volume  des  Annales  de,  Tomaso  Bosio,  suo  fratello^  que 
l'on  tient  estre  une  œuvre  très  exacte  pour  la  supputation 

(1)  Bibliothèque  Méjanes,  collection  Peiresc,  t.  VIII,  fol.  70. 
Copie.  A  propos  de  Dominique  de  Molin,  mentionné  dans  la  pré- 
sente lettre,  comme  dans  plusieurs  des  lettres  précédentes,  rap- 
pelons que  Foscarini /'/W/^rrt/.  Venez.)  rejçrette  que  personne  n'ait 
écrit  la  vie  de  ce  célèbre  Mécène  dont  Gassendi  fait  un  si  bel  éloge. 

(2)  L'Oratoire  de  saint  Philippe  de  Néri  a  occupé  les  bâtiments 
de  la  Chiesa  Nuova  à  Rome  jusqu'en  1870. 
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(lu  temps  tant  de  l'histoire  propliane  que  sacrée  (1).  Il 
court  aussi  certaine  controverse  latine  s'il  faut  dire 
Alonzo  ou  AlphonsOj  laquelle  pour  estre  de  peu  de  feuil- 
les je  croy  que  quelqu'un  de  vos  amis  vous  envoyera  dans 
un  piego  de  lettres  (2). 

L'on  m'a  escrit  de  Paris  que  le  livre  des  Talismans  faict 
contre  les  curiosités  inouïes  de  M*"  Gaflarel  (3)  ne  vaut 
rien  du  tout,  et  n'est  nullement  accrédité  (i).  Si  cela  est, 
je  n'estimerois  pas  à  propos  que  nostre  bon  ami  se  mist 
I)eaucoup  en  peine  pour  y  respondrc,  de  quoy  je  vous 
prie,  Monsieur,  de  luy  donner  advis,  s'il  est  encore  auprès 
de  vous,  et  de  le  conseiller  comme  vous  jugerés  plus  à 
propos. 

L'Evesque  de  Montpellier  (5)  a  couru  risque  de  sa  vie 
pour  avoir  voulu  guérir  un  peu  de  gale  en  se  baignant 
tout  le  corps  d'eau  de  sublimé  (6);  en  quoy  M*"  de  la  Per- 
rière l'a  fort  bien  secouru. 

Le  feu  s'estant  mis  dans  les  estables  (7)  du  Cardinal  de 
Savoyc,  sa  mule  et  quatre  chevaux  ont  esté  bruslés. 

(1)  Les  frères  Bosio  ont  été  oubliés  dans  nos  recueils  biogra- 
plii(}ues  et  bibliographiques  qui  ne  connaissent  que  Jacques  Bosio 
et  son  neveu  Antoine  Bosio,  l'un  célèbre  par  son  histoire  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  et  l'autre  par  sa  description  des  catacombes. 

(2;  l'n  paquet  de  lettres. 

(3)  Le  livre  des  Curiosités  inouïes  parut  pour  la  première  fois  à 
Paris  en  1629  (in-8<^)  et  fut  réimprimé  à  Rouen  en  1631.  Il  y  eut 
encore  bien  d  autres  éditions  ;  j'ai  sous  les  yeux  celle  de  1650. 

(i)  Des  Talismans  ou  Figures  faites  sous  certaines  constellations 
(Paris,  1636,  in-8**).  Cette  réfutation  était  de  Charles  Sorel,  Pau- 
teur  de  Y  Histoire  comique  de  Francion  et  de  la  Bibliothèque  fran- 
çaise. Wciss  article  Ga/farel  de  la  Biographie  universelle)  assure 
que  cctto  réfutation  (jui,  selon  notre  document,  ne  fut  nullement 
accrédifre,  eut,  au  contraire,  assez  de  succès. 

(5)  C'était  le  fameux  prédicateur  Pierre  Fenouillet  ;  il  occupa  le 
sièij^e  do  Montpellier  pendant  plus  de  40  ans  (1607-1652). 

(6)  C'est  ici  le  cas  de  rappeler  une  humoristique  boutade  :  €  Au 
bon  viiMiK  temps,  tout  le  monde  avait  la  gale  ».  De  Pévêque  de 
Montpellier  on  peut  rapprocher  le  grand  Scaliger  qui,  dans  ses 
Lettres  françaises,  se  plaint  (passim)  de  cette  vilaine  maladie. 

(7)  On  disait  autrefois   étables  pour  écuries,    comme  le  prouve, 


360  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE 

On  me  vient  de   mettre  entre  les  mains  certain  MS. 

des  Antiquités  de  Rieti  que  l'auteur  veut  faire  bientost 

imprimer.  Ce  sera  peu  de  chose,  a  mon  advis,  mais  néant- 

moins  est  aliqnid  prodire  tenus  si  non  datur  ultra ^  et  cela 

donnera  occasion  h  quelqu'autre  de  faire  davantage.    Je 

vous   en  parleray   plus  amplement  dans    mes    suivantes 

et  suis,  Monsieur,  vostre,  etc. 

Gabriel  Naudé. 
De  Rieti,  ce  23  may  1836  (1) 


VIII. 

Monsieur,  depuis  ma  précédente  avec  laquelle  je  vous 
adressois  l'information  venue  de  Milan  touchant  les  MSS. 
de  Mauritius,  d^Orbitius  et  de  l'Anonyme,  je  n'ai  pas 
beaucoup  appris  de  nouveautés  qui  méritent  de  vous  estre 
escriptes,  neantmoins,  je  vous  diray  le  peu  que  j'en  scay, 
commençant  par  celles  du  seigneur  Leone  (2)  lequel  par  sa 
diligence  accoustumée  h  rechercher  les  MSS.  grecs  en  a 
trouve  un  depuis  peu  qui  contient  beaucoup  d'Epistres  de 
Théodore,  Evesque  de  Nicée,  de  Nicolas,  patriarche 
de  Constantinoplc,  de  Simeon  Méthaphraste  et  plus  de 
quarante  de  Photius,  toutes  lesquelles  il  ne  manquera  pas 
de  publier  sitost  qu'il  aura  trouvé  quelque  libraire  de 
bonne 'volonté  (3).  Le  mesme,  faisant  le  catalogue  des 
MSS.  grecs  du  cardinal  Barberin,  m'escript  d'y  avoir 
trouvé  beaucoup  de  volumes  de  conséquence,  et  entre 
autres  le  texte  des  Prophètes  Majeurs  et  Mineurs  Grec  de 
très   bonne    main   et    ancienne,  avec  toutes   les  diverses 

pour  le  xv«  siècle,  le  proverbe  cité  par  Froissart  {vous  voulez  clore 
restable  quand  le  cheval  est  perdu)  et,  pour  le  xvi«  siècle,  une 
phrase  de  Montaigne  sur  le  cheval  en  repos  à  Vestable. 

(1)  Bibliothèque  Méjanes,  collection  Peiresc,  t.  YIII,  f»  16.  Copie. 

(2)  Léo  Allatius. 

(3)  Voir  dans  le  tome  VIII  des  Mémoires  de  Niceron  Ténuméra- 
tion  des  publications  faites  de  ces  divers  manuscrits  par  Léo  Al- 
latius (p.  106ct5<;^.)* 
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leçons  et  interprétations  en  marge  d*AquiIa,  Symmaque, 
Théodotien  et  autres  semblables  qu'il  croit  avoir  esté  pri- 
ses mot  à  mot  de  TExaple  d'Origène,  de  façon  que  ce  livre 
estant  imprimé,  suivant  que  le  cardinal  Barberin  a  donné 
asseurance  de  le  vouloir  publier,  peu  s'en  faudra  que 
le  pauvre  Drusus(l)  et  Palassus  n'ayent  travaillé  en  vain. 
C'est  ainsi  que  les  tliresors  de  l'Antiquité  se  descouvrent 
tous  les  jours,  et  Dieu  sçait  si  les  Princes  prenoient  soin 
de  les  faire  chercher  en  tant  d'endroits  où  les  teignes  et 
vers  les  mangent,  combien  d'autres  on  en  pourroit  tirer 
au  prolfit  du  Public  et  des  Lettres! 

J'apprends  aussi  que  le  Cardan  de  dentîbus  s'imprimera 
bientôt  à  Lyon  par  Durand,  libraire,  qui  ne  faira  pas,  à 
mon  advis,  une  mauvaise  entreprise  (2),  d'autant  que  ce 
livre  est  fort  vanté  par  son  auteur,  et  qu'en  effet  il  me 
semble  très  beau  et  fort  accompli.  Je  croy  que  c'est  le 
meilleur  de  ceux  qui  restent  à  imprimer  de  ce  prodigieux 
génie.  Je  ne  sçay  si  je  vous  ay  escript  autrefois  que  j'ay 
sa  vie  composée  par  luymesmeescriptedesa  propre  main, 
assés  ample  pour  faire  un  juste  volume  in  quarto  ou  in 
octavo^  laquelle  je  m'offre  d'envoyer  audit  Durand,  s'il  la 
veut  publier  ensuite  de  celuy  de   Dentibus  (3)  :   elle  me 

(1)  Naudé  fait  allusion  à  un  ouvrage  posthume  de  Jean  Drusius, 
publié  par  S.  Amama,  professeur  d'hcbcu  à  Fraueker,  sous  ce 
titre  :  Ve  ter  uni  interpretum  graecorum  in  totum  Vêtus  Testamentum 
fragmenta  (Arnheim,  1622).  Voir  Dom  B.  de  Montfaucon,  préface 
des  Ilcxaplcs  d'Origène  (PalroL  gr.,  XV).  Sur  Drusius,  consulter 
la  notice  de  Nicéron  (t.  XXII,  p.  57). 

(2)  Le  traité  de  dentibus  parut  à  Lyon,  en  1638,  dans  un  recueil 
d'opuscules  médicaux  de  Jérôme  Cardan  [Opuscula  Medica  Senilia, 
iii-8'*).  Ces  opuscules,  qui  sont  au  nombre  de  quatre,  le  premier 
étant  consacré  aux  dents,  ont  été  réimprimés  dans  l'édition  des 
œuvres  complètes  de  Cardan  donnée  par  Charles  Spon  à  Lyon,  en 
1663,  en  dix  volumes  in-fol. 

(3)  Le  De  propria  vila  liber  ne  parut  pas  à  Lyon  à  la  suite  du 
tr.iité  de  dentibus,  mais  Naudé  le  publia  en  1643  à  Paris  chez  Jac- 
qu.»s  Villery,  dédiant  l'édition  à  son  ami  E.  Diodati  (Hieronymi  Car- 
dani  mediolanensis  de  propria  vita  liber.  Ex  bibliotheca  Gabrielis 
\audœi  parisini  cum  ejusdem  judicio  de  Cardano  et  prœfatione  ad 
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fiist  donnée  a  Rome  par  le  Medico  Croce  en  reconnois- 
sance  de  ce  que  je  luy  avois  dedic  la  première  de  mes 
questions  (1),  et  pour  luy  il  Tavoit  eue  du  cardinal  Bevi- 
laqua,  qu'il  avoit  longtemps  servi  (2).  J'ay  encore  un'œu- 
vre  ébauchée  et  non  finie  du  mesme  Auteur,  intitulé  De 
prudentia  eximia,  en  laquelle  il  vouloit  donner  les  moyens 
à  priori  et  la  théorie  de  réussir  en  toutes  sortes  d'aflaires, 
comme,  par  exemple,  de  gagner  un  procès,  et  surmonter 
toutes  autres  difficultés,  ce  qu'il  traite  avec  tant  de  subti- 
lité que  c'eust  esté,  a  mon  advis,  un  des  beaux  livres  qu'il 
eust  fait,  si  la  difficulté  de  la  matière  ou  ses  autres  occu- 
pations ne  l'eussent  empcsché  de  l'achever  (3)  ;  et  je  vous 
en  donne  advis  d'autant  plus  volontiers  qu'il  ne  me  semble 
pas  de  l'avoir  veu  mentionné  dans  le  catalogue  que  feu 
M*"  Aleandre  vous  envoya  de  ses  MSS.  trouvés  à  Rome. 
J'espère   bien  d'en    publier  quelque  jour  des  fragments 

nobilissimum  clarissimumque  viruin  JElium  Diodatum  juriscon- 
sultum  et  philosophum  doctissimum,  Id-8*).  La  très  curieuse  auto- 
biographie reparut  à  Amsterdam  en  1654  (petit  iii-12)  chez  Jean 
Ravestein;  le  volume  avait  été  imprimé  à  Gouda  par  G.  de  Goeve. 
On  retrouve  les  confessions  de  Cardan  dans  le  tome  I  des  œuvres 
complètes,  précédées  du  discours  déjà  cité  de  Naudé  sur  le  carac- 
tère de  l'auteur  et  d'un  recueil  dos  éloges  qui  lui  ont  été  dé- 
cernés (Testimonia  prxcipua  de  Cardano  a  Gahriele  Naudxo 
collecta), 

(1)  Ad  clarissimum  doctissimumque  Medicum  et  philosophum 
Vincentium  Alsarium  Crucium  S.-D.  N.  Urbani  VIII  cubicularium, 
in  Romana  sapieniiœ  practicx  Medicinx  professorem^  ac  olim  Gre- 
gorii  XV medicum  et  cubicularium  secrelum,  etc. 

(2)  Boniface  Bevilaqua,  patriarche  de  Constantinople,  évéque  de 
Corvia,  de  Sabine  et  de  Frescati,  fut  revêtu  de  la  pourpre  romaine 
en  1598  et  mourut  en  1627. 

(3)  Les  meilleurs  des  critiques  qui  ont  étudié  les  œuvres  de 
Cardan,  où  l'on  trouve  jusqu'à  222  traités,  n'ont  pas  indiqué,  ce 
me  semble,  cet  opuscule  qui,  d'après  l'analyse  qu'en  donne  Naudé. 
méritait  d'eux,  quoique  resté  incomplet,  une  petite  mention.  Qui 
nous  dira  ce  qu'est  devenu  le  manuscrit  du  De  prudentia  eximia  ? 
On  sait  que  Cardan  avait  déjà  composé  un  livre  sur  la  prudence 
civile  qui  parut  pour  la  première  fois  à  Leyde,  chez  les  Elzevier, 
(1637,  in-12),  et  qui  fut  réimprimé  par  eux  en  1635  sous  ce  titre: 
Arcana  politica. 
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dans  certain  recueil  que  j'ay  envie  de  faire  de  certaines 
petites  pièces  égarées  de  cet  Auteur  (1). 

On  m'escript  de  Rome  que  le  prodromus  du  P.  Kir- 
cher  (2)  sera  bientost  achevé  d'imprimer  ;  tous  les  curieux 
Tattendent  en  grande  dévotion.  Comme  j'en  parlois,  l'au- 
tre jour,  à  Son  Eminence,  je  lui  adjoustay  que  ledict  Père 
avoit  faict  imprimer  certain  livre  en  Avignon  des  horologes 
catoptriques  (3),  desquels  vous  aviés  envoyé  des  Exem- 
plaires à  M.  le  cardinal  Barberin,  surquoy  Elle  me  respon- 
dit  qu'elle  croyoit  que  vous  lui  en  envoyeriés  aussi  quel- 
qu'un, de  quoy  j'ay  bien  voulu  vous  donner  avis.  Elle  a 
eu  grand  plaisir  de  voir  tant  d'observations  d'Eclypses 
que  vous  avés  faict  faire  par  tout  le  monde,  et  en  a  fort 
estimé  la  conséquence,  comme  en  effet  elle  me  semble 
telle  qu'elle  vous  doibt  encourager,  Monsieur,  de  faire 
poursuivre  ces  observations  en  tous  lieux  et  par  toute 
sorte  de  movens,  pendant  que  vous  avés  M.  Gassendi  si 
bien  disposé  de  les  assembler,  conférer  et  d'en  tirer  les 
conséquences  nécessaires  et  indubitables.  J'estime  infini- 
ment les  labeurs  de  ce  galand  homme,  nostre  bon  ami, 
qui  avec  son  MTcurins  sub  sole  iûsus  (4) ,  ses  observations 
des  Eclypses  et  autres  semblables  fait  plus  de  progrès  dans 
les  sciences  en   trois  feuillets  de  papier,  que  tous  les   au- 


'^l)  Ce  recueil  n'a  jamais  paru.  Rappelons  qu'en  1635  Naudé  avait 
publié  un  opuscule  de  Cardan  intitulé  :  De  prœccplis  ad  fiUos  li- 
Ar//«5  (Paris,  Th.  Biaise,  iu-8o). 

{2  Atlianase  Kircher  naquit  le  2  mai  1602  à  Ghysen,  près  de 
P'ulde,  et  mourut  à  Home  en  1680.  SonPro^ro/wws  Coptussive  ^J^gyp' 
tiariis  ad  cminentiss.  principcm  S.  II.  /:.  Cardinalcm  Frattciscum 
lîarherinum  parut  à  Home  en  1636  (in-4").  Voir  le  titre  complet 
do  cet  ouvrage  dans  la  Bihliothèque  des  écrivains  de  la  Compagnie 
dr  Jrsus  (t.  II,  1872,  col.  'i'i(^).  Conférez  les  trois  notes  sur  Kircher 
et  sur  le  Prodromus  de  la  Kttre  de  Naudé  à  J.  Dupuy  {Bulletin  du 
liihliopliHv  de  décembre  1881,  p.  532). 

(lit  Primiti T  (inomice  catopfric:e,  hoc  est  horologiographix  novx 
spcciilarîs...  (Avignon,  1635,  '\\\''k^).\o'\v  Bibliothèque  des  écrivains 
etc..  roi.  ij5. 

(4)  Paris,  1631,  in-K 
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très  ne  font  avec  tant  de  gros  volumes.  Mais  afin  que  vous 
et  luy  puissiez  mieux  réussir  en  ces  recherches  et  de  TE- 
clypse  principalement,  il  me  semble  qu'il  seroit  bon  de  se 
déterminer  à  quelqu'une  des  plus  célèbres  de  Tannée  qui 
vient,  et  encore  de  l'autre  suivante,  s'il  s'y  en  rencontre 
quelqu'une  de  plus  notable  et  singulière  ;  et  cependant 
concerter  et  délibérer  de  tous  les  lieux  oit  il  sera  besoin  de 
la  faire  observer,  pour  puis  après  en  escripre  à  loisir  à 
tous  vos  amis,  et  leur  donner  temps  aussi  qu'ils  puissent 
chercher  des  personnes  propres  et  entendues  pour  ce  faire, 
et  traiter  avec  eux,  et  les  presser  de  s'y  vouloir  employer 
en  toutes  façons  ;  car  cela  estant,  j'estime  que  vous  pour- 
rës  avoir  une  vintaine  d'observations  asseurces,  si  princi- 
palement M*"  Gassendi  vouloit  prendre  la  peine  de  tracer 
une  petite  information  de  l'importance  de  ces  observations, 
et  des  circonstances  pour  les  faire  exactes  et  asseurées,  la- 
quelle il  m'escript  qu'il  seroit  a  propos  de  faire  imprimer 
in  formam  programmatis ^  affin  qu'on  la  peust  envoyer  à 
tous  les  Mathématiciens  et  Astronomes  auxquels  on  escrip- 
roit  pour  ce  subjet,  et  par  ce  moyen  il  me  semble  que  l'on 
pourroit  conclure  et  venir  à  quelque  chose  d'asseuré  puisque 
les  observations  se  trouvant  pressées  comme  elles  ont  esté 
cy  devant,  il  est  comme  impossible  qu'elles  se  fassent  en 
tous  les  lieux  que  l'on  voudroit  bien,  et  que  ce  soit 
aussi  avec  les  diligences  requises. 

De  l'Argoli  il  n'en  faut  rien  attendre  en  cette  occasion, 
ni  pour  le  passé,  ni  pour  l'avenir,  d'autant  que  son  génie 
n'y  est  pas  porté,  et  que  peut  estre  ce  seroit  la  première 
observation  qu'il  auroit  faite.  II  sçait  calculer  et  supputer 
des  Ephemerides  y9ra?^^r^a  quenihil  (1).  Le  seigneur  Liccti 
m'escript  d'y  avoir  faict  toutes  les  diligences  possibles,  et 


(1)  Voir  ce  qu'en  dit  le  Naudxana  (p.  35):  c  Andréas  Argolus  est 
un  professeur  de  mathématiques  à  Padouc,  qui  multa  scripsit  pne- 

sertim  Ephœ/nerides.  Il  gagna  sa  vie  à  faire  des  horoscopes • 

Argoli  était  né  à  Tagliacozzo;  il  mourut  à  Padoue  en  1657. 
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qu'il  luy  doit  maintenant  avoir  envoyé  ses  observations  al 
signor  Leone^  ce  que  je  croy  estre  absolument  une  escha- 
patoire,  veu  ce  que  ledit  seigneur  Leone  m*en  a  autrefois 
escript,  et  cela  aura  esté  cause  que  //  signor  Liceti  aura 
respondu  fort  tard  à  vostre  lettre,  d'autant  qu'il  esperoit 
tousjours  de  pouvoir  tirer  quelque  chose  de  cet  homme, 
sed  citiiis  aquam  e  pumice  (1). 

Le  Père  Thomasin  m'escript  de  vous  avoir  envoyé  une 
Vie  de  M.  Antonio  Peregrini,  avec  un  petit  mot  de  lettre; 
c'est  pourquoi  je  vous  prie  le  vouloir  favoriser  de  quelque 
responsc  agréable  suivant  vostre  coutume,  comme  aussi 
le  seigneur  Leone  AUatio  qui  n'a  point  encore  sceu  si 
vous  avés  receu  celle  que  je  vous  envoyay,  il  y. a  plus  de 
deux  mois,  de  sa  part. 

Yousauréseu  par  lettres  de  Rome  le  récit  des  funérailles 
faites  al  Mancini,  fondateur  de  l'Académie  des  Humoris- 
tes (2),  où  Mascardi  dit  l'oraison  funèbre;  c'est  pourquoy 
je  ne  m'estends  point  à  vous  en  expliquer  toutes  les  cir- 
constances. Le  Guastavini  est  mort  à  Gènes  (3)  et  a  suivi 
le  Santorius  (4)  que  je  vous  mandoispar  mes  précédentes 
estre  mort  a  Venise  ex  para  resolutione  et  niarasmo^  ayant 
esté  vint  quatre  heures  sans  poulx  manifeste.  Nous  atten- 


(1)  Rappelons  que  Plautc,  voulant  décrire  des  yeux  qui  ne  peu- 
vent pleurer,  se  sert  de  l'expression  Oculi  pumicei,  yeux  secs 
cumme  la  pierre  pouce. 

(2)  Paul  Manciui  fut  le  grand-père  des  célèbres  nièces  du  car- 
dinal Mazarin,  Marie-Hortcnse  et  Marie-Anne.  Weis  {Biogr. 
iiniv.)  n'a  pas  indiqué  l'année  de  sa  naissance  et  l'a  fait  mourir  en 
1635.  Ou  voit  par  le  récit  de  Naudé  que  le  fondateur  de  l'académie 
des  Umoristi  ne  mourut  qu'au  mois  de  mai  de  l'année  suivante. 

(3)  Le  nom  de  Guastavini  manque  à  tous  les  répertoires. 

(4)  Le  docteur  Sautorio,  né  à  Capo-d'Istria  en  1561,  longtemps 
professeur  à  l'université  de  Padoue,  laissa  divers  ouvrages  de 
grande  réputation,  tels  que  :  Methodus  vitandorum  errorum  om^ 
nium  qui  in  arte  medica  contingunt  libri  XV  (Venise,  plusieurs 
éditions,  de  1602  à  1630;  Genève,  1631);  Commentaria  in  artem 
medicinalem  Galeni  (Yeuise,  1612  et  1630;  Lyon,  1632)  ;  Medicina 
stalica  (Venise,  diverses  éditions  de  1614  à  1664). 
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dons  icy  Timprimeur  dans  quinze  jours  pour  travailler 
sur  mon  Syntagma^  duquel  j'ay  veu  ce  que  vous  cscriviés 
de  nouveau  à  Son  Eminencc  en  vostre  dernière  ;  je  vous 
en  remercie  1res  humblement. 

Touchant  le  voyage  de  Perouse  duquel  vous  luy  parlés 
aussi,  Son  Eminence  le  concerta  avec  moy  en  lisant  la 
vostre,  et  d'autant  que  nous  avons  eu  relation  très  asseurcc 
depuis  peu  que  la  Librairie  de  la  dicte  Ville  estoit  quai 
toute  dissipée,  et  presque  de  nulle  considération,  j'inclinay 
à  Tadvis  de  Son  Eminence  qui  estoit  de  nV  point  faire  un 
voyage  exprès,  veu  principalement  que  le  Vcgece  et  ces 
deux  autres  Livres  et  Traités  desquels  vous  semblés  doub- 
ter  sont  imprimés  et  non  point  MSS.  Ayant  eu  désir  de 
voir  un  Livre  imprimé  qui  estoit  en  icelle,  intitulé  Domi^ 
nicus  Cylleriiis  de  Arte  Militari  \  je  l'ay  fait  venir  avec 
mille  peines  et  instances  faites  par  Son  Eminence,  et  Tayaut, 
j'ay  trouvé  que  ce  n'estoit  absolument  rien  qui  vaille,  car 
c'est  un  petit  in-folio  imprimé  à  Venise,  et  recueilly  par 
ledict  Auteur,  Grec  de  nation,  et  qui  tenoit  à  mou  advis 
les  Ecoles  a  Ancone,  ex  f^alerio  Maxinio^  FrontifWy  Plu- 
tarcho  absqiie  jiidicio^  aut  eruditione  vel  levissinia. 

Pour  la  correspondance  de  Florence,  Son  Eminence 
vous  en  adresse  une  d'un  homme  fort  partial  de  sa  maison, 
actif  et  diligent  au  possible  ;  il  vous  a  envoyé  beaucoup 
de  mémoires  tirés  des  archives  de  ladicte  ville,  et  je  croy 
qu'il  ne  luy  sera  pas  plus  difficile  de  vous  servir  pour  ce 
qui  sera  de  la  Bibliothèque.  J'ay  oui  parler  d'un  certain 
chanoine  nommé  Gadius  de  ladicte  ville,  lequel  est  homme 
de  belles-lettres,  et  assés  bon  Poète  Latin,  qui  se  délecte 
aussi  des  histoires  (1).  Si  vous  pouviés  nouer  quelque  pra- 
tique avec  luy,  j'estime  que  vous  en  pourries  aussi  tirer 
quelque  service.    Il  est  ami  de  certains   de  mes  amis  de 

(1)  Un  Gaddi ,  de  la  célèbre  famille  du  bibliophile  florentin. 
J'imagine  que  c'est  Jacupo  Gaddi  qui  a  public  un  De  Scriptoribus 
non  ecclcsiasticisy  grœcis^  latinis,  italicis^  iu-fol.,  !«'  volume,  Flo- 
rence, 1648;  2e  vol..  Lyon,  1649. 
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Rome  (lesquels  j'en  prendray  plus  ample  information  pour 
vous  renvoyer  au  premier  ordinaire. 

J'ouhliois  de  vous  dire,  Monsieur,  que  nous  avons  avis 
d'Amsterdam  que  Jansonius  a  achevé  l'impression  du 
supplément  Anti^Tychonis  del  Claramonte  (1),  et  que  le 
mesme  nous  a  aussi  envoyé  sa  Politique  imprimée  en 
vulgaire  à  Florence,  laquelle  Son  Eminence  a  leûe  avec 
grande  satisfaction,  quoyque  fort  incorrecte  ;  elle  est  prin- 
cipalement contre  le  Bodin,  le  Frederico  Bonaventura  et 
le  Machiavel. 

Je  finis  de  peur  de  vous  ennuyer  trop  par  ma  mauvaise 
escripture,  et  suis  à  jamais,  Monsieur,  vostre,  etc. 

Gabriel  Naudé. 

De  Rieti,  ce  26  may  1636  (2). 

Si  vous  avés,  Monsieur,  quelques  Livres  ou  MSS.  cu- 
rieux de  Arte  militari^  je  vous  supplie  de  m'en  vouloir 
envoyer  les  titres,  le  plus  tost  qu'il  vous  sera  possible. 


IX. 

Monsieur, 

Auparavant  que  de  respondre  à  vos  deux  dernières  des 
20  avril  et  5  juing,  je  vous  remercieray  très  humblement 
de  Thonneur  que  vous  me  faictes  par  la  continuation  si 
fréquente  des  tesmoignages  de  vostre  amictié  et  vous  priré 
de  m'excuser  si  pour  le  pende  forces  que  j'ay  et  aussi  pour 
la  disgrâce  du  lieu  où  je  me  treuve  je  ne  puis  aucunement 
correspondre  à  tant  de   bonne    volonté  de  laquelle  pour 

(1)  Le  Naiidxana  cootieot  (p.  3)  un  piquant  article  sur  «  Scipio 
Claramuntius,  gentilhomme  de  Ccsenne,  ùgc  de  80  ans,  fort  sça. 
vaut,  grand  philosophe  et  mathématicien,  marié  à  une  jeune  et 
fort  belle  femme,.,  (suit  une  de  ces  gauloiseries  qu'aimait  tant  le 
bon  Naudé)...  »  On  trouvera  dans  le  Naudxana  divers  renseigpic- 
meuls  sur  quelques-uns  des  personnages  italiens  mentionnés  en 
ces  lettres,  notamment  sur  le  cardinal  Bagni,  Campanella,  Cardan, 
L.  Pignoria,  le  chevalier  del  Pozzo,  etfc. 

(2)  Bibliothèque  Méjanes,  collection  Peiresc,  t.  VIII,  f»  11.  Copie. 
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cela  je  demeure  honteux  et  attendant  avec  impatience  Tcns- 
casion  de  vous  en  pouvoir  tesmoigner  quelque  recognois- 
sance  par  mes  très  humbles  services. 

Le  pacquet  de  M.  Cellony  m'ayant  esté  envoyé  icy  j'ay 
adressé   vostre   lettre  et  celle  de  M.  Bourdelot  a  signor 
Liceti  et  luy  ay  donné  advis  d'avoir  receu  les  deuxMs.  que 
Ton  luy  renvoie  de  Paris  afin  quil  m'ordonne  par  quelle 
voie  il  veult  que  je  les  lui  fasse  tenir  et  tout  ce  qu'il  m'or- 
donnera je  ne  manqueray  de  l'exécuter  punctuellement  de 
sorte    que    vous  pouvez,    monsieur,    asseurer    Monsieur 
Bourdelot,  que  les  dicts   M[anuscrit]s  seront  rendus  et  en- 
voyés fidèlement  au  dict  sieur  Liccty.  Je  viens  tout  main- 
tenant de  recevoir  lettre  de  Paris  de  M.  Gaflarel  qui  me 
parle  entre  autres  choses  de  l'affaire  de  C.  Mais  si   une 
lettre  que  je  luy  escrivis  il  y  a  environ  quinze  jours  ou 
trois   sepmaines  ne  luy  donne  ouverture  et   occasion    de 
travaillier  autrement,  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  bastant 
pour  terminer  le  différend.  Car  il  ne  m'cscrit  rien  autre 
chose  sinon  que  le  père  proteste  de  n'avoir  rien  dict  à  mon 
desavantage  et  quil  veult  mourrir  mon  serviteur  et  amy, 
qui  sont  les  caquets  desquels  il  m'a  repeu  jusques  à  ceste 
heure  et  desquels  je  ne  puis  en  aucunne  façon  demeurer 
satisfaict,  et  s'il  ne  m'escrit  de  sa  propre  main  de  s'estre 
licencié    légèrement  ou    par    inadvertance   de    certaines 
parolles  et^  imputations  contre  moy,  lesquelles  il  voudroit 
n'estre  point  dictes  et  proteste  maintenant  qu'elles  ne  me 
doivent  ny  peuvent  prejudicier  en  aucune  façon  ;  je  suis 
résolu,  sous  vostre  bon   consentement  néantmoins,  de  ne 
pas  endurer  une  telle  calomnie  sans  m'en  ressentir.  Ceux 
qui  ont  le  plus  de  pouvoir  à  le  persuader  sont   Messieurs 
Deodati  et  Gaffarel  ausquels  je  voudrois  vous  prier  d'es- 
crireconfidemment  que  vous  avez  entendu  parler  des  diffé- 
rents qui  se  passent    entre  luy  et   moy   et    que   sachant 
asscurément  que  le  père  m'a  donné  juste  subject  de  me 
pleindre  de  luy  et  que  vous  les  priez  de  le  réduire  et  per- 
suader à  me  donner  quelque  satisfaction  par  lettres  de  sa 
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propre  main  conccues  en  telle  sorte  qu'il  monstre  au 
moins  d'avoir  regret  de  m 'a  voir  ofTen  se  à  tort  et  légèrement 
contre  tant  de  services  que  jeluy  avois  rendus.  Je  croy  que 
si  vous  voulez  prendre  la  peine  de  traitter  cest  accord  de  la 
sorte,  il  vous  réussira  et  je  suis  résolu  d'aultant  plus  volon- 
tiers que  je  ne  voudrois  pas  par  ma  rupture  avec  luy  a  en 
faire  aultant  de  vostre  costé  comme  il  me  semble  que  vous 
m'escriviés  de  vouloir  faire.  Mais  je  vous  proteste,  mon- 
sieur, que  telle  satisfaction  que  me  donne  le  dict  père,  je 
ne  le  tienderay  jamais  pour  autre  que  pour  un  homme 
plus  estourdy  qu'une  mousche  (l]et  moins  sensé  es  afiaires 
du  monde  qu'un  enfant,  et  si  d'avanture  il  s'obstine  de  ne 
vouloir  entendre  a  tant  de  voyes  d'acord  que  je  luy  fais 
présenter  par  mes  advis,  en  rongeant  mon  frein  le  plus 
qu'il  m'est  possible,  et  qu'il  veuille  tousjours  persister  en 
ses  menteries  ordinaires  et  en  ses  impostures,  j'en  feray 
une  telle  vengeance  à  l'advenir  que  s'il  a  esvité  les  justes 
resentiments  du  Maistre  du  palais  de  Rome  en  s'enfuiant 
à  Paris  soubs  prétexte  d'estre  poursuivi  des  Espagnols 
qui  ne  pensoient  pas  à  luy  (2),  il  n'csvitera  pas  pourtant 
les  miens.  Au  reste  je  fusse  tousjours  demeuré  dans  la 
promesse  que  je  vous  avoys  faicte  de  mespriser  les  mesdi- 
sances  qu'il  vous  avoit  faictes  de  moy  si  trois  ou  quatre 
mois  après  je  n'avois  resseu  nouvel  advis  de  Paris  et  de  la 
part  de  M.  de  la  Motte  (3)  que  je  vous  nomme  confidam- 
ment  et  depuis  encore  par  la  bouche  du  père  Le  Duc, 
minime,  qu'il  continuoit  tous  les  jours  à  vomir  son  venin 


(1)  Henry  lY  djsait  :  plus  étourdi  qu'un  hanneton. 

(2)  Qu'avait  donc  fait  Campanella  pour  mériter  les  justes  resseti' 
timents  du  Maître  du  Palais  ?  Pourquoi  cette  fuite  et  ces  prétextes  ? 
Il  y  a  là  tout  un  côté  mystérieux  de  la  vie  de  Campanella,  sur  le- 
quel les  trop  vagues  indications  de  Naudé  jettent  un  demi-jour 
qui  semble  bien  défavorable. 

(3)  Ce  M.  de  La  Mothe  était  François  de  la  Mothe-le-Vayer,  âgé 
de  48  ans,  et  qui  allait  devenir  membre  de  TAcadémie  française, 
en  1639.  Naudé  était  très  lié  avec  lui  :  ils  appartenaient  l'un  et 
l'autre  à  Técole  sceptique. 

1886  24 
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contre  moy,  après  quoy  je  vous  ad  voue  que  la  patience 
m*est  eschappé,  mais  non  pas  tant  néantmoins  que  j*aye 
encore  rien  escrit  contre  le  dict  père,  sinon  en  général  à 
ceux  que  je  croiois  le  pouvoir  remettre  en  bon  chemin. 
Ce  qui  néantmoins  n'a  servy  de  rien  jusques  à  ceste  heure 
à  cause  de  son  orgueil  insuportable.  Et  Dieu  veuillie  que 
vous  ne  soies  pas  le  quatriesme  de  ses  bienfaiteurs  qui 
éprouvies  son  estrange  ingratitude!  je  ne  scaurois  mieulx 
le  comparer  qu'a  un  chiarlatan  (1)  sur  un  théâtre  ;  il  chante 
puissamment,  il  ment  effrontément,  il  débite  des  baga- 
telles à  la  populace,  mais  avec  tout  cela  c'est  un  sot  en- 
ragé, un  imposteur,  un  menteur,  un  superbe,  un  impa- 
tient, un  ingrat,  un  philosophe  masqué,  qui  n'a  jamais 
sceu  ce  que  c'estoit  de  faire  le  bien  ny  de  dire  la  vérité  (2). 
J'ay  regret  d'y  avoir  esté  attrapé  par  les  persuasions  de 
Monsieur  Deodat  mais  j'ay  encore  plus  de  regret  qu'il 
vous  en  soit  arrivé  de  mesme  et  que  vous  lui  aies  faict  tant 
d'honneur  et  de  caresses.  Car  je  pénètre  quasi  que  depuis 
la  lettre  que  vous  luy  escriviés  de  M.  Gassendi  (3)  il  a 
commencé  de  ne  vous  pas  espargner.  Mais  si  ce  que  l'on 
m'escrit  de  Paris  est  véritable,  j'espère  qu'il  en  portera 
bientostla  peine  parceque  l'on  dict  qu'il  n'est  plus  caressé 
que  de  M.  Deodat  (4),  lequel  encore  beaucoup  de  ses  amis 
taschent  de  désabuser  et  il  faict  tous  les  jours  tant  de  sot- 
tises que  l'on  ne  l'estime  desja  plus  bon  a  rien.  Je  ne  scay 
si  vous  avès  sceu  que  l'on  lui  a  voit  retardé  le  paiement  de 


(i)  La  forme  chiarlatan  se  rapproche  fort  de  l'italien  ciarlatano. 

(2)  A-t-on  jamais  lu  plus  vigoureuse  tirade  ?  Et  avais-je  tort  de 
signaler,  àtinsV Avertissement,  l'éloquente  verve  avec  laquelle  Naudc 
se  déchaîne  contre  son  adversaire  ? 

(3)  Peiresc  avait  été  obligé  d'infliger  un  blâme  sévère  à  Campa- 
nella  dont  la  mauvaise  langue  n'aurait  pas  même  épargné  un  per- 
sonnage aussi  vertueux  que  Gassendi. 

(4)  Campanella  avait-il  donc  été  abandonné  aussi  par  cette 
vicomtesse  d'Auchy,  qui,  d*après  les  Historiettes  de  Tallemant  des 
Réaux  (t.  I,  p.  327),  lui  avait  fait  si  bon  accueil,  à  son  arrivée,  et 
lui  avait  donné  l'hospitalité  à  Saint-Cloud  ? 
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ses  gaigcs  à  cause  qu'il  s'estoit  couvert  impudemment 
devant  le  Cardinal  et  toute  la  cour  (1),  sans  que  Ton  luy 
en  cust  faict  signe  et  que  M.  le  Mareschal  d'Estrée  (2) 
dict  publiquement  à  Rome  que  ce  n'est  qu'un  pédant  et 
qu'il  s'estoit  voulu  mesler  de  luy  donner  une  instruction, 
à  laquelle  il  n'y  avoit  ne  sel  ny  saulge  (3),  ne  rime  ny  rai- 
son. Je  suis  tellement  anime  contre  la  meschanceté  de 
cest  homme,  la  quelle  je  cognois  mieux  que  homme  du 
monde  pour  l'avoir  expérimenté  sur  moy  et  veue  practi- 
quée  en  tant  d'aultres  occasions,  que  je  ne  me  lasserois 
jamais  d'en  mesdire.  C'est  pourquoy  je  vous  prie,  Mon- 
sieur, de  pardonner  si  je  vous  en  parle  si  longtemps  ipse 
est  Calhani  a  Carimonta  pax  et  retimentum  de  tous  les 
hommes  de  lettres  ausquels  il  faict  honte  et  deshonneur. 
Maintenant  pour  responce  à  voslre  seconde,  jay  esté 
bien  aise  d'apreudre  que  vous  aies  receu  information  de 
Milan  et  qu'ensuite  vous  aies  encore  un  autre  mémoire  de 
ce  que  vous  en  desiriés  particulièrement;  je  vous  puis 
assuerer  que  son  Eminencel'envoia  tout  aussytost  à  l'abbé 
Chastillion,  celuy  mesme  qui  nous  avoit  envoie  la  pre- 
mière information  avec  recommendation  escrites  de  sa 
main  propres,  à  ce  qu'il  voulust  faire  toutes  sortes  de  dili- 
gence possible  pour  vous  donner  satisfaction  comme  en 
elfecl  je  ne  doulte  point  que  vous  la  receverés  bientost  si 
les  malheurs  de  la  guerre  qui  talonnent  maintenant  de  si 
près  la  citté  de  Milan  n'y  aporte  quelque  retardement.  Je 
proposé  à  son  Eminence  d'adjouster  au  dict  mémoire  un 
article   touchant    les  hymnes   de  Dyonisius   et  quelques 

(1)  Connaissait-on  cette  particularité  ?  Peut-être  faut-il  voir  sîm- 
plomeut,  dans  ce  que  Naudê  regarde  comme  un  acte  de  scandaleuse 
impudence,  la  distraction  d'un  pliilosophe  oubliant  les  honneurs 
dusaujj^raud  Cardinal  et  à  ceux  qui  entouraient  ce  ^-ice-roi  de  France. 

(2;  Le  frère  de  la  belle  Gabrielle  était  alors  ambassadeur  de 
France  auprès  du  Saint-Siège. 

(3)  C'est-à-dire  fade,  sans  goût.  Cette  locution  proverbiale  est 
bien  ancienne,  car  on  la  trouve  déjà  au  xui^  siècle  dans  le  roman 
de  Renart. 
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aviltres  petites  circonstances  contenues  en  vostre  lettre, 
mais  après  avoir  bien  songé,  sa  dicte  Eminence  jugea  plus 
à  propos  de  envoie?  le  mémoire  simple,  disant  fort  bien  et 
à  propos  que  il  valloit  mieux  leur  demander  peu  de  choses 
du  commencement  crainte  de  les  espouvanter  et  que  s'ils 
faisoient  ce  premier  service,  il  seroit  facile  par  après  de 
faire  faire  ensuite  non  seulement  celuy  des  hymnes,  mats 
encore  tous  les  autres  dont  vous  auriés  besoing.  Touchant 
le  catalogue  des  M[anuscrit]s  de  Musique  (I)  nous  Tavons 
remis  a  une  autre  fois  par  la  mesme  raison.  Estant  à 
Urbain  j'y  treuvé  quelqu'un  de  ces  vieux  autheurs  de 
Musique  desquels  je  pense  vous  avoir  avoié  le  Catalogue, 
et  il  y  en  a  encore  un  autre  gros  recueil  dans  la  Vaticane, 
duquel  Messieurs  Bouchard  et  Léo  Allatius  vous  pourront 
donner  information  plus  ample  que  moy.  Si  d'avanture 
vous  avez  besoin  de  rien  de  la  Bibibliothèque  d'Urbain, 
en  laquelle  il  y  a  une  infinité  de  bons  M[anuscrit]s  anciens, 
vous  en  pouvés  escrire  comme  de  vostre  propre  mouve- 
ment à  son  Eminence  laquelle  y  a  grand  pouvoir  tant  à 
cause  de  ses  correspondances  avec  les  gentilshommes  de  la 
ville  que  pour  avoir  le  Bibliothécaire  à  sa  dévotion,  à 
cause  qu'il  a  eu  ceste  charge  par  faveur  et  recommendation 
de  sa  dicte  Eminence;  il  seroit  à  désirer  que  vous  en  eus- 
siés  un  catalogue  bien  particulier.  Je  croy  vous  en  avoir 
envoie  je  ne  scay  quels  extraicts  et  j'attens  maintenant  la 
liste  de  tous  les  autheurs  anciens  qui  sont  en  icelle, 
traictans  de  re  militari  laquelle  je  ne  manqueray  de  vous 
l'envoier  aussitost  que  je  l'auray  resccue. 

Je  vous  remercie  de  la  bonne  information  que  m'avés 
donnée  des  livres  dont  se  sert  M.  de  Saulmaise.  Ce  grand 
nombre  de  M[anuscril]s  me  sembloit  bien  impossible  de 
la  façon  que  l'on  me  l'avoit  représenté.  Maintenant  je 
suis  esclairci.  Je  m'estonne  qu'il  diffère  la  publication   de 

(1)  Peiresc  demandait  ce  catalogue  pour  son  bon  ami  le  P.  Mer- 
senne,  l'auteur  de  V Harmonie  universelle  (1636,  2  vol.  in-fol.) 
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son  livre  (1)  pour  n'avoir  veu  Corvicius  et  les  aultres  au- 
theurs  anciens  qu'il  désire,  d'aultant  que  c'est  chose  qu'il 
pourroit  faire  imprimer  séparément.  Mais  j'aime  mieux 
croire  que  comme  très  sage  et  advisé  il  ne  fera  rien  qu'avec 
bonne  raison. 

M.  de  Thoulouse  le  pou  voit  bien  servir  en  ceste  occa- 
sion (2),  mais  il  falloit  estre  sur  les  lieux;  j'ay  envoyé 
vostre  lettre  al  signor  Allatio  lequel  en  recevera  grande 
satisfaction  et  ne  manquera  pas  de  vous  respondre  punc- 
tuellement  sur  tous  les  poinctsd'icelle  ;  je  vous  puis  asseu- 
rer  que  depuis  la  dédicace  del  Sallustio  qu'il  porta  luy 
mesme  au  sieur  Holstenius,  ils  sont  fort  bien  ensemble; 
auparavant  il  n'y  avoit  que  de  petites  jalousies  ausquelles 
néantmoins  j'ay  jugé  à  propos  de  remédier  par  ce  moyen 
lequel  je  suis  bien  aise  qu'il  vous  ait  pieu  et  pour  ce  qui 
est  de  servir  le  sieur  Holstenius  je  vous  puis  asseurer  de 
l'avoir  tousjours  faict  très  librement  et  franchement. 

Vous  avès  faict  un  bon  service  au  père  Riu  Rés  de  l'ad- 
verlir  qu'il  n'imprime  pas  ceste  inscription  dans  son  pro- 
dromus,  car  c'eusl  esté  la  ruine  du  dicl  livre,  je  l'avois 
envoie  a  M.  Gaffarelet  je  luy  avoîs  dict  en  trois  mots  que 
je  la  tenois  faulsc  sans  luy  en  spécifier  aulcune  raison;  il 
m'escrit  qu'il  est  encore  de  mon  opinion  et  que  c'est  une 
pure  faulseté  monachale.  C'est  chose  estrange  que  le  bon 
père  Riu  Res  ne  s'en  soit  aperceu.Mais  il  ne cognoist  peut 
estre  pas  assez  les  fourberies  du  monde  et  combien  l'im- 
posture s'eslend  bien  plus  loing  que  la  vérité,  et  que  la 
doctrine  sans  le  jugement  ne  sert  qu'a  tout  embrouillier. 

J'estime  les  labeurs  de  M.  de  Gassendi  à  tel  point  que 


(1)  De  re  militari  Romanorum.  L'ouvrage  ne  parut  qu'en  1657 
(Leyde,  iii-4). 

(2)  M. de  Thoulouse  était  alors  Charles  de  Montchal  qui  siégea  de 
1627  à  1651.  Voir  sur  ce  savant  prélat  une  récente  et  intéressante 
publication  de  M.  Léon  G.  Pelissier  :  Les  amis  d' Holstenius  I. 
Charles  de  Montchal,  archevêque  de  Toulouse  (Rome,  1866,  grand 
in-8  de  36  p.). 
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je  le  croy  aujourd  iniy  Tunique  subject  que  nous  aîons 
pour  les  sciences  dont  il  se  mesie  et  qui  faict  le  plus  de 
progrès  en  icelles  (1).  Je  vous  envoie  dans  la  présente  et 
vous  prie  de  luy  vouloir  communiquer  ce  jugement  du 
sieur  Camillo  Gloriose  sur  l'observation  des  Eclypses 
comme  aussy  ces  nouvelles  de  Wendeliny  (2)  ;  si  d'avan- 
ture  vous  ne  scavez  qu'il  les  a  dcsja  entendues  de  quelque 
autre.  Car  on  m'escrit  de  Flandre  que  le  patronage  bien 
cogneu  de  vous  et  de  luy  a  augmenté  son  livre  de  obliqui- 
tate  solis  (3)  de  dix  ou  douze  observations  importantes, 
lesquelles  il  va  faire  imprimer  ;  qu'il  a  aussy  achevé  son 
livre  de  Diluvio  (4)  ou  il  rapporte  une  infinité  d'observa- 
tions curieuses  et  entre  autres  trois  dates  d'auparavant  le 
déluge  raportées  de  Diodore,  Hérodote,  Ciceron  et  Pline 
sans  qu'ils  s'en  aperçoivent,  et  qu'il  cherche  tousjours 
d'aller  à  Constantinople  pour  s'esclaircir  d'une  certaine 
difTiculté  trouvée  dans  Hipparchus  qu'il  estime  de  grande 
importance.  Comme  je  disois  ces  choses  h  son  Eminence, 
elle  m'a  dit  que  Wendelinus  estoit  de  vos  bons  amis  et 
qu'en  vostre  considération  s'il   vouloit  venir  a  Rome,  elle 


(1)  Ce  bel  éloge  donné  ù  Gassendi  est  à  rapprocher  de  tous  les 
témoignages  d'admiration  que  Naudé  lui  prodigue  dans  ses  lettres 
latines. 

(2)  Godefroi  Wendelin,  correspondant  de  Gassendi  et  de  Peircsc, 
fut  célèbre  comme  astronome  et  comme  géomètre.  Né  eu  1580,  il 
mourut  en  1660.  M.  G.  Ruclcns,  conservateur  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  va  publier  un  important  travail 
sur  son  savant  compatriote,  travail  dans  lequel  l'inédit  abondera. 

(3)  Wendelin  eut  le  mérite  d'établir  le  premier  d'une  manière 
incontestable  la  variation  de  l'obliquité  do  Técliptique.  (Loxia,  seu 
de  ohliquitate  solis  diatriha,  Anvers,  1626,  in-4).  L'auteur  avait 
promis  de  donner  de  ce  traité  une  édition  corrigée  et  augmentée, 
mais  il  n'a  pas  tenu  sa  parole. 

(4)  Le  livre  de  Diluvio  est  devenu  tellement  rare,  que  l'on  en 
connaît  seulement  un  seul  exemplaire  complet,  lequel  est  en  la  pos- 
session de  M.  Ruelens.  L'excellent  érudit  s'occupera  beaucoup  de 
cet  ouvrage  à  peu  près  inconnu,  et  ce  ne  sera  pas  la  partie  la 
moins  curieuse  d'une  monographie  que  le  monde  savant  attend 
avec  grande  impatience. 
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lui  donneroit  sa  parte  in  casa,  sans  Tobliger  à  aulcun 
service.  Je  lesmoigneray  ceste  oflfre  à  un  sien  amy 
de  Flandre  et  verray  s'il  y  aura  moyen  de  l'attirer. 
Mais  je  crains  qu'il  n'eust  pas  tant  de  liberté  à  Rome 
d'escrire,  comme  il  a  en  Flandre  et  encore  moins  commo- 
dité d'imprimer  (1).  Toutes  fois  ce  sera  à  luy  à  y  penser  et 
cependant  je  iravailleray  soubs  main  pour  le  persuader, 
de  quoy  néantmoins  je  vous  prie  de  ne  rien  dire  à  son 
Eminence. 

Je  fis  mettre  il  y  a  quelque  temps  entre  les  mains  de 
M.  de  Bonn  a  ire  deux  livres  d'un  certain  Masser  Pelle- 
grini  qui  trailte  assez  bien  du  moyen  de  servir  les 
grands.  Je  vous  prie  quant  vous  les  aurés  receus  d'en 
accepter  un  exemplaire  pour  vous  et  d'envoier  Tautre  de 
ma  part  a  messieurs  du  Puy;  je  ne  scay  rien  autre  chose 
de  nouveau  à  Rome. 

L'estampateur  (2)  est  enfin  venu  s'establir  en  ceste  ville 
de  Rieti  et  si  nous  avions  le  papier  que  le  marquis  a  pro- 
mis nous  commencerions  l'édition  de  mon  livre  (3)  de 
laquclleje  me  protesleray  tous  jours  voslre  obligé  puisque 
M.  le  Cardinal  me  l'a  accordée  à  vostre  requeste.  Si  nous 
la  commençons  maintenant,  elle  pourra  estre  achevée  pour 
la  fin  de  ceste  année  et  encore  ne  sera  ce  pas  mal  aller. 

Le  seigneur  Liceti  ne  tardera  guère,  comme  je  voy,  de 
s'acquitcr  de  son  devoir  envers  vous  par  la  dédicace  de 
quelques  livres,  il  faict  maintenant  imprimer  de  Natura 
primo    m o vente    on  l'appelle   à    Bologne,    mais  il  veult 


(1 1  Wendelin,  qui  était  allé  à  Rome  en  1600,  ne  devait  pas  y 
revenir.  A  partir  de  1612,  pour\'u  de  la  cure  de  Herck,  sa  ville 
natale,  il  ne  quitta  plus  les  Pays-Bas. 

(2;  L'imprimeur.  Le  mot  est  beaucoup  plus  italien  (stampatore) 
ijue  français. 

(3)  De  Studio  militari  Syntagma.  L'ouvrage  fut  imprimé  non  à 
Rieti,  mais  à  Rome  (typis  Joannis  Faccioti). 
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trop  de  gaiges  au  gré  de  la  dicte  cilté  qui  a  refusé  le  6ian- 
noni  de  Ferrare  et  traicte  maintenant  avec  le  sieur 
Chiavamonte  qui  est  très  bon  suhject.  Ma  lettre  (1)  est  si 
mauvaise  que  j'ay  honte  de  faire  la  présente  plus  longue. 
C'est  pourquoy  je  la  finis  en  vous  asseurant  monsieur  que 
je  suis  très  asseurement. 
Monsieur, 

Vostre  très  humble,  très  obéissant  et  très  obligé  serviteur. 

Gab.  Naudé  (2) 

De  Rieti  ce  30  juin  1636. 


X. 


Monsieur,  J'ay  perdu  cette  fois  cy  l'occasion  de  rjBS- 
pondre  aux  vostres  par  l'ordinaire  passé,  à  cause  que  lors 
qu'elles  me  furent  rendues,  le  s'  Pietro  la  Seina  estoit  au 
lit  malade  d'une  fièvre  tierce  pendant  laquelle  je  ne  jugeai 
à  propos  de  luy  envoyer  vostre  lettre  et  celle  de  M*"  Gas- 
sendi pour  les  faire  tenir  al  signor  Camillo  (3),  crainte 
qu'elles  ne  s'esgarassent  dans  la  longeur  de  sa  maladie,  ou 
qu'elles  ne  se  perdissent  si  la  fin  en  estoit  mauvaise  ;  c'est 
pourquoy  je  me  résolus  d'en  attendre  la  fin,  laquelle  ayant 


(1)  Lettre  signifie  ici  écriture.  C'est  dans  ce  sens   que    le  mot  est 
employé  par  l'auteur  de  Bajazet  : 

c  Du  prince  votre  amant  j'ai  reconnu  la  lettre.  • 

(2)  Bibliothèque  nationale,    fonds   français,    vol.   9544,    f^    109. 
Autographe. 

(3)  Camillo  Gloriosi,  dont  il  a  été  question  dans  la  lettre  IV  et 
dans  les  lettres  suivantes. 
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esté  telle  qu'il  a  pieu  à  Dieu  Tappeller  à  soy  (1),  j'ay  in- 
continent envoyé  vosdictes  lettres  à  M*"  le  Chevalier  del 
Pozzo,  affîn  qu'il  les  fist  tenir  audictCamillo  par  quelqu'un 
de  ses  amis,  et  qu'il  peust  doresnavant  servir  de  médium 
a  vostre  mutuelle  correspondance.  J'ay  cependant  fait  faire 
une  copie  de  la  lettre  de  M*"  Gassendi  que  j'ay  envoyé  al 
signor  Scipione  Chiaremonte^  qui  s'est  maintenant  retiré 
à  Cescne,  sa  patrie,  ayant  laissé  la  lecture  de  Pise  (2)  que 
sa  santé  et  ses  longues  années  de  septante-cinq  ne  luy 
permettent  plus  de  pouvoir  retenir,  et  puis  il  vouloit  se 
mettre  tout  de  bon  à  finir  ses  œuvres  commencées,  les- 
quelles sont  très  excellentes,  et  entr'autres  il  m'a  escript 
plusieurs  fois  avoir  commencé  une  nouvelle  Astronomie, 
laquelle  il  ne  désire  pas  finir,  qu'après  avoir  veu  les 
Observations  Célestes  de  M*"  Gassendi,  qu'il  estime  plus 
que  nul  autre.  Il  travaille  maintenant  sur  une  petite  res- 
ponse  aux  objections  que  luy  avoit  faites  le  s^  Camillo 
Gloriosi  en  sa  seconde  Décade  Quœstionum  Mathematico- 
rum.  Mais  auparavant  que  de  vous  parler  d'autres  nou- 
velles, je  ne  puis  tenir  celle  de  la  mort  de  nostre  bon  sei- 
gneur Pietro  la  Seina,  que  je  regrette  d'autant  plus  que  je 
Favois  pour  la  vive  image  de  M.  Gassendi  quant  aux 
mœurs  et  à  la  doctrine,  au  moins  de  celle  qui  appartenoit 
à  sa  vacation  (3),  sçavoir  la  jurisprudence,  à  laquelle  il 
avoit  tellement  h  propos  joint  les  belles  lettres,  qu'il  s'en 
servoit  mieux  et  plus  à  propos  que  personne  qui  soit  de  ma 
connoissance  en  Italie,  et  à  cause  de  sa  bonté  signalée 
j 'a vois  cimanté  avec  luy  une  amitié  très  estroite,  et  qu'il 
m'a  bien  fasché  de  voir  si  inopinément  séparée.  Il  nous  a 

(1)  Nous  avons  vu  (note  de  la  lettre  lY)  que  P.  La  Sena  mourut 
le  3  septembre  1636.  Nous  allons  trouver  un  peu  plus  loin  un 
charmant  éloge  de  cet  érudit  qui  fut  un  des  meilleurs  amis  de 
Naudé. 

(2)  En  d'autres  termes  ,  la  chaire  où  il  professait  à  Pise,  où  il 
Usait  les  auteurs  en  les  expliquant. 

(3)  Dans  le  sens  aujourd'hui  vieilli  de  profession,  métier,  occu- 
pation principale. 
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laisse  deux  livres  imprimés,  et  un  qui  Test  à  demi  ;  le  pre- 
mier fust  le  fruit  de  sa  jeunesse,  qu'il  fit  en  vulgaire  et  en 
forme  de  Miscellanées  sur  divers  lieux  des  Poètes  recens  et 
antiens  avec  une  critique  très  judicieuse,  et  qui  tesmoi- 
gnoit  desjà  un  grand  scavoir  ;  il  fust  imprimé  in  octavo  à 
Naples  Tan  1616,  et  pour  marque  de  sa  bonté  il  le  dédia 
à  son  maistre.  L'autre  est  le  Nepenthes  Homericum  seu 
de  luctu  minuendo  imprimé  à  Lyon,  et  que  vous  aurés  veu 
indubitablement.  Le  troisiesmeàdemi  imprimé  est  leCleom- 
brotus  seu  de  lis  qui  in  aquis  moriuntur^  que  vous  verres 
quelque  jours  (1),  puisqu'il  a  chargé  les  s"  Léo  AUatius 
et  Gasparo  de  Simeonibus  (2)  de  le  faire  achepver.  Outre 
ce  il  avoit  encore  achevé  un'autre  œuvre  de  Gymnasio  Nea- 
politano  antiquo  qu'il  a  laissé  au  Cardinal  Brancaccio  (3), 
lequel,  a  ce  que  l'on  dit,  s'est  déclaré  de  le  vouloir  faire 
imprimer,  de  quoy  neantmoins  je  doubte  bien  fort  (4). 
On  a  fait  son  portrait  après  sa  mort,  et  dit-on  qu'on  le 
mettra  dans  son  Cleombrotus  (5).  En  tout  cas  j'en  fairai 
faire  une  copie  pour  mettre  avec  celle  du  père  Campanella, 
puis  que  ledit  pcre  est  venu  à  la  fin  à  résipiscence,  et 
s'est  dédit  ouvertement  de  tout  ce  qu'il  pouvoit  avoir  dit 
ou  escript  contre  moy,  et  ce  en  présence  de  M"  Diodat  et 
GafTarelli,  le  premier  desquels  m'a  escript  distinctement 

(1)  Ces  diyers  ouvrages  ont  été  mentionnés  dans  le  texte  et  les 
notes  de  la  lettre  lY. 

(2)  Voici  la  petite  notice  que  Ton  trouve  sur  lui  dans  le  Nau- 
daeana  (p.  28)  :  c  Gaspard  de  Simeonibus  est  un  gentilhomme 
d'Aquila  qui  était  secrétaire  du  feu  cardinal  J...  Il  a  46  ans^  et  est 
fort  sçavant  homme  :  multa  scripsit,  • 

(3)  François  Marie  Brancacio,  napolitain,  nommé  cardinal  en 
1634,  mourut  sous-doyen  du  Sacré  Collège  en  1635. 

(4)  Naudé  avait  tort  de  douter,  car  Touvrage  parut  à  Rome  en 
1641  (in-4<>)  sous  le  titre  que  voici  :  Dell'  antico  ginnasio  neapo- 
litano.  On  le  réimprima  en  1683  à  Naples. 

(5)  N'ayant  pas  eu  l'occasion  de  voir  un  exemplaire  du  Cleom' 
broluSj  je  ne  puis  dire  si  le  portrait  de  l'auteur  s'y  trouve.  Je  sais 
seulement  qu'en  tête  de  Touvrage  on  a  énumcré  tous  les  travaux 
imprimes  ou  inédits  de  La  Scna,  liste  donnée  aussi  par  J.-J.  Bou- 
chard à  la  suite  de  la  biographie  de  son  demi-compatriote. 
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comme  le  père  se  dedîsoil  de  tels  et  tels  points  et  s'expU- 
quoit  de  telle  et  telle  façon  sur  les  autres  especifiés  pareil- 
lement en  telle  façon,  que  quand  il  ne  s'en  seroit  suivi  rien 
autre  chose,  je  pouvois  demeurer  satisfait  d'une  telle  con- 
fession dudit  Père  enregistrée  mot  à  mot  par  devant  un 
homme  de  Lien  et  si  croyable  comme  est  M.  Diodati. 
Mais  M*"  Gaflarel  a  voulu  encore  et  mieux  faire  de  son  costé 
par  une  lettre  qu'il  m'a  envoyée  escripte  de  la  main  du- 
dict  Père,  et  pleine  de  tant  de  satisfaction,  d'excuses  et  de 
protestations,  que  si  je  ne  m'en  contentois  on  auroit  rai- 
son de  me  reprocher  que  je  ne  suis  pas  homme  d'accom- 
modement. C'est  doncques  une  affaire  finie,  et  en  laquelle 
si  je  me  suis  porté  avec  un  peu  de  passion  et  de  ressen- 
timent, c'est  parce  que  si  je  n'y  eusse  procédé  delà  sorte, 
je  n'en  aurois  jamais  tiré  cette  satisfaction  qui  m'estoit 
absolument  nécessaire,  et  sans  laquelle  je  vous  avoue  que 
je  n'eusse  pas  manqué  de  faire  connoistre  à  tout  le  monde 
combien  légèrement  ledict  Père  m'avoit  oflencé  ;  main- 
tenant omnia  pacis  erunt  placida  composta  quiète. 

Après  avoir  longuement  attendu  les  MSS.  d'Urbîn  de 
re  militari^  j'ay  trouvé  que  c'estoit  Thésaurus  Carbones  (1), 
car  il  ne  m'en  est  venu  que  cinq  ou  six  d'Auteurs  ja  im- 
primés, excepté  deux  modernes  de  nulle  conséquence.  Il 
ne  se  peut  faire  qu'il  n'y  en  ait  davantage,  mais  celuy  qui 
en  a  la  garde  n'est  pas  capable  de  les  connoistre,  et  moins 
encore  assés  diligent  pour  les  chercher.  J'ay  receuune  autre 
liste  beaucoup  meilleure  des  MSS.  Grecs  contenus  en  la 
Librairie  du  Cardinal  Barberin,  laquelle  m'a  esté  envoyée 
sous  main,  et  quoyqu'il  n'y  ait  presque  rien  qui  ne  soit 
dans  la  Vaticane,  et  autres  Bibliothèques,  j'ay  neantmoins 
CD  tic  le  tout  dans  mon  Livre,  où  vous  le  verres  bientost. 
Dieu  aydant,    avec  beaucoup  d'autres  qui   m'ont  donné 

(1)  C'est  le  proverbe  grec  :  mon  trésor  s'en  est  allé  en  charbons. 
Voir  sur  ce  proverbe  une  note  sous  une  lettre  de  Guez  de  Balzac, 
du  27  septembre  1643,  dans  les  Mélanges  historiques,  1873,  in-4**, 
imprimerie  Nationale,  p.  24. 
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grande  peine  à  receuillir,  ayant  quasi  fait  une  Bibliogra- 
phie militaire.  Nous  devons  commencer  au  premier  d'oc- 
tobre mon  impression,  laquelle,  si  l'imprimeur  veut  tra- 
vailler, pourra  estre  achevée  au  mois  de  Février  entrant, 
et  tout  aussitost  je  vous  en  envoyeray  des  copies.  Je  fais 
estât  qu'elle  sera  de  cent  feuilles  ou  peu  moins. 

Ayant  faict  parler  sous  main  au  s*"  Holstenius  pour  avoir 
quelque  information  de  ces  MSS.  anciens  de  re  militari 
qu'il  pouvoit  avoir  veus,  il  a  respondu  de  n'en  sçavoir  au- 
cun sinon  ceux  de  la  Vaticane  compris  et  receuillis  en- 
semble en  un  gros  volume  semblable  et  en  tout  et  partout 
à  celuy  qui  est  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  et  que  qui  a 
veu  l'un  a  veu  l'autre.  Touchant  ceux  de  la  Bibliothèque 
Ambrosienne,  vous  aurés  veu.  Monsieur,  par  les  lettres  de 
Son  Eminence  le  peu  d'espérance  qu'il  y  a  d'en  pouvoir 
attendre  quelque  secours,  et  il  m'en  deplaist  infiniment, 
mais  ces  M"  la  ne  sont  pas  seuls  qui  préfèrent  leur  bien 
particulier  au  public. 

Mon  Syntagma  est  tellement  différent  du  labeur  de  M*" 
Saumaise  que,  quand  bien  il  seroit  maintenant  imprimé, 
je  ne  croy  pas  qu'il  m'en  peust  revenir  quelque  advantage 
signalé,  et  neantmoins  si  je  le  faisois  imprimer  à  mes  des- 
pens,  j'attendrois  volontiers  la  publication  de  l'ouvrage  du 
dit  s*"  Saumaise;  mais  Son  Eminence  me  voulant  gratifier 
d'en  faire  la  despence,  je  croy  qu'il  est  plus  seur  de  ne 
pas  différer  à  se  prévaloir  au  pluslost  de  sa  bonne  volonté. 

J'ay  souvent  parlé  avec  Son  Eminence  de  M'  Wende- 
linus  ;  Elle  m'a  confirmé  tout  ce  que  vous  m'en  escripvés, 
et  si  maintenant  il  venoit  en  Italie,  Son  Eminence  luy  fai- 
roit  les  mesmes  advantages  qu'elle  luy  promettoit  à  son 
partir  de  Bruxelles  (1),  mais  elle  ne  croit  pas  qu'il  se  ré- 
solve jamais  de  faire  le  voyage  d'Italie,  et  bien  moins  de 
Constantinople  pour  n'avoir  aucune  fermeté  en  ses  actions. 


(1)  Jean-François  Bagni  avait   été   nonce  de    Grégoire  XV   en 
Flandre,  avant  d'être  nonce  d'Urbain  VIII,  en  France. 
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ni  resolution  asseurée:  il  escripvit,  l'autre  jour,  une  lettre 
Latine  à  un  de  nos  Gentilshommes  qui  a  un  Canonicat  à 
Douay  sur  l'explication  de  ces  paroles  des  Pseaumes  :  Sal- 
trahis,  Domine,  homines  et  jumenta  et  lebes  spei  mese,  la- 
quelle ledict  gentilhomme  a  faict  imprimer  en  demi-feuîlle 
de  papier,  et  Ta  envoyée  en  beaucoup  d'endroits  (1),  ce  que 
je  voudrois  qu'il  n'eust  pas  faict,  estant  trop  peu  de  chose, 
et  troppo  stiracchiata  (2)  pour  faire  honneur  à  un  si  docte 
homme. 

Des  nouvelles  je  ne  vous  en  puis  guère  dire  à  cause  de 
mon  absence  de  Rome.  J'apprensneantmoinsque  l'on  y  a 
imprimé  un  gros  commentaire  in-folio  sur  les  Pseaumes 
faict  par  le  Cardinal  Gymnasio  et  publié  à  sesdespens  (3), 
et  que  les  Poésies  du  Pape  sont  de  nouveau  soubs  la  presse, 
augmentées  de  beaucoup  (4)  ;  que  la  Méthode  de  lire  et 
escripre  Thistoire  par  Mascardi  est  finie  et  louée  universe- 
lement  à  cause  du  stile  qui  est  ce  en  quoy  ledit  Mascardi 
excelle  principalement  (5).  On  imprimera  bientost  une 
grammaire  Persienne  faite  par  un  Gentilhomme  Anglois, 
et  le  Père  Cesare  Recupito,  Jésuite,  qui  n'a  pas  mal  tra- 
vaillé sur  le  Vésuve,  fait  imprimer  à  présent  je  ne  scay 
quoy  de  Théologie  Scholastique  (6).  Un  certain  Vincenzo 


(1)  Cette  plaquette  si  mince  a-t-elle  été  conservée  ?  Je  ne  le 
suppose  pas,  car  M.  Ruelens,  qui  a  cherché  avec  tant  de  zèle,  je 
puis  même  dire  avec  tant  de  passion,  tous  les  ouvrages  et  opus- 
cules de  son  compatriote,  n'a  jamais  rencontré  la  demi-feuille 
dont  l'existence  nous  est  révélée  par  Naudé. 

(2)  Beaucoup  trop  tirée  par  les  cheveux. 

,  (3)  Voir  sur  le  cardinal  Dominique  Ginnasio  et  sur  son  com- 
mentaire la  lettre  déjà  si  souvent  citée  de  Naudé  à  J.  Dupuy  (Bul- 
letin du  Bibliophile  de  décembre  1881,  p.  530). 

(4)  Les  poésies  du  pape  Urbain  VIII  ont  eu  de  nombreuses 
éditions.  On  cite  surtout  celle  de  Rome  (1631,  in-fol.),  celle  de 
Paris  (1642,  in-fol.). 

(5)  Dell'  arte  historica  trattaii  V  (Rome,  1636,  in-4»).  L'opinion 
de  Naudé  sur  le  style  de  Mascardi  a  été  partagée  par  tous  les  bons 
juges.  Dans  le  Naudxana  (p.  10)  Mascardi  est  appelé  •  la  meil- 
leure plume  ou  plutôt  le  Balzac  d'Italie   •. 

(6)  Jules-César  Recupito,  napolitaini,  né  en  1581,  mort  en  1647, 
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Ricciardi,  Neapolitain,  publie  encore  certaines  constitu- 
tions faictes  à  Rome  sur  les  Eglises  de  Cyprès  au  temps 
d'Alexandre  IV  Grecques  Latines.  Le  Scioppius  à  Pa- 
doue  (1)  vouloit  faire  imprimer  certain  livret  intitulé 
Crassus  où  il  disoit  mal  de  l'Empereur,  mais  il  n'a  peu 
avoir  la  permission.  Il  a  depuis  publié  un  autre  petit  opus- 
cule intitulé  Padia  sur  le  moyen  d'estudier  (2).  Le  Père 
Thomasin  a  achevé  sa  Cassandra^  laquelle  je  croy  qu'il 
vous  aura  envoyée.  Il  travaille  maintenant  sur  un  recueil 
de  f^otis  et  donariis  qui  sera  bien  curieux,  et  auquel  je 
croy,  Monsieur,  que  vous  le  pourries  beaucoup  ayder.  Le 
Liceti  a  perdu  son  concurrent  le  s^  Giglioli  qui  est  mort  à 
Perouse  ;  il  ne  sçait  encore  s'il  sera  promeu  h  sa  place,  la- 
quelle il  s'est  résolu  de  ne  point  demander,  despité  de  ce 
qui  s'estoit  passé  desjà  à  la  mort  de  Cremonin,  auquel  il 
debvoit  par  toutes  raisons  du  monde  succéder.  Je  ne  scay 
neantmoins  s'il  l'emportera,  parce  que  les  Vénitiens  sont 
terribles,  et  ne  se  soucient  de  personne,  ayant  encore  au- 
trefois traitté  plus  mal  le  Mercuriale,  le  Galilei,  et  le  San- 
torio  qui  se  partirent  tous  desgoutés  d'eux  et  despités  au 
possible,  comme  a  fait  aussi  le  s**  Camillo  Gloriosi,  de  fa- 
çon que  je  crains  bien  fort  qu'il  ne  luy  en  arrive  le  mesme, 
si  ces  affaires  présentes  ne  l'oldigent  de  desdier  le  Livre 
qu'il  a  soubs  la  presse  en  response  au  Giglioli,  qui  sera  de 
près  de  80  feuilles.  Il  m'a  promis  de  vous  le  présenter,  et 
j'en  apprendray  des  nouvelles  par  ses  premières,  lesquelles 
il  n'y  a  de  longtemps  que  je  n'ay  receues.  Mais  je  ne 
m'aperçois  pas  qu'en  allongeant  ainsi  ma  lettre,  j'augmente 

avait  publié,  en  1632,  le  De  Vesuviano  incendia  nuntius  (Naples, 
in-4o,  réimprimé  en  1633,  in-S*^,  dans  la  même  ville,  et  en  1639, 
à  Loiivain,  in>8^).  L'autre  ouvrage  indique  par  Naudé  doit  être  la 
Theologia.  La  première  partie  parut  à  Rome,  en  1636,  la  seconde 
ù  Naples,  en  1642. 

(1)  Sur  Scioppius  à  Padoue,  voir  la  lettre  de  Naudé  à  J.  Dupuy 
{Bulletin  du  Bibliophile  de  décembre  1881,  p.  537). 

(2)  Consultationes  de  Scholarum  et  studiorum  ratione^  etc.  (Pa- 
doue, 1636,  in.l2). 
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aussi  la  peine  que  vousavésà  la  lire.  C'est  pourquoy  je  la 

finis   avec  mes  protestations  ordinaires  d'estre  à  jamais, 

Monsieur,  vostre,  etc. 

De  Rieti  ce  20  septembre  1636  (1). 

(A  suivre.) 
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JEANNE  D'ARC 

PAm 

M.  Pierre  d'Arc. 


Fauquemberque  (Clément  de),   greffier  du   parlement    de 
Paris  au  xv'  s. 

A  consigné  sur  un  registre  des  notes  historiques  au  fur  et  à 
mesure  des  événements.  Ce  registre  est  conservé  à  la  section  judi- 
ciaire des  Archives  du  Palais  Soubise  [Registre  du  conseil,  n®  XV). 
On  y  voit  le  croquis  d'une  femme  à  mi-corps,  de  profil,  épée  d'une 
main,  bannière  de  l'autre.  Rien  ne  mérite  moins  le  nom  de  portrait 
que  cette  fantaisie  échappée  à  la  plume  du  greffier  le  jour  où  il 
enregistra  la  nouvelle  de  la  délivrance  d'Orléans.  La  robe  et  les 
longs  cheveux  prouvent  jusqu'à  quel  point  il  a  été  mal  informé. 

Quicherat,  tome  IV,  a  recueilli  toutes  les  notes  de  ce  registre 
relatives  à  la  Pucelle.  Avant  lui  de  Laverdy,  Lebrun  des  Char- 
mottes  et  Félibien  dans  son  Histoire  de  Paris  en  ont  donné 
quelques-unes. 

Les  trois  croquis  de  Fauquemberg  ont  été  reproduits  par  Vallet 


(1)  Bibliothèque  Méjanes,    collection  Peiresc,    t.    VIII,    f»  14. 

Copie. 
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dans  ses    Notes  iconographiques    (extrait  de  la   Revue   archéo" 
logique^  XII®  année). 

Feller  (l'abbé  F.  X.  de),  consacre  à  J.  d'Arc  une  notice 
fort  médiocre  aux  p.  268  a  271  du  tome  VII  de  son 
Dictionnaire  historique,  (La  8*  édit.,  revue  avec  soins 
et  corrigée  par  une  société  de  savants  et  d'ecclésiasti- 
ques, est  de  Lille^  Lefort^  1832,  13  vol.  à  2  col.) 

*  Femmes  (les)  célèbres.  PariSy  Léger^  Pomel  (1834), 
in-64. 

Fest  (der  Laune)  gegebcn  zu  Weimar  nach  der  ersten 
Vostellung  der  Jungfrau  von  Orléans,  mit  Prolog, 
Epilog  und  Dialog  auch  einigen  andern  neben  Feyer- 
lichkeiten.  1802,  in-8. 

Voir  les  Annales  de  JFeimary  IV,  p.  168. 

Fête  pour  l'inauguration  du  monument  élevé  à  la  mé- 
moire de  Jeanne  d'Arc  à  Domrémy,  département  des 
Vosges,  10  sept.  1820.  NenfchâteaUy  Beaucolin,  1820, 
in-4  de  8  p. 

Fête  de  Jeanne  d'Arc,  procession  générale  qui  se  fait 
en  mémoire  de  la  délivrance  d'Orléans  le  8  mai  1428. 
Orléans^  1852,  in-8,  musique  notée  (prix  1  fr.). 

Fêtes  des  7  et  8  mai  1859.  Inauguration  de  la  statue 
de  Potbier,  bénédiction  de  la  nouvelle  flcclie  de  la 
catliédrale,  etc.  Orléans  y  impr.  Constant  aîné  (1859), 
in-4. 

Feutrier  (l'abbé),  chanoine  honoraire  de  Saint-Denis,  curé 
de  la  Madeleine  à  Paris,  vicaire  général  du  diocèse,  plus 
tard  ministre  de  l'înstruct.  publ.  et  des  cultes.  —  Eioge 
historique  et  religieux  de  Jeanne  d'Arc  pour  l'anni- 
versaire  de  la  délivrance  d'Orléans,  le  8  mai  1429, 
prononcé  le  8  mai  1821  et  le  9  mai  1823,  imprimé  par 
les  soins  de  la  ville.  Orléans,  imprim^  Rouzeau-Montaut 
(1823),  in-8  de  33  pp.  (prix  2  fr.). 
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Fitz-Ball  (Edward),  esquire.  —  Joan  of  Arc,  or  the  maîd 
of  Orléans,  a  melo-drama  in  tliree  acls,  music  by  M' 
Nicholson.  London^  John  Cumberland  [1826) ^  in- 18  de 
39  pp. 

—  Le  même,  même  date  dans  le  CumberlaruTs  minor 
théâtre, 

Flàyol  (V.  A.),  avocat,  né  à  Saint-Maximin  (Var).  — 
Jeanne  d'Arc  à  Reims  (juillet  1 429),  pièce  couronnée 
par  Tacadémie  de  Reims  le  30  juin  1853.  Paris,  DentUj 
1853,  gr.  in-8  de  12  p.  et  1  f.  de  notes. 

FoA  (M™*'  G.).  —  *  Petits  contes  historiques.  Jeanne 
d'Arc  ou  la  petite  paysanne  de  Domrémy,  dessins  de 
Bouchot  et  Jannet.  PariSy  SuùerOy  18il,  in-16. 

FoNciN  (P.),  inspecteur  général  de  Tinstr.  publique.  — 
Conférence  faite  à  Mont-de-Marsan  à  Thôtel  de  ville  le 
21  mars  1868  sur  Jeanne  Darc.  Mont-de-Marsariy  impr. 
Delaroy,  18G8,  in-8. 

C'est  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc  depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa 
captivité. 

FoNs  DR  Melicocq  (dc  la),  article  dans  le  Bulletin  de  la 
Soc.  de  l'histoire  de  France  y  1857,  p.  102  et  suiv. 

FoREST  DE  Bergame  (Jacob-Philippc).  —  *  De  plurimis 
claris  scelestique  mulieribus  opus  propé  divinum  novis- 
simé  congestum.  In  fine:  «  Ferrarie  et  îpressus  opéra 
ipensa  magistri  Laurentii  de  Rubeis.  Vaientia,  1497, 
in-fol.  goth.  de  iv  ff.  n.  chiff.  pour  le  prolog.  et  la  table 
et  CLXX  ff.  chiff.  avec  fig. 

Ventes  Brienne  Laire  maroq.  50  fr.;  1858,  Butsch  48  flor.; 
1879,  Didot  Lavall.  ^Lortic^,  1,5*20  fr. 

Le  chapit.  157  reproduit  l'éloge  en  vers  de  la  Pucelle  par  Va- 
lëran  Varan;  c'est  lui  qui  nous  dit  —  à  tort  probablement —  que 
Louis  XI  exerça  des  poursuites  contre  les  juges  qui  avaient  con- 
damne Jeanne  et  fit  jeter  au  fumier  les  ossements  de  ceux  qui 
étaient  morts. 

1886.  2S 
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Au  folio  144  se  trouve  une  vignette  sur  bois  représentant  la 
Pucelle. 

—  Le  même.  De  memorabîiîhus  et  clarîs  mulierihus  alî- 
quot  dîversorum  scriptorum  opéra.  Parisiis  in  œdibus 
Sim,  Colinœij  1521  y  in-fol.  avec  la  marq.  de  rimprim» 
sur  le  titre. 

—  Et  aussi  identique,  1529. 

Edition  due  à  Ravlslus  Textor^  professeur  au  collège  de  Navarre 
à  Paris.  Plus  complète  mais  moins  recherchée.  A  la  vente  de 
Crozet  (1886)  un  ex.  de  1521  fut  vendu  72  fr. 

FoRESTié  (Edouard,  secrétaire  de  la  Soc.  archéologique. 
—  Les  tapisseries  de  Jeanne  d'Arc  et  la  Pucelle  de 
Chapelain.  Montauban,  1879,  in-4  pap.  verg.  tiré  à 
pet.  nomb.,  planches  et  1  chromo,  (prix  6  fr.,  val. 
2  fr.  50). 

FouRNiBR  (G.).  Jeanne  d'Arc  a-t-elle  existé  P  (voyez  suprà 
F      G 

FoussBTTE  (Jules).  —  Jeanne  ou  Tépée  de  Charles  Martel. 
Limoges,  Barbou  frères,   S.  D.,   gr.    in-8   de   192    p. 

1  fig. 

Prix  4  fr.,  vente  Latour  demi-maroq.  bl.  3  fr. 

—  Le  même,  în-12  (prix  1  fr.  25). 
Romantique  et  pompeux. 

Franc  (Martin),  d'Arras,  secrétaire  d'Amédée  VIII,  duc  de 
Savoie,  lequel  fut  pape  sous  le  nom  de  Félix  V.  — 
*  Le  champion  des  ||  dames.  S.  L.  N.  D.  (Ljo/i,  Guil- 
laume Le  Rojr,  vers  1485),  în-fol.  goth.  de  185  ff.  à 
2  col.  de  36  1.  à  la  page.  1  f.  blanc,  sign.  a-x  par  8. 
Y-Z,  A  par  6.  Fig.  sur  bois. 

In  Gne  :  a  Veuilliez  pour  Martin  requérir  le  royaulme  de  Pa- 
radis. »  —  3  (f .  d'épitre  au  duc  de  Bourgogne  Philippe  le  Bon, 
un  bois  représentant  Fauteur  oflrant  son  livre  au  prince  et 
60  autres  fig. 

Ventes  Solar  maroq.  (TrauU)  1,400  fr.  ;  Turner  (1878),  maroq. 
vert  de  Bauzonnet,  exemplaire  Libri,  2,900  fr. 
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—  La  même  :  Le  champiô  des  Dames  ||  liuure  plaisant 
copieux  et  habondant  en  senten  ||  ces  contenant  la 
deflance  des  Dames  contre  ||  Malebouclie  et  ses  consors, 
&  victoire  d'i  ||  celles,  compose  par  Martin  Franc  se  || 
cretaire  du  feu  pape  Félix  V  &  ||  nouuellement  imprime 
a  Paris.  ||  On  les  vend  a  Paris  en  la  grand  salle  du  ||  pa- 
lays  au  premier  pillier  en  la  ||  bouctique  de  Galiot 
Dupre  11  hbraire  iure  de  luniversite. 
iCe  titre  est  rouge  et  noir.) 

In  fine  :  «  imprime  a  Paris  par  maistrc  Pierre  Vidoue,  pour 
honncNte  personne  Galliot  du  pre  marchant  libraire  iure  de 
l'uniuersite  de  Paris.  MDXXX.  »  Sur  le  titre  la  marque  de  Galiot 
Du|)ré  <i  vogue  la  galère  »  ;  au  verso  du  dernier  f.  celle  de  Vidoue 
«  audente-N  juvo  —  la  fortune  ». 

Petit  in-8  carré  de  xi  ff.  n.  cliifF.   pour  le  titre,  la  table 

et  le  prologue,  plus  cccx  (T.  cliilT. 

Prix  36  fr.;  ventes  Labedoyère  mar.  200  fr.  ;  Utterson  (1857), 
mar.  cit.  21  liv.  ster.;  D'  Danyau,  maroq.  bl.  (Trautz),  ex. 
provenant  de  la  vente  Yéméniz,  1,3'25  fr.;ïurner  (1878),  maroq. 
•2  exempl.  de  Viollet  le  Duc,  520  fr. 

On  voit  au  fol.  282  un  chap.  intitulé  :  Jf  ^^  dame  lehanne  la 
pucellc  nouvellement  venue  en  france,  »  Les  deux  chap.  suiv.  sont 
encore  consacrés  au  même  sujet  jusqu*au  fol.  287.  Curieuse  dis- 
cussion rimée  sur  la  Pucelle.  Quicherat,  t.  IV,  l'a  reproduite 
d'après  le  ms.  481  de  la  Bibl.  nat.  f.  franc.  —  Le  Wallon 
illustré  donne  le  fac-similé  d'une  miniature  tirée  de  ce  même  ms. 
intitulée  :  «  Le  châpion  des  dames  exhorte  les  nobles  cuers  de 
France  à  l'exemple  de  la  Pucelle,  »  Le  Wallon  donne  aussi  des 
reproductions  de  miniatures  tirées  d'un  ms.  de  Martin  Franc 
exécuté  à  Arras  en  1440   Bibl.  nat.  f.  franc.  12476^. 

La  Bibl.  nat.  possède  encore  sous  le  n^  632  du  suppl.  fr.  un 
ras.  in-S  du  même  ouvrage,  signé  Poignarre,  amtenant  au  fol. 
10!  un  ))ortralt  miniature  de  Jeanne  fort  curieux.  La  Pucelle  est 
coiffée  d'un  bonnet  à  poil,  revêtue  d'une  armure  et  d'un  gippon; 
elle  ti.nt  son  épôe  dans  la  main  droite,  un  bouclier  portant  son 
blason  dans  la  gauche.  Ce  portrait  a  été  reproduit  par  Vallet 
(Rechercher  iconographiques)^  voir  aussi  le  Bulletin  de  la  Soc.  de 
rhist,  de  France  du  10 août  1844,  p.  75  suiv.;  ]q Monde  illustré^ 
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1885,  article  deLorédan  Larchey  ;  Godefroy  dans  son  Livre  d'or, 
La  mission  de  Jeanne  d!  Arc^  1878,  en  donne  un  frontispice  chro- 
molithographie comme  inédit. 

—  Récemment  Herluison  a  extrait  de  divers  poètes  du  moyen 
âge  ce  qu'ils  avaient  dit  de  la  Pucelle  : 

Jeanne  d'Arc.  OrléanSy  Herluison^  1869,  in-32(prix  1  fr.). 

Ce  vol .  comprend  : 

1<>  Martin  Lefranc,  ces  3  chap.  du  Champion  des  dames, 

2°  Georges  Chastellain,  extrait  de  sa  Chronique  de  Bourgogne, 

Z^  Villon,  extrait  de  sa  Ballade  des  Dames  du  temps  jadis, 

4®  Oct.  de  S.  Gelais,  extr.  du  Séjour  d* honneur  composé  en  1489. 

France  (Isabelle).  —  Jeanne  d'Arc  à  Domrémy,  pèleri- 
nage du  10  juillet  1878.  Saint-Dié^  impr,  L,  Humbert^ 
1878,  in-8  de  22  pp.  (prix  50  c). 

Frayssinous,  évêque  d'Hermopolis,  plus  tard  ministre  des 

cultes.  —  Panégyrique  de  Jeanne  d'Arc   prononcé  en 

1819.  Paris,  Ad,  Leclère,  1843. 

Extrait  de  ses  Conférences  et  discours  inédits  (2  vol.  in-12, 
p.  227  à  253  du  tome  II,  prix  5  fr.}.  Ces  conférences  furent 
éditées  à  nouveau  même  lieu  et  même  date.  1  vol.  in-8,  7  fr.  50. 

Voir  aussi  Migne,  Orateurs  sacrés^  t.  LXX.VII,  p.  803-814. 

—  Réimpression  à  part  du  panégyrique  : 

Orléans,  Herluison  (1869),  in-8  de  24  p.,  tiré  à  30  ex. 
(1  fr.  50). 

Frbppbl  (l'abbé),  professeur  à  la  Sorbonne,  aujourd'hui 
évêque  d'Angers,  —  Panégyrique  de  Jeanne  d'Arc,  pro- 
noncé à  la  fête  du  8  mai  1860.  Imprimé  par  les  soins  de 
la  ville  d'Orléans.  Orléans,  Gatineau,  impr.  Chenu^ 
1860,  in-8  de  31  pp. 

—  Le  même,  deuxième  édition.  Paris,  Ambroise  Bray, 
impr,  Bailly'Divryy  1860,  in-8  de  30  pp. 

—  Panégyrique  de  Jeanne  d'Arc,  prononcé  le  8  mai  1867. 
Imprimé  par  les  soins  de  la  ville  d'Orléans.  Orléans^ 
impr.  E,  Chenu,  1867,  in-8  de  32  pp. 

—  Le  même,  deuxième  édition.  Paris,  A,  Bray,  1867, 
in-8  de  32  pp. 
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Ce  second  éloge  de  Jeanne,  où  il  est  parlé  de  sa  béatification, 
avait  paru  d'abord  dans  les  Annales  religieuses  et  littéraires  de 
la  ville  et  du  diocèse  dOrléans  (n<»  18  mai  1867,  p.  459-475). 

Ces  deux  discours  ont  été  publiés  aussi  dans  le  tome  I  des 
Discours  et  pane'gyriques ,  Paris  y  A,  Jouhey  et  Roger  y  1869, 
2  vol.  in-8,  p.  99  à  191. 

Frère.  —  "Biblio,  Normand.^  1858,  I,  p.  59  et  397; 
II,  p.  36  et  106. 

Frère  (S.).  —  Jeanne  d'Arc  dans  *  Beaux  traits  de  Fbis- 
toire  de  France,  [Rouen^  Mégardy  1880,  gr.  in-8,  p.  81 
à  86,  1  grav.) 

Fréville  (A.  F.  G.).  —  *  Beaux  traits  du  jeune  âge, 
suivis  de  Thistoire  de  Jeanne  d'Arc,  Paris,  Par mentier, 
1824,  in.l2,  5  fig.  (prix  3  fr.). 

L'bistoire  de  J.  d'Arc  occupe  les  pp.  305  à  371.  Une  première 
édition  avait  déjà  été  publiée  en  1813. 

Fréville  (Valentin).  —  Orléans  ou  la  France  au  xv*  siècle. 
LimogeSy  ^ariowyr^re^  (1868),  in-1 8  (prix  1  fr.  25). 

Fronton  du  Duc  (le  P.)  de  la  C^'  de  Jésus,  1554-1624.  — 
L'histoire  ||  tragique  ||  de  la  Pucelle  de  Dom-remy,  || 
aultrement  ||  d'orleans  ||  nouuellement  départie  par  actes 
Il  et  représentée  par  ||  personnages.  A  Nancy  ||  par  la 
vefue  de  lean  lanson  pour  son  filz  ||  imprimeur  de  son 
altesse,  1581,  in-4  de  56  fT.  signés  A. 2  — 0.2  chiff.  de 
1  à  46  (sauf  les  2  premiers). 

«  Avec  chœurs  des  Enfants  et  filles  de  France  et  un  avant-jeu 
en  vers  et  des  épodes  chantées  en  musique,  dédiée  par  Jean 
Barnet  à  M.  le  comte  de  Salm,  seigneur  de  Domremy  la  Pucelle.  » 

On  ne  connaît  de  cette  édition  que  deux  ex.,  l'un  à  la  Biblioth. 
nation.  (B.  L.  T,  I.  1750  Y  4679),  l'autre  à  la  biblioth,  de  Nancy 
à  laquelle  elle  a  été  léguée  par  M.  Gh.  Nie.  de  Haldat  du  Lys, 
mort  en  1852.  Le  musée  britannique  ne  possède  pas  cet  ouvrage, 
et  Soleinne,  dont  la  biblioth.  dramat.  était  si  riche,  a  dû  se  con- 
tenter d'en  faire  prendre  copie;  l'impression  en  est  d'ailleurs  dé- 
fectueuse, pleine  de  fautes  grossières. 

A  remarquer  que  le  tabellion  Barnet,  en  signant  l'épttre  dédi* 
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catoire,  laisse  supposer  que  la  pièce  est  de  lui,  feignant  d'en 
ignorer  l'auteur. 

M.  G.  N.  A.  du  Haldat  a  donné  en  1847  une  analyse  de  cette 
pièce.  M.  Tivier  aussi  (voir  ces  noms).  Lire  sur  ce  sujet  une  notice 
de  M.  Beaupré  dans  ses  Nou^*elles  recherches  sur  V imprimerie 
en  Lorraine  (p.  22  à  59). 

—  Réimpression  faite  par  les  soins  et  aux  frais  de  Ph.  Du- 
rand, de  Lançon,  bibliophile  lorrain  : 
L'histoire  tragique  de  la  Pucclle  d'Orléans,  par  le 
P.  Fronton  du  Duc,  représentée  à  Pont-à-Mousson  le 
7  septembre  1580  devant  Charles  III,  duc  de  Lorraine, 
et  publiée  en  1581  par  Jean  iîarnet.  Pont-à-Mousson^ 
Toussaint,  1859,  petit  in-i  de  vi  ff.  n.  chiff.  pour  le 
titre,  Tavertissement,  corrections,  errata,  noies;  vni  ff, 
pour  la  réimpression  du  titre  (portant  la  vignette  de 
Biaise  André,  imprimeur  à  Pont-à-Mousson),  dédicace 
au  comte  de  Salni,  sonnet,  épij^ramme,  distribution  de 
la  pièce,  avant-jeu;  enfin  102  p.  pour  la  pièce  et  2  ff. 
n.  numérot.  pour  un  sonnet,  errata,  pièce  de  vers. 

Tiré  à  105  ex.  dont  15  s.  grand  pap.,  titre  deux  cou- 
leurs (prix  10  fr.).  Vente  Latour,  demi-vél.  gr.  pap. 
13  fr. 

On  trouve  des  ex.  dont  la  couverture  diflerente  du 
titre  porte  :  Paris,  B.  Duprai,  1859,  et  aussi  1860, 
toujours  la  même  édit. 

Gaguin.  — 

Raconte  le  siège  et  la  délivrance  miraculeuse  d'Orléans  dans 
son  Compendium  Guaguini  super  Francorum  gcstisy  in-4,  s. 
dat.  (1500). 

Gaillard  (Gabr.  Henr.)derAcadém.  franc.,  dePAcad.  des 

Inscript,  et  belles-lettres,   1 726-1 80G. 

Parle  de  J.  d'Arc  dans  son  Histoire  de  la  querelle  de  Philippe 
de  Valois  et  d'Edouard  III  continuée  par  leurs  successeurs,,, 
(Paris,  Moutard,  177i,  t.  III,  p.  229-270)  et  aussi  sous  letitrede 
Histoire  de  la  rivalité'  entre  la  France  et  f  Angleterre  (1818,  t, 
m  et  IV) 
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Gâucourt  (marquis  de).  —  Hommage  à  la  mémoire  de 
Jeanne  d'Arc.  —  Le  sire  de  Gâucourt  bailli  d*OrIéans 
en  1429.  —  Notice  historique  à  Toccasion  de  Tinaugura- 
tîon  de  la  statue  de  Jeanne  d'Arc.  Orléans^  1855,  in-8 
(prix  1  fr.). 

==  Des  faits  relatifs  à  Jeanne  d'Arc  et  au  sirede  Gâucourt, 
lettres  à  M.  Henri  Martin,  auteur  d'une  histoire  de 
France.  Paris,  Garnier  frères,  1857,  in-12  de  viu  et 
136  p.  (prix  1  fr.  50). 

Gautier  (Léon),  profess.  à  l'Ecole  des  Chartes.  Reuue 
des  Questions  historiques^  octobre  1881,  deux  art.  sur 
Jeanne  d'Arc . 

Gavard.  — 

*  Galeries  historiques  de  Fersailles  publiées  par  ordre  du  roi. 
Paris j  Cil.  Gavard j  1837-1844.  300  livraisons  en  13  vol.  grand 
in-fol.  s.  chine  1,500  fr.  ;  pap.  bl.  pet.  în-fol.  750  ;  in-4, 
300  fr.  On  y  joint  ordinairement  4  vol.  de  mêmes  formats,  de  J. 
Jannin,  servant  de  texte  explicatif.  Paris,  Ch.  Gavard^  1840, 
plus.  grav.  relatives  à  notre  sujet.  Série  XI,  p.  380,  statue  de  la 
Princesse  Marie  dessin,  per  Hébert,  grav.  par  Aristide  Louis. 

Gaveau  (l'abbé  Abel).  —  La  mission  de  Charles  VII  (ex- 
trait de  la  Cii^ilta  cattolica)  traduit  par  M.  Gaveau.  Pa- 
ris, Ploîiy  s.  dat.  in-8  (prix  0,  60). 

Gazeau  (le  P.  F.).  —  La  mission  de  Jeanne  d'Arc,  d'après 
les  historiens  de  nos  jours.  Paris,  Aug.  Durand,  1862, 
in.8,  de  28  p. 

Avait  déjà  paru  dans  les  Etudes  religieuses  historiques  et  lit^ 
téraircspar  les P,  de  la  C^^de  /(/>£^ (mars-avril  1862,  p. 159-186). 

=  Jeanne  d'Arc  a-t-elle  rempli  sa  mission  ?  Paris,  Aug. 
Durand,  1806,  in-8  de  60  p. 

Extrait  des  Etudes  religieuses,  histor,^  littér.  par  les  P.  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  1866,  p.  64-93  et  311-341. 

Gazette  littéraire  (t.  III,  1764,  p.  63  et  263). 
Gedenkblaetter    an  Jobanna  d'Arc,   die  Jungfraa    von 
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Orléans,  entbaltend  ihr  Bildniss  die  Abbildungen  der 
ihr  zu  ebren  erricbteten  Standbilder  und  eine  Skisse 
ibres  Lebenslaufcs.  Orléans,  verlag  von  Herlaison,  1870, 
gr.  in-8  grav.  s.  bois.  (Prix  4  fr.). 

Georges  (l'abbé  Etienne),  du  diocèse  de  Troyes,  memb. 
de  plus,  soc.  sav.  —  Jeanne  d'Arc  est-elle  Champenoise 
ou  Lorraine,  mémoire  récapitulatif.  Troyes,  Dufour- 
Bouquot  (1882),  in-8  de  32  p.  tiré  à  50  ex. 

Excellente  dissertation   sur  Torigine  champenoise  de  la  Pucelle 
extraite  de  V Annuaire  de  l'Aube,  1882. 

Germain  (Mgr.)  évêque  de  Coutances  et  d'Avranches.  — 
Panégyrique  de  Jeanne  d'Arc  prononcé  dans  la  cathé- 
drale d'Orléans  le  lundi  8  mai  1832  pour  le  453®  anni- 
versaire de  la  délivrance  d'Orléans.  Chdéans,  Herluison, 
1882,  in.8de47p. 

—  Le  même,  deuxième  édition,  identique  (prix  1  fr.). 

Gerson.  Voyez  infrà  S  iby  lia  fr  ancien, 

Géry  (André  Guillaume  de),  abbé  de  Sainte-Geneviève, 
supérieur  général  des  chanoines  de  la  congrégat.  de 
France  et  de  l'ordre  du  Val  des  Ecoliers,  del'Académ. 
de  Châlons-s-Marne.  —  Eloge  de  Jeanne  d'Arc  dite  la 
Pucelle  d'Orléans,  prononcé  'dans  l'église  cathédrale 
d'Orléans  le  jour  de  l'anniversaire  de  la  levée  du  siège 
de  cette  ville  en  1429.  Paris^  de  l'imprimerie  de  Ph, 
D.  Pierres,  1779,  in-4  de  38  pp.  et  1  fig.  d'approbat. 
(prix  2  fr.). 
Et  aussi  dans  les  Œuvres  complètes  de  Tabbé  de  Géry.  [Paris, 

Mequignon  l'ainif,  1788,  6  v.  in-12  (15  fr.),  et  dans  Migne,  Ora- 

teurs  sacrés  y  t.  LXIII,  p.  629-650. 

Gilbert.  —  Eloge  historique  de  Jeanne  d'Arc,  suivi  de 
notes  avec  les  pièces  justificatives  de  son  procès,  etc. 
Rouen^  an  XI,  in-8  (prix  1  fr.). 

GiLLB  (Nicolas.). 
Parle  de  Jeanne  dans  ses  Chroniques  ou  annales  de  France  ad- 
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ditionnées  par  Denis  Sauvage,  revues  par  François  de  Belleforèt. 
Paris,  1513;  1547;  Galllot  du  Pré,  1552,  in-8,  1573,  in-fol. 

Il  y  avait  eu  une  édition  de  1498  et  une  autre  de  1525  sous  le 
titre  de  Très  élégantes  et  copieuses  Annales, 

Histoire  estimée  en  son  temps,  qui  contenait  plusieurs  chapitres 
sur  le  siège  et  la  délivrance  d'Orléans. 

GiLLis  (Mgr.),  évêque  de  Limyra,  vicaire  apostolique  d'E- 
dimI)ourg.  —  PanégjTÎque  prononcé  à  la  fête  du  8  mai 
1857.  Imprimé  par  les  soins  de  la  ville  d'Orléans.  Or- 
léansy  GatineaUy  1857,  gr.  în-8  de  56  p.  3  pi.  hors  texte 
et  3  vues  ou  plans  grav.  dans  le  texte. 

—  Réimpressions  :  Deuxième  édition.  Orléans,  Gatineau, 
(1857),  in-12  de  71  p.  (prix  0  fr.  60). 

—  Troisième  édition  avec  additions  et  notes.  Orléans, 
GatineaUy  1857,  gr.  in-8  de  62  p.,  composit.  et  fig.  de 
la  première  édit.,  plus  un  faux  titre  portant  les  armoiries 
de  Jeanne  et  un  portrait  lithographie  de  Mgr  Gillis, 
val.  2fr.  50. 

Tandis  que  la  première  édit.  était  imprimée  par  Pagnerre  à 
Orléans,  les  deux  autres  le  fièrent  à  Paris  par  Simon  Raçon. 

Girard  (René).  —  L'album  de  Jeanne  d'Arc,  musique  de 
Girard  Marius,  in-4  avec  1  photo,  (prix  1  fr.  50). 

GiRARDiN  (Saint-Marc).  La  Pucelle  de  Chapelain  et  la  Pu- 
celle  de  Voltaire,  in-8  de  12  pages. 
Extrait  de  la   Rei'ue  des  deux    mondes,   t.   IV,   p.  826  à  837. 

GiRALT  (Guillaume),    notaire   au    Châtelet  d'Orléans  en 

1429. 

Témoin  oculaire  qui  a  consigné  sur  son  registre  de  minutes  le 
récit  sommaire  des  journées  du  siège,  des  glorieux  faits  de  la  Pu* 
celle  et  l'expression  de  sa  religieuse  admiration  pour  la  libéra- 
trice de  la  ville.  Trouvé  en  1818,  l'original  existe  encore  dans  le 
protocole  de  M®  Mallet,  notaire  à  Orléans.  Une  expédition  authen- 
tique, mais  pleine  de  fautes,  fut  publiée  par  JoUais  dans  son  His^ 
taire  du  siège  et  par  Quicherat,  t.  IV.    M.  Boucher  de  Molandon 
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(voy.  ce  nom)  en  a  publié  une  copie  très  exacte  dans  les  Mémoires 
de  la  soc.  hist.  deVOrléan.y  1858,  avec  notice  et  fac-similé. 

GiROD  (rabbé),  vicaire  à  Notre-Dame  de  Paris,  chanoine 
lionor.  d'Avignon.  —  Eloge  de  Jeanne  d'Arc  pour 
l'anniversaire  de  la  délivrance  d'Orléans,  prononce, 
dans  la  cathédrale  de  cette  ville,  le  8  mai  1826.  Im- 
primé par  les  soins  de  la  ville  d'Orléans.  Orléans^  Impr. 
RouzeaU'Montaut^  1826,  in-8  de  52  p.  (prix  1  fr.) 

Gjoerwbl  (Carl-Christophersson).  —  Lefvemes  Beskrif- 
ning  om  Johanna  d'Arc.  Stockholm^  1767,  in-8. 

GoDEFROY  (Denis),    conseiller  et  historiographe  de  Louis 
XIV.   —    *  Histoire  ||  de  Charles  VII  ||  Roy  de  France 
par   lean   Chartier  ||  sous   chantre  de   Saint   Denys  || 
Jacqves  le  Bovvier  dit  Bercy,  roy  d'armes  ||  Mathiev  de 

Covcy  et  avtres  avthevrs  dv  temps  ||  qui   contient 

mise  en  lumière  et  enrichie  de  plusieurs  titres,  mémoires 
par  Denis  Godefroy.  Paris,  Impr.  Royale  Sebastien 
Cramoisy,  MDCLXI  (1661).  In-fol.  de  XIII  ff.  n.  nu- 
mér.  pour  le  titre,  l'epître  au  Roi,  l'avis  au  lect., 
l'éloge  de  Charles  VII,  une  table  de  remarques,  un 
portr.  de  Charles  VII  gravé  par  Grignon.  Le  roi  est 
couvert  de  son  armure  et  couronné  de  lauriers,  907  p. 
pour  l'histoire  et  6  fi*,  numér.  de  tables. 

Ce  vol.  contient  plusieurs  entêtes  et  cub-de*lampe  gravés,  belle 
impression.  Vente  Chéreau,  1865.  12  fr. 

Outre  la  reproduction  des  chroniques  ci-dessus  énumérées, 
Godefroy  a  édité  |)Our  la  première  fois  la  Chronique  de  la  Pucelle 
de  Cousinot.  Aux  p.  481  à  531  on  lit  en  effet:  «  Jvtre  histoire= 
£vn  avthevr  inconnu  ||  ...  dans  laquelle  se  voient  diverses  circons- 
tances, . .  surtout  de  la  Pucelle  d'Orléans  du  surnom  de  laquelle 
cette  histoire  est  communément  appelée  j  bien  quelle  *  finisse  un 
peu  avant  la  mort  de  cette  illvstre  fille,  »  Tout  le  vol.  d'ailleurs 
parle  de  J.  d'Arc,  en  maint  endroit. 

La  Bibl,  de  l'institut  n®  245  des  ms.  Godefroy  possède  le  ms. 
original  de  V  Histoire  de  Charles  VU, 
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GoDEFROY  (Frédéric),  lauréat  de  TAcad.  des  Inscript.  et 
belles-lettres.  —  ♦  Le  livre  d'or  français.  La  mission  de 
Jeanne  d'Arc,  ouvrage  illustré  d'un  portrait  inédit  de  la 
Pucelle  en  chromolithographie  tiré  d'un  manuscrit  du 
xv°  siècle,  de  quatorze  encadrements  sur  teinte  de 
frises,  ornements  et  culs-de-lampe  de  la  même  époque 
et  de  quatorze  compositions  originales  imprimées  en 
camaïeu  de  Claudius  Cîappori-Puche.  Paris,  Philippe 
Reichel,  1878,  in.4  de  389  p. 

Prix  broch.  40,  demi-rel.  50,  rel.  chagr.  60,  qq.  ex.  sur  vélin, 
ne  vaut  pas  aujourd'hui  la  moitié  de  ces  prix,  le  pap.  en  est  tacké. 

Histoire  faite  avec  soin  et  dans  un  excellent  esprit,  documents 
et  éclaircissements  critiques  intéressants.  Bien  loin  de  valoir  à  tous 
points  de  vue  le  Wallon  illustré. 

Le  portrait  de  la  Pucelle  en  chromolithographie  servant  de 
frontispice  tiré  du  ms.  632  ?  suppl.  franç.  à  la  Bibl.  nat.,  Champion 
des  dames  de  Martin  Franc.  Quoique  le  titre  de  Godefroy  Tan- 
nonce  comme  inédit,  a  déjà  été  public  plusieurs  fois  (voir  Franc 
Martin).  Lire  le  compte  rendu  de  M.  de  Beaucourt  dans  la  Revue 
des  questions  historiques^  t.  XXIII,  p.  702. 

GoERREs  (Guido).  —  ♦  Die  Jungfrau  von  Orléans  nach 
den  Processakten  und  gleichzeîtigen  chroniken  von  G. 
Gœrres,  mît  einem  Vorrede  von  J.  Gœrres  mit  einer 
Abbildung.  Regensburff  Druckt  und  Verlagvon  Friedrich 
Pustet.  183i,  in.8  de  XII  et  416  p. 
Le  titre  porte  les  armes  de  la  Pucelle. 

—  Le  même nach  den  gleichzeitigen  chroniken  von  J. 

Gœrres.  Eine  Festgabe  fur  die  christliche  Jugend  mit 

.")  abbildungen.  Regensbnrg Pustet^  1835,   in-8  de 

314  p.  5  grav.  plus  les  armes  de  la  Pucelle  sur  le  litre. 

Traductions  : 

V  en  italien.  Milariy  1838,  in-8. 

2^  en  français.  —  Histoire  de  Jeanne  d'Arc.,  traduite 

de  rallcmand  de  G.  Goerres.  Bruxelles  de  Mat,^  1840, 

in-lS. 

3"  Jeannne  d'Arc  d'après  les  chroniques  contemporaines 
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traduite  de  rallemand  par  M.  Léon  Bore.  Paris^  Lyon^ 
Périsse  frères^  1843,  in-8  (prix  3  fr.  val.  6  fr.). 

Fait  partie  de  la  Bibl,  hist,  et  liuér.  de  la  jeunesse  et  de  Vdge  mûr. 

-—  Le  même. . .  Deuxième  édition  revue  et  corrigée  par  le 
traducteur.  Paris  y  Victor  Lecoffre^  1886,  in-8  de  xvui 
et  414  p.,  titre  rouge  et  noir  (prix  3  fr.). 

Quoique  fait  en  Allemagne,  l'ouvrage  de  Gœrres  est  resté  long- 
temps notre  meilleure  histoire  de  la  Pucclle.  Lire  un  excellent 
compte  rendu  de  la  belle  traduction  de  Léon  Bore,  dans  la  Semaine 
des  familles^  26  septembre  1885  par  Ernest  Faligan,  et  celui  de 
M.  de  Parieu  dans  V  Univers  catholique,  1836,  I,  p.  472-477. 

GoLDisT  (Melch.  ïl2Îimmsi.).yoyezinfrà Sibyllafrancica. 

GoMÀRT.  ^  Jeanne  d'Arc  au  château  de  Beaurevoir.  St" 
Quentin^  1865,  in-8  de  46  p.,  fig.  s.  bois  dans  le  texte 
(val.  2  fr.). 

GoRCKEiM  (de).  Voyez  Sibyllafrancica , 

GoTTis  (Mme  Augustine).  —  Jeanne  d'Arc  ou  l'héroïne 
française.  PariSj  Arth.  Bertrand^  1822,  4  vol.  io-12 
portrait  et  4  fig.  (prix  12  fr.,  val.  10  fr.). 

GouBiux  (Prosper)  et  Oesnoyers  (Charles).  —  Jeanne 
d'Arc,  drame  en  cinq  actes  et  en  prose,  représenté  sur  le 
théâtre  de  la  Gaité  le  13  avril  1847.  Paris ^  Ch,  Tresse^ 
1847,  in-8. 

GouRNiY  (François  Armand  de)  avocat,  ancien  prof,  à  la 
fac.  des  lettres,  des  académies  de  Caen  et  de  Rouen.  — 
Jeanne  d'Arc,  pocme  en  six  chants.  Caeriy  Paris^  Gosse- 
lin,  1843,  in-18  (prix  3  fr.  50,  val.  2  fr.). 

Griessb,  dans  le  Trésor,  186t,  II,  p.  15  ;  IV,  p.  88  ;  VI, 
T.  I,  304  et  454,   T.   II,   p.  183  et  286  ;  VII,  p.  30. 

Grassailles  (Charles  de).  Yoyezinjrà  :  Regalium  Francise 
libri  duo.  S.  nom.  Lyon^  1538. 

Graves  (George- Anne).  — Memoirs  of  Joan  of  Arc,  with 
an  appendix  and  notes.  London,  1812,  in-12. 

N'est  guère  qu'une  traduction  anglaise  de  Lenglet-Dufresnoy. 
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Grubl  (Guillaume),  écuyerdeRichemont  sous  Charles  VU, 
par  conséquent  hostile  à  la  Pucelle  dans  ses  Cronicques 
des  bretons.  Histoire  d*Artus  III  duc  de  Bretagne  et  con- 
nestahle  de  France,  contenant  se^  mémorables  faictz  de- 
puis Pan  lilSjusquen  l'an  \ihl  de  nouveau  mise  en 
lumière  par  Theod.  Godefroy.  {Paris ,  Abr.  Pacard^ 
1622,  in-4,  vente  Pluquet,  19  fr.) 

Réédité  dans  X  Histoire  de  Charles  Fil  de  Denis  Godefipoy, 
1661,  puis  par  Bucbon  et  les  autres  collecteurs  de  chroniques 
relat.  à  Thist.  de  France,  enfin  pour  ce  qui  a  trait  à  la  Pucelle 
par  Quicherat,  t.  iV. 

GuE?fOT  (C).  L'espion  ou  les  Anglais  chassés  de  France. 
Nouvelle  édition.  Paris ^  Bruxelles^  Leipsig,  Tournai. 
Veuve  Casterman^  1881,  in-8  de  158  p. 

Roman  pour  la  jeunesse  basé  sur  les  faits  historiques  de  la 
guerre  de  Cent  ans,  période  de  1422  à  1451,  et  spécialement  sur 
les  faits  de  Jeanne  d'Arc. 

GuÉRiN.  —  Notice  biographique  sur  Jeanne  d'Arc  la  Pu- 
celle d'Orléans,  née  à  Domrémy  (Vosges),  brûlée  vive 
à  Rouen  (Seine- Inférieure)  le  30  mai  1431,  à  Tâge  de 
19  ans.  Bar^le-Duc,  impr,  Bertrand^  in-8  de  33  p. 
(val.  2  fr.) 

—  Le  même,  Orléans^  1875,  prix  1  fr. 
Extrait  des  Petits  BoUandistes, 

Glerneri  Berni,  capitaine  italien  du  xv®  s. ,  —  parle  de 
J.  d'Arc  dans  sa  Chronique^  publiée  par  Muratori, 
tome  XXYIII  de  sa  Collection  des  historiens  italiens 
sous  le  titre  de  Chronicon  Eugubinum,  reproduit  par 
Quicherat,  t.  IV. 

GuBssARD  (F.)  et  de  Certain  (E.).  —  >5c  Le  mistère  du 
siège  d'Orléans  publié  pour  la  première  fois  d'après  le 
manuscrit  conservé  à  la  bibliothèque  du  Vatican.  PnriSy 
imprim.  Impér.^  1862,  in-4  de  lxvi  et  814  pp.,  un 
fac-similé  du  ms.  (Fait  partie  de  la  Collect.  des  docum. 
inédits  sur  l'Hist.  de  France.)  Le  vol.  se  termine  par 
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une   bibliographie    des   œuvres    dramatiques    sur    la 
Pucelle. 

Prix  12  fr.;  vente  de  Latour,  demi-vél.  coins,  14  fr. 

L'auteur  de  ce  mystère,  le  plus  ancien  sur  Jeanne  d'Arc,  serait, 
au  dire  de  M.  Tivier,  de  Jacques  Millet,  alors  étudiant  à  Orléans, 
et  déjà  auteur  d'un  autre  mystère  du  même  genre^  intitulé  :  la 
destruction  de  Troye  la  Grande, 

Le  ms.  unique  provient  du  monastère  de  Fleury  ou  de  Saint- 
Benoit-sur-Loire,  il  est  aujourd'hui  à  la  Bibl.  vaticane  (fonds  de 
la  reine  de  Suède  n®  122)  pet.  in-fol.  de  509  ft.  cursive  gothique 
de  la  fin  du  xv'  s.  Il  y  fut  découvert  par  le  bibliophile  Jacob 
(voy.  Dissertât,  sur  qq,  points  curieux  de  V histoire  de  France^ 
Paris,  1839).  M.  Adelbert  Keller  dans  Romvart  (Mannheim,  1844) 
en  donna  qq.  extraits,  ainsi  que  Quicherat  (tome  V). 

Ce  mystère,  malgré  sa  longueur  de  20,529  vers  et  son  grand 
nombre  de  personnages  (une  centaine),  fut  représenté  publique- 
ment à  Orléans  les  8  mai  1435  (sous  la  présidence  du  maréchal 
Gilles  de  Rais],  1439  et  1456,  chaque  fois  avec  des  modifuuitions 
et  probablement  des  coupures. 

Au  n**  1323  du  fonds  de  la  Reine  Christine,  on  trouve  un  petit 
poème  inédit,  mais  sans  valeur,  intitulé  :  Ijc  songe  de  la  Pucelle, 

GuiiRD  (Théodore),  profess.  au  coll.  royal  de  Rouen,  — 
Un  monument  à  Jeanne  d'Arc!  Appel  aux  Rouennais. 
Rouen,  Alfred  Péroîiy  18i5,  in-8  de  11  p.  (prix  1  fr.). 
Extrait  de  la  Revue  de  Rouen  et  de  Normandie ^  février  1845. 

GuiBAL  (Georges),  profess.  à  la  fac.  des  lettres  de  Poitiers, 
puis  d'Aix.  —  ^  Histoire  du  sentiment  national  en 
France  pendant  la  guerre  de  cent  ans,  Paris,  Sandoz  et 
Fischbacher^  1875,  îu-8  de  532  p.  (prix  7  fr.  50), 

L'histoire  de  Jeanne  Darc  occupe  les  p.  305  à  532,  c'est-à-dire 
la  majeure  partie  du  vol.  Celui-ci  débute  par  l'hist.  de  Jacques 
Cœur. 

Guillaume  (Mlle  lacqucltc).  —  *Les  dames  ||  illvstres  || 
ov  II  par  bonnes  et  fortes  raisons  il  se  ||  prouuc  que  le 
sexe  féminin  ||  surpasse  en  toute  sorte  de  gcn  ||  res  le 
sexe  masculin  ||  par  Damoiselle  I.   Guillaume  a  Paris 
chez  Thomas  lolly  libraire  iuré  au  ||  palais  dans  la  pe- 
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tite    salle   des    Merciers,   à    la  ||  palme   et  aux   armes 
d'hollande.  MDCLXV  (1665),  în-lS  de  vi  et  444  p. 

La  section  IV  est  consacrée  à  leanne  d'Arc,   p.    144  h  181, 
Assez  bonne  histoire,  d'une  jolie  impression. 

GuiLBERT  (Ph.-J.-Et.-V.).  —  Eloge  historique  de  Jeanne 
d'Arc  surnommée  la  Pucelle  d'Orléans,  suivi  de  notes, 
de  pièces  justificatives  de  son  procès  et  de  diverses  re- 
marques historiques.  Roueriy  impr,  de  Vincent  Guilbert 

(1801),  in-8  de  84  p.  (prix  1  fr.  50). 

Cet  ouvrage,  dit  Chaussard,  paraît  avoir  été  inspiré  de  Léon 
Trippault,  ëdit.  de  1611. 

Glillemin  (Alexandre),  avocat.  —  Jeanne  d'Arc,  poème 
en  douze  chants,  illustration  de  Pauquet.  PariSy  L,  Cur- 
mer,  1844,  gr.  in-8  de  viii  et  355  p.,  12  pi.  et  1  fron- 
tispice (prix  15  fr.,  val.  3  fr.  50), 

—  Le  même,  1858,  in-12,  portrait  (val.  2  fr.), 

=  Jeanne  d'Arc,  Tépée  de  Dieu,  ouvrage  posthume  de 
M.  Guillemin,  revu  et  complété  par  A.  Kastoul  et 
illustré  par  S.  Langlois.  ParLt^  Dillet,  1874,  gr,  in-8 
fig.  (prix  15  fr.). 

—  Le  même,  deuxième  édition,  1875.  Vente  de  C..,, 
1880^  demi-maroq.  12  fr. 

—  Troisième  édition.  Tours,  Bouserez,  1874,  in-12 
(prix  4  fr.). 

—  Quatrième  édit.  Paris ^  Dounioly  Jules  Gerçais^  suce,  y 
in-12  (prix  5  fr.). 

GuiMONT  (Mlle  Léonie).  —Jeanne  d'Arc,  poème.  Orléans^ 
GatineaUy  1855,  in-8  de  14  p.  (prix  50  c). 

GuiOT  (ral)hé\  —  Jeanne  d'Arc  à  Chécy.  Beaugency^ 
s.  dat.,  in-18  de  3  p.  (prix  50  c). 

GuizoT.  —  Jeanne  d'Arc.  S.  1.  ni  date,  in-4  portr.  avec 
les  4  fig.  de  Neuville. 

Vente  de  Latour,  1885,  demi-cuir  Russie,  6  fr. 

Extrait  de  \ Histoire  de  France  racontée  à  mes  petits^enfantSy 
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t.  II,  p.  289  à  322  (Paris,  Hachette,  plus.  édit.  iQ-4).  Voici  les 
fig.  de  Neuville  :  vignette  sur  le  titre,  Jeanne  gardant  les  brebis  \ 
frontispice,  une  grande  clarté  lui  apparut  ;  poitrait  de  Charles  VII  ; 
Jeanne  arrache  elle-même  la  flèche;  elle  est  interrogée  dans  sa 
prison. 

GuNBT.  —  Récit  de  la  mort  de  Jeanne  d*Arc,  fragment 
d'un  poème  dramatique,  Isambart  de  la  Pierre,  lu  à  la 
séance  publique  de  rAcadémie  impériale  de  Lyon  le 
10  juillet  1860,  Lyon,  1860,  in-8. 

Guy-Arnault  et  Nibellb.  —  Jeanne  d'Arc,  symphonie 
avec  chœurs  et  solis,  paroles  de  Guy-Arnault  et  A.  Ni- 
belle,  musique  de  Nibelle.  Paris,  1855,  in-8. 

GuYON  (Sympborien).  —  *  Histoire  de  Féglise  et  diocèse 
d'Orléans.  Orléans,  Paris,  Maria,  1647,  2  vol.  in-fol. 
et  aussi  1650. 

L'histoire  de  la  Pucclle  occupe  les  p.  220  à  240  de  la  seconde 
partie.  —  Guyon  a  réédité  de  nouveau  Thistoire  du  siège  et  celle 
de  Jeanne  d'Arc  sous  ce  titre  : 

—  La  Parthénie  orléauaise,  ou  riiistoire  mémorable  de  la 
ville  d'Orléans  assiégée  par  les  Angiois  et  délivrée  par 
une  vierge  envoyée  de  Dieu.  Orléans,  Jacques  Borde, 
au  cloître  Saincte  Croix,  1654,  pet.  in-8  de  263  p.  (peu 
commun). 

H...,  de  Bordeaux.  — Jeanne Darc  surnommée  laPucellc 
d'Orléans,  poème  héroïque  en  six  chants,  dédié  au  beau 
sexe  français.  S.  nom.  Lai^al,  1809. 
Poème  fort  mauvais.  Voici  son  début  : 

L'homme  a  reçu  du  ciel  la  valeur  en  partage, 
La  femme  rarement  obtient  cet  avantage. 
Cependant  quelquefois  on  voit  des  héroïnes 
Réunir  la  valeur  aux  grâces  féminines. . . 

Haas  —  Pucelle  d'Orléans. 

Article  biographique  dans  le  Dictionnaire  encyclopédique  de  la 
Théologie  catholique  des  docteurs  Wetzer  et  Welte,  trad.  de 
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l'allem.  par  Goschler.  PariSy   Gaumeet  Duprey^  S^ëdit.,  1870, 
t.  XVI,  p.  442etsuiv.). 

Haillan  (Bernard  de  Girard  du) 

Imagine  des  fables  absurdes  et  attribue  à  la  mission  de  Jeanne 
un  caractère  de  supercherie  dans  son  livre  second  de  X Estât  et 
succès  des  affaires  de  France.  La  2*  ëdit.  de  son  Histoire  de 
France  est  de  Paris  à  l'olivier  de  P.  L* huilier,  1585  (in-8,  t.  III), 
la  prem.  édit.  est  de  1576,  puis  1609,  1611,  in-8  de  700  p. 
(val.  12  fr.),  1613,  1619,  etc. 

Haldat  du  Lys  (Charles-Nîcolas-Alexandre  de),  docteur 
en  médecine,  inspecteur  de  Tuniversîté  de  Nancy, 
membre  de  plus.  soc.  sav.  —  Eloge  de  Jeanne  d'Arc, 
prononcé  à  Domrémy  le  10  septembre  1820.  Neuf" 
château,  Beaucolin  (1820),  in-8  de  32  p. 

Fut  prononcé  à  Toccasion  de  la  restauration  de  la  maison  de  la 
Puce] le  à  Domrémy  et  de  l'érection  de  sa  statue. 

=  Relation  de  la  fête  inaugurale  célébrée  à  Domrémy  le 
10  sept.  1820  en  Thonncur  de  Jeanne  d'Arc,  suivie  de 
deux  dissertations  sur  Tautbenticité  de  la  maison  de 
rbéroïne  et  sur  les  monuments  anciennement  érigés  à 
sa  gloire  dans  la  province  de  Lorraine.  Nancjr^  imp. 
Cl.  Eissette  (1820),  in-8  de  98  p.,  3  fig.  (prix  2  fr.). 

Portrait  de  la  Pucelle,  buste  ;  fronton  de  la  maison  de  Dom- 
rémy ;  statue  de  la  Pucelle  à  genoux  en  cuirasse  (réduction  faite 
par  Etienne  Hordal  de  la  statue  de  la  cathédrale  de  Toulj. 

Œttinger  parle  d'une  édition  de  Neufchatel^  1821,  in-8,  et 
aussi  de  Rouen ^  1821,  in-8.  Ces  deux  éditions  n'ont  jamais  existé 
que  dans  son  imagination. 

=  Considérations  sur  la  famille  de  Jeanne  d'Arc.  Nancy^ 
18i6,  in-8  de  12  p. 

=  Histoire  tragique  de  Jeanne  d'Arc  par  le  P.  Fronton 
du  Duc,  analyse.  Nancy^  Grimblot^  1847,  in-8  de  19  p. 
Extrait  des  Mémoires  de  CJcadém.  de  Nancy ,  même  année. 

=  Examen  critique  de  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc  suivi 
de  la   relation  de   la  fête  inaugurale  célébrée  à  Dom- 

1886.  26 
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Rémi  en  1820,  et    de    mémoires    sur  la    maison    de 
Jacques  d'Arc  et  sur  sa  descendance.  Nancy ^  Grimblot 
de   veuve   Raj'bois,   1850,   iii-8    portrait  et    3    lithog. 
(prix  5  fr.). 
Vente  de  Latour,  demi-maroq.  2  fr. 

Haldy  (S.).  —  Jeanne  d'Arc,  drame  en  4  actes  en  vers 
imités  en  partie  de  Schiller.  Bâley  Schweighauser^  1846, 
in-8  (prix  2  fr.). 

Harcourt  (la  marquise  d')  née  de  Sainte-Aulaire.  —  Voyez  : 
Vie  de  Jeanne  d'Arc  par  l'auteur  de  M™*  la  duchesse 
d'Orléans,  1864. 

H ARMAND 

Donne  une  étude  sur  la  nationalité  de  Jeanne  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  d'agricult.  des  sciences^  arts  et  bclles^lettres  de 
VAuhe^  2«  série,  1855,  p.  47  et  suiv. 

Hase  (D**  Charles).  —  Die  Jungfrau  von  Orléans.  Zweite 
verbesserte  Auflage.  Neuc  Propheten.  Leipzig^  Breit^ 
kopfund  Hœrtel^  1861,  in-12. 
Vente  de  Latour  demi-vélin,  1  fr. 

Hautefbuille  (Comtesse  d').  Voyez  Anna  Marie. 

Havard  (Oscar)  —  consacre  à  Jeanne  d'Arc  le  chapitre  XVI 
des  Femmes  illustres  delà  France^  p.  165  a  183  [TourSy 
A.   Marne,  1885),   gr.  in-8,    trois  grav.   relatives  à  la 
Pucelle. 
Ouvrage  pour  la  jeunesse. 

HéoELiN,  abbé  d'Aubignac.  —  Voyez  :  Pucelle  {la)  d'Or^^ 
léans,  tragédie,  1642,  s.  n.  d'aut. 

HéoouviLLE  (N.-J.-C),  chevalier  de  Saint  Louis  et  de  la 
Légion  d'honneur.  —  Jeanne  d'Arc  ou  la  Pucelle  d'Or- 
léans, tragédie  en  cinq  actes.  Paris ,  imp,  Adrien  Le- 
clère,  1829,  in-8  de  112  p. 

Dédié  à  S.  A.  R.  iMadame  la  dauphine.  Peu  conforme  à  l'his- 
toire. Vente  de  Latour  demi-maroq.  br.,  3  fr. 

Hbllis  (D^  Eug.-Clément).  —  La  prison  de  Jeanne  d'Arc 
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à  Rouen.   Rouen,  Le  Brament^  1865,   In-8  de  19  p. 
(prix  1  fr.). 

Avait  déjà  été  publié  dans  les  Travaux  de  t  Académ.  de  Roue/ty 
1865,  p.  269-279. 

Hennebert.  —  Une  lettre  de  Jeanne  d'Arc  aux  Tournai- 
siens,  1429.  Tournai^  1838. 

Extrait  du  Messager  scientifique  et  histor.  de  Belgique^  1838, 
VI,  p.  80  et  suiv. 

Hennin 

Donne  sur  riconographie  de  Jeanne  une  petite  étude  qui  n'est 
en  somme  que  le  résumé  des  Recherches  iconographiques  de 
Vallet.  Monuments  de  V histoire  de  France.,.  [Paris ^  Delion,  1861, 
in-8,  t.  VI,  p.  31  à  38.  Il  y  avait  déjà  eu  une  édit.  en  1856. 
10  vol. 

Henry  (Robert).  —  *  The  history  ofgreat  Britain.  London 
(la  Crédit,  est  de  1823),  t.  IX. 

Hbrluison  (H. ),  libraire  à  Orléans,  off.  d'Académ.,  m.  de 
plus.  soc.  sav.  —  Liste  chronologique  des  orateurs  qui 
ont  prononcé  le  panégyrique  de  Jeanne  d'Arc  dans  la 
chaire  chrétienne  depuis  Tan  1460  jusqu'à  nos  jours, 
avec  la  nomenclature  bibliographique  des  éloges  qui  ont 
été  imprimés.  S.  nom  (Herluison).  Orléafis,  Herluisoriy 
1869,  in-8  de  16  p.,  portrait  de  Jeanne  d'Arc  (prix 
50  c). 

—  Le  même  sous  ce  titre  :  Les  panégyristes  de  Jeanne 
d'Arc,  liste  chronologique  des  orateurs  qui  ont  pro- 
noncé le  panégyrique  de  Jeanne  d'Arc  dans  la  chaire 
chrétienne,  depuis  Tan  1460  jusqu'à  nos  jours,  avec 
des  notes  historiques  et  biographiques,  le  catalogue  des 
éloges  qui  ont  été  imprimés  et  leurs  différentes  éditions. 
Deuxième  édition  revue  et  augmentée.  Orléans^  Her- 
luison^ 1870,  in-8  de  32  p.,  portrait  (prix  1  fr.  50). 
Voir  Polybiblion,  1869,  p.  298. 

=  Livres  anciens  et  modernes  relatifs  à  Jeanne  d'Aro  et 
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au  siège  d'Orléans  en  1429.   Orléans^  HerluUon,  1862, 
1863,  1875,  in-12. 

Tiré   du  Bibliophile   Orléanais  {Orléans,    Herluison)^   1862, 
p.  94  à  104  ;  1863,  p.  154  à  1C4  ;  1875,  p.  139  à  174. 

^Héroïnes  (les)  françaises  ou  Thistoire  des  jeunes  demoi- 
selles. Choix  des  traits  et  actions  mémorables  propres  à 
inspirer  aux  jeunes  personnes  le  goût  de  la  décence  et 
de  la  vertu.  S.  nom  d*aut.  Avignon^  Chaillot  jeune^ 
1819,  in-18. 

Hbrramy  (Jean-Joseph).  —  La  virgen  de  la  Lorena,  drama 
historico  en  très  actos  y  en  verso  original.  Estrenado  en 
al  teatro  dcl  circo  el  10  de  noviembre  de  1874.  Madrid^ 
1874,  pet.  in-8(val.  3  fr.  50). 

Hetting  (Christian).  — Disputatio  de  pueila  Aurelianensi. 
Hafniœy  1758,  in-4. 

HiRZEL  (D"^).  — Johanna  d'Arc.  Berlin,  Cari  Babel,  1877, 
in.8. 

Etude  précieuse  pour  riconographie  de  la  Pucelle. 

Histoire  de  Charles  VII,  s.  nom  [Baudot  de  Juilly  Ni- 
colas). Paris  y  quay  des  Augustins,  Didot,  à  la  Bible 
d'Or,  Nyon  fils  à  roccasion,  Denionnevilie  ii  St  Etienne, 
SavoyerueSt  Jacques  à  rEspcrance,  MDCCLIV(1754), 
2  vol.  in.l2  de  xii  IF.  n.  chiff.  454  et  423;  2  p.  de 
privil.  au  nom  de  Nion. 

Le  livre  III,  t.  1,  p.  322  à  454^  est  presque  en  entier  consacré 
à  la  Pucelle. 

La  première  édition  était  de  Paris ^  Pierre  de  Lujne,  1697. 
(Voyez  aussi  infrà  :  Lusxan,  M"**  de). 

Histoire  de  Jeanne  d'Arc.  S.  nom.  Paris,  Hachette  et  Ch, 
Lahure,  1862,  in-4  de  22  p.,  nombreuses  vignettes  s. 
bois  reprcsent.  les  phases  de  la  vie  de  la  Pucelle. 

Extrait  du  tome  II  de  V Histoire  populaire  de  la  France  [Paris^ 
Hachette  et  Lahure,iSQ2y  in.4,  chapitre  XXXV,  p.  1  à  22). 
N'est  guère  que  du  Duruy. 
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Histoire  de  Jeanne  d'Arc.  S.  nom.  Lille ^  1844,  2  vol.  pet. 
in-18. 
Et  aussi  Lille f  1853. 

Histoire  de  Jeanne  d'Arc.  S.  nom  d*aut.  Paris,  Renault, 
1843,  m-18. 

—  Le  même,  1844. 

Histoire  de  Jeanne  d'Arc,  complainte,  s.  nom  d'aut.  Or- 
léans^ Guyoty  an  XL  (Voyez  infrà  Marchand,) 

Histoire  de  Jeanne  d'Arc  d'après  les  manuscrits  et  les 
historiens  modernes.  S.  nom.  Âi^ignon,  Peyri^  1857, 
in.32. 

—  Le  même,  Paris,  Renault  (1860),  in-16. 

Histoire  de  Jeanne  d'Arc  dite  la  Pucelle  d'Orléans.  S. 
nom.  Montpellier,  1817,  in-8  de  40  p. 

Histoire  de  Jeanne  d'Arc  ou  la  Pucelle  d'Orléans  avec  les 
détails  de  sa  vie  militaire.  S.  nom.  Orléans^  Letourmy^ 
s.  date,  in-18  de  67  p. 

Et  aussi:   (nouvelle  édition).  Rouen,  Lecresne  (1844), 
in.l8(prix  1  fr.  50). 

Histoire  de  Jeanne  d'Arc  par  un  membre  de  la  Société  de 
Saint- Vincent  de  Paul.  S.  nom.  CoulommierSy  impr, 
Moussin  (1862),  in-18. 

Histoire  de  Jeanne  d'Arc  surnommée  la  Pucelle  d'Orléans, 
d'après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  les 
anciens  chroniqueurs  et  les  historiens  modernes.  S. 
nom  d'aut.  Paris,  imprim.  Louis  Bouchard-Huzard, 
1839,  iu-18  de  158  p.,  1  grav.  s.  bois. 

—  La  même.  1842,  1843,  1845,  1846,  1850. 

—  La  même.  Epinal,  1852,  in-24. 

—  La  même.  Paris,  1853,  in-18  de  108  p. 

Histoire  des  monuments  élevés  à  Orléans  depuis  1456 
jusqu'à  nos  jours  en  l'honneur  de  Jeanne  Darc^  avec  la 
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description  des  tableaux  du  nouveau  piédestal.  S.  nom. 
Orléans^  impr.  de  Constant  aîné  (1861),  in-4. 

Histoire  du  mémorable  siège  de  la  ville  d'Orléans  par  les 
Anglois,  commencé  le  12  octobre  1428  et  levé  le  8  mai 
1429  par  la  valeur  de  Jeanne  d'Arc  dite  la  Pucelle 
d'Orléans,  enrichie  de  la  vie  de  Jean  d'Orléans,  comte 
de  Dunois,  et  de  Longueville  ...  orné  des  noms  de 
MM.  les  maires  et  échevins  de  ladite  ville  depuis  leur 
création  avec  le  temps  de  leurs  exercices.  S.  nom  (Etienne 
Barrois),  Orléans^  Ch.  Jacob^  1739,  pet.  in-8  de  99  p., 
assez  rare  (val.  8  fr.). 

Histoire  merveilleuse  et  véritable  de  Jeanne  d'Arc  dite 
la  Pucelle,  complainte.  S.  nom.  Orléans^  Guyot^  1803. 
Voyez  Marchand, 

Histoire  romanesque  de  Jeanne  d'Arc.  S.  nom.  Amsier^ 
dam,  1735. 

Cité  par  Duntzer  parmi  les  vol.  empruntés  à  la  bibl.  de  Wei- 
mar  par  Schiller.  Est-ce  bien  exact?  En  tous  cas,  nous  n'avons 
pas  connu  cet  ouvrage. 

Histoire  véRiTABLE  de  Jeanne  d'Arc  dite  la  Pucelle  d'Or- 
léans avec  une  complainte  sur  sa  mort.  S.  nom.  Orléans, 
Letourmy^  in-4  de  4  p. 

Est  cité  par  Barthélémy  comme  une  complainte  différente  de 
celle  de  Marchand,  mais  c'est  la  même. 

HiSTORiÀ  DE  LA  PouzELLA  de  Fraucia  (dorleans)  y  de  sus 
grandes  Iiecbos  ;  sacados  de  la  cronica  real  por  un  ca- 
valière discrète,  embiado  por  embaxador  de  Castilla  a 
Francia  por  les  reyes  Don  Fernando  y  Isabel.  S.  nom, 
Séîfille,  Juan  Cromberger,  1530,  in-4. 

—  Le  même.  Burgos^  Ph,  Junta^  1557,  pet.  in-4  goth. 
Et  aussi  1562,  in-4. 

Très  rare.  Vente  Hébert  maroq.  vert,  17  sh. 
N'est  en  dépit  de  son  titre  qu'un  roman  tissu  de  fables  sans 
aucune   valeur  historique,  où  le    caractère  de  la  Pucelle    est 
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408  .    BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

quités  nationales^  t.  II,  n^  IX  ;  Samuel  Rush  Meyrick,  A  criiical 
inquiry  into  cont,  Jrmour,  London,  1824,  in-fol.  colorie. 

Cet  ouvrage  complet  vaut  de  100  à  150  fr.  Beaucoup  d'ex. 
n'ont  pas  les  2  portraits. 

Rouquette,  1885,  maroq.  r.  (Cape),  150  fr. 

DeBéhague,  1880  (Trautz),  455  fr. 

F.  Didot,  1881  (Duru),  150  fr. 

J.  Renard,  1881,  161  fr. 

HoRMAYR.  —  Ângcblike  Verheirathung  der  Jungfrau  von 
Orléans,  fùnrjahre  nach  ibrem  Tode.  Archives^  1825, 

n«  104. 

HuBAULT,  profess.  à  Louis-le-6rand,  et  Marguerin,  ancien 
direct,  de  l'école  Turgot.  —  Jeanne  d'Arc,  1429-1431. 
PariSy  Delagraîfe,  Paul  Dupont,  1880,  in-12  de  32  p. 

Extrait  des  Grandes  époques  de  la  France  (t.  I),  ouvrage  cou- 
ronné par  r  Académie  française.  La  G®  édit.  est  de  Delagrave^ 
1880.  Excellente  étude  pour  la  jeunesse. 

HuiN  (A. -F.),  conservateur  du  musée  J.  d'Arc.  —  Histoire 
de  la  réhabilitation  de  la  mémoire  de  Jeanne  d'Arc. 
Neuf  château,  Kiennéy  1856,  in-18. 

=  Histoire  populaire  de  Jeanne  d'Arc  suivie  de  détails 
curieux  sur  sa  chaumière,  sur  les  lieux  que  la  pieuse 
iiéroïne  a  visités  et  sur  l'établissement  d'un  musée  à 
Domrémy  (Vosges).  Neuf  château,  Kienné,  1856,  in-12 
de  200  p.  (prixl  fr.). 

—  Le  même.  Paris,  Gar nier  frères,  1856,  in-18. 
Vente  de  Latour,  1885,  demi- maroq.  2  fr.  50. 

HuLST  (l'abbé  d'),  vicaire  général  de  Paris,  aujourd'hui 
évêque  in  part,,  recteur  de  l'Institut  catholique  de 
Paris.  —  Les  apparitions  libératrices,  panégyrique  de 
Jeanne  d'Arc  prononcé  dans  la  cathédrale  d'Orléans  le 
8  mai  1876.  Orléans,  Herluison,  1876,  in-8  de  40  p. 
(prix  1  fr.). 

i—  Le  même.  Paris,  Sauton,  1876. 
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HuMBERT.  —  Fratris  Humberti  Montis  Moretani  Poelœ 
oratorisque  clarissimi  Bellorû  Britannicorum  a  Carolo 
Fi^ancorum  rege  eo  nomine  septimo  in  Henrîcum  An- 
glorum  regem  fœllci  eventu  auspice  puella  franca  ges- 
torum  prima  pars  côtinês  bellû  crauâtenum  bellum 
i)rossimericum,  bellû  vernolianum  etbellum  aureliaiium. 
Premissis  quibusdam  epigrammatis.  Venundatur  in  sedî- 
bus  ascencianis.  In  fine  :  Lutetiae  in  aedibus  ascencianis 
ad  VI  caiendas  Feb.  MDXII  (1512),  in-4  de  iv  et 
60flP. 
Poème  en  7  livres  fort  rare.  Vente  de  Bure,  16  fr.,  val.  70  à  80. 

Hume  (David) 

Raconte  les  hauts  faits  de  Jeanne,  après  s'être  inspire  de 
Monstrelet.  Niant  comme  lui  le  merveilleux,  il  rend  cependant 
hommage  à  son  caractère  et  flétrit  ceux  qui  la  mirent  à  mort  dans 
son  Histoire  d'Angleterre  (traduct.  Campenon  de  rAcadém.  franc. 
Paris,  Janet  et  Cotelle,  1825,  in-8,  t.  III,  p.  322  à  347.  —  Et 
aussi  traduct.  de  M"®  B.  Amsterdam^  1765,  in-12,  t.  V  et  VI). 

HuoT  (l'abbé).  — Panégyrique  de  Jeanne  d'Arc  prononcé 
a  Domrémy  le  13  septembre  1863.  Neuf  château^  impr. 
de  /^.  Beaucolin  (1863),  in-fol.  plan. 

Innocence  (L')  opprimée  par  des  juges  iniques.  PariSy  1750, 
in-12. 

Ouvrage  en  grande  partie  inspiré  de  celui  de  René  de  Ceriziers 
intitulé  :  «  Les  trois  états  de  F  innocence  »  ;  extrait  du  tome  XIX 
des  Causes  célèbres.  J.  d'Arc  y  occupe  les  111  premières  pages. 

Intermédiaire  (L'),  1864-1869,  t.  I,  p.  276-334;  t.  II, 
p.  73,  371,  395,  493,560,  603,  724;  t.  III,  p.  42,  271, 
373;  t.  IV,  p.  240,  293;  t.  V,  p.  30,  107,  153. 

Ireland  (William  Henri).  —  Memoirs  of  Jeanne  d'Arc 
rnaraed  la  Pucelle  d'Orléans  with  the  history  of  her 
limes,  S.  n.  d'au  t.  London,  Triphook,  1824,  2  vol.  pel. 
in-8,  5  fig. 

Ouvrage  rédigé  d'après  plus.  mss.  de  Paris,  de  Grenoble,  d'Or- 
léans, prix  1  liv.  Tiré  à  50  ex.  sur  gr.  pap.,  prix  2  liv.  2  sh. 
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IsBLiN,  dans  son  Lexique  historique  et  géographique, 

JuNGFRÂU  (die)  von  Orléans  oder  getreue  Schilderung  der 
Begebenlieiten  dièses  unglùcklichen  Opfers  des  Fana- 
tismus  und  der  Politik,  aus  œchten  Quellen,  geschœpft, 
ncbst  Einigem  ueber  die  romantische  Tragœdie  gleichen 
Namens  von  Schiller.  Breslau^  1803. 

•—  Le  même.  Die  Jungfrau  von  Orléans,  treue  Schilde- 
rung, •.  Breslau,  1820,  in-8. 

J.  D...  —  Histoire  du  siège  d'Orléans  et  de  Jeanne  d'Arc 
par  JoUois,  compte  rendu  par  J.  D.  (Desnoyers).  Or- 
léans (1833),  in-8  (val.  2  fr.  50). 

Jacquet  (l'abbé  Louis-Joseph),  curé  d'Arcis.  —  Jeanne 
d'Arc,  poème  national  en  XVIII  chants.  Paris,  WaiHe^ 
1843,  in-8  (prix  7  fr.  50). 

—  Le  même.  L'épée  de  Jeanne  d'Arc,  poème  en  XVIII 
chants.  Paris,  Olivier^  1843,  in-8. 

Et  aussi  Paris,  A.  Leclère^  1855,   gr.   in-8  fig.  (prix 
6  fr.). 

—  Le  triomphe  national  en  XVI  chants.  PariSy  Didotj 
1849,  in-12  de  234  p.  (val.  1  fr.). 

Jaladon  de  LA  Barre  (J.-L.).  —  Jeanne  d'Arc  à  Saint- 
Pierre-le-Moutier  et  deux  juges  nivernais  à  Rouen. 
Nei^ers,  1870,  in-8  de  68  p. 

Jangeot  (l'abbé).  —  Jeanne  d'Arc  et  ses  souvenirs  à  Dom- 
rémy  et  à  Vaucouleurs.  Nancf,  1878,  in-12  de  117  p. 
(prix  2  fr.  50). 

Jaugey  (l'abbé  J.-B.),  licencié  en  théologie»  —  Etude  su 
Jeanne  d'Arc,  sa  vie,  ses  voix,  sa  sainteté,  sa  soumissio 
à  l'Eglise  et  l'autorité  ecclésiastique.  Langres^  Dallet 
Paris  J  Pedone  Lauriel,  1867,  in-8  de  ii  et  100  p. 

—  Le  même.  Paris^  Pedone  Lauriel,  1868  (prix  2  fr.). 
=  Thesis  theologica  deprompta  coram  Aquensi  theoi<^ 
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facultate  pro  doctoratn.  Joanna  Aureliaiiensis  pndla 
divinitùs  missa.  LingonU  ex  ^pis  L*kuiUier,  1867,  m-4 

de  7  p. 

Ces  deux  ouvrages  sont  une  thèse  de  doctorat  en  diMogie 
passée  avec  succès  devant  la  bculté  d'Aix. 

jBANifB  d'Arc  (S.  nooai),  —  (ait  partie  de  la  oolleoUoii  des 

Causes  célèbres,  procès  politiques.  Paris,  impr.  Laine  et 

Havardy  s.  date  (1833),  iii-4  de  32  p.  à  2  col.,  grav.  sur 

bois  de  Pauquet. 

* 
Vente  de  Latour»  demi-vâin,  4  fr, 

jBANifB  d*Arc  à  MM.  Maubert  et  Sutin  Salut,  S.  1.  ni  date, 
in-8  de  8  p.  (prix  1  fr.). 

Jeanne  d'Arc  aux  jeunes  françaises,  on  appel  aux  femmes 
courageuses  de  la  capitale  par  la  Pucelle  d^Qrlëans. 
Paris  ^  Lande  y  1815. 

Jeanne  d'Arc  aux  Toumelles,  cantate,  musique  de  Salesses, 
exécutée  aux  fêtes  de  1855  pour  Tinauguration  de  la 
nouvelle  statue  de  la  Pucelle.  Orléans,  impr.  Jacob, 
1855,  in-8  de  8  p.  (prix  75  c). 

Jeanne  d'Arc,  cycle  poétique  du  xv*  sièele.  OrUam,  Her^ 
luison,  1869,  in-32  tiré  à  20  ex.  (val.  4  fr.). 

Jeanne  d'Arc,  fait  historique  du  règne  de  Charles  VU.  S. 
nom.  Nantes,  1814,  in-8, 1  grav.  delà  Pucdle. 

—  Le  même.  Saint-Germain^en^Lo^e.  S.  date,  in-18. 

—  Le  même.  ParU,  1815;  ParU,  1817;  Paris,   1820, 

in-18  de  106  p. 

Jeanne  d'Arc  n'a  point  été  brûlée  à  Rouen,  réimpression 
de  trois  écrits  sur  ce  problème  historique,  dédiée  aux 
bibliophiles  normands.  Roueny  Lanctin,  1872,  în*8  de 
VII  et  41  p.  (prix  3  fr.). 

Voir  sur  le  même  sujet  deux  artidai  do  Magasin  pittoresqm^ 
iSAA,  p.  2SQei29B:  Si  Jeanne  drjre  a  M brâiéè^ 
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Jbantvb  d*Arc  ou  la  bergère  de  Domrémy.  Paris,  Glamarec 
(1852),  în-fol.  plan. 

Image  entourée  d'un  récit  historique  et  d'une  complainte  en 
X  couplets.  Nous  avons  vu  citer  une  édition  de  1846. 

Jeanne  d'Arc  ou  la  France  reconquise,  poème  en  douze 
chants  par  un  mainteneur  des  jeux  floraux.  Toulouse^ 
Prwat,  Paris,  Albanel,  1867,  in-12  (prix  3  fr.  50). 

Jeanne  d*ârc  ou  la  jeune  fille  inspirée.  S.  nom.  Limoges^ 
Ardant  frères ,  1860,  in-32. 

Jeanne  d'Ârc,  portrait  historique  (par  Charles  Crapelet). 
Paris,  Crapelet,  1840,  in-8. 

Vente  de  Bure,  1853,  4  fr.  25.  Cette  notice  a  été  publiée  plu- 
sieurs fois  (voyez  Crapelet  et  Menncchet). 

Jeanne  d'Arc,  prière,  musique  de  J.-B.  Salesses.  Orléans^ 
lith,  E,  Chenu,  in-4  (prix  1  fr.). 

Jeanne  d'Arc,  sa  naissance,  ses  premières  années,  ses  ex- 
ploits, son  procès,  sa  mort.  Magasin  pittoresque,  1833, 
p.  140  et  suiv.,  fig.  (la  fontaine  de  Rouen). 

Voici  les  autres  articles  anonymes  du  Magasin  pittoresque  : 

Portrait  de  Jeanne  d'Arc  à  Ralisbonne,  1834,  p.  119. 

Muscle  cC  Angers,  La  mort  de  Jeanne  d  Arc  par  Eugène  Deveria 
avec  fig.,  1842,  p.  380. 

Si  Jeanne  d Arc  a  été  brûlée?  1844,  p.  286  et  298. 

Jusque-là  le  nom  de  la  Pucelle  est  écrit  en  deux  mots  ;  du  jour 
de  la  collaboration  de  Vallet,  Darc  est  en  un  seul  mot. 

La  bannière  de  Jeanne  Darc^  1848,  p.  148,  2  fig. 

Ij:  chapeau  de  Jeanne  Darc^  1861,  p.  407. 

Une  médaille  de  Jeanne  Darc,  1862,  p.  176,  2  fig. 

La  plus  ancienne  gravure  connue  représentant  Jeanne  Darc, 
1879,  p.  16,  ïiQ. 

Enfin  d'Eugène  Noël,  La  Tour  de  Jeanne  Darc  à  Rouen,  1883, 
p.  51,  3  fig. 

Jeanne  d'Arc,  trilogie  musicale  à  grand  orchestre  avec 
chœurs  et  voix  principale.  Paris,  impr.  Dondey^Dupré, 

1847. 
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Jbhanne  la  Pucbllb  a  Reims.  Reims,  1837,  in-8  de  18  p. 
Extrait  des  Chroniques  de  Champagne^  1837,  p.  22-39. 

JoHANNA    d'Arc    eller    Frankrigs    Skytsengel    (S.  nom). 
Christiania^  1871,  in-8. 

JonwjB  Darcle  obsidionis.  . . ,  s.  nom.  Voyez  Trippault, 

JoGAND  (Maurice).  Voyez  Taxilhéo, 

Joli  (Jacob).  — Pvellae  ||  avrelianensis  ||  cavsa  ||  adversariis 
ora  II  tionibus  disceptata.  ||  Ad  amplissimum   virum  || 
D.  D.  Nicolay  equitem  Torquatum  ||  régi  a  consiliis  et 
regiarum  ||  ratiouum  principem,  auctore  Jacobo  Jolio  || 
totam  causœ  controversiam  sequens  pagella  indicabit.  || 
Accesserunteiusdemioli varia  poemata.  ||  Parisiis  \\  apud 
Iulianum  Bertaift  in  monte  D.  Hilarii  prope  collegium 
de  la  Mercy.  MDCIX  (1609),  in-12  de  x  ff.  n.  numérot. 
et  173   p.   Le  titre  porte    les  armes  de    France  (val. 
20  fr.). 

Jollois,  ingénieur  en  chef  des  Vosges,  chev.  de  la  Lég. 
d'hon.,  membre  résident  de  la  Soc.  hist.  de  l'Orléanais 
et  de  plus.  soc.  sav.  —  ♦  Histoire  abrégée  de  la  vie  et 
des  exploits  de  Jeanne  d'Arc,  surnommée  la  Pucelle 
d'Orléans,  suivie  d'une  notice  descriptive  du  monument 
érigea  sa  mémoire  à  Domrémy,  de  la  chaumière  où 
l'héroïne  est  née,  des  objets  antiques  que  cette  chau- 
mière renferme,  et  de  la  fcte  d'inauguration  célébrée  le 
10  septembre  1820.  Paris,  Kilian,  imprim.  de  Didot 
l'ainé,  1821,  in-fol.  de  xxiv  et  202,  douze  planches 
gravées  de  Lafitte,  Schrœder,  Geiu,  Blondeau,  deSaulx^ 
Dormier,  Higant,  Pauquet. 
Le  frontispice  est  joli,  mais  les  planches  sont  fort  médiocres. 

Tiré  à  250  ex.  à  80  fr.  et  50  ex.  form.  atlas  à  160  fr.,  val.  20 
et  30  fr. 

==  Levée  du  siège  d'Orléans  par  l'intervention  de  Jeanne 
la  Pucelle,  1428-1429.  1833,  in-8  de  40  p, 
Extrait  de  la  Revue  anglo-française,  1833,  p.  13  à  50. 
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=  Histoire  du  siège  d'Orléans  contenant  une  dissertation 
où  Ton  s'attache  à  faire  connaître  la  ville  et  les  envi- 
rons tels  qu'ils  existaient  en  1428;  ainsi  que  remplace- 
ment des  boulevarts  et  bastilles  des  Anglais^  les  armes 
en  usage  à  cette  époque  pour  Fattaque  et  la  défense  et 
les  forces  relatives  des  assiégeants  et  des  assiégés. 
Paris,  1833,  in-fol.  de  viiiet  95  p.,  plus  7  planch. 
Val.  20  fir.  Voir  suprà  le  compte  rendu  de  cet  ouvrage  et  du 

précédent  sous  la  rubrique  :  J.  D...  Histoire  du  siège,  etc...  (par 

Desnoyers) . 

=  Lettre  à  MM.  les  membres  de  la  Société  des  antiquaires 
de  France  sur  remplacement  du  fort  des  Tournelles  de 
Tancien  pont  d'Orléans.  PariSy  l'auteur,  rue  Louis  le 
Grand,  impr.  Dupont  et  Laguionie.  Orléans^  Pensée^ 
1834,  gr.  in-4  de  21  p.  avec  6  pi.  lithog.  par  Engel- 
mann  (val.  5  fr.). 

=  Notice  sur  les  monuments  élevés  en  France  a  la  mé- 
moire de  Jeanne  d'Arc.  Paris^  Dupont  et  Laguionie^ 
1834, in-4. 

=  Monuments  anciens  et  modernes  érigés  en  France  à  la 
mémoire  de  Jeanne  d'Arc,  recueil  composé  de  9  feuilles 
de  dessins  lithographies  par  Ch.  Pensée  avec  un  texte 
historique  par  M.  Jollois.  Orléans,  1834,  pet.  in-fol. 

Journal  (le)  d'un  bourgeois  de  Paris  par  un  anonyme,  pro- 
bablement le  recteur  Jean  Chuffart, 
Un  des  témoignages  les  plus  hostiles  et  les  plus  passionnés  sur 
J.  d'Arc.  Le  ms.  original  est  à  Rome  (fonds  de  la  reine  de  Suède). 
Godefroy  Ta  publié  en  16G1  dans  son  Histoire  de  Charles  F  11^ 
Delabarre  dans  ses  Mémoires  pour  V histoire  de  Bourgogne  (Paris, 
Gaudoin  et  Giffard,  1729,  in-4),  Quicherat,  t.  IV,  et  les  autres 
collecteurs  des  chroniques  pour  servir  à  l'histoire  de  France. 

Jouve  (Louis)  et  Cozic  (Henri).   —  Jeanne  Darc,  drame 
historique  en  dix  tableaux.  Paris,  Dentu,  1857,  in-12 
de  vm  et  240  p. 
Vente  de  Latour,  1835,  demi-mar.  bl.,  2  fr.  50. 
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Drame  en  prose  qui  contient  qq.  beaux  passages,  mais  qui  n'a 
jamais  été  représenté. 

JuNGFRÀU  (die)  von  Orleans,  eîn  Tugendbild  aus  vergan- 
gener  Zeit  fûr's  Volk  erzsehlt.  Zwei  Auflage.  Reutlingen, 
1875,  gr.  in-16de  64  p. 

Karr  (Alphonse).  —  Histoire  de  Jeanne  d'Arc  dite  la  Pu- 
celle  d'Orléans.  Paris ,  1839,  in-18  de  50  p. 

Kaufmann  (Amara-George).  —  Die  Jungfrau  von  Orléans, 
lohanna  d'Arc,  ein  Lebensbild.  fF'ûrtzburg,  1876,  in-8 
de  149  p. 

Avait  paru  la  même  année  dans  Die  katholischen  Studien,  1876, 
t.  II,  p.  355  à  503. 

Keller  (Alphonse).  —  Jeanne  d'Arc,  pantomime  cheva- 
leresque en  deux  tableaux.  S.  1.  ni  date  (1872),  in-8 
de  4  p. 

Pantomime  qui  fut  représentée  aux  Champs-Elysées  par  la 
troupe  des  funambules  le  29  juillet  1847. 

Klingbmann  (A.).  —  Ueber  Schillers  Tragœdie  :  die  Jung- 
frau von  Orléans.  Leipsig^  1802,  in-8. 

Knobelsdorf  (Eustathe  de).  —  Jeanne  d'Arc  ou  la  vierge 
lorraine,  fragment  d'un  poème  d'Eustathe  de  Knobels- 
dorf, Prussien,  traduit  en  français,  avec  une  intro- 
duction par  l'abbé  Valentin  Dufour.  Orléans^  Her- 
luisoUf  1879,  in  8  de  41  p.,  1  grav.  s.  bois. 

Cette  gravure  représente  J.  d*Arc  — dont  une  moitié  du  visage 
est  une  tète  de  mort  —  elle  a  été  tirée  d'un  almanach  ( Rouen ^ 
Jean  Ourscl  1678),  conservé  à  la  biblioth.  de  l'Arsenal  et  intitulé: 
a  Almanach  compose'  par  Maistre  Alaur  le  Faucheur  astrologien 
grand  matlicmaùcien  suppuiaieur  de  pla/iètes  et  étoiles  fixes.  » 
Ce  bois  y  illustre  une  dance  macabre. 

Le  poème  de  Knobelsdorf  avait  paru  dans  ses  œuvres  complètes 
pour  la  première  fois  en  1543  chez  Christian  Wechel  à  Vécu  de 
Basic  rue  St  Jacques^  et  à  t enseigne  de  Pégase  rue  Jean  de 
Beauvais^  pet.  in-8  de  62  p.  et  pour  la  seconde  fois,  à  la  suite  du 
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poème  latin  de  l'orlëanais  Rodolphe  Boutrays  intitulé  Lutetia^ 
1612  et  1615,  pet.  in-8. 

L...  C...  —  Biographie  de  Jeanne  d'Arc  par  L  ..  C... 
(Constant).  Orléans^  Constant  ainé^  1855,  in-12  (prix 
50  c). 

L...  —- La  Pucelle  d'Orléans,  poème  héroïque  dédié  aux 
habitants  d'Orléans  parL...  Orléanais  (Leber).  Orléans^ 
impr,  Guyot  aîné  et  Beauforty  an  XII  (1804),  in-18  de 
41  p. 
Prix  1  fr.  Qq.  ex.  sur  pap.  teinté,  2  fr. 

Poème  en  trois  chants  composé  à  l'occasion  de  l'inauguration 
de  la  statue  de  la  Pucelle  et  imprimé,  dit-on,  sans  le  consentement 
de  l'auteur. 

Làbbbus  (Phil.) 

A  reproduit  plusieurs  documents  relatifs  à  la  Pucelle,  entre 
autres  la  lettre  de  Guy  de  Laval  à  ses  mère  et  aïeule,  dans  sa  Con- 
cordia  chronologica  in  technicam  et  historicam  divisa  (Parisiis, 
ex  typograph.  regia  1656-1670,  5  v.  in-fol.) 

Laboulaye  (M°*'  E.  de).  —  Vie  de  Jeanne  d'Arc.  Paris, 
Pélagaud,  1877,  in-12  de  xvii  et  115  p.,  fig.  s.  bois. 
En  frontispice  la  reprod.  de  la  statue  de  la  princesse  Marie. 
Titre  rouge  et  noir.  Vente  de  Latourdemi-maroq.  viol.,  2  fr.  50. 
Ouvrage  surtout  pour  les  jeunes  filles. 

Labutte  (Augustin),  correspondant  du  ministère,  avocat. 
—  Jeanne  d'Arc,  sa  vocation,  sa  mission,  sa  mort. 
Gesta  Dei!  Paris,  Furne'Joiwety  1866,  in-8  de  28  p. 
(val.  50  c). 

Se  vend  au  profit  de  l'œuvre  pour  le  rachat  de  la  Tour  de 
Rouen.  Court  récit  sans  grande  valeur. 

Lafont  (M""®).  —  Stances  à  Jeanne  d'Arc.  Orléans,  Her» 
luisonj  1868,  in-32  (prix  50  c). 

Lafontainb  (A. -P.),  conseiller  et  adjoint  au  maire  d'Or- 
léans. —  Vie  de  Jeanne  d'Arc.  Orléans,  Gatineau,  1854, 
in-12  de  508  p. 
Prix  3  fr.  50.  Vente  de  Latour  demi*mar.  bl.,  3  fr. 
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Lagrangr  (l'al)bé  E.),  vicaire  général  d'Orléans,  aujour- 
d'hui chanoine  de  Saint-Denis.  —  Panégyrique  de 
Jeanne  d'Arc  prononcé  dans  la  cathédrale  d'Orléans  le 
8  mai  1866  en  la  fête  du  437®  anniversaire  de  la  déli- 
vrance de  la  ville,  imprimé  par  les  soins  de  la  ville 
d'Orléans.  OrléanSy  imprim.  L.  Chenu  Jils^  1866,  in-8 
de  35  p. 

—  Le  même  (non  imprim.  aux  soins  de  la  ville),  pet.  in-8 
de  46  p.  (prix  1  fr.). 

Lamartine  (Alphonse  de).  —  Jeanne  d'Arc.  Paris ^  aux 
bureaux  du  Constitutionnel  y  1856,  in-8. 

Extrait  du  tome  II  de  la  Fie  des  grands  hommes^  p.  149-252. 

Cette  vie  de  J.  d'Arc  a  déjà  paru  en  1852  dans  le  Civilisateur^ 
journal  historique  (l'*  année,  2®  livrais.,  avril  et  mai),  fig.  et 
portrait. 

—  Le  même.  Paris,  Didot,  s.  dat. 
Vente  de  Latour  demi- veau  2  fr.  50. 
Bruxelles,  1852. 

Paris,  Léi'x frères^  1863,  in-12de249  p.,  et  aussi  1867, 
in-12  (prix  1  fr.). 

La  Mesnardière  (Hipp. -Jules  de),  officier  de  la  maison  du 
Roi.  (Voyez  infrà  [La)  Pucelle  d^ Orléans,  tragédie. 
S.  nom.  A.  de  Sommaville  et  Courbé,  1642). 

La  Motte  Fouqué  (Fr.  baron  de).  —  Geschichte  der 
Jungfrau  von  Orléans  nach  authentischen  Urkunden 
und  dem  Franzœz.  Werke  des  Lebrun  des  Cbarmettes. 
Berlin,  1826,  2  vol.  in-8. 

Est  une  traduction  allemande  de  V Histoire  de  Jeanne  d'Arc  de 
Lebrun  des  Cbarmettes. 

Lanevere  (de)  dans  le  Mercure  de  France ^  novembre  1764, 

p.  i4. 

Langénielx  (Mgr),  archevêque  de  Reims,  aujourd'hui  car- 
dinal. —  La  cause  de  Jeanne  d'Arc,  panégyrique  pro- 

1886.  27 
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Doncé  dans  la  calhédrale  d'Orlcaiis  le  vendredi  8  mai 
1885  pour  le  456*  anniversaire  de  la  délivrance  d'Or- 
léans. Orléans^  Herluison^  1885,  iu-8  de  24  p.  (prix 
1  fr.). 

Làngsràck  (de)  —  consacre  un  chap.  à  J.  d*Arc  dans  Le 
Mont  Saint' Michel^  son  histoire^  sa  légende,  Lille^ 
1880,  in.l2(val.  2  fr.). 

Làntibr  (H.  de).  —  Jeanne  d'Arc  et  le  journal  VEuène- 
ment,  Paris ^  1874,  in-8  (prix  50  c). 

Làpaumb  (Palma).  Le  prieuré  de  Joigny  et  Jeanne  d'Arc. 
Grenoble,  1867,  in-8  (prix  2  fr.). 

Làprade  (Victor  de),  de  rAcadcmie  française.  —  A  Jeanne 
d'Arc.  NanteSy  V.  Forest^  1874,  in-8  (prix  1  fr.). 

Laroche  (l'abbé),  proless.  de  philosophie  et  direct,  du 
pet.  séminaire  de  la  Chapelle  Saint-Mcsinin.  —  Pané- 
gyrique de  Jeanne  d'Arc  prononcé  le  8  mai  1883  pour 
le  454"  anniversaire  de  la  délivrance  d'Orléans,  imprimé 
par  les  soins  de  la  ville  d'Orléans.  OrléanSy  1883. 

—  Le  même,  sans  cette  dernière  mention,  deuxième  édi- 
tion. Orléans,  Herluison,  1883,  in-8  de  46  p.  (prix 
l  fr.). 

—  Troisième  édition.  Orléans,  Herluison,  1884,  in-12  de 
36  p.  (1  fr.). 

Larousse  (Pierre).  —  Darc  (Jeanne).  Paris,  Larousse  et 
Boyer^  1870,  in-4  a  4  col.  de  9  p. 

Ce  sont  les  p.  106  à  1 15  du  tome  VI  du  grand  dictionnaire  du 
XIX®  siècle.  Vente  H...,  1875,  2  fr. 

Cette  notice  est  un  abrégé  de  l'ouvrage  de  Villiaumé,  travail 
im))ortant  quoique  plusieurs  des  doctrines  qu'il  adopte  puissent 
être  contestées;  suivi  de  notes  exactes  sur  l'iconographie  et  la 
bibliographie  de  J.  d'Arc. 

Larrey  dans  son  Histoire  d* Angleterre. 

Las  Cases  (E.  de),  avocat  h  la  Cour  d'appel  de  Paris.  — 
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Jeanne  d'Arc  et  sa  mission  devant  la  critique  contem- 
poraine, conférence  faite  le  18  janvier  1885  à  Rodez. 
Rodez^  imprim,  de  Broca,  1885,  in-8  de  37  p.  (prix 
1  fr.). 

Latour  (Antoine  de),  ancien  précepteur  du  duc  de  Mont- 
pensier.  —  Pèlerinage  au  pays  de  Jeanne  d'Arc.  Paris, 
1873,  in.8  (prix  1  fr.). 

—  Le  même,  seconde  édition,  revue  et  augmentée.  Sceaux, 
imprim.  Char  aire  et  fils,  1880,  in-12. 

Vente  de  Latour,  1885,  3  fr.  50. 

=  Jeanne  d'Arc  à  Montmorency.  PariSy  au  bureau  de  la 
Rei>ue  britannique,  1873,  in-8  de  11  p.  (prix  1  fr.). 

Vente  de  Latour,  2  fr. 

Extrait  de  la  Reuue  britannique,  même  année,  p.  109  à  117. 

=  Jeanne  d'Arc  sur  la  scène  espagnole.  Paris,  au  bureau 
delà  Revue  britann.,  1875,  in-8  de  32  p.  (prix  1  fr.). 

Extrait  de  la  Revue  britannique,  10  octob.  1874,  p.  401-428. 

=  Jeanne  d'Arc  chez  les  historiens  espagnols.  Paris,  au 
bureau  de  la  Reloue  britann.,  1875,   in-8  de  16  p.  (prix 

1  fr.). 

Vente  de  Latour,  2  fr. 

Extrait  de  la  même  Revue. 

M.  de  Latour  avait  formé  une  belle  biblioth.,  où  une  large  part 
était  consacrée  à  Jeanne  d*Arc  ;  à  sa  vente  après  décès,  en  1885, 
ces  livres,  dont  la  plupart  avaient  pourtant  de  jolies  reliures  aux 
armes  de  la  Pucelle,  se  vendirent  fort  mal,  comme  on  en  peut 
juger  par  les  prix  que  nous  donnons. 

J.  d'Arc  avait  été  un  de  ses  sujets  de  prédilection  et  il  avait 
beaucoup  écrit  sur  elle  (voyez  suprà:  Astésaw,  infrà:  Marie 
Edméc  Pau,  de  Mariana,  de  Fernulz], 

Laurentie  et  Raoul  Rochbtte.    —   La  statue  de  Jeanne 
d'Arc.  Paris,  1847,  in.8. 

La  VALLÉE  (Théophile) 

Est  très  élogieux  dans  son  Histoire  des  Français  (la  l'*  édit. 
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est  de  Paulio  et  lletzel,  1838,  t.  II,  p.  138-157.  A  été  souvent 
réédité] . 

*  Lavater  historique  .^Le)  des  femmes  célèbres  des  temps 
anciens  et  modernes,  (La  7^  notice  est  consacrée  à  J. 
d'Arc,  un  portrait.) 

Le  426"  AN^'IVBRSAIRB  de  la  délivrance  d'Orléans,  8  mai 
1855,  s.  x\on\[P.  Mantellier).  Orléans ,  impr,  Pagnerre^ 
avril  1855,  in-8  de  viii  et  172  p. 

Prix  3  fr.  50,  au  profit  du  musée  d* archéologie.  Plan  du  siège 
de  Jollois  [extrait  de  cet  ouvrage). 

Ce  sont  des  détails  historiques  sur  le  siège  de  1429,  sur  Jeanne 
d'Arc,  sur  les  souvenirs  qui  se  rattachent  à  cette  époque,  sur  les 
fêtes  du  8  mai  et  leur  programme.  —  Les  132  premières  pages 
de  ce  volume  ont  été  réimprimées  en  1867  sous  le  titre  à' Histoire 
du  siège  d Orléans  (voyez  Mantellier). 

Lebër  (J.-M.-C),  employé  au  ministère  de  Tintérieur.  — 
Voyez  L.,.  {La  Pucellc  d'Orléans,  poème  héroïque.) 

Leber  (C),  dans  sa  collection  des  meilleures  dissertations, 
notices  relatives  à  Thisloirc  de  France.  Paris^  1838, 
20  vol.  in.8,  val.  70  fr.,  au  t.  I  et  XVII,  p.  328-422. 

Avait  déjà  été  publié  en  1790  sous  le  titre  de  Notices  sur  la  vie 
de  la  Pucelle  d Orléans^  voyez  de  l'Averdy. 
Voirie  Conteur  Orléanais ,  18 i7.  p.  110. 

Lebhun  —  *Le  château  de  Cliinon  dans  le  Miroir  de  la 
Frflwc^  (Paris,  rue  Jacob,  41.  S.  date,  1850),  in-8,  t.  I, 
p.  22-29. 

Sur  le  séjour  de  Jeanne  à  Chinon. 

Lebrun  des  Chahmkttes,  sous-préfet  do  Saint-Calais.  — 
^  Histoire  de  Jeanne  d'Arc  surnommée  la  Pucellc  d'Or- 
léans, tirée  de  ses  propres  déclarations,  de  cent  qua- 
rantc-qualre  dépositions  de  lémoins  oculaires  et  des 
manuscrits  de  la  Bihiiothèque  du  iloi  et  de  la  Tour  de 
Londres,  orné  du  portrait  de  J.  d'Arc  et  de  sept  jolies 
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figures.  PariSj  Arthus  Bertrand^  1817,  4  toI.  in-8  de 
xvi-451;430;455;  458  p. 

Prix  25  fr.,  vente  de  Latour,  demi-Tëiin,  4  fir.  50.  Les  figures 
sont  fort  mauvaises.  Portrait  de  Jeanne  d'après  le  tableau  de 
l'hôtel  de  ville  (Vauzelles  delin.  Ck>uchë  se.).  Le  catal.  du  Musée 
J.  d'Arc  à  Orléans  par  Bfantdlier  ne  dit  pas  que  ce  portrait  soit 
tiré  de  cet  ouvrage  ;  il  le  fait  figurer  par  erreur  dans  les  pro« 
ductions  du  xvn*  siècle. 

Quoique  un  peu  déclamatoire,  cette  histoire  est  cependant  la 
première  bien  faite  sur  notre  sujet.  A  remarquer  une  page  extraite 
du  Registre  des  comptes  de  Braàant  établissant  que  Jeanne  avait 
prédit  la  blessure  qu'elle  devait  recevoir  quinze  jours  plus  tard 
devant  Orléans. 

Voir  un  compte  rendu  dans  les  Annales  encyclopédiques  (fô* 
vrier  1818)  et  celui  de  Daunoudans  \t  Journal  des  Stxf^ants^  1817, 
p.  687-694. 

Cette  histoires  été  traduite  en  allemand  par  de  Lamotte  Fouqné 
en  1826  (voyez  ce  nom). 

=  L'Orléanide,  poème  national  en  vingt-huit  chants. 
Paris,  Smithj  Latour^  A.  Bertrand^  1819,  2  vol.  in-8 
de  IX,  478,  516  p.,  plus  4  grav. 

Vente  de  Latour,  rel.  veau,  4  fir. 

—  Le  même,  même  lieu,  deuxième  édition,  1821 ,  iden* 
tique. 

Les  grav.  sont  moins  mauvaises  que  dans  Tonvr.  précédent  : 
Jeanne  dans  la  mêlée,  è  pied,  dwveux  an  vent;  statue  de  Gois 
«  Gois  inven.  Normand  se,  »  Jeanne  foole  aux  pieds  TécossoD 
aux  trois  léopards,  armes  de  l'Angleterre;  buste  et  type  dit 
tableau  de  l'hôtel  de  ville  €  Judibran  se.  publié  par  Furne  »  ; 
Jeanne  rend  grâce  à  Dieu  par  Toussaint,  procédé  Collas. 

=  Le  nouveau  cri  de  France  ou  rOrléanaise,  diant  na- 
tional. Orléans  y  Rouzeau  (1847),  in*4  de  3  p. 

Lbcàmus.  —  Le  8  mai,  chant  séculaire.  Orléans,  impr. 
Denicourt'Huet^  1826,  in-8  de  8  p.  (val.  1  fr.  25). 

Lbclbr  (M^*  Antonine).  —  Dieu  et  la  France,  ou  letnne 
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d'Arc  la  jeune  fille  inspirée.  Limoges^  Ardant  frères^ 
1855,  in-12. 

—  Le  même,  1856,  1859,  1861,  1862. 

—  Le  même...  Ardant  et  Thibaut  (1866  et  aussi  1867). 

—  Le  même,  sous  un  nouveau  titre  :  Histoire  de  Jeanne 
d'Arc  ou  Dieu  et  la  France.  Limoges^  Ardant  et  Thibaut 

(1868),  in.l8. 
Enfin  1860,  in-32. 

Lecocq.  —  Séjour  de  Jeanne  d'Arc  à  Elincourt.  Amiens^ 
1879,  in.8(prixl  fr.  50). 

Le  Courtier  (l'ahbé  F.-J.),  chanoine  honoraire  de  Beau- 
vais,  premier  vicaire  de  Saint-Etienne-du-Mont  à  Paris, 
puis  évoque  de  Montpellier  et  archevêque  de  Sébaste. 

—  Eloge  de  Jeanne  d'Arc  à  l'occasion  de  la  délivrance  de 
la  ville  d'Orléans,  prêché  dans  la  cathédrale. d'Orléans 
le  8  mai  1830,  imprimé  par  la  ville.  Orléans^  Rouzeau- 
Montant^  1830,  in-8  de  44  p.  (prix  1  fr.). 

-—  Le  même...  Le  dimanche  augmenté  de  l'éloge  de 
Jeanne  d'Arc.  Paris,  1850,  in-12  (prix  1  fr.  50). 

Et  aussi  dans  Migne,  Orateurs  sacrés^  t.  LXXXVI,  p.  53. 

Lbcoy  de  la  Marche.  —  Une  fausse  Jeanne  d'Arc.  Paris^ 
Palmé,  1871,  in-8  de  23  p. 

Extrait  de  la  Revue  des  questions  historiques^  octobre  1871, 
p.  562-582. 

Lbfèvre-Pontalis  (Germain).  —  Un  détail  du  siège  de 
Paris  par  Jeanne  d'Arc.  Nogent-le-Rotrou,  impr.  Dau- 
peley-Goui^erneur  (1885),  in-8. 

Extrait  de  la  Biblioth,  de  l'Ecole  des  Chartes^  janvier-février 

1885. 

Lefèvrb  de  Saint  Rémi  (Jean),  conseiller  du  duc  de  Bour- 
gogne au  xv"  s. 

Témoin  oculaire  des  exploits  de  Jeanne,  nous  en  parle  dans  ses 
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Mémoires  (chap.  150  et  suiv.)  et  nous  raconte  notamment  la  scène 
de  la  prise  de  la  Pucelle  devant  Compiègne. 

Le  ms.  existe  encore  à  la  Bibl.  Nat.  sous  le  n^  9869  3.  Buchon 
Ta  publié  dans  sa  Collection  de  chroniques,  Quicherat,  t.  IV  nous 
en  donne  un  extrait. 

Monstrelet  et  Georges  Chastellain  se  sont  beaucoup  servis  des 
mémoires  de  Lefèvre  pour  écrire  leurs  chroniques. 

Lefils.  —  Jeanne  d'Arc  au  Croloy.  Amiens^  Alfred  le 
Caron  (1852),  in-8  de  16  p.  (prix  1  fr.). 

Légendes  populaires.  —  Jeanne  d'Arc.  Paris,  Gonnet  et 
Martinon  (1860),  gr.  in-8  de  30  p.,  8  fig.  s.  bois  dans 
le  texte.  Lilliograph.  de  Célestin  Nanteuil  (prix  50  c). 

Lejeune  (le  P.),  chanoine.  —  Voyez  Néon. 

Le  Lorrain  (R.).  —  Jeanne  d'Arc  et  l'Institut.  Paris,  1864, 
in-8  de  13  p. 

Extrait  de  la  Ret^ue  du  Monde  catholique,  1864,  p.  1. 

Lelong  (le  P.),  de  l'Oratoire. 

Donne  une  assez  bonne  biographie  des  ouvrages  anciens  con- 
cernant notre  sujet  dans  sa  Bibliothèque  historique  de  la  France^ 
seconde  édit.  revue,  corrigée  et  considérablement  augmentée  par 
Fcvret  de  lùmtette,  conseiller  au  parlement  de  Dijon  [Paris^  ife- 
rissany  1768-1778,  in-fol.,  titre  rouge  et  noir,  p.  178  h  195).  La 
1^  édit.  de  1719a  moins  de  valeur.  Cet  ouvrage  a  été  pillé  par 
Chaussard,  qui  en  a  fait  l'objet  de  son  second  volume. 

Lemaire  (François),  conseiller  au  présidial  d'Orléans.  — 
*  Histoire  et  antiquités  de  la  ville  et  duché  d'Orléans 
avec  les  noms  des  roys,  ducs,  comtes,  et  avec  l'histoire 
de  ses  évoques.  Orléans^  Maria  Paris,  1645,  2  tomes 
en  1  vol.  in-4. 

Vente  Boulard,  10  fr. 

Cette  première  édition  est  plus  complète  que  la  seconde,  on  y 
trouve  assez  souvent  joint  un  autre  ouvrage  publié  par  Lemaire, 
intitulé  :  Recueil  de  poèmes  et  panégyriques  de  la  ville  et  Orléans 
par  Trippault,,,  avec  la  louange  du  vin  â!  Orléans.  Orléans  y 
Maria  Par is^  1646,  in-4. 
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—  Le  mcmef  deuxième  édition.  Orléans^  Maria  Paris ^ 
1648,  in-fol.  de  iv,  396  ;  262  p.  pour  le  tome  ecclésias- 
tique avec  un  nouveau  titre,  104  p.  pour  la  3"  partie 
«  des  Chastellenies  d'Orléans  »,  et  6  fT.  de  tables.  Titre 
rouge  et  noir. 

Dans  la  première  partie,  aux  pages  183  à  204  (cette  dernière 

page  est  numérotée  par  erreur  304)  se  trouve  une  vie  de  Jeanne 

d'Arc,  intitulée:  o  Des  degatx  et  pilleries  faites  par  les  Àngloys 

I  dans  les  plat  pays   Orléanais  siège  mis  deuant  Orléans  \  et 

délivrance  par  leanne  Ut  Puce  lie,  » 

Qq.  ex.  n  ont  que  96  p.  à  la  3®  partie. 

Vente  de  Grozet,  16  fr. 

Lemairb  (Henri).  —  Vie  de  Jeanne  d'Arc  surnommée  la 
Puccllc  d'Orléans,  écrite  d'après  les  manuscrits  les  plus 
authentiques  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Paris ^  Le- 
prieur,  1818,  in-12  avec  4  grav.  (prix  2  fr.). 

LÉiMann  (Fabhé  Augustin).  — Jeanne  d'Arc  et  Charles  VII, 
panégyrique  prononcé  dans  la  cathédrale  d'Orléans  le 
8  mai  1874.  Orléatis,  Herluisotiy  1874,  in-8  de  40  p. 
(prix  1  fr.). 

Lémann  (l'abbè  Joseph),  frère  du  précédent.  —  Jeanne 
d'Arc  et  les  héroïnes  juives,  panégyi'i<ltie  prononcé 
dans  la  cathédrale  Sainte-Croix  d'Orléans  le  8  mai  1873, 
imprimé  par  les  soins  de  la  ville.  Orléans^  Herluison^ 
1873,  in-8  de  31  p.   (prix  1  fr.). 

JjEmerlb  (l'abbé  B.)  du  clergé  de  Paris.  —  Essai  d'une  bi- 
bliographie raisonnée  de  Jeanne  d'Arc.  Les  éloges  et 
les  panégyriques.  Orléans j  Hcrluisonj  1886,  in-8  de 
62  p.  (prix  1  fr.  50). 

Cet  opuscule  donne  les  titres,  textes  et  divisions  des  panégy- 
riques prononcés  aux  fêtes  anniversaires  du  8  mai  à  Orléans. 

Lemire  (Charles),  aujourd'hui  résident  à  Madagascar.  — 
Excursion  patriotique  à  Domrémy.  Paris,  Bayle,  rue  de 
TAbbaye  (sous  presse). 
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=  La  libératrice  de  la  France  et  le  sentiment  national. 
Paris f   Perrin,    35,    quai   des  Grands- Augustins  (sous 

presse). 

Lemoinb  (A.).  —  Carmen  in  festo  libération is  urbis  Au- 
rclianorum.  Orléans^  1874,  in-8,  4  p.  de  musique  (prix 
1  fr.  50). 

Lemolt-Phalary,  substitut  du  procureur  général  à  Orléans. 
—  Notice  sur  Jeanne  d'Arc  formant  le  chapitre  VI  de 
VAlhuîn-guide.  Orléans^  Guyot^  1843,  in-4  de  6  p. 
(val.  2  fr.). 

Lbmonivier  (L.).  —  Notice  sur  Jeanne  Darc.  Roueriy  impr. 
de  Boissel  (1866),  in-8. 

Lemoyne  (le  P.  Pierre)  de  la  Compagnie  de  Jésus.  —  *La 
gai  1er  le  des  femmes  fortes.  Paris  ^  Antoine  de  Somma' 
villcy  1647,  gr.  in-fol.  avec  frontispice  gravé  par  Au- 
dran  et  20  portraits  en  taille-douce  par  Mariette  d'après 
Vignon. 

Vente  Salmon,  19  fr.  ;  dcBéhague,  1880,  maroq.  r.  (GhamboUe- 
Duru),  125  fr. 

Une  grav.  in-folio  représentant  :  a  La  Pucelle  envoyée  de  Dieu 
au  secours  de  la  France  entre  dans  Orléans  assiégé  parles  Anglois 
et  par  la  liberté  de  cette  ville  donne  commencement  à  la  déli- 
vrance de  r  Esta  t.  »  Elle  tient  son  étendard  de  la  main  gauche  et 
de  la  droite  montre  le  ciel  d'où  lui  vient  un  rayon  inspirateur. 
Elle  est  vêtue  de  son  armure,  chapeau  à  plumes,  médaillon  sur  la 
poitrine  portant  ses  armes  blasonnées,  au  fond  Orléans  avec  des 
troupes.  Au  bas  :  «  Annales  Galliae  »,  Mariette  d'après  Vignon. — 
La  notice  est  d'un  débit  pompeux,  prétentieux,  et  n  a  aucune 
valeur  historique. 

—  Le  même.  Leiden^  Jean  Elzeuier^  1660,  pet.  in-12  de 
36  f.  prël.,  453  p.,  xiu  f.  de  table.  Frontispice  et  19  fi- 
gures copiées  sur  celles  de  Tédit.  précédente. 

Cette  édition  est  plus  recherchée  que  celle  in-folio,  prix  18  à 
'24  fr.  Ventes  Chénier,  maroq.  bl.,  37  fr.;  Labédoycre,  41  fr.; 
Veinant,  45  fr.;  Solar,   57  fr,  et  (par  Trautz),   74  fr.;  d*Esser- 
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tenne,  1881  (par  Trautz-Bauzonnet),  maroq.  orang.,  400  fir.; 
d'Héry,  1874,  maroq.  r.  (par  Derôme),  151  fr.  R***  (par  Guzin), 
200  fr. 

On  trouve  des  exempl.  de  cette  même  édition  avec  un  nouveau 
titre. 

Leide^  chez  Elzevier,  et  se  vend  à  Paris,  chez  Ch,  An- 

got,  1660  et  1661, 
avec  à  la  fin  1  f .  de  privil . 

Vente  Danyau,  1872,  maroq.  bl.  (par  Thouvenin),  139  fr.  Ce 
même  ex.  n'avait  été  payé  à  la  vente  Yéméniz  en  1867  que  48  fr.; 
de  Béhague,  1880,  maroq.  bl.  (par  Duru),  130  fr. 

—  Et  aussi  Paris^  Gabriel  Quinet,  1663,  in-12,  frontisp. 
et  grav.  (val.  5  fr.). 

—  Le  même.  Lyon  y  libraires  de  la  C*%  1667,  2  tomes  en 
1  vol.  in-12  avec  pagination  unique  de  xxxi  et  486, 
plus  X  ff.  de  table  n.  chiff. 

La  Pucelle  d'Orléans  y  occupe  les  p.  368  à  401.  Gravure,  ré- 
duction de  celle  de  Tédit.  in-fol. 

—  Cinquième  édition,  revue  et  corrigée.  Paris,  Michel 
Bobin  et  Nicolas  le  Gras,  1667,  2  vol.  in-12  de  xxv  fiF. 
prél.,  309  p.  et  ix  f.  de  table;  m  ff.  prél.,  288  p.  et 
viii  f.  de  table. 

Prix  9  fr.  —  La  Pucelle  d'Orléans  occupe  les  p.  120  à  142  du 
tome  II.  À  la  page  120  une  grav.  sur  acier  bien  différente  de  celle 
de  redit,  précédente.  Jeanne  tient  son  étendard  de  la  main  droite, 
la  gauche  tournée  vers  le  ciel.  La  légende  ne  porte  que  ces  mots  : 
a  La  Pucelle,  Annales  Galliae  » .  Cette  gravure  est  plus  noire  que 
Tautre,  mais  elle  est  aussi  plus  lourde  et  bien  inférieure. 

Lbnglbt-Dufresnoy  (l'abbé).  —  *  Histoire  justijicatiife 
contre  les  romans,  Paris,  1735,  in-12,  p.  263  à  288. 

=  *  Histoire  de  Jeanne  Darc,  vierge,  héroïne  et  martyre 
d'état  suscitée  par  la  Providence  pour  rétablir  la  mo- 
narchie française,  tirée  des  procès  et  autres  pièces  ori- 
ginales du  temps.  Paris,  Coustellier^  1751,  in-12, 
3  part,  en  1  vol. 
Vente  de  Latour,  rel.  veau,  2  fr. 
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—  Le  même.  Paris ^  Coustelliery  Pissot-Chardon^   1753 
1754,3  vol.  m-12dexL,218;  215;  xuet304  (val.  7  fr.). 

— >  Le  même.  Histoire  de  Jeanne  d'Arc  dite  la  Pucelle 
d'Orléans  par  M.  Tabbé  Langlet  [sic)  Durresnoy.  ^/ti- 
sterdam  (Paris),  1759,  et  aussi  1775,  3  vol.  in-12  de 
VIII,  115  ;  160  et  184,  plus  2  ff.  de  poésies. 

Val.  3  fr.  50.  Cette  dernière  édition  est  bien  moins  complète 
que  les  précédentes.  Bon  ouvrage  pour  Fépoque,  avec  beaucoup 
de  documents  utiles,  mais  qui  n'est  que  le  résumé  d'un  manuscrit 
inédit  d'Edmond  Richer.  Ce  ms.  avait  été  confié  par  le  libraire 
Debure  à  l'abbé  Lenglet  pour  savoir  ce  que  celui-ci  pensait  de  sa 
publication.  L'abbé  le  copia  et  le  fit  paraître  à  la  hâte  avec  de 
légères  modifications,  tout  en  disant  dans  son  titre  même  et  dans 
sa  préface  qu'il  a  fait  cette  histoire  sur  des  documents  originaux. 
(Voyez,  t.  VII,  des  Mémoires  de  Vabbé  d'Artigny,  p.  323  [Paris^ 
Debure^  1749-1755,  7  v.  in-12)  où  est  racontée  cette  affaire). 

L'ouvrage  de  Lenglet  a  été  traduit  en  anglais  par  Graves  (voy. 
ce  nom  suprà), 

Lenormand  (Ch.).  —  Fête  de  Jeanne  d'Arc  à  Orléans. 
Paris,  1855,  in.8  de  24  p. 

Ce  compte  rendu  avait  déjà  paru  dans  le  Correspondant^  n*  du 
25  mai  1855,  p.  278-298. 

=  Les  Perses  d'Eschyle  et  la  fête  de  Jeanne  d'Arc  à  Orléans. 

Compte  rendu  de  10  p.  tirées  du  Correspondant^  1862,  p. 
167-177. 

=  Jeanne  d'Arc  à  Montmorency,  in- 8. 

Lepage  (Henri),  archiviste  de  la  Meurthe.  —  Jeanne  d'Arc 
est-elle  Lorraine?  Nancy,  Grimblot  et  ifeuife  Rajrbois, 
1852,  in-8  de  56  p. 

Prix  1  fr.  50.  Extrait  des  Mémoires  de  V  Académie  Stanislas. 

=  Jeanne  d'Arc  est-elle  Lorraine?  Seconde  dissertation 
accompagnée  de  documents  inédits,  notamment  sur  la 
maison  de  la  Pucelle.  Nancy,  Grimblot  et  ifeuife  Raybois^ 
1855,  in-8  de  90  p.  (prix  2  fr.). 

Extrait  des  Mémoires  de  ladite  Académie. 
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=  Un  dernier  mot  sur  cette  question  :   Jeanne   d*ÀTC 
est-elle  Lorraine?  iVii/icj,  impr,  A.  Lepage^  1856,  in-8 
de  16  p.  avec  plan  (1  fr.  50). 
Extrait  du  journal  de  la  Société  cP archéologie  lorraine. 

Le  Paire  (Jacques-Amédée).  — Jeanne  d'Arc  en  Seine-el- 
Marne.  Lagnjr,  F.  Aureauy  1882,  in-8  de  20  p. 

Courte  étude  de  la  vie  de  Jeanne,  en  voici  la  conclusion  :  €  Le 
département  de  Seine-et-Marne  et  la  grande  place  de  Lagny 
attendent  toujours  la  statue  de  celle  que  l'on  a  appelée  à  si  juste 
titre  Vdme  de  la  Patrie,  » 

Cet  opuscule  est  le  résumé  d'une  étude  plus  développée  de 
M.  Lepaire  contenue  aux  p.  4i0à447de  son  intéressante  histoire 
de  Lagny,  intitulée:  Lex  annales  du  pays  de  Lagny.,.  Lagny- 
sur-Marne,  A.  Paquier,  1880,  io-S  de  896-v  p.  Le  chapitre  V  est 
intitulé  Jeanne  d'Arc. 

Lequesnb  (Frédéric).  —  Improvisation.  Jeanne  d'Are  en 
trois  actes  et  en  vers.  Paris j  Delanchy^  1838,  in-8. 

Lericque  deMouchy.  —  Etude  historique  et  physiologique 
de  Jeanne  d'Arc.  Montpellier^  1868,  in-8  (prix  2  fr.). 

Lerougb.  —  Etude  sur  Jeanne  d'Arc  dans  les  Mémoires  de 
la  Soc.  des  ant.  de  France^  1820,  p.  463-486. 

Le  Roux  de  Lincy,  bibliothécaire  à  l'Arsenal,  de  l'école 
des  Chartes,  des  antiquaires  de  France.  —  Nouvelle 
bibliothèque  bleue,  légendes  populaires  de  la  France 
avec  introduction  de  Charles  Nodier  et  des  notes  histo- 
riques de  Leroux  de  Lincy.  Paris ^  Colomb  de  Batine^ 
Belin-Leprieur,  1842,  in-12  (prix  3  fr.  50). 

Ces  légendes  se  terminent  par  le  Mirouer  des  femmes  vertueuses^ 
Histoire  de  Jehanne  la  Pucelle,  native  de  Faucouleur, 

=  Les  femmes  célèbres  de  l'ancienne  France,  mémoires 
historiques  sur  la  vie  publique  et  privée  des  femmes 
françaises  depuis  le  v"  jusqu'au  xviii*  siècle.  Paris^ 
Leroi,  1847,  2  vol.  gr.  in-4.  Portraits  en  couleurs  des- 
sinés par  Lan  te,  gravés  par  Gatine. 

Ces  portraits  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  Galerie  française 
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des  femmes  célèbres  par  leurs  talentSy  leur  rang  ou  leur  beauté. 
Paris,  1827,  et  Leroi,  1840,  in-fol. 

—  Le  même,  continué  par  C.  Leynadier.  Paris  y  Arnauld 
de  Vresse^  1858,  2  t.  en  1  vol.  gr.  in-4. 

Fig.  de  Lanté  en  couleur  lithographiées  par  Girard.  Le  portrait 
de  Jeanne  est  tiré  du  ms.  d'Antoine  Dufour. 
Vente  Desq  (1866),  demi-maroq  br.,  30  fr. 

—  Le  même.  Paris ^  Leroij  1848,  in-18  de  672  p.  (val. 
6  fr.). 

Le  premier  vol.  seul  parut  en  ce  format. 

Lescure  (Adolphe  de).  —  *  Jeanne  Darc,  Théroïne  de  la 
France,  illustré  de  douze  gravures  sur  acier  par  Léo- 
pold  Flameng.  Paris j  Paul  Ducrocq  (1866),  gr.  in-8  de 
XI  et  513  p. 

Prix  broch.  14  fr.,  rel.  20  fr. 

Le  VAILLANT  DE  LA  FiEFFE.  —  Dc  la  noblcsse  de  Jeanne 
Darc  et  de  sa  famille.  Rouen^  impr,  de  E,  Cagniard, 
1862,  in.8de  15  p. 

Levain.  —  Aux  Orléanais,  Jeanne  d'Arc,  poème,  souvenir 
de  l'inauguration  du  8  mai  1855.  Gien^  impr.  de  Th.  Clé- 
menty  1855,  in-8  de  16  p.  (prix  50  c). 

Levéel  (A.),  statuaire.  —  Quelques  observations  sur 
Jeanne  d'Arc  au  point  de  vue  de  sa  représentation  plas- 
tique. PariSy  Susse  (1878),  in-8  de  14  p.,  pap.  vergé 
i^prix  75  c). 

Lévesque.  — *La  France  sous  les  cinq  premiers  Valois  ou 
l'histoire  de  France  depuis  Tavènement  de  Philippe  de 
Valois  jusqu'à   la   mort  de  Charles  VIL  PariSy  Debure 

Vainéy  1788,  4  vol.  in-K. 

L'histoire  de  Jeanne  d'Arc  occupe  les  p.  78  à  159  du  tome  IV. 

LiEBELT   (Cari).    —   Dzicrvica    Orleanska    ustep    dziejow 
Franc)  i.  Postiau^  1847,  in-8 
A  été  traduit  en  allemand.  Berlin^  1848,  in-8. 
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LiEUTAuo  (Soliman)   donne  le  catalogue  des  portraits  de 
Jeanne  dans  sa  :  *  Liste  alphabétique  de  portraits  des- 
sinés, gravés  et  lithographies  de  personnages  nés  en 
Lorraine...  PariSy  Rapilly^  1852,  in-8. 
Prix  5  fr.  Voir  p.  37  et  suiv. 

Et  aussi  1863,  in-8  de  viu  et  183  p.  (prix  10  fr.). 
Il  parle  encore  de  la  Pucelle  dans  sa  liste  de  portraits,.,  de 
personnages  nés  en  Champagne ^  in-8. 

Lis  (Charles  du),  avocat  à  la  Cour  des  aides  (1559-1632), 
descendant  de  Pierre  d'Arc,  frère  de  la  Pucelle. 

Lettres  patentes  du  Roy^  vérifiées  èz  cours  de  Parlement  et  des 
Aydes,  par  lesquelles  il  est  permis  à  M.  Charles  et  Luc  Dulis 
frères,  et  leur  postérité  de  reprendre  les  armes  de  la  Pucelle  d'Or- 
léans et  de  ses  frères.  S.  lieu  ni  date  (1612),  petit  in-4  de  12  p. 

Fut  imprimé  auc  frais  de  Charles  du  Lis.  La  Bibl.  de  Carpea- 
tras  en  possède  un  ex.  inséré  dans  le  tome  X  des  mss.  de  Peiresc. 
Ces  lettres  ont  été  publiées  bien  des  fois  depuis  par  Vallet, 
Wallon,  de  Bouteiller  et  de  Braux.  Fut  publié  de  nouveau  en  1633 
par  Ch.  du  Lis  à  la  suite  de  la  4  «  édit.  de  son  Traité  sommaire 
tant  du  nom,,,  chez  Edme  Martin,  1633. 

M.  Friry  de  Remiremont  possédait  une  planche  représentant  les 
armoiries  de  Jeanne  qu'il  attribuait  à  Léonard  Gaultier  et  qu'il 
pensait  avoir  été  faite  pour  l'ouvrage  de  Hordal  Heroinœ  nobiUs* 
simœ, . .  MM.  de  Bouteiller  et  de  Braux  dans  leur  Famille  de 
Jeanne  d'Arc  (1878)  en  ont  donné  un  tirage  en  attribuant  à  ce 
cuivre  la  même  origine . 

Pour  nous,  nous  croyons  plutôt  que  cette  gravure  a  été  foite 
pour  les  Lettres  patentes  de  du  Lis,  et  en  second  lieu  qu'elle  ne 
saurait  être  attribuée  à  L.  Gaultier.  Autant^  en  effet,  le  burin  de 
cet  artiste  était  gracieux,  brillant  et  ferme,  autant  la  planche  dont 
il  s'agit  esc  lourde,  terne,  disgracieuse.  Nous  en  donnons  une  re* 
production  qui  permettra  au  lecteur  de  faire  la  différence  qui  la 
sépare  des  jolies  gravures  de  Gaultier. 

=  De  l'extraction  et  parenté  de  la  Pucelle  d'Orléans  avec 
la  généalogie  de  ceux  qui  se  trouvent  descendus  de  se» 
frères.  S.  nom  d'aut.  ni  lieu  ni  date  (1610),  4  p.  in-4. 
On  ne  connaît  de  cet  opuscule  qu'un  seul  exemplaire  possédé 
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par  la  Biblioth.  Nationale;  il  est  annexé  à  un  autre  ouvrage  du 
même  auteur,  Recueil  d'inscriptions  1628,  sous  le  n®  L  592. 

Réimpression  de  cet  opuscule  avec  augmentation  considérable, 
notamment  en  ce  qui  concerne  les  Hordal,  descendants  de  Jean 
du  Lys  : 

Discours  sommaire  tant  du  nom  et  des  armes,  que  de 
la  naissance  et  parenté  de  la  Pucelle  d'Orléans  et  de  ses 
frères,  extrait  de  plusieurs  patentes  et  arrêts,  enquêtes 
et  informations.  S.  nom.  Paris ^  s.  lieu  ni  date  (1612), 
in-8  de  70  p. 

Très  rare.  Vente  Révoil,  27  fr.  La  Bibl.  Nat.  en  possède  un 
ex.  relié  à  la  suite  de  V Histoire  et  discours  au  prdj  de  Trippault 
L  26/12  B.  Notre  collègue  et  ami^  M.  G.  de  Braux,  dont  la  collec- 
tion des  objets  d'art  et  de  livres  relatifs  à  la  Pucelle  est  si  riche, 
a  le  bonheur  de  posséder  cet  ouvrage,  ainsi  que  l'édition  sui- 
vante : 

—  Le  même,  mais  sous  le  titre  de  :  Traité  sommaire  tant 
du  nom...  Paris,  Edme  Martin,  1628,  in-4  de  52  p. 

—  Enfin  4*  édit.  sous  ce  titre  :  Traité  sommaire  tant  du 
nom  et  des  armes...  auquel  traité  sont  ajoutées  les 
lettres  patentes  du  Roy  obtenues  par  maistres  Charles 
et  Luc  Du  lis  frères  descendus  en  droite  ligne  d'un  des 
frères  de  la  dite  Pucelle  d'Orléans  pour  avoir  permission 
de  reprendre  et  porter  les  armoiries  de  la  dite  Pucelle 
tout  entières.  S.  nom.  Paris,  Edme  Martin,  1633,  în-4. 

Biblioth.  Nat.  LN  27  n"»  528.  Edition  que  Vallet  de  Vinville 
ne  paraît  pas  avoir  connue,  quoique  Lenglet  l'ait  citée  dans  sa 
bibliographie.  La  seconde  partie  de  cet  opuscule  n'est  que  la 
réimpression  des  Lettres  patentes  y  déjà  publiées  vers  1612  par  Ch. 
du  Lis. 

C*cst  pour  cet  ouvrage  que  Léonard  Gaultier  avait  gravé  la 
planche  dont  nous  donnons  une  reproduction;  nous  ne  savons 
pour  quel  motif  elle  n'y  parut  pas. 

De  nos  jours  Vallet  de  Viriville  a  extrait  de  ce  livre  rare  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  intéressant  (voyez  Vallet,  Charles  du  Lis  y 
Opuscules  relatifs.,.  Aubry,  1856);  Vallet  y  a  joint  qq.  pièces  peu 
connues  toujours  relatives  à  la  famille  de  Jeanne  d'Arc,  dont 
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plusieurs  —  entre  autres  2  tableaux  généalogiques  —  sont  ex- 
traites des  mss.  de  Peiresc  à  la  Bibl.  de  Garpentras.  Nous  avons 
consulté  ces  mss.;  ils  ne  contiennent  aujourd'hui  plus  rien 
d'inédit. 

I 

=  Recueil  de  plusieurs  inscriptions  pour  les  statues  du  Roy 
Charles  VII  et  de  la  Pucelle  d'Orléans,  qui  sont  eslevées 
csgallement  armées  et  a  genoux,  aux  deux  costez  d'une 
croix  et  de  rimagc  de  la  Vierge  Marie  sur  le  pont  de  la 
ville  d'Orléans  des  l'an  1458.  Et  de  diverses  poésies 
faictes  à  la  louange  de  la  mesme  pucelle.  S.  nom.  A 
Paris,  de  l'imprimerie  de  Edme  Martin,  rue  St  lacques, 
à  la  corne  de  cerf,  1613,  pet.  in-4  de  vni  ff.  n.  num. 
et  60  p. 

Sur  le  titre  les  armes  de  Jeanne  entourées  de  leurs  lambrequins. 
P.  3,  monument  de  Tancien  pont,  un  calvaire,  la  vierge,  le  Christ, 
le  roi  et  Jeanne  (L.  Gaultier,  iG13).  A  la  p.  5  portrait  de  la  Pu- 
celle en  chapeau  à  plumes  «  Talis  inermiserat  mulieri  veste  puella. 
Johanna  Darc  aureliancnsis  puella  vulgo  nuncupata.  Mollis  an 
hic  faciès?  An  imago  tcnella  puellae?  Veste  puellari  Martia  virgo 
latet.  L.  Gaultier.  »  Armes  de  France  et  de  la  Pucelle. 

A  la  p.  7  portrait  de  Jeanne  à  cheval  aussi  dans  un  ovale  face 
à  droite:  «  Talis  in  arma  ruit  bcUaci  schemate  virgo  Johanna  darc 
aureliancnsi  puella  vulgo  nuncupata.  Pugnate  audentes  Galli  :  si- 
tale  tenebat  Palladium  titubans  Troia  perennis  erat.  L.  Gaultier 
sculpsit  1612.  » 

Ces  deux  gravures  avaient  été  faites  pour  l'ouvrage  de  Hordal 
(voyez  ce  nom)  publié  à  Pont-à-Mousson  en  1612,  dans  lequel 
elles  avaient  déjà  paru  ;  en  parlant  de  cet  ouvrage,  nous  avons 
donné  la  reproduction  du  premier  de  ces  {)ortraits. 

Les  poésies  de  ce  recueil  sont  signées  de  Bouth illier,  Hordal, 
Jac.  Dorât,  Malherbe,  Pasquicr,  de  Cailly,  Fabrot,  M"*  de  Gour- 
nay.  I-es  erreurs  d'impression  ont  été  corrigées  à  l'aide  de  petits 
carrés  de  papier  collés. 

—  Le  même,  même  titre...  et  de  diverses  poésies  k  la 
louange  de  la  même  pucelle,  de  ses  Ircres  et  leur  pos- 
térité, dont  la  table  sera  en  la  huitième  pa^e  suivante. 
S.  nom.  PariSy  Edme  Martin^   1628,  pet.  in-4  de  4  ff. 
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prél.  y  compris  le  frontispice  et  les  2  grav.  précédentes 
(le  L.  Gaultier,  124  p.  chifT. 

Dans  presque  tous  les  exemplaires  la  feuille  qui  forme  les  p.  98 
à  105  manque.  Cette  édition  est  plus  complète  que  la  précédente 
en  ce  qu'elle  contient  des  poésies  nouvelles  signées  B.  de  Vias,  de 
Lortigue,  Oct.  Meminus,  Jérôme  Alexandre,  Guietti,  Sismondi, 
du  Périer,  Gevartius,  etc. 

Ventes  Boulard,  40  fr.;  Révoil,  68  fr.  ;  Leprevost,  1858  (aux 
armes  de  Richelieu),  160  fr. 

On  trouve  parfois  des  exemplaires  dans  lesquels  est  une  gra- 
vure de  J.  Poinssart  accompagnant  un  poème  héroïque  par  N. 
Berger,  Rémois,  sur  une  tapisserie  représentant  Jeanne  d'Arc. 
Cette  gravure  est  intitulée  :  a  Pourtrait  d'une  tapisserie  faite  il  y 
a  deux  cents  ans  où  est  représenté  le  roy  Charles  VII  allant  faire 
son  entrée  en  la  ville  de  Reims  pour  y  être  sacré,  à  la  conduite  de 
la  Pucelle  d'Orléans.  »  Cette  tapisserie  qui  remonte  à  François  I*' 
n'existe  plus  aujourd'hui  (voir  Jubinal,  Les  anciennes  tapisseries 
historiées^  t  II,  p.  15  et  suiv.],  mais  on  s'accorde  généralement 
pour  croire  que  cette  estampe  n'avait  pas  été  faite  spécialement 
pour  cet  ouvrage,  pas  plus  d'ailleurs  que  les  portraits  de  Gaultier 
qui  avaient  été  faits  pour  X  Heroinœ  nobilissimœ  de  Hordal. 

Cette  estimpe  seule  fut  vendue  83  fr.  à  la  vente  du  docteur 
Wellesley. 

Un  exempl.  du  Recueil  d'inscriptions  de  du  Lis  avec  cette 
planche  atteignit  en  1883,  à  la  vente  Didot,  veau  fauve,  205  fr. 

Liste  chronologique  des  orateurs...  1869.  S.  nom.  Voyez 
suprà  Herluison. 

Livre  (le)  de  la  Pucbllb,  native  de  Lorraine,  qui  réduisit 
la  France  entre  les  mains  du  Roi  :  ensemble  le  jugement 
et  comment  elle  fut  brûlée  au  vieil  marché  de  Rouen 
Tan  1  'i31  avec  les  procédures  et  interrogatoires  (imprimé 
à  la  suite  de  la  Chronique  de  Normandye.  Rouen^  Martin 
Lemegissier,  1578,  in-8,  2  part,  en  1  vol. 

Ventes  Le  Chevallier,  rel.  86  fr.;  Martainville,  122  fr. 

Et  aussi  1581,  1589,  1610. 

Cette  histoire  n'est  qu  un  emprunt  au  manuscrit,  alors  inédit 

1886.  28 
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de  V  Jbréi^iateur  du  procès^  publié  depuis  par  Buchon  et  en  partie 
par  Quicherat. 

LocK  (Frédéric),  ancien  chef  de  bureau  au  minîst.  de 
rinstruct.  publique.  —  Jeanne  d'Arc  (1429-1431). 
Paris j  Curmer,  1850,  in-32  (prix  50  c). 

—  Le  même.  Paris,  Pagnerre,  1866,  in-32  (prix  60  c). 
Paris,  Dubnisson,  1866,  in-18  de  208  p. 
Paris,  Félix  Alcan,    1885,    iii-18    (tome  XVIII  de    la 
Bibliothèque  utile,  îi  un  franc  le  vol.). 

LocQUET  DE  Blossac  (Ed.).  — Jcaunc  d'Arc,  chronique  de 
France...  La  Rochelle,  1866,  in-8  de  21  p. 

Nous  avions  déjà  à  l'article  Blossac  mentionne  cet  opuscule, 
mais  nous  avions  omis  de  dire  que  cette  étude  avait  déjà  été  pu- 
bliée dans  le  Bulletin  religieux  de  La  Rochelle, 
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Pur  Janmart  de  Brouillant. 

Les  Livres  se  sont  à  ce  point  multipliés  depuis  Tlnven- 
tion  de  Timprimerie  qu*on  pourrait  les  ranger  en  classes, 
genres,  familles,  espèces. 

Se  trouverait-il  un  écrivain  assez  peu  entendu  pour  ne 
pas  reconnaître  toute  Tutilité,  disons-le  même,  Tentière 
indispensabilité  des  Catalogues  de  tous  les  livres  qui  ont 
paru  sur  un  sujet  déterminé? 

N'est-ii  pas  vrai  que  c*est  un  travail  laborieux  et  pé' 
nible  que  celui  auquel  doivent  se  livrer  les  gens  de  lettres 
et  les  savants  pour  parvenir  à  dresser  une  liste  de  tous  les 
ouvrages  antérieurs  à  ceux  qu'ils  se  proposent  de  faire? 
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Cicéron  a  écrit  :  Experiendo  magis  quam  dîscendo 
cognovi.  A  notre  leur,  rexpcrience  nous  a  appris  qu'il  est 
de  toute  impossii>ilité  d'écrire  sur  un  sujet  quelconque 
sans  avoir  sous  les  yeux  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  ce 
sujet.  Ne  faut-il  pas  savoir  tout  ce  qui  a  été  dit  avant  vous 
pour  éviter  les  répétitions,  ne  faut-il  pas  envisager  les  dif- 
férents points  de  vue  dans  lesquels  se  sont  placés  les  au- 
teurs antérieurs,  ne  faut-il  pas  enfin  se  rendre  parfaitement 
compte  des  travaux  spéciaux  qui  ont  été  faits  sur  ce  sujet? 

Convaincus  de  la  nécessité  et  de  l'efficacité  de  ces  sortes 
de  travaux,  nous  en  donnons  un  aujourd'hui  au  public 
qui  n'est  autre  chose  que  VEtat  cwil  de  l'existence  des 
Livres  qui  traitent  de  l'Histoire  d'une  illustre  famille  d'im- 
primeurs, les  EIzevier, 

Puissions-nous  rendre  service  aux  Littérateurs  et  aux 
Historiens  ! 

I.   Catalogues  des  livres  de  fonds,  des  livres  d'assortiment 
et  du  matériel  typographique  des  EIzéviers. 
A.   Catalogues  de  V officine  de  Lejrde. 

1  Calalogus  librorvm  officinae"  Elsevîrianae,  designans  li- 
bres, qui  tam  eorum  typis  et  impensis  prodierunt, 
quàm  quorum  alias  copia  ipsis  suppetit.  Lugduni  Bata- 
vorum,  ex  officinâ  Elzevirianâ.  1628,  in-8®.  Marque: 
le  Solitaire.  8  ff.  ch.  en  tout. 

2  Catalogus  Librorvm  qvi  in  bibliopolio  Elseviriano  vé- 
nales exstant.  Lugduni  Batavonim,  ex  ofEcina  Elze- 
virianâ. A*^  1634,  in-4^  Marque  :  le  Solitaire.  — 80  pp. 
—  30  pp.  pour  les  ouvrages  français,  italiens,  espa- 
gnols, allemands  et  flamands. 

3  Catalogus  librorum  officinae  Elsevirianae,  designans  li- 
bros,  qui  tàm  eorum  typis  et  impensis  prodierunt; 
quam  quorum  alias  copia  ipsis  suppetit.  Lugduni  Ba- 
tavorum,  ex  officinâ  Elseviriana,  1638,  in-8®.  Marque: 
le  Solitaire.  16  pp.  en  tout. 

4  Catalogus   librorum    Officinœ   Elsevirianœ,   designans 
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lihros,  qui  tam  corum  typis  et  împeDsis  prodierunt, 
(|uam  quorum  alias  copia  ipsis  suppetit.  Anno  1644,  in- 
4°,  4  ff.  en  tout,  imprimés  sur  deux  colonnes. 

5  Catalogus  librorum  Oflicinae  Elscvirianae,  designans 
lii>ros  qui  tam  eorum  typis  et  impcnsis  prodierunt, 
quam  quorum  allas  copia  ipsis  suppetit.  Lugduni  Bata- 
vorum,  apud  Elscvirios,  Acad.  typograph.  Anno  1650, 
in-8**.  Marque  :  le  Solitaire.  24  pp.  en  tout. 

6  Catalogus  variorum  et  insignium  in  quavis  facultate, 
materia  et  liugua,  librorum  Bonaventvra;  et  Abraliami 
Elsevir.  Quorum  auctio  habebitur  Lugcluni  Batavorum 
in  oflicina  dcfunctorum.  Ad  diem  16  Aprillis  stilo 
novo,  et  sequcntii)us.  1653,  in-4°.  Marque:  le  Solitaire. 
1  f.  [titre],  113  pp.  impr.  sur  2  colonnes. 

7  Catalogus  librorum  Oflicinae  Johannis  Elsevirii,  Acad. 
typograph.,  designans  libros  qui  tam  ipsius  typis  et 
impcnsis  prodierunt,  quam  quorum  alias  ipsi  copia 
suppetit.  Lugd.  Batav.  ex  typograph.  Job.  Elsevir., 
1655,  in-8°.  Marque:  le  Solitaire.  21  pp.  [A'.-B*.],  1  f. 
blanc. 

8  Catalogus  variorum  et  rariorum  in  omni  facultate  et 
lingua,  librorum,  tam  compactorum  quam  non  corn- 
pactorum,  oilicinae  Johannis  Elsevirii,  Acad,  typographi, 
quorum  auctio  habebitur  ad  diem  19  februarii  1659, 
stylo  novo.  Lugduni  Batavorum  ex  typogr.  Johannis 
Elsevirii,.  1659,  in-4°.  Marque:  le  Solitaire.  1  f,  titre. 
107  pp.  à  longues  lignes. 

9  Catalogus  van  verscheyden  boecken,  die  Johan.  Elsevier 
van  méninge  is  te  verkopen  onder  de  boek-verkopers, 
Als  mede  syne  sorteringen  van  eygen  druck  ende  een 
goede  quantiteyt  considérable  packetten  van  complète 
boecken.  Tôt  Leyden,  by  Johannes  Elsevier,  1660,  pet. 
in-12.  Marque:  le  Solitaire.  54  pp.  (sign.  A'-C).  3  ff. 
blancs. 

10  Catalogus  librorum  compactorum  et  incompactorum 
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officÎDae  Joh.  Elseviiii  p.  m.  quam  habnit  Hagœ.  Lugd. 
Batavorum  ex  officina  Elseviriana,  1661,  in-4^ 

11  Proeve  der  drukkerye  van  M**  Abraham  Elsevier,  in 
sijn  leven  drukker  van  der  Universileyt  tôt  Leyden. 
Bestaande  in  vier  schoone  druk-parssen,  viraar  onder 
drie  met  kopere  dégels  zyn,  als  mede  verscheyde  soorten 
van  Arabische^  Sirische,  Samaritaanschei  Œthiopische, 
Grieksche,  Hebreenwsche,  Rabbynsche,  Latijnsche, 
cursîjfsche,  hoog-cn  neerdQytsche,  en  meer  andere 
letteren.  Nog  verscheyde  arabische,  sirischei  he- 
breenwsche, latynsche  en  cnrsijfsche  matrysen,  vryders 
arabische,  sirische,  Hebreenwsche  ponçons,  of  stempels, 
en  verscheyde  vormen  om  in  te  gieten.  Een  schoone 
groote  kagchel,  curieuse  boute  en  loode  letteren, 
finaaitses,  y  sere  ramen,  letter  kassen,  nat-en  spoel 
borden,  viif  korrigeer  stenen,  en  verder  geréetschap 
tôt  de  drukkerij  behorende  welke  verkocht  sal  werden 
tôt  Leyden  in  de  Academy,  op  maandag  de  20  fe- 
bruarij  1713,  s*moi^ens  ten  9  uuren  preçys.  Allés  sal 
daags  te  vooren  van  de  g^dingde  konnen  gesien 
werden,  en  3,  de  catalogus  is  te  bekomen  by  Françoys 
Heeneman,  op  de  Haarlem-straat  in  de  Vei^lde  Son, 
in4®.  28  ff.  [sign.  A  2-6,]  imprimés  d'un  seul  oôtë. 

B,  Catalogues  de  t  Officine  éC Amsterdam. 

12  Catalogus  librorvm  officin»  Lvdovici  Elzevirii;  de- 
signans  libros,  qui  tam  ejus  typis  et  impensis  pro- 
dierunt;  quàm  quorum  aliàs  copia  ipsi  suppetit.  Am- 
stelodami,  apud  Ludovicum  EIzevrium,  1649,  in-12. 
Marque  :  la  Minerve.  8  ff.  en  tout.  [sign.  A-A  4]. 

1 3  Catalogvs  librorvm  oiBcin»  Lvdovici  et  Danielis  Elze- , 
viriorvm.  Designans   libros,  qui    tam  eomm  typis  et 
impensis  prodierunt;  quam  quorum  alias  copia   ipsis 
suppeiit.  Amstelodami,  ex  officina  Elzeviriana,  1656, 
gr.  in-8^.  Marque  :  la  Minerve.  8  ff.  en  tout. 

14  Catalogus  Librorum  offîcinse  Ludovid  et  Danielis  El- 
zeviriorum,  designans  librosqui  tam  eomm  impensis  pro- 
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(lierunt;  quam  quorum  aliàs  copia  îpsîs  suppetit.  Am- 
stelodami,  ex  oQîcina  Elzevirianà,  1661,  in-8.  Marque: 
la  Minerve.  10  (T.  en  tout  [sign.  A-B*. 
13  Catalogus  librorum  qui  in  bihIiopolioDanielis  Elseviri 
vénales  exstant.  Amstelodami,  ex  oflicinâ  Elseviriana, 
1674,  p.  in-12.  Marque  :  la  Minerve.  176  p.,  titre  général 
compris,  pour  les  Libri  Tlieologici.  —  86  pp.  suiv.  d'un 
f.  blanc,  pour  les  Libri  Juridici.  —  60  pp.  pour  les  Libri 
Mcdici.  —  200  pp.  suiv.  de  2  ff.  blancs  pour  les  Libri 
Miscellanei.  —  120  pp.  pour  les  Livres  frauçois.  — 
24  pp.  pour  les  Livres  Italiens,  Espagnols  et  Anglais. 
—  103  pp.  suiv.  de  2  ff.  bl.  pour  les  Livres  allemands. 

16  Catalogus  librorum  offficinie  Danielis  Elsevirii  ;  de- 
signans  libros,  qui  ejus  tvpis  et  impensis  prodierunt, 
aut  quorum  alias  magna  ipsi  copia  suppetit.  Amstelo- 
dami, apud  Danielem  Elsevirium,  1075,  in-12.  Marque: 
la  Minerve.  18  ff.  de  45  lignes  h  la  page  [sign.  A2- 
B4]. 

17  Catalogus  librorum  oflicina;  Danielis  Elsevirii;  de- 
signans  libros,  qui  ejus  tvpis  et  impensis  prodierunt, 
aut  quorum  aliàs  magna  ipsi  copia  suppetit.  Amstelo- 
dami, apud  Danielem  Elsevirium,  1675,  pet.  in-12. 
Marque  :  la  Minerve.  17  ff.  1  f.  bl.  [sign.  A  2-B  3]. 

18  Catalogus  librorum  oflficin.x  Danielis  Elsevirii,  de- 
signans  libros,  qui  ejus  tvpis  et  impensis  prodierunt, 
aut  quorum  alias  magna  ipsi  copia  suppetit.  Amstelo- 
dami, apud  Danielem  Elsevirium,  1678,  pet.  in-12. 
Marque:  la  Minerve.  18  ff.  en  tout. 

19  Proeven  van  letleren,  die  gesnedcn  zjn  door  wylen 
Christoffel  van  Dvck,  soo  als  do  selve  verkoft  sullen 
Werden  ten  huyse  van  de  Weduwe  wylen  Daniel  El- 
sevier, opt'  Waler,  by  de  Papcnbrugh,  in  den  olmboom, 
op  Woensdag,  den  5  martii  1081.  1  feuille  in-folio, 
imprimée  d'un  seul  côté. 

20  Catalogus  librorum  oflficinœ  Danielis  Elsevirii  ;  de- 
signans  libros,  qui  ejus  typis  et  impensis  prodierunt, 
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aut  quorum  aliàs  copia  ipst  suppetît,  et  quorum  auctio 
babebitur.  Amstelodami,  1681,  pet.  in-12.  Marque:  la 
Minerve.  20  ff.  en  tout. 

21  Catalogus  librorum  qui  in  bibliopolio  Danielis  Else- 
virii  vénales  exslant,  et  quorum  auctio  babebitur  in 
aedibustlefuncti.  Amstelodami,  1681,  p.  in-12.  Marque: 
la  Minerve.  491  pp.  pour  les  Livres  Latins  et  Français. 
—  22  pp.  pour  les  Livres  Italiens,  Espagnols  et  An- 
glais. —  80  pp.  pour  les  Livres  Allemands.  —  12  pp. 
pour  les  Livres  Hollandais. 

II.  Catalogus  librorum  officinse  Joannis  Blaev  de  1659. 

III.  Catalogue  des  Républiques  par  De  la  Faye,  inséré 
dans  les  Mémoires  de  Littérature  de  Sallengre  |  La  Haye, 
1717,  t.  II,  p.  149,  IP  partie  |  .  M.  J.  Chenu  a  donné 
des  réimpressions  de  l'opuscule  de  De  la  Faye,  à  Paris, 
Panckouke,  1842,  in-16,  et  à  Paris,  Potier,  1854, 
in-12. 

IV.  Annales  Typographici  de  Maittaire,  chapitre  con- 
sacré aux  Elzevier,  t.  III. 

V.  Essai  Bibliographique  sur  les  éditions  des  Elzevirs 
les  plus  précieuses  et  les  plus  recherchées,  précédé  d'une 
notice  sur  ces  Imprimeurs  célèbres  par  M.  A.-S.L.  Bé- 
rard.  |  Paris,  F.  Didot,  1822,  in-8^  | 

VI.  Manuel  du  Libraire  et  de  l'Amateur  de  Livres,  par 
J.-Ch.  Brunet.  1864,  VP  édition,  t.  V,  col.  1709-1784. 
Catalogue  spécial  de  la  collection  Elzévirienne. 

VII.  Théorie  complète  des  Editions  Elzeviriennes,  par 
Charles  Nodier,  dans  ses  Mélanges  tirés  d'une  petite 
Bibliothèque.  |  1829  | 

VIII.  Aperçu  sur  les  erreurs  de  la  Bibliographie  spéciale 
des  Elzevirs  et  de  leurs  annexes,  avec  quelques  décou- 
vertes curieuses  sur  la  typographie  hollandaise  et  belge 
du  xv!!""  siècle,  par  Ch.  Motteley.  |  Paris,  Panckoucke, 
1847,  p.  in-12  I 
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IX.  Analyse  des  matériaux  les  plus  utiles  pour  de  futures 
annales  de  Tlmprimerie  des  Elzevier,  par  Ch.  Pieters. 
Gand,  mars  1843. 

X.  Catalogue  raisonne  des  petits  Elzevi ers  avec  une  simple 
nomenclature  des  éditions  en  grand  format  par  ordre 
chronologique,  précédé  d'une  préface  dans  laquelle  on 
fait  connaître  ces  Imprimeurs  et  le  mérite  de  leurs 
éditions,  suivi  de  trois  tables.  Tune  alphabétique  des 
auteurs  et  des  matières,  la  seconde  des  Républiques,  la 
troisième  des  Elzcvicrs  déguisés  ou  des  éditions  que  ces 
Imprimeurs  ont  données  sans  y  mettre  leur  nom,  par 
le  P.  Adry,  oratorien  et  ancien  bibliothécaire  de  la 
maison  de  l'Oratoire  de  Paris.  Ce  catalogue  est  inédit, 
mais  a  été  analysé  par  M.  Ch.  Pieters,  d'une  manière 
fort  détaillée,  dans  ses  Annales.  C'était  un  in-4^  ordi- 
naire de  254  pages,  d'une  écriture  très  serrée. 

XI.  Annales  de  l'Imprimerie  EIzevirienne  ou  Histoire  de 
la  famille  des  Elsevier  et  de  ses  Editions,  |  à  Gand, 
chez  Annoot.  Braeckman,  1851,  in-8®,  |  par  Cb. 
Pieters. 

XII.  Recherches  sur  diverses  éditions  Elzeviriennes,  ex- 
traites des  papiers  de  M.  Millot,  mises  en  ordre  et  com- 
plétées par  Gustave  Brunet.  |  Paris,  Aubry,  1866, 
in.l2.  I 

XIII.  Les  Elzevir  de  la  Bibliothèque  Impériale  Publique 
de  Saint-Pétersbourg.  |  1862,  Saint-Pétersbourg,  pet. 
in-8**  carré  de  xiv  et  de  223  pages  |  par  M.  Minzloff. 

XIV.  Les  El/cvir  de  la  Bibliothèque  Impériale  Publique 
de  Saint-Pétersbourg.  Catalogue  Bil)liographique  et  rai- 
sonné, publié  sous  les  auspices  et  aux  frais  du  prince 
YoussoupofT  et  rédigé  par  Ch.  Fr.  Walthcr.  Saint- 
Pétersbourg,  chez  S.  Dufour,  1864,  pet.  in -8*^  carré,  de 
XXIV  et  332  pages. 

XV.  Les  Elzevir  de  la  Bibliothèque  de  l'Université  Im- 
périale de  Varsovie  par  Stanislas  Joseph  Siennicki.  Var- 
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sovie,    imprimerie  du  journal   €  Wiek  »  de  Jean  Nos* 
kowski,  1874. 

XVI.  Catalogue  de  la  collection  particulière  de  M.  Emile 
Steiner,  hihliothécaire  de  la  ville  de  Winterthur,  en 
Suisse.  VerzeichniSs  einer  Sammlung  von  Elzevîr- 
Drucken,  Winterthur,  1864,  in-8®  de  56  pages.  Cette 
collection  a  été  acquise  en  bloc  après  la  mort  du  pro- 
priétaire, par  la  Bibliothèque  communale  de  Winterthur, 
et  se  trouve  décrite  succinctement  dans  le  tome  III 
(pp.  412-519)  du  Catalog  der  Stadtbibliothek  in  Win- 
terthur, 1878,  in-8^ 

WIL  Notice  sur  les  Imprimeurs  delà  famille  des EIzevirs 
Taisant  partie  de  Tintroduction  au  catalogue  raisonné 
de  toutes  les  éditions  qu*ils  ont  données,  par  un  ancien 
bibliothécaire,  par  Adry.  Paris,  Delance,  1806,  in-8^ 
de  60  pp. 

XVIII.  Uitkomsten  van  een  onderzoek  omtrent  de  Else- 
viers,  meer  bepaaldelijk  met  opzigt  tôt  derzelver  gé- 
néalogie, door  Jh*"  W.-J.-C.  Rammelman  Elsevier. 
Utrecht,  N.  van  der  Monde,  1845,  in-8*^. 

XIX.  Recherches  historiques,  généalogiques  et  biblio- 
graphiques sur  les  Elsevier,  par  A.  De  Reume,  capitaine 
d'artillerie,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes. 
Bruxelles,  Ad.  Wahlen,  1847,  in-8^ 

XX.  Les  EIzevier,  histoire  et  annales  typographiques  par 
Alphonse  Willems.  Marque  :  le  non  solus.  Bruxelles, 
G. -A.  van  Trigt,  éditeur,  in-8®.  Ouvrage  qui  peut  servir 
de  modèle.  C'est  une  œuvre  unique  et  digne  du  savant 
qui  Ta  écrite. 

XXI.  Catalogue  de  livres  rares  et  précieux  composant  la 
Bibliothèque  de  Fr.  Garcia  de  Léon  y  Pizarao  y  Bou- 
lii^nv.  Bruxelles,  1812,  in-8**. 

XXII.  Catalogue  des  Livres  rares  et  précieux,  éditions 
Elzéviriennes   ou  sorties  des   presses  de    Hollande  au 
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xvii^  siècle  [provenant  de  la  Bibliothèque  de  M.  Millot]. 
Paris,  in-8^ 

XXIII.  Catalogue  d*une  collection  d'Elzeviers.  Paris, 
Techener,  1858,  in-8^ 

XXIV.  Catalogue  d'ouvrages  imprimes  par  les  Elzévirs 
et  de  quelques  manuscrits  qui  se  trouvent  en  vente 
chez  Castiaux,  libraire  à  Lille.  Imprimerie  de  Blocquel, 
à  Lille. 

XXV.  Verzeichniss  der  vsrerthyollen  Bibliothek  eines  Bc- 
kannten  Bibliopliilen  |  p.  36  à  50,  collectio  Elzeviriana. 
Leipzig,  1863,  in-8®.  List  et  Brancke. 

XXVI.  Etudes  de  Bibliographie  Elzcvirienne  basées  sur 
Touvrage  Les  Elzevier  de  Monsieur  Alphonse  Willems 
par  G.  Berghman.  Stockholm,  1881. 

XXVII.  Histoire  de  Pierre  du  Marteau,  imprimeur  à  Co- 
logne aux  xvii®  et  xviii®  siècles,  par  Léonce  Janmart  de 
Brouillant.  II  parties  :  la  P®  insérée  dans  le  Livre-Revue 
du  Monde  Littéraire,  VIP  année,  10®  livraison,  n®  82. — 
La  IP  paraîtra  dans  une  des  prochaines  livraisons  de  la 
même  Revue. 


VÉRONIQUE  FRANCO,  HENRI  IH  ET  MONTAIGNE 


Véronique  Franco,  née  a  Venise  en  155i,  fut,  pendant 
plusieurs  années,  un  astre  de  première  grandeur  dans  le 
demi-monde  de  sa  ville  natale  :  une  courtisane  di  primo 
cartello,  qui  faisait  marcher  de  front  les  arts,  les  lettres  et 
la  galanterie.  Elle  avait,  dit-on,  des  aptitudes  tout  à  fait 
exceptionnelles  pour  la  musique  et  la  poésie,  comme  pour 
le  reste. 
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A  son  retour  de  Pologne,  le  duc  d'Anjou,  depuis 
Henri  III,  auquel  on  vantait  la  Franco  comme  Tune  des 
curiosités  les  plus  attrayantes  de  Venise,  voulut  examiner 
celle-là  en  détail,  et  en  fut  si  content,  qu'il  désira  em- 
porter un  portrait  de  la  belle  comme  souvenir.  Elle  pou- 
vait facilement  le  satisfaire,  étant  Tamie  intime  de  plu- 
sieurs des  plus  habiles  peintres  contemporains,  qui  avaient 
obtenu,  entre  autres  faveurs,  celle  de  reproduire  ses  traits, 
notamment  Jacopo  Robusti  (le  Tintoret).  Il  avait  fait 
d'elle  un  portrait  dont  il  existe  une  belle  gravure  anonyme, 
sous  la  date  de  1576.  Cette  gravure  est  attribuée  à  J. 
Franco^  probablement  parent  de  Véronique,  dont  elle 
porte  la  devise  ;  une  flamme  avec  ces  mots  :  agitata 
crescit,  qui  pouvait  donner  lieu  à  de  singuliers  commen- 
taires. Ce  fut  sans  doute  cette  gravure  qu'elle  envoya  au 
futur  roi  de  France,  avec  deux  sonnets  qui  font  partie  du 
recueil  de  poésies  dont  nous  allons  parler,  et  qui  prouvent 
qu'elle  avait  eu  fort  à  se  louer  de  sa  générosité.  Il  serait 
à  désirer,  pour  la  mémoire  de  ce  prince,  qu'on  n'eût  à  lui 
reprocher  que  des  égarements  de  cette  nature. 

La  Franco  n'était  pas  une  personne  vulgaire  dans  son 
genre.  Elle  ressemblait  fort  aux  courtisanes  de  l'ancienne 
Grèce,  et  à  ce  que  fut,  dans  le  siècle  suivant,  Ninon  de 
Lenclos.  Le  talent  jouissait  chez  elle  de  privilèges  non 
moins  étendus  que  la  noblesse  et  la  fortune.  Elle-même 
était  d'origine  aristocratique,  et  comptait  des  personnages 
(masculins)  du  plus  haut  rang,  comme  les  artistes  les 
plus  distingués,  parmi  les  habitués  des  assemblées  litté- 
raires et  musicales  qui  avaient  lieu  chez  elle.  Aussi, 
quand  elle  eut  la  fantaisie  de  tâter  aussi  «  du  plaisir  de  se 
voir  imprimée  »,  elle  dédia  un  volume  de  poésies  (Terze 
rime,  1578)  au  duc  de  Mantoue  ;  et,  quelques  années 
après,  un  recueil  épistolaire,  Lettere  familiari  a  dwersi 
(1580)  au  cardinal  Louis  d'Esté!!  Il  est  vrai  qu'a  cette 
époque,  certains  cardinaux  italiens  ne  se  piquaient  pas 
d'une  sévérité  outrée. 
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Ces  deux  volumes  sont  de  format  in-i^  Celui  des 
Terze  Rime,  dont  Timpression  est  fort  belle,  contient, 
outre  les  vers  de  Franco,  six  pièces  aussi  bien  tournées 
que  passionnées,  à  elle  adressées  par  un  amant  anonyme. 
Suivant  quelques  contemporains,  cet  amant  se  nommait 
Marco  yeniero^  et  appartenait  à  la  famille  patricienne  des 
Venieri.  Il  y  aurait  là  une  curieuse  investigation  à  faire. 
On  connaît  deux  branches  de  cette  famille,  Tune  qu'on 
pourrait  nommer  militaire  et  politique,  et  Tautre  litté- 
raire. La  première  a  donné  à  Venise  trois  doges,  dont 
deux  précisément  à  Tépoque  de  la  Franco,  Antoine  en 
155i,  et  Sébastien  (l'un  des  héros  de  Lépante),  en  1577, 
De  Taulre  branche  étaient  isssus  trois  frères,  écrivains  de 
talent,  qui  vivaient  aussi  au  xvi^*  siècle,  mais  beaucoup 
plus  âgés  que  la  Franco.  Ces  trois  frères  étaient,  par 
ordre  de  naissance,  mais  non  de  mérite  : 

1**  Lorenzo  (mort  en  1550),  élève  et  ami  de  TArctin, 
bien  connu  des  bibliophiles  par  deux  opuscules,  — dignes 
de  son  maître;  —  la  Put,,,  errante  (Venise,  1531),  et  la 
Zaffetta,  Ce  sont,  comme  on  sait,  des  satires  d'un  cynisme 
révoltant  contre  une  Zaffetta  (fille  de  sbire),  maîtresse 
de  TArétin,  qui  sans  doute  avait  joué  à  Lorenzo  quelque 
tour  de  son  métier; 

2°  Francisco  (mort  très  âgé  en  1581),  célèbre  philosophe 
et  collectionneur  de  médailles  ; 

3°  Domenico  (né  en  1517,  mort  en  1582),  poète  dis- 
tingué, ami  de  Bembo  et  du  Tasse,  l'un  des  fondateurs  de 
YjécadémJe  Vcnitienne, 

L'amant  incandescent  de  Véronique  Franco  appartenait 
à  l'une  de  ces  deux  branches,  mais  à  laquelle?  Tout  ce 
que  nous  pouvons  dire  c'est  que  l'auteur  de  la  Put,.,  er- 
rante laissa  deux  fils,  Matteo  et  Louis,  qui  héritèrent  de 
son  talent  pour  la  poésie,  mais  en  firent  un  plus  honnête 
usage.  Malleo,  le  plus  célèbre  des  deux,  em!>rassa  l'état 
ecclésiastique,  et  devint  archevêque  de  Corfou.  Mais  pen- 
dant sa  jeunesse, —  qui  précisément  coïncide  avec  celle  de 


VÉRONIQUE   FRANCO,  HENRI  III  ET  MONTAIGNE.  445 

la  Franco,  —  il  avait  cultivé  avec  succès  la  poésie  lyrique 
et  dramatique.  Tiraboschi  cite  sa  lra«^édie  dCIdalba  comme 
Tune  (les  meilleures  de  ce  temps-là.  On  connait  aussi  de  lui 
une  Canzone  édifiante  en  Tlionneur  de  S.  François  d'As- 
sise,  des  chansons  en  dialecte  vénitien  populaire,  et  d'au- 
tres /?////£»  juvéniles  inédites,  ou  insérées  dans  divers  recueils 
du  temps,  et  qui  ont  été  en  partie  réunies  à  celles  de  son 
frère  et  de  son  oncle  Dominique,  dans  un  volume  publié 
à  Bergame  en  1751.  Tout  juste  un  siècle  auparavant,  un 
éditeur  protestant  avait  joué  h  Maffeo  Venieri  le  mauvais 
tour  de  réimprimer  sous  son  nom,  avec  son  titre  d'arche- 
vêque et  son  portrait  en  costume  pontifical,  les  deux  abo- 
minables livrets  de  son  père,  dont  Tattribution  ne  saurait 
être  douteuse,  puisque  Lorenzo  avait  eu  l'impudeur  d'y 
mettre  son  nom.  Aussi  les  bibliographes  les  plus  autorisés 
ont  fait  justice  de  cette  calomnie.  Mais  Maffeo  n'avait 
pas  toujours  été  archevêque  !  D'autre  part,  les  pièces 
amoureuses  qui  figurent  dans  le  volume  des  Terze  Rime 
offrent,  dit-on,  une  analogie  frappante  avec  les  poésies  ju- 
véniles du  futur  prélat.  On  serait  tenté  de  croire  qu'il  y 
a  eu  quelque  confusion  ou  faute  de  copie,  et  que  Maffeo 
(et  non  Marco)  Veniero,  a  bien  pu,  dans  sa  jeunesse, 
connaître  la  belle  courtisane,  et  faire  pour  elle  ces  vers, 
sans  les  signer  toutefois,  pour  sauver  les  convenances, 
puis(ju'il  se  préparait  \\  entrer  dans  les  ordres. 

La  Franco  est  citée  dans  le  Journal  du  voyage  de  Mon- 
taigne en  Italie.  Il  raconte  que  pendant  son  séjour  a  Ve- 
nise, la  signora  Véronique  Franco,  «  gentilfemme  »,  lui 
envoya  un  exemplaire  de  ses  Lettres  familières.  Elle 
devait  être  instruite  exactement  de  l'arrivée  des  étrangers 
de  distinction,  et  connaître  au  moins  de  réputation  Mon- 
taigne dont  le  grand  ouvrage  avait  déjà  eu  deux  éditions. 
Mais  Montaigne,  souQVant  de  la  gravelle,  ne  se  soucia  pas 
de  faire  V Essai  auquel  on  semblait  le  convier,  et  se 
contenta  de  donner  deux  écus  au  messager  de  la  gentil'^ 
femme. 


446  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

Après  avoir  commencé  comme  Marie-Madeleine,  <^Ue-ci 
eut  le  mérite  de  finir  comme  elle,  et  sans  attendre  le  déclin 
de  ses  charmes.  Elle  n'avait  pas  encore,  ou  avait  à  peine 
trente  ans,  quant,  a  la  suite  de  quelque  événement  qu'on 
ignore,  —  peut-être  l'infidélité,  la  mort  (ou  la  renoncia- 
tion au  monde?)  de  quelque  amant  favori,  —  elle  ab- 
jura tout  à  coup  la  galanterie,  et  réussit  même  à  ramener 
au  hien  plusieurs  femmes,  compagnes  de  ses  désordres 
passés  (1).  Elle  fonda,  de  concert  avec  elle,  pour  les 
jeunes  filles  orphelines  et  en  danger  de  se  perdre,  l^asile 
de  Santa  Maria  di  Sainte^  qui  a  survécu  à  tous  les  boule- 
versements. C'est  ainsi  qu'à  toutes  les  féeries  de  la  ri- 
chesse, des  arts,  de  la  puissance,  de  l'amour,  survit  en- 
core  la  charité.  Des  immenses  richesses,  des  magnificences 
du  financier  Beaujon,  une  seule  épave  a  traversé  les  orages 
révolutionnaires  et  apporté  son  nom  jusqu'à  nous  :  —  un 
hôpital  ! 

On  comprend  que  depuis  sa  conversion,  Véronique 
n'eut  plus  guère  de  souci  des  Terze  Rime  ni  des  Lettere 
familiari  a  diversi,  monuments  des  écarts  de  sa  jeunesse. 
Non  seulement  elle  ne  les  fit  pas  réimprimer,  mais  très 
probablement  elle  en  fit  retirer  et  détruire  les  derniers 
exemplaires.  Aussi  ces  deux  volumes  sont  d'une  rareté 
insigne. 

B.  E. 


(1)  Sam  attacher  a acune  importance  à  notre  conjecture  sar  les  relations  d« 
Maffeo  Veaiero  avec  la  France,  nous  ferons  remarquer  que  la  contersion  de 
celle-ci  coïncide  avec  la  première  publication  de  la  Canzonê  sur  S.  François  d« 
Maffeo  (1585),  qui  jusque-là  n'atait  composé  que  des  poésies  profanes. 
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NOTE  SUR  UN  IJVRE  FRANÇAIS    TRÈS    RARE 

Imprimé  en  1808  en  Allemagne. 

Il  s'agit  de  l'ouvrage  intitulé  :  Matériaujc  pour  serçir  à 
r histoire  des  années  1805,  1806  et  1807.  —  Dédié  aux 
Prussiens  par  un  ancien  compatriote  (Jean  Guillaume 
Lombard).  L'auteur  de  rarticle  consacré,  dans  la  l)iogra- 
phie  Michaud,  à  cet  ancien  conseiller  du  roi  de  Prusse, 
dit  que  cet  ouvrage  est  le  seul  document  contemporain 
dans  lequel  ce  personnage  ne  soit  pas  maltraité;  mais  que, 
malheureusement  pour  sa  mémoire,  on  croit,  avec  beau- 
coup de  raison,  que  cet  écrit  est  de  Lombard  lui-même. 
Il  ajoute  :  «  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'il  fut  imprimé 
et  publié  à  Paris  (1808,  in-12),  parles  ordres  et  aux  frais 
du  gouvernement  de  ce  temps-là.  » 

Ce  livre,  dont  l'auteur  de  l'article  parlait  évidemment 
sans  l'avoir  lu,  ni  vu,  est  un  in-18  de  215  pages,  publié 
en  1808  ;  non  à  Paris,  mais  à  Francfort  et  à  Leipzig,  chez 
Frédéric  Nicolai.  L'attribution  à  Lombard  ne  saurait  faire 
Tombre  d'un  doute.  L'ouvrage  n'est  en  effet  autre  chose 
qu'une  apologie  fort  habile  de  la  politique  de  neutralité 
que  Lombard  et  Haugwitz  avaient  fait  prévaloir  jusqu'en 
1806,  époque  où  la  Prusse  s'en  départit  si  mal  à  propos. 
Mais  il  est  faux  que  cet  opuscule  ait  été  imprimé  par  ordre 
et  aux  frais  du  gouvernement  impérial.  C'est  ce  dont  fait 
foi  la  lettre  suivante,  adressée  par  Lombard  à  l'administra- 
teur français  de  la  Prusse  (Bignon),  auquel  il  avait  précé- 
demment offert  un  exemplaire  de  ce  livre. 

Berlin,  26  février  1808. 

«  Je  ne  saurois  vous  dire  combien  le  jugement  que  vous 
portez  de  mon  ouvrage  me  flatte.  Sans  avoir  l'honneur 
d'être  connu  de  M.  Daru,  mais  ayant  beatiootip  celui  d^ 
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le  coiinoîtrc,  je  suis  vain  de  son  opinion,  quoique  cette 
fois  en  prenant  la  plume  j'aye  été  absolument  étranger  à 
tous  les  motifs  qui  font  les  écrivains  ordinaires.  C^est  un 
devoir  que  j'ai  cru  remplir.  C'est  de  l'estime  qu'il  me  faut 
et  non  des  éloges, 

«  Voici  l'exemplaire  pour  S.  M.  TEmpereur,  et  un 
autre  pour  le  prince  de  Bénévent,  si  Thommage  ne  vous 
parait  pas  déplacé.  Veuillez,  mon  respectable  ami,  mettre 
le  comble  a  vos  bontés  en  vous  chargeant  de  Tenvoi, 
N'est-il  pas  affreux  de  se  dire  que  je  suis  plus  sûr  d^ètre 
(mieux)  jugé  là  que  dans  ma  patrie  !  »  Ce  n'est  pas  là, 
assurément,  le  langage  d'un  traître  stipendié. 

Issu  d'une  famille  obscure  de  réfugiés  français,  Lom- 
bard était  un  homme  de  beaucoup  d'esprit,  qui,  simple 
commis  de  chancellerie  sous  le  grand  Frédéric,  était  arrivé, 
sous  le  règne  suivant,  au  poste  de  secrétaire  de  cabinet; 
et,  comme  il  dit,  de  demi-favori  du  Roi.  Il  passait  aussi 
pour  être  le  favori  tout  entier  de  la  favorite,  la  fameuse 
comtesse  de  Lichtenau,  dont  il  partagea  la  disgrâce,  à 
l'avènement  du  vertueux  Frédéric  Guillaume  III.  Mais 
l'homme  de  plaisir  s'évanouit,  l'homme  d'affaires  resta,  et 
il  sut  gagner  la  confiance  de  son  nouveau  maître,  qui  le 
nomma  conseiller  privé,  chargé  spécialement  de  la  partie 
des  affaires  étrangères. 

Dans  son  livre.  Lombard  n'a  pas  de  peine  à  prouver 
qu'on  avait  choisi  le  pire  moment  pour  rompre  avec  la 
France.  Il  soutient  aussi  que  le  résultat  eût  été  le  même, 
si  l'on  avait  pris  ce  parti  un  an  plustot.  C'était  bien  ce  qu^il 
lui  importait  le  plus  de  démontrer,  car  c'était  principale- 
ment à  lui  qu'on  imputait  la  responsabilité  de  ce  retard. 
On  l'accusait  à  tort  d'être  vendu  à  la  France. 

Lombard  était  trop  habile  pour  ne  pas  s'exprimer  avec 
une  modération  extrême  sur  le  compte  de  ses  ennemis,  qui 
l'avaient  littéralement  traîné  dans  la  boue.  Il  vante  aussi 
les  ((  grâce  majestueuses  »  de  la  Reine  (mère  de  l'empe- 
reur d'Allemagne  actuel),  qui  l'avait  fait  arrêter  après  le 
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désastre  d'Iéna.  Dans  cet  opuscule,  il  donnait  a  ses  compa- 
triotes des  conseils  fort  sages,  dont  quelques-uns  toutefois 
devaient  paraître  singuliers  de  sa  part,  comme  celui  de 
réprimer  u  ce  goût  effréné  du  plaisir,  qui  avait  démoralisé 
la  capitale».  Il  finissait  par  ces  lignes  prophétiques  :  «  Les 
révolutions  parcourent  la  surface  du  globe.  Chaque  peuple 
a  ses  époques  de  grandeur  et  de  nullité.  Si  nous  savons 
préparer  la  fortune  de  nos  enfants,  les  destinées  de  la 
Prusse  se  relèveront  quelque  jour.  » 

Il  n'assista  pas  à  ce  relèvement,  étant  mort,  usé  avant 
rage,  au  mois  d'avril  18  [2.  Avec  les  préventions  inéluc- 
tables qui  persistaient  contre  lui,  c'était  mourir  à  propos. 

B.  E. 
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Les    oeuvres   de    Hugues    de    Saint-Victor,   essai 
critique  par  M.  Hauréau,  de  rinstitut.  Hachette. 

Dans  son  Histoire  de  la  philosophie  scolas tique ,  M.  Ilauréau 
s'était  beaucoup  occupé,  au  point  de  vue  philosophique,  du 
célèbre  chanoine  de  Saint- Victor.  L'objet  du  présent  travail  est 
tout  autre;  il  est,  dit-il,  €  simplement  bibliographique  ».  Simple- 
ment  est  modeste,  car  c'est  une  tâche  des  plus  compliquées.  €  Les 
ouvrages  qui  portent  le  nom  de  Hugues  de  Saint- Victor  abondent 
dans  les  manuscrits,  et  l'imprimerie  venait  à  peine  d'être  inventée, 
qu'elle  s'empressait  d'en  multiplier  les  exemplaires.  Depuis  le 
xvi^  siècle,  on  a  vu  paraître  sept  éditions  différentes  de  ses  œuvres, 
à  Paris,  à  Venise,  à  Mayence,  à  Cologne  et  à  Rouen...  »  Et  pour- 
tant, aucune  n  est   complète,  pas  même  celle  publié  à  Rouen, 
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en  1648,  par  les  chanoines  de  S«iint- Victor,  et  dont  le  texte  a  été 
reproduit  en  1854  dans  la  Patrolo^ie  de  l'abbé  Migne,  où  toute- 
fois Tordre  des  pièces  est  changé,  a  Mais  ces  écrits  si  divers,  im- 
primes ou  encore  inédits,  sont-ils  légitimement  attribués  au  cha- 
noine de  Saint- Victor  ?  C'est  une  question  que  Ton  a  déjà  plusieurs 
fois  discutée,  et  si  la  controverse  a  dissipé  quel(|ues  nuages,  elle 
en  a  formé  d'autres  (comme  d'habitude).  Tel  est  le  nombre  des 
attributions  aujourd'hui  contestées,  qu'on  est  enclin  à  les  tenir 
toutes  pour  douteuses. . .  » 

M.  Ilauréau  s'est  proposé  de  mettre  un  terme  à  ces  incertitudes, 
en  restituant  à  Hugues  de  Saint- Victor  ce  qui  est  de  lui,  incort" 
testablement  ou  probablement.    Il  a  fait  preuve  d'une  sagacité 
remarquable  dans  racconiplissemetit  de  celte  œuvre  qui  offrait  des 
difficultés  de  plus  (Tun  f<enre.  M.  Ilaun'au  a  uti  i-vccllent  système, 
qu'on   ne  saurait  trop    recommander  à    tous  les  biblio^Taphes; 
celui  de  ne  rien  affirmer  de  seconde  main  ;  d'examiner  par  lui- 
même,  et  de  lire  les  manuscrits  qu'il  indique.  C'est  grâce  à  cette 
méthode;  dont  la  pratique  demande  parfois  une   forte  dose  de 
patience,  qu'il   est   arrive  à  constater    plusieurs    méprises  plus 
ou  moins  graves,  commises  par  de  précédents  critiques  ;  par  les 
éditeurs  de  1648  et  de  1854  ;  par  les  doctes  auteurs  de  V Histoire 
littéraire.  Il  y  a  d'autant  mieux  réussi,  que  chez  lui  le  bibliographe 
est  doublé  d'un  littérateur,  et  (|u'il  avait  fait  antérieurement  une 
profonde  étude  du  style  du  chanoine  de  Saint- Victor.  Il  a  pu  ainsi 
éliminer  sûrement  des  ouvrages  d'auteurs  contemporains  et  homo- 
nymes, comme  Hugues  de  Saint-Cher,  véritable  auteur  du  Spe^ 
culum  Ecclesiœ;  Hugues  de  Fouilloi,  écrivain  au-dessous  du  mé- 
diocre, auquel  M.  Ilauréau  restitue,  entre  autres,  la  paternité  peu 
enviable  d'un  traité  De  Medicind  animœ  ;  c  potion  de  très  mauvais 
goût  »,  que  d'autres  bibliographes  mal  avisés  prétendaient  sortie 
de  l'officine  de  Saint  Bernard;  —  auteur  d*un  autre  traité  De 
Nuptiis^  dans  lequel  les  femmes  sont  plus  maltraitées  que  par  aucun 
autre  théologien  du  moyen  ûge,  ce  qui  n'est  pas  peu  dire,  etc.  En 
se  donnant  la  peine  de  lire  les  manuscrits,  M.  Ilauréau  a  aussi  re- 
connu que  plusieurs  ne  contenaient  autre  chose  que  des  répétitions 
de  tout  ou  partie  d'ouvrages  déjà  connus,  sous  des  titres  ditférents. 
Enfin,  il  a  obtenu  un  résultat  encore  plus  important,  la  restitu- 
tion à  Hugues  de  Saint- Victor  de  que^iues  écrits  oubliés  ou  reje- 
tés à  tort  jusqu'ici  comme  apocryphes.  La  plus  importante  de  ces 
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reprises  est  celle  d'un  traité  De  Contemplatione  et  ejus  speciebus, 
dont  Toniission  par  les  éditeurs  de  1 6  i  8  était  d'autant  plus  inexcu- 
sable^  qu'un  des  bibliothécaires  de  Saint- Victor,  Jean  Picard,  en 
avait  recueilli  le  texte,  et  avait  signalé  à  ses  confrères  cette  lacune 
dans  les  anciennes  éditions.  La  copie  qu'il  en  avait  Êiit  faire 
figure  dans  le  manuscrit  numéro  14366  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale. M.  Hauréau  donne  une  analyse  de  cet  ouvrage,  tout  à  fait 
digne  de  T illustre  chanoine,  par  le  fond  et  par  la  forme. 

Une  autre  omission  également  inexcusable,  dans  les  deux  der- 
nières éditions,  est  celle  d'un  Abrégé  de  philosophie  sous  forme 
de  dialogue,  plein  de  renseignements  curieux,  et  dont  il  existe 
trois  manuscrits  rien  qu'à  la  Bibliothèque  nationale,  dont  deux 
provenant  de  Saint- Victor.  Un  Traite  de  grammaire,  dialogue 
entre  les  mêmes  personnages,  un  autre  de  géométiie,  l'un  et  l'autre 
d'une  authenticité  incontestable,  ont  été  pareillement  négligés, 
ainsi  que  plusieurs  lettres  ou  dissertations  très  dignes  de  voir  le 
jour;  une  entre  autres  sur  le  libre  arbitre,  que  M.  Hauréau  lui- 
même  avait  d'abord  rejetée  comme  apocryphe,  dans  une  première 
ébauche  d'Etude  critique,  publiée  en  1849.  Mais,  après  mûr  exa- 
men, il  se  prononce  nettement  aujourd'hui  pour  l'authenticité  de 
cette  pièce.  Sur  plusieurs  autres  points  encore,  il  a  changé  d'avis, 
et  n'iiésite  pas  à  le  dire  et  à  en  expliquer  les  motifs;  —  donnant 
ainsi  un  salutaire  exemple  à  bon  nombre  de  ses  confrères  en  biblio- 
graphie, qui  ne  veulent  jamais  avoir  tort. 

Disons  encore  que  plusieurs  citations  des  «  plus  beaux  en- 
droits »  du  chanoine  de  Saint- Victor,  font  diversion,  dans  ce 
travail,  à  l'aridité  des  discussions  bibliographiques.  M.  Hauréau 
considère  le  traité  De  Sacramentis  christianœ  fidei  comme  le 
chef-d'œuvre  de  ce  docteur.  C'est  aussi  ropinion  de  Rohrbacher. 

B.  E. 

Le  régiment  de  la  Calottey  par  Léon  Henner,  un  vol. 
in-8.  Paris,  librairie  des  Bibliophiles,  1886. 

Voilà  un  amusant  et  curieux  chapitre  de  la  petite  histoire  du 
XVII i*^  siècle ,  étudié  à  fond  par  un  auteur  qui  a  su  se  rendre 
agréable  à  lire,  tout  en  demeurant  érudit.  Le  régiment  de  la 
Calotte  a  été  une  des  manifestations,  assez  anodines,  de  Fesprit 
d'opposition  qui  s'est  manifesté  si  vigoureusement  en  France  au 
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siècle  dernier,  et,  sous  une  apparence  lëgère  d'abord,  a  préparé 
tant  de  maux. 

En  1702,  Torsac,  exempt  des  gardes  du  corps,  Aimon,  porte- 
manteau du  roi,  et  quelques  autres  officiers  se  trouvant  réunis, 
s'amusèrent  beaucoup  des  plaintes  formulées  par  l'un  d'eux  à 
cause  d'une  violente  migraine  et  proposèrent  d'appliquer  une 
calotte  de  plomb  sur  la  tête  du  malade.  La  conversation  s'échauffa 
et  on  en  arriva,  sans  trop  savoir  comment,  h  se  proposer  de  cor- 
riger les  mœurs,  de  combattre  par  le  ridicule  le  st}^le  précieux 
encore  à  la  mode.  On  résolut,  séance  tenante,  de  créer  un  régi- 
ment oii  l'on  incorporerait  les  personnes  qui  se  distingueraient 
par  ...  leurs  extravagances.  Dès  ce  jour  exista  le  régiment  de 
la  Calotte,' dont  Torsac  fut  élu  général;  le  succès  fut  prompt.  Dès 
le  début  cette  milice  fantaisiste  reçut  l'approbation  du  ministre 
et  même  du  roi,  (|ul  ne  la  trouvaient  pas  inutile  i>our  réprimer 
les  audaces  des  personnages  dangereux  h  l'Etat.  Publiée  a  propos, 
une  <(  calottine  d  abattait  l'individu  désigné  et  le  tuait  par  le 
ridicule.  Mais  cette  bonne  harmonie  dura  peu.  >'i  les  princes, 
ni  les  ministres,  ni  le  roi  ne  furent  ménagés.  Leurs  actes  étaient 
souvent  aussi  rudement  attaqués.  Le  régiment  était  franchement 
janséniste  et  il  prit  une  vive  part  aux  luttes  religieuses  du 
temps. 

Avec  ces  allures,  le  régiment  devait  rencontrer  de  nombreuses 
antipathies  dans  le  monde:  on  l'accusait  de  ne  commettre  que  des 
folies,  et  cependant  en  lisant  aujourd'hui  à  tête  reposée  le  recueil 
de  calottines,  on  y  rencontre  une  observation  fine,  une  satire  de 
bon  aloi.  Il  méritait  de  trouver  un  historien  sérieux,  et  nous 
devons  à  M.  Ilenner  de  bien  connaître  désormais  cette  fantaisie 
du  xvin°  siècle  qui  a  eu  son  importance  relative  et  sa  véritable 
influence,  car  les  calottins  ont  joué  un  quadruple  mie  comme 
flagellateurs  des  mœurs  et  des  abus,  comme  opposants  au  pouvoir, 
comme  lutteurs  religieux  et  comme  correcteurs  du  langage. 

M.  licnner  multiplie  les  anecdotes  et  les  détails  pour  la  plupart 
inédits,  et  dans  un  chapitre  notamment,  intitulé  le  revers  du  ré- 
giment, nous  présente  ses  principaux  officiers  et  trace  un  tableau 
aussi  piquant  qu'intéressant.  Son  travail  est  neuf,  original  et 
mérite  les  plus  sincères  éloges. 

Comte  E.  DE  B. 
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Lettres  inédites  du  roi  Henri  IV  à  M.  de  Villiers^ 
ambassadeur  à  Venise^  publiées  par  M.  Eug. 
Halphen,  un  voK  in-8.  Paris,  librairie  des  Biblio- 
philes, 1886. 

M.  Halphen  poursuit  avec  succès  la  publication  des  lettres 
inédites  de  Henri  IV  qui  existent  encore  bien  nombreuses  en 
dehors  de  la  publication  entreprise  par  le  gouvernement  français, 
et  il  rend  ainsi  de  véritables  services  à  Thistoire.  Cette  fois  il  nous 
donne  la  correspondance  du  roi  avec  son'  ambassadeur  à  Venise, 
comprenant  dix- neuf  lettres  écrites  pendant  Tannée  1600.  Elles 
concernent  les  événements  auxquels  prit  part  la  diplomatie  véni- 
tienne, et  surtout  les  intrigues  du  duc  de  Savoie,  si  actives  à  ce 
moment  à  cause  de  l'aQaire  du  marquisat  de  Montferrat.  Ces 
lettres  constituent  un  document  historique  très  important,  et  il 
est  à  désirer  que  M .  Halphen  continue  sa  recherche  et  complète, 
de  plus  en  plus,  la  correspondance  du  plus  épistolier  de   nos 

rois. 

Comte  E.  de  B. 

Lettres  du  prince  de  Ligne  à  la  marquise  de  Coignjr, 
publiées  par  M.  de  I^scure,  un  vol.  in- 18.  Paris, 
librairie  des  Bibliophiles,  1886. 

Le  piince  de  Ligne  aima  toujours  les  femmes,  les  femmes  d'es- 
prit, s'entend,  et  c'est  lui  qui  a  dit  :  a  Les  femmes  font  les  mœurs. 
Quand  même  elles  les  déferoient  quelquefois,  il  n* en  est  pas  moins 
vrai  que  les  hommes  qui  s'éloignent  de  leur  société  cessent  d'être 
aimables  et  ne  peuvent  plus  le  devenir.  »  Je  n'ai  pas  besoin 
d'ajouter  qu'il  eut  de  nombreux  succès  et  il  s'adressa  un  beau  jour 
à  la  marquise  de  Coign}',  aussi  jolie  que  spirituelle.  Mais  il  trouva 
en  elle  une  femme  détournée  des  entraînements  du  cœur  par  le 
goût  des  triomphes  de  l'esprit  et  qui  ne  voulait  pas  avoir  d'amant, 
trouvant  que  ce  serait  abdiquer.  Le  prince  de  Ligne  s'attacha 
néanmoins  à  elle,  peut-être  avec  le  secret  espoir  de  vaincre  par 
sa  j)ersévérance .  Mais  il  eut  beau  faire,  il  fut  vaincu.  Il  n'en 
demeura  pas  moins  son  ami  dévoué  et  son  assidu  correspondant. 
C'est  à  cette  liaison  «  honnête  »  que  nous  devons  les  lettres  con- 
tenant la  relation  du  fameux  voyage  en  Crimée,  en  1787,  à  la 
suite  de  la  Czarine,  que  publie  aujourd'hui  M.  de  Lescure. 
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Fille  du  marquis  de  Gonflans,  et  mariée  ù  dix-sept  ans,  en  i775, 
la  marquise  de  Coigny  figura  d'abord  dans  l'intimité  de  la  reine  ; 
mais  elle  s'en  éloigna  et  s'attacha  au  Palais-Royal  a  la  suite  de  la 
ruine  de  la  maison  de  Rohan,  dont  elle  avait  pris  les  intérêts  très 
chaudement  à  cause  de  sa  sœur,  Madame  de  Montbazon.  En  1789 
elle  faisait  de  l'opposition  déclarée .  Elle  émigra  des  le  milieu 
de  1791,  singulièrement  désillusionnée  alors.  A  cette  époque  elle 
avait  formé  une  liaison  très  intime  avec  Lauzun,  qui  n  avait  pas 
peu  contribué  à  lui  donner  le  goût  des  aspirations  libérales,  et  à 
l'égard  duquel  je  n'ose  être  sûr  qu'elle  se  soit  montrée  aussi  cruelle 
que  pour  le  prince  de  Ligne.  Elle  rentra  à  Paris  en  1802,  et  se  rap- 
procha de  la  cour  des  Tuileries,  en  faisant  bonne  mine  à  Napoléon 
qui  appréciait  son  esprit.  Elle  mourut  le  13  septembre  1832 
laissant  un  fils  devenu  duc  de  Coigny  et  une  fille  mariée  au  ma- 
réchal Sébastiani .  Depuis  longtemps  elle  avait  divorcé  avec  son 
mari. 

Comte  E.  de  B. 


LES  DEUX  DE  MOLYN. 


Pierre  de  Molyn  dit  le  vieux^  peintre  de  paysages  et  gra- 
veur, né  dans  les  premières  années  du  xvii°  siècle,  est 
auteur  de  deux  suites  d'eaux-fortes  (paysages  avec  figures 
et  fabriques),  dans  le  goût  de  son  contemporain  et  ami 
Van  den  Velde.  Ces  deux  suites,  Tune  de  format  in-fol. 
oblong,  l'autre  in-4®,  sont  remarquables  par  Tentente  du 
clair  obscur,  et  fort  rccliorcbccs  des  amateurs.  On  fait 
aussi  grand  cas  de  V Etoile  des  Rois  (très  bel  effet  de  nuit), 
planche  gravée  par  Van  den  Velde  d'après  un  tableau  de 
Pierre  de  Molyn. 

Celui-ci  eut  un  fils  (né  en  1C37),  plus  fameux  que  lui 
comme  peintre,  Molyn  le  jeune  y  surnommé  Tempesta,  Ce 
sobriquet  lui  convient  à  merveille,  d'abord  pai*ce  quMl 
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excellait  a  rendre  les  effets  d'orages;  ensuite  parce  qu'il 
eut  lui-même  une  destinée  des  plus  orageuses.  II  est  aussi 
connu  sous  un  autre  sobriquet,  de  mulieribus^  qu'il  n'avait 
pas  non  plus  volé!  Cet  artiste,  d'un  tempérament  des  plus 
inflammables,  s'était  établi  et  marié  à  Rome.  Pendant  une 
excursion  qu'il  fit  à  Gcnes,  il  devint  éperdûment  amou- 
reux d'une  «  belle  et  honnête  dame  »  de  cette  ville  ;  telle- 
ment amoureux,  que,  pour  pouvoir  l'épouser,  il  eut 
recours  à  un  stratagème  qui  semble  une  réminiscence 
intervertie  de  l'histoire  de  David  et  d'Urie.  Il  écrivit  à  sa 
femme  de  venir  le  rejoindre,  en  compagnie  du  messager 
porteur  de  la  lettre,  chargé  de  veiller  à  sa  sûreté.  Cet 
homme  de  confiance  était  un  braifo  chargé  d'assassiner  la 
pauvre  femme  en  route,  et  qui  fit  sa  besogne  en  con- 
science. Malheureusement,  ou  plutôt  heureusement,  l'af- 
faire s'ébruita  ;  Tem pesta  fut  arrêté,  et  condamné  à  la 
potence.  Toutefois,  en  considération  de  son  talent,  sa 
peine  fut  commuée  en  prison  perpétuelle.  Après  seize  ans 
de  captivité,  il  trouva  moyen  de  s'échapper  lors  du  bom- 
bardement de  Gênes  par  les  Français,  se  réfugia  h  Plaisance 
et  ensuite  à  Milan,  où  il  mourut  en  1701.  Cette  mésa- 
venture l'avait  guéri  radicalement  de  sa  passion  pour  les 
femmes.  Il  ne  s'occupait  plus  que  de  son  art,  et  les  ta- 
bleaux qu'il  fit  pendant  sa  détention  et  depuis,  sont  fort 
supérieurs  à  ceux  qu'il  avait  faits  jusque-là.  A  quelque 
chose  malheur  est  bon! 


BIBLIOGRAPHIE  CYNÉGÉTIQUE. 


((    Chasseurs  est  le  nom  qui  convient  aux  vrais  biblio- 
philes, »  disait,  il  y  a  quelque  vingt-cinq  ans,  M.  de  La- 
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l}0iilaye  dans  un  article  de  la  Revue  des  deux  mondes. 
Chasseurs,  car  ils  voient,  ils  sentent,  ils  devinent  ce  qu^un 
œil  vulgaire  n'apercevra  jamais.  Toujours  à  Tafrût,  avec 
bon  pied  bon  œil  et  une  grande  dose  de  patience,  voilà  ce 
qui  fait  à  Tun  et  à  l'autre  leur  talent. 

Comme  le  veneur  penché  sur  la  voie  cherche  à  con- 
naître du  pied  de  l'animal  de  meute  pour  éviter  le  change, 
tel  le  bibliophile  examine  minutieusement,  compare,  vé- 
rifie les  dates,  compte  les  feuillets,  mesure  les  dimensions 
des  pages. 

Le  plus  beau  moment  pour  le  chasseur  au  chien  d'arrêt, 
n'est-il  pas  celui  de  la  surprise,  de  l'imprévu?  Dick  qui 
balance  briUamment  de  droite  et  de  gauche,  s'arrête  tout 
à  coup  immobile,  l'œil  fixe,  la  patte  en  l'air,  méduse. 
Qu'est-ce  là  ?  Quelque  perdrix,  un  levraut  ou  Jcannot 
lapin  ?  Vous  vous  approchez  et  vous  pelotez  uuc  bécasse, 
la  première  de  l'année. 

De  même  vous  êtes  chez  un  bouquiniste;  après  avoir 
examiné,  fureté  dans  tous  les  coins,  votre  main  se  porte 
par  hasard  sur  un  petit  volume  d'apparence  chétive  dont 
la  couverture  fatiguée  se  cache  modestement  derrière  les 
reliures  étincelantes  des  Traulz,  des  Hauzonnet,  des  Dura, 
des  Lortic,  des  Chambolle.  Vous  jetez  sur  cet  avorton 
un  coup  d'œil  qui  tient  plus  de  la  pitié  ou  de  la  commi- 
sération que  de  l'intérêt.  O  joie  sans  pareille!  C'est  là  le 
rarissime  Discours  de  Va7ita{j;onie  du  chien  et  du  lièifre^ 
par  Jehan  du  Bec^  de  1593  ;  xxw  (V Arcussia^  de  1598;  un 
Arii^ote  de  Molina^  de  1582  ;  ou  la  Fauconnerie  de  Jacques 
de  LcoUj  de  lGi3  ! 

Voilà  des  jouissances  qui  font  oublier  bien  des  peines  ! 
Malheureusement  elles  aussi  deviennent  rares,  carie  temps 
n'est  plus  des  belles  chasses  et  des  bonnes  occasions. 
Comme  l'a  dit  le  poète  : 

Je  suis  venu  trop  tard  dans  un  siècle  trop  vieux! 
Aujourd'hui,  que  par  la  diminution  progressive  du  gi- 
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Lier,  la  pratique  est  devenue  chose  difficile  et  bien  souvent 
rehuianie  {où  sont  les  chasses  d'antanP)^  les  z^lés  de  Saint 
Hubert  calment  leurs  regrets,  trompent  leur  passion  et 
devisent  de  leurs  amours  avec  nos  vieux  auteurs  cynégé- 
tiques, s'entrelenant  avec  eux  des  plaisirs  dont  ils  ne 
peuvent  plus  jouir.  Que  sera-ce  hélas!  lorsque  la  nouvelle 
loi  démocratique  qu'on  nous  prépare  aura  rendu  leur 
exercice  favori  tout  à  fait  impossible  ! 

Partout  on  exhume  nos  vieux  maîtres,  partout  on  réim- 
prime ceux  d'entre  eux  qui  sont  devenus  trop  rares;  plus 
que  jamais  la  bibliographie  de  chasses  est  en  honneur  dans 
nos  librairies  anciennes  et  dans  les  bibliothèques  de  nos 
grands  amateurs.  Mouvement  qui  s'est  étendu  à  l'étranger 
et  que  nous  avons  été  heureux  de  constater  dernièrement 
en  Espagne,  heureux  de  rendre  hommage  au  zèle  érudit 
du  sympathique  homme  d'Etat  qui  a  nom  Don  Guttierrez 
de  la  Véga,  protecteur  des  lettres  et  bibliophile  distingué. 

C'est  la  une  collection  fort  nombreuse,  qui  ne  doit  pas 
comprendre  moins  de  trois  mille  volumes,  et  qui  cepen- 
dant, chose  étonnante,  n'avait  pas  été  encore  jusqu'ici 
cataloguée  d'une  façon  sérieuse. 

Nous  n'avions  en  effet  sur  ce  sujet  qu'un  seul  travail  :  la 
Bibliothèque  cynégétique  d'un  amateur  par  M.  Defrenois 
(de  Beauvais),  parue  en  1884,  C'est  la  un  essai  des  plus 
rudimentaires  et  des  moins  satisfaisants,  où  les  fautes 
d'impression  fourmillent. 

En  juillet  dernier  parurent  en  même  temps  les  an- 
nonces de  deux  travaux  de  ce  genre  :  l'une,  de  Pairault, 
parlait  d'un  Guide  de  l'amateur  de  lii^resdc  chasse  pour 
paraître  au  mois  d'octobre,  l'autre,  deRouquette,  promet- 
tait pour  le  mois  d'août  une  Bibliographie  complète  des 
ouif rages  sur  la  chasse  par  M.  Souhart. 

La  Trinité  se  passe, 
Mironton,  tonton  mirontaine. . . 

et   la  Bibliographie   complète   de  M.   Souhart  ne  parais* 
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sait  toujours  pas.  Quant  à  Pairault  et  à  son  auteur  — 
dont  vous  mp  permettrez  de  taire  le  nom  -*  ils  attendaient; 
croyant  avoir  été  devancés,  et  comptant  chaque  jour  lire 
Touvragc  de  M.  Souhart,  ils  ne  sentaient  pas  le  besoin  de 
publier  un  travail  qui  eût  fait  double  emploi. 

Dix  mois  se  passent...  enfin  je  reçois  le  volume  an- 
nonce (1).  «  8  mai  1886.  Monsieur  et  cher  confrère,  c'est 
avec  le  plus  vif  intérêt,  vous  n'en  doutez  pas,  que  j'ai  lu 
votre  ouvrage  dont  je  commençais,  je  Tavoue,  à  déses- 
pérer. Toutefois  je  n'ai  rien  perdu  pour  attendre,  et  suis 
heureux  de  n'avoir  à  vous  adresser  que  des  compliments  ; 
puisse  ce  jugement  d'un  homme  qui  croit  avoir  étudié  à 
fond  la  même  matière  vous  paraître  sérieux.  J'ai  constaté 
avec  plaisir  que  nos  deux  travaux  ne  différaient  en  somme 
que  par  des  points  de  détails.  Le  mien  a  eu  le  tort  de  se 
dérober  a  quelques  pas  du  but,  croyant  que  son  concur- 
rent l'avait  dépassé,  <\t  d'arriver  mauvais  deuxième  ;  il  en 
sera  puni  en  ne  voyant  pas  le  jour.  A  quoi  servirait-il 
aujourd'hui  ? 

Telle  quelle,  votre  Bibliographie  est  excellente,  elle  est 
un  guide  sAr  qui  sera  assurément  fort  bien  accueilli  des 
chasseurs  et  des  collectionneurs.  On  trouverait  bien  à 
ajouter  çà  et  là  quelques  lignes,  parfois  même  une  fiche 
complète  pour  réparer  une  omission. 

Je  sais  bien  que  votre  volume  est  déjîi  considérable, 
croyez-vous  cependant  qu'il  n'aurait  pas  gagné  en  intérêt 
s'il  eût  donné  quelques  détails  sur  les  éditions  les  plus 
belles  et  les  plus  rares,  sur  leurs  gravures  ?  Pour  ne  citer 
qu'un  exemple,  croyez-vous  que  le  lecteur  n'aimerait  pas 
à  savoir  que  le  frontispice  de  la  Faulconnerie  de  (C Arcussia 
(Ilouzé,  1627)  est  la  même  planche  que  celle  qui  a  servi  au 


(l)  Bibliographie  générale  des  ouvrages  sur  la  chasse,  la  vénerie  et  la  fau- 
connerief  publiés  depuis  le  xv*  sittcle  jusqu'à  oc  jour  en  Kuropc,  avec  des  notes 
critiquer,  Tindication  de  leurs  prix  et  de  leur  voleur  dans  \c*  différentes  ventes 
par  11.  Souhariy  in-8*  à  2  cul.  de  vii-7ôO  p.  (ISSo).  Paris,  Houquotte,  vélin, 
25  fr.  (tiré  à  500  ex.),  Hollande  50  fr.  (tire  à  50  ex.) 
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du  Fouilloux  de  TAngelier,  1601  ;  que  les  gravures  des 
gerfauts  et  faucons  de  la  Fauconnerie  de  Guillaume  Tardif 
(de  Marncf  et  de  Bouchetz,  1566)  sont  les  mêmes  que 
celles  qui  se  trouvent  dans  la  Fauconnerie  de  Franchières 
(mêmes  lieu  et  date)  et  aussi  dans  le  Recueil  de  tous  les 
oyscaux  de  proye  de  Guillaume  Bouchetz  (toujours  mêmes 
lieu  et  date). 

Ne  pensez-vous  pas  qu'il  eût  été  utile  de  citer  nos 
manuscrits  les  plus  célèbres,  et  aussi,  lorsque  vous  parlez 
d'un  exemplaire  unique,  de  dire  dans  quelles  collections 
célèbres  il  a  passé,  dans  quelles  mains  il  se  trouve 
actuellement? 

Le  lecteur  n'eût-il  pas  aimé  à  suivre  un  même  exem- 
plaire h  travers  plusieurs  ventes  et  à  voir  quelle  marche 
progressive  son  prix  a  suivie?  Tout  cela  eût  donné  plus 
de  vie  à  votre  catalogue,  cette  vie  qui  fait  que  le  Brunet 
reste  si  supérieur  par  sa  rédaction  au  Lorenz  et  à  nos  bi- 
bliographies actuelles,  et  qui  restera  longtemps  le  modèle 
de  tous  les  travaux  de  ce  genre. 

A  ces  desiderata  vous  répondrez  que  vous  étiez  limité 
et  que  vous  avez  cherché  à  condenser  le  plus  possible. 
N'aurait-il  pas  mieux  valu  sacrifier  les  voyages  et  autres 
ouvrages  qui  ne  touchent  qu'indirectement  à  la  chasse 
(distinction  difficile,  je  le  sais),  surtout  quand  on  a  été 
obli^^é  de  laisser  de  côté  les  traités  relatifs  aux  armes. 

Tout  cela  n'empêche  pas  le  travail  que  vous  nous  avez 
donné  d'être  excellent,  c'est  même  cette  qualité  qui  me 
fait  souhaiter  de  le  voir  accru  et  complété,  il  sera  alors 
parfait.  Puisse  donc  cette  première  édition  être  bientôt 
épuisée  et  ces  désirata  être  remplis  dans  la  prochaine. 

Veuillez  agréer,  etc..  » 

Au  moment  où  le  volume  de  M.  Souhart  me  parvenait, 
j'envoyais  à  un  de  mes  journaux  de  chasse  un  article  sur 
la  nécessité  d'une  Bibliographie  cynégétique.  En  voici  la 
dernière  partie.  Quoique  faite  avant  de  prendre  connais- 
sance du  travail  de  M.  Souhart,  elle  en  sera  à  la  fois  un 
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supplément  et  aussi  le  meilleur  compte  rendu   que  j*en 
puisse  faire. 

Une  Bibliographie  cynégétique  est  aujourd*bui  chose 
nécessaire;  rien  ne  serait  plus  curieux  en  effet  que  de 
rapprocher  les  prix  atteints  par  les  livres  de  fauconnerie 
et  de  vénerie  dans  les  ventes  de  nos  collections  célèbres. 
Si  on  compare  ces  prix,  on  voit  qu'ils  vont  toujours 
croissants,  et  cette  progression  n*a  pas  Tair  de  toucher  à 
son  terme. 

Quoique  nous  ne  connaissions  pas  de  livre  de  vénerie 
qui  ait  atteint  cent  ifingt-trois  mille  sept  cent  cinquante 
francs  comme  le  fameux  Psalmorum  codex  de  1549  à  la 
vente  de  feu  sir  John  Hayford  de  Londres  en  décembre 
188  i  (ah!  mais  permettez  !  un  exemplaire  en  vélin  avec 
initiales  en  couleurs!!  et  en  maroquin  citron!!!),  ni  même 
soixante  et  seize  mille  francs  comme  le  célèbre  missel  de 
Charles  VI  de  la  vente  Firmin  Didot  en  1879,  il  est  des 
ouvrages  cynégétiques  qui  ont  atteint  à  nos  dernières 
grandes  ventes  des  prix  fort  respectables. 

Voici  quelques  échantillons  de  nos  raretés  les  plus 
recherchées  : 

—  Le  livre  du  Roy  Modus  (par  Henri  de  Ferrières  Saint" 
Bilaire)^  première  édition  de  Chamhcry^  Ant.  Nej'ret, 
1486,  in-fol.  goth.  de  100  ff.,  fut  vendu  a  la  vente  d'Ess- 
ling  2,200  fr.  ;  à  la  vente  Solar  8,900  et  à  celle  du  baron 
Pichon  en  1869,  10,000. 

La  neuvième  édition  du  même  ouvrage  {Paris j  F'incent 
Sertenas^  1560,  de  vni  et  104  ff.)  atteignit  en  1880  a  la 
vente  de  Béhaguc  1,900  fr.,  et  la  même  édition  de  1560, 
mais  au  nom  de  Gilles  Corrozet,  fut  adjugée  1,000  fr.  à  la 
vente  du  baron  Pichon. 

—  La  chasse  Royale  du  Roy  Charles  IX,  Paris j  iVî- 
colas  Roussety  1625.  Un  exempl.,  qui  avait  été  acheté 
1,450  fr.  à  la  vente  Pichon  en  1869,  fut  revendu  en  1880 
(vente  Octave  de  Béhague)  12,650  fr.  au  comte  de 
Mosbourg. 
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—  L'art  de  fauconnerie  et  deduyt  des  chies  de  la  chasse 
de  Guillaume  Tardif.  La  première  édition  (sans  dateiPa- 
riSy  Jehan  Trepperel,  30  jff.),  vente  de  Bure,  1,000  fr.  La 
première  édition,  donton  ne  connaît  que  trois  exemplaires, 
fut  achetée  5  fr.  à  la  fin  du  siècle  dernier  par  le  duc  de 
Lavallière.  Ce  même  exemplaire,  payé  300  fr.  en  1842 

à  la  vente  Huzard,  atteignit  en  1869  à  la  vente  Pichon 

5.060  fr. 

—  La  fauconnerie  de  François  de  Sainct-Jlulaire  {Paris  ^ 
Robert  Fouet  y  in-4^}  acheté  par  Double  175  fr.  à  la  vente 
Huzard  et  revendu  600  fr.  à  M.  de  Béhague,  atteignit  à 
la  vente  de  ce  dernier  3,000  fr. 

—  Le  liuure  de  la  chasse  dv  grant  Seneschal  de  Nor^ 
mandye  et  les  dits  du  bon  chien  Souillartj  de  Jaeqnes  de 
Brézé  {Paris y  Pierre  le  Caron,  sans  date  vers  1490,  în-4*  de 
12  ff.).  Un  exemplaire  qui  avait  appartenu  successivement 
au  duc  de  Lavallière,  à  Laujon,  Charles  Nodier,  Aimé 
Martin,  Richard  Heber,  baron  Pichon,  fut  adjugé  k  la 
vente  de  ce  dernier  plus  de  2,000  (r. 

—  La  Fenerie  de  Jacques  du  Fouilhux  seigneur  dudit 

lieu avec  plusieurs  receptes  et  remèdes  pour  guérir  les 

chiens.  (Première  édition  de  Poitiers  de  Marnefz  et  BoU" 
chetz  frèresy  sans  date  1561,  in-4^  de  4  ff.  et  295  p., 
suivie  de  la  Fauconnerie  de  Jehan  Franehières  et  de  ceUe 
de  Guillaume  Tardif  plus  la  iH^Uerie  de  messire  Arte» 
louche  d'Alagona^  datfantage  un  recueil  de  tous  les  ojrseaux 
de  proye  servant  à  la  fauconnerie  et  poU^ie  par  G.  B. 
(Guillaume  Bouchet)  édition  de  1567.  Vente  Veinant  en 
1860,  250  fr.  ;  en  1883  vente  de  Bébagne,  3,000  fr. 

—  Origen  y  dignidad  de  la  Caza  par  Juan  Mateas 
{Madrid j  Martinez,  1634,  in-4*avec8grav.)  vente  Pichon, 
1,500  fr. 

—  Les  ly  livres  de  la  vénerie  d^Oppian  iraduits  en 
françois  par  Florent  Chrestien  {Paris^  Bobert  Estienne^ 

1575,  in-4®)  fîit  vendu  en  1865,  Badziwill,  aux  armes  de 
de  Thou,  1,110  fr. 
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—  La  fauconnerie  de  d'Arcussia  (troisième  édition. 
PariSy  Jean  llouzc^  1G05)  suivie  de  M  Autour  série  de  Gom- 
mer [Jean  Houzé,  1695)  in-8**.  Vente  Radziwiil,  aux 
armes  de  de  Thou,  1,850  fr. 

—  Pkebifs.  Des  Dedviz  de  la  chasse  des  bestes  sauuaiges 
et  des  oyseaux  de  proye,  La  première  édition  de  Jehan 
Trcperel^  s.  d.  (1505),  pet.  in-fol.  de  118  ff.,  ne  futvendne 
en  1842,  vente  Huzard,  que  190  fr.  ;  onze  ans  après,  vente 
Chesnet,  1,600  fr.  et  vaudrait  bien  plus  aujourd'hui. 

La  seconde  édition  [Anthoine  J^érard^  s.  d.  (1507),  pet. 
in-fol.  de  134  ff.)  n'atteignit  à  la  vente  Lavallière  (1783) 
que  10  fr.  Ce  même  exemplaire,  qui  appartient  aujour- 
d'hui à  M.  James  de  Rotschild,  fut  acheté  par  lui  9,900  fr. 
il  la  vente  Pichon. 

—  A  la  vente  Firmin  Didot,  1884,  un  manuscrit  du 
XV®  siècle  avec  18  miniatures  (un  abrégé  de  l'ouvrage  de 
Plicbus)  qui  provenait  des  ventes  Gaignat  et  Auchincruivre 
atteignit  2,600  fr.  Un  autre  Pliebus  manuscrit  fut  adjugé, 
à  la  vente  Yéméniz  (1867),  la  bagatelle  de  9,500  fr.  et 
Franchieres  3,050  fr.  —  A  la  vente  Pichon  (1869)  leiVb«- 
velin  de  la  veîierle^  manuscrit  de  58  ff.,  avait  été  payé 
5,200  fr. 

Mais  bornons  là  nos  citations.  Si  donc  jamais,  amis 
lecteurs,  vous  trouvez  quelques-uns  de  ces  petits  volumes 
et  qu'on  vous  en  demande  une  pièce  à  Teffigie  de  la  Ré- 
publique, donnez  sans  crainte  la  tête  de  la  République, 
vous  ferez  une  bonne  affaire. 

Toutefois,  à  côté  de  ces  curiosités,  de  ces  raretés,  hors 
de  la  portée  de  toutes  les  bourses,  il  est,  vous  n*en  doutez 
pas,  des  éditions  moins  anciennes,  moins  recherchées,  de 
prix  plus  modeste  et  dont  la  lecture  est  plus  facile. 

Collectionner  de  vieux  bouquins,  ce  sont  là  de  puériles 
fantaisies,  dira-t*on,  des  amusements  indignes  d*un  esprit 
sérieux,  d'un  vrai  disciple  de  Saint  Hubert.  Plutôt  que  de 
passer  son  temps  à  lire  ces  vieilleries,  ces  naïvetés  d'an 
autre  âge,  ne  vaut-il  pas  mieux  courir  les  collines? 


LA  LÉGITIMITÉ  DU  SECOND  FILS  DE  COLOBfB.  463 

-Mais,  o  graves  censeurs,  heureux  sans  doute  les  jeunes  ; 
heureux  ceux  qui  peuvent  arpenter  chaque  jour  la  plaine, 
le  fusil  sous  le  bras  ;  trois  fois  heureux  ceux  qui  peuvent 
aller  entendre  sous  I)ois  la  joyeuse  musique  de  Tayaut  et 
de  Fanfare.  Mais  c'est  là  un  bonheur  qui  n'est  pas  donné 
à  tous.  En  avançant  dans  la  vie,  il  arrive  un  temps  où  ceux 
qui  furent  le  plus  ardents,  ceux  que  jadis  nulle  fatigue  ne 
rebutait,  ceux  qui  autrefois  se  moquaienè  des  anciens, 
éprouvent  eux  aussi  h  leur  tour  le  besoin  de  ménager  leur 
santé  compromise  par  les  affûts  et  le  gabion,  de  soigner 
leurs  rhumatismes  en  gardant  le  coin  du  feu.  Malheur  à 
eux  î  II  faut  alors  renoncer  aux  belles  parties,  aux  joyeuses 
expéditions,  laisser  partir  les  autres  et  rester  à  la  maison 
avec  le  vieux  Tom,  perclus  lui  aussi  de  douleurs,  souvenirs 
des  marais,  au  fond  de  quelque  méchant  cabinet  où 
n'entre  jamais  Tair  frais  et  vivifiant  des  montagnes. 

C'est  alors  qu'il  est  bon  de  se  choisir  dans  le  passé  des 
amis  que  votre  goutte,  que  votre  naturel  devenu  quinteux, 
que  votre  caractère  chagrin,  que  vos  manies  n'effraieront 
pas;  des  amis  dont  la  pétulance  ne  vous  fatiguera  pas,  dont 
la  présence  ne  dérangera  pas  vos  petites  habitudes,  dont 
vous  pourrez  suspendre,  allonger  ou  raccourcir  les  vi- 
sites à  votre  guise,  enfin  des  amis  qui  seront  toujours  gais 
bons  vivants,  et  qui  ne  changeront  ni  avec  la  fortune  ni 
avec  les  années. 

Pierre  J'Arc. 
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A  propos  d  un  article  récemment  inséré  dans  le  Bulletin, 
sur  les  vols  commis  à  la  bibliothèque  Colombine,  nous 
avoos  reçu  d'un  écrivain  des  plus  autorisés  Tarticle  sui- 
vant.   11  contient  le  résumé  des  arguments  qu'on  peut 
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alléguer  en  faveur  de  la  légitimité  du  fondateur  de  la 
«  Colombine  »,  de  Fernand  Colomb,  second  fils  du  grand 
navigateur,  et  qui  eut  aussi  son  illustration  comme  I>î- 
bliophile.  La  légitimité  de  sa  naissance  est  contestée  par 
M.  Ilarrisse,  auteur  de  la  curieuse  brochure  analysée  par 
notre  collaborateur.  Celui-ci  avait  reproduit,  sans  y  attacher 
d'importance,  la  qualification  de  bâtard  donnée  par  récri- 
vain  anglais  à  Christophe  Colomb.  Il  ne  nous  appartient 
pas  de  trancher  définitivement  cette  question  délicate. 
Toutefois  plusieurs  des  arguments  en  faveur  de  la  légiti- 
mité, mentionnés  dans  Tarticlc  ci-joint,  notamment  le 
dernier,  nous  semblent  bien  diflficiles  à  réfuter. 

L.  T. 

Alexandre  de  Humboldt  ayant,  par  erreur,  qualifié 
(l'illégitime  le  second  fils  de  Christophe  Colomb,  Tabbé 
don  Fernando,  fondateur  de  la  bibliothèque  de  Séville,  la 
plupart  des  écrivains  ne  manquent  pas  de  reproduire, 
sans  la  vérifier,  cette  accusation  de  bâtardise.  Parmi  ceux- 
ci  un  bibliographe  américain  fort  en  crédit,  M.  Henri  Ilar- 
risse, se  distingue  par  sa  persistance  h  répéter  cette 
imputation  dans  tous  ses  écrits  relatifs  au  grand  navi- 
gateur ou  a  sa  famille  ;  et  c'est  en  quelque  sorte  sur  sa 
parole,  que  cette  assertion  a  été  reproduite  incidemment, 
dans  un  article  d'ailleurs  très  intéressant  sur  les  larcins 
commis  à  la  Bibliothèque  Colombine  [Bulletin  du  Biblio- 
phile,  n?  de  Novembre  1885). 

Cette  question  de  bâtardise,  assez  indifférente  au  public 
français,  fut,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  vivement  débattue  en 
Italie;  à  Gènes  particulièrement. 

Dans  son  introduction  à  I'Histoirb  de  Christophe  Co- 
lomb écrite  sur  l'ordre  de  Pie  IX,  le  comte  Roselly  de 
Lorgnes  avait  positivement  démontré  le  mariage  du  grand 
Découvreur  avec  la  très  noble  doua  Ucatrix  Ilenriquez  de 
Cordoue.  Néanmoins  un  Génois  sans  patriotisme,  l'abbé 
Sanguinetti,  calomniateur  acharne  de  Colomb,  reproduisit 


LA  LÉGITIMITÉ  DU  SECO>'D  FILS  DE  COLOMB.  465 

obstinément  cette  accusation  de  bâtardise.  L'bistorien  de 
Christophe  Colomb  réfuta  d'une  façon  péremptoire  son 
aveugle  imputation.  I/opinialre  abbé  ayant  maintenu  sa 
calomnie  dans  diverses  brochures,  le  comte  Roseily  de 
Lorgues  fut  sommé  d'y  répondre  définitivement.  11  fit 
alors  paraître  à  la  Librairie  Catholique  de  Palmé  un  vol. 
in-8^  de  250  pages,  intitulé  :  Satan  contre  Christophe 
Colomb,  où  il  remonte  à  Torigine  de  cette  calomnie,  en  suit 
les  progrés,  signale  son  peu  de  consistance  et  la  met  au 
néant. 

Sans  entamer  ici  la  moindre  polémique,  nous  ferons 
remarquer  pourtant  qu'aucun  contemporain  de  Colomb  ne 
suspecta  jamais  Torigine  de  son  second  fils.  Il  en  fut  de 
mc'me  de  tous  les  anciens  historiens  qui  traitèrent  du 
Nouveau  Monde.  Le  secrétaire  du  sénat  de  Venise,  Jean- 
Baptiste  Ramusio,.  auteur  du  premier  recueil  des  voyages, 
Paul  Jove,  évoque  de  Nocera,  Uberto  Foglieta,  ambas- 
sadeur (le  Gênes,  Jean  Botero,  secrétaire  de  saint  Charles 
Borromée,  le  Père  Acosla  dans  son  Histoire  naturelle  du 
Nouveau  Continent,  Solor/.ano,  Tillustre  juriste  des  Indes, 
Léon  de  Castro,  Boderian  Pellicer,  Luiz  de  Léon,  Cerreras, 
le  docteur  Mardi,  Jean  de  Torquemada,  auteur  de  la 
Monarchie  indienne^  Mariana,  Gonzague,  évêque  de 
Mantoue,  Wading,  de  Gubcrnatis,  Fortuné  Hubert,  Ra- 
pine, Pedro  Simon  dans  ses  Notices  des  Indes  occident 
taies  ^  Arlurus,  Garcia  s  Gregorio,  auteur  de  V  Origine  des 
Indes ^  ont  également  ignoré  cette  prétendue  bâtardise. 

La  preuve  de  l'illégitimité  de  don  Fernando  ne  résulte 
d'aucun  document  historique. 

Celte  imputation  dérive  uniquement  de  l'inepte  et  mal- 
veillante interprétation  d'une  recommandation  testamen- 
taire de  Christophe  Colomb,  acceptée  crédulement  par  un 
bibliographe  espagnol,  Antonio  Nicolao. 

Ce  fut  seulement  après  l'extinction  de  la  lignée  mascu- 
line du  Héros  que  cette  interprétation,  suggérée  par  la 
chicane,   se  glissa  dans  la  procédure  relative  au  Majorai 

1886.  30 
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qu'avait  institué  le  grand  homme.  Mais  la  Justice  es- 
pagnole repoussa  dédaigneusement  ce  vil  expédient  de 
plaideur  aux  abois.  Deux  fois,  à  deux  siècles  de  distance, 
la  même  avidité  suscita  la  même  argutie;  deux  fois  les  tri- 
bunaux, en  la  rejetant^  établirent  rétrospectivement  la 
légitimité  de  don  Fernando. 

D'ailleurs  Christophe  Colomb  avait,  sans  y  songer, 
attesté  de  sa  propre  main,  implicitement,  la  légitimité  de 
son  second  fils.  Dans  une  lettre  aux  Rois,  il  leur  rappelait 
que  pour  leur  service  il  avait  quitté  femme  et  enfants^  et 
ne  les  avait  presque  jamais  vus  (I).  L'archichronograplie 
impérial,  Oviedo  y  Valdez,  parle  du  fils  cadet  de  Colomb, 
su  hijo  menor  (2).  L'historiographe  royal,  Antonio  Her- 
rera,  nous  apprend  que  Colomb  était  «  naturalisé  cl  marié 
en  Espagne  »  (3).  L'auteur  des  Annales  d'Espagne  et  de 
Portugal^  Alvarcs  de  Colmenar,  dit  de  Colomb  :  «  Il  avait 
eu  deux  femmes,  dona  Phelippa  Pcrestrello  etdofia  Beatriz 
Enriquez  )).  Le  docte  Tiraboschi  dit  également:  «  Il  prit 
pour  seconde  épouse  Beatrix  Enriquez,  dont  il  eut  Fer- 
nando qui  a  écrit  sa  vie  ». 

Quoi  de  plus  affirmatif  ?  Qu'opposer  h  l'autorité  de  ces 
témoignages?  Y  a-t-il  assertion  plus  nette,  plus  solide? 
Au  surplus,  la  façon  dont  la  reine  Isabelle  traitait  le  se- 
cond fils  du  grand  amiral  ne  laisse  subsister  aucun  doute 
sur  sa  légitimité.  On  sait  la  rigidité  de  mœurs  de  la 
grande  Reine  Catholique.  Aurait-elle  donné  un  bâtard 
pour  page  à  son  fils  unique,  l'Infant  héritier  du  trône?  Cir- 
constance à  noter,  quand  après  la  mort  prématurée  du 
prince  royal,  la  Reine  prit  dans  sa  maison  en  qualité  de 
pages  les  deux  fils  de   Colomb,   en  leur  accordant  cette 


(1)  a  Y  daté  muger  y  hijos  qae  jamas  ti  por  ello.  »  CoUceion  diplomaiciOf 
n-  CXXXVII. 

(2)  Oviedo  j  Valdbs.  Uist.  gêner,  j  natur.  de  las  iodias.  Lib.  III,  cap.  Vif, 
p.  75. 

(3)  Herriea.   DescripcioD  de   las  islas  j  tierra  firme  dcl  mar  oetano  qa« 
Uaman  ladiai  occidentales.  Cafntuio  primero- 
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faveur  si  enviée  de  la  Grandesse,  la  Souveraine  choisit 
d'abord  le  plus  jeune  des  deux  frères,  don  Fernando.  Sa 
nomination  précéda  de  24  heures  celle  de  don  Diego, 
Taîné.  Non  seulement  Fernando  était  bien  vu  à  la  cour, 
mais  il  parut  y  être  préféré  à  son  frère,  précisément  à 
cause  de  sa  naissance.  Il  était  fils  d'une  très  noble  Es- 
pagnole, tandis  que  don  Diego  avait  pour  mère  une  Por- 
tugaise. Aussi  est-ce  à  bon  droit  que  le  savant  historio- 
graphe franciscain,  le  P.  Marcellino  da  Civezza,  met  au 
défi  Fabbé  Sanguinctti  de  citer  un  seul  écrivain  ancien  qui 
ait  dit  que  Héatrix  Enriqucz  n'était  pas  la  femme  légitime 
de  Christophe  Colomb. 

C'est  pourquoi,  h  défaut  de  tout  témoignage  précis,  ne 
pouvant  s'étayer  d'aucun  texte  historique,  M.  ilarrisse, 
dans  son  parti  pris  de  faire  un  bâtard  de  Fernando  Co- 
lomb, est  réduit  à  invoquer  surtout  la  Tradition.  Il  s'arme 
de  la  Tradition,  c'est  sur  la  Tradition  qu'il  s'appuie. 
Mais  cette  dernière  planche  de  salut  lui  est  arrachée  sans 
miséricorde.  Le  comte  lloselly  de  Lorgnes  nie  formelle- 
ment l'existence  de  cette  prétendue  Tradition.  Elle  n'existe 
pas,  dit-il  ;  elle  ne  saurait  être;  et  il  le  prouve  en  ajoutant 
h  sa  réfutation  ces  lignes  : 

(c  Qu'est-ce  qu'une  Tradition,  sinon  la  transmission 
orale  d'un  fait  ou  d'un  récit  qui  d'une  génération  passe  à 
l'autre,  est  recueilli  par  la  génération  suivante,  puis  reçoit 
du  Temps  sa  consécration?  Or  peut-il  y  avoir  Tradition, 
quand  il  n'y  a  pas  eu  transmission?  »  (1). 

Il  serait  superflu  d'insister  sur  ce  sujet.  Bornons-nous 
à  mentionner  ici  un  fait  significatif,  contre  lequel  ne  sau- 
rait prévaloir  l'opiniâtre  imputation  de  M.  Harisse. 

Durant  les  procès  relatifs  à  la  possession  du  Majorât 
de  Veragua,  l'amiral  d'Aragon,  don  Christoval  de  Car- 
dona  y  Colon,  marquis  de  Guadaleste,  qui  était  par  sa 
mère  arrière-petit-fils  de  l'immortel  Découvreur,  se  trou- 

(1)  RosBLLY  DB  LoEOUKS.  Histoire  posthume  de  Christophe  Colomb,  p.  282. 
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vant  appelé  au  treizième  interrogatoire,  déclara  sous  la  foi 
(lu  serment  que  don  Fernando  Colomb  était  fils  li&gitimb 
né  du  légitime  mariage  (1)  de  Christophe  Colomb  avec 
Beatriz  Enriquez.  Il  nous  suffit  d'ajouter  qu'en  déboutant 
la  partie  adverse,  le  Tribunal  confirma  implicitement  la 
légitimité  de  don  Fernando. 

En  dehors  de  la  haute  signification  de  ce  fait  et  des 
autorités  historiques  citées  plus  haut,  il  existe  pour  cette 
question  un  critérium  tout  spécial  :  c'est  l'opinion  de  la 
curie  romaine. 

Comme  l'historien  officiel  de  Christophe  Colomb  est 
devenu,  avec  l'assentiment  des  papes  Pie  IX  et  Léon  XIII, 
le  Postulateur  de  sa  Cause  de  Béatification,  il  importait 
au  premier  chef  de  savoir  si  rccllement  Colomb  avait  eu 
des  relations  illicites  avec  Béatrix  Enriquez,  ou  si  la  noble 
Cordovane  avait  été  sa  femme  légitime.  Après  un  examen 
approfondi,  des  discussions  imprimées,  les  organes  du 
Vatican  ont  reconnu  la  légalité  des  liens  qui  unissaient 
Christophe  Colomb  h  dona  Beatrix  Enriquez  de  Arana,  et 
par  conséquent  la  légitimité  de  leur  fils,  le  savant  abbé 
don  Fernand  Colomb. 

Nous  croyons  donc  qu'on  peut  et  qu'on  doit  considérer 
ce  débat  comme  clos  définitivement. 


CARNET  D'UN  BIBLIOPHILE 

(Livres  et  éditions  rares  ;  bibliophiles  et  bibliothèques  célèbres,  etc.) 


Baido  Angelo  Abbate  ou  de  Abbati,   médecin   italien, 
natif  de  Gubbio,  vivait  au  xvi*  siècle.  II  est  auteur  d'un 


(1)  Fué  Huo  LioniMO  t  dk  lboitimo  mataiiiomio.  Mémorial  dtl  Pleyto, 
lolio  130  yerto. 
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ouvrage  très  rare,  plusieurs  fois  réimprimé,  une  mono- 
graphie de  la  vipère  [De  admirabili  viperœ  natura)^  dont 
rcdition  princepsy  in-4®,  parut  à  Urbien  en  1589.  Cet 
ouvrage  fut  réimprimé  dans  le  même  format  à  Nuremberg 
en  1603,  et  à  La  Haye  en  1660,  in-12.  Les  curieux  re- 
cherchent ces  trois  éditions,  mais  surtout  la  première^  dont 
quelques  exemplaires  portent  la  date  de  1591. 


Fortunio  Affaitati,  médecin  et  philosophe,  né  h  Cré-» 
mone  vers  la  fin  du  xv®  siècle,  mort  noyé  dans  la  Tamise 
en  1550,  est  connu  par  ses  Physicse  ac  astronomicœ  consi" 
derationesy  Venise,  1549,  in-8**,  dont  Paul  III  accepta  la 
dédicace.  Ce  livre  fort  rare  contient  six  traités,  dont  l'un 
surtout,  de  Androgyne  à  se  ipso  concipiente,  contient  des 
détails  qui  semblent  assez  étranges  dans  un  livre  offert  à 
un  Pape.  On  croit  y  reconnaître  la  première  idée  du 
fameux  ouvrage  de  John  Hill,  Lucina  sine  concubitu. 


Agostino  Carnerio,  dit  Augustin,  typographe  ferrarais 
du  xv°  siècle,  mourut  sans  doute  jeune,  car  il  n'a  travaillé 
que  de  li74  à  1476.  Il  a  imprimé,  en  1474,  ua  Horace, 
une  traduction  italienne  des  F'ies  des  Pères  de  S.  Jérôme, 
et  la  Grammaire  latine  de  Léonicénus;  en  1475  la  mytho- 
logie dllygin,  la  Teseide  de  Boccace,  et  les  Fatiche 
d'Ercole  de  Bossi  ;  en  1476,  les  Métamorphoses  d'Ovide. 
Ces  sept  ouvrages,  très  bien  exécutés  en  lettres  rondes 
sur  beau  papier,  sont  du  nombre  des  plus  rares  incu- 
nables italiens. 


L'imprimerie  fut  apportée  en  Suède  par  Jean  Snell, 
typographe  allemand,  et  le  premier  livre  sorti  de  ses 
presses  est  le  Dialogus  creaturarum  tnoralisatus^  Stock- 
holm, 1483,  in-4«. 
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Pierre  Dujat,  seigneur  du  bourg  d'Ambcrieu  avant  la 
Révolution^  né  dans  cette  localité  en  1738,  mort  k  Lyon 
en  1821,  est  auteur  d'un  opuscule  mélangé  de  prose  et  de 
vers,  les  Singes^  qu'on  dit  fort  spirituel,  tiré  à  un  petit 
nombre  d'exemplaires. 


C'est  au  marquis  de  Richelieu,  depuis  duc  d'Aiguillon 
(1683-1750),  père  de  celui  qui  fut  ministre  sous  Louis  XV, 
qu'est  attribué,  comme  on  sait,  le  fameux  Recueil  du 
Cosmopolite^  tiré  à  sept  exemplaires,  et  imprimé  par  lui- 
même  dans  son  château  de  Vérctz  (et  non  Verret^  comme 
on  dit  dans  quelques  Biographies),  prés  de  Tours.  Il 
semble  que  cette  abomination  ait  porté  malheur  à  cet 
ancien  château  de  Mazarin,  réputé  naguère  des  plus  beaux 
de  France.  Il  n'en  reste  aucun  vestige,  non  plus  que  de 
celui  de  la  Bourdaisière,  où  naquit  Gabrielle  d'Estrées,  et 
qui  n'était  séparé  de  Vérctz  que  par  le  Cher. 

Vérctz  figure  aussi  dans  l'histoire  de  deux  autres  per- 
sonnages célèbres  h  des  titres  divers,  llancé  et  Paul- 
Louis  Courier.  Ce  dernier,  propriétaire  vigneron  au 
hameau  de  La  Chavonnière  qui  dépend  de  Vérctz,  était 
maire  de  cette  commune,  et  c'est  dans  les  bois  de  Véretz 
qu'il  fut  assassiné.  La  cause  de  cette  mort  est  aujourd'hui 
bien  connue. 


Elie  Marion,  l'un  des  plus  ardents  promoteurs  de  Tin- 
surreclion  des  Camisards  après  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  se  réfugia  ensuite  à  Londres,  où  il  continua  de 
prêcher,  croyant  être  toujours  inspiré  de  Dieu  comme  dans 
les  Cévennes.  Mais  il  débita  des  extravagances  si  scanda- 
leuses, que,  sur  la  plainte  du  Consistoire  des  réfugiés 
français,  il  fut  condamné  au  pilori  avec  deux  de  ses 
adeptes.  Depuis  cette  mésaventure,  qui  ne  le  corrigea 
nullement,  il  écrivit  sous  le  pseudonyme  de  Jean  Allut, 
Ce  fut  sous  ce  nom  qu*il  publia  à  Londres,  de  1710  à  1714, 
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époque  où  Ton  perd  sa  trace,  ces  volumes  recherchés  de 
quelques  curieux  :  Discernement  des  ténèbres  d*avec  la  lu- 
mière ;  —  Eclair  de  lumière  descendant  des  deux  ;  —  Plan 
de  la  justice  de  Dieu  sur  la  terre  dans  ces  derniers  jours  ; 
—  Cri  d'alarme  ou  avertissement  aux  nations  (pour)  qu'elles 
sortent  de  Babylone,  Toutes  ces  élucubrations  sont  rares, 
surtout  la  dernière,  publiée  en  1712,  et  qui  a  échappé  à 
presque  tous  les  bibliographes.  Il  serait  bien  difficile, 
sinon  impossible,  de  former  un  recueil  complet  des 
œuvres  de  ce  fanatique,  qui  avait  fini  par  devenir  com- 
plètement fou. 

Jean  Angelo  Arcimboldo,  archevêque  de  Milan  (1485- 
1555),  est  auteur  d'un  catalogue  des  hérétiques  con- 
damnés. Ce  catalogue,  rédigé  en  latin,  fut  aussitôt  traduit 
et  publié  en  italien  con  una  riposta^  par  le  fameux  Ver- 
gerio,  apôtre  de  la  Réforme.  Cette  traduction  annotée, 
publiée  en  1554,  in-8**,  est  très  rare,  la  plupart  des  exem- 
plaires ayant  été  détruits.  Vergerio  reprochait  à  Tarche- 
véque  d'avoir  calomnié  et  condamné  comme  hérétiques 
les  vrais  enfants  de  Dieu. 


Remacle  d'Ardenne  ou  Arduenna  (1480-1524),  flamand, 
secrétaire  de  Marguerite  de  Bourgogne,  gouvernante  des 
Pays-Bas,  fut  un  des  meilleurs  poètes  latins  de  son  temps. 
On  connaît  de  lui  :  Trois  livres  d'épigrammes,  1507,  in-4*, 
s.  1.  (Cologne  ou  Paris);  —  Palamède,  comédie  composée 
à  rimitation  des  pièces  grecques,  et  suivie  de  poésies 
sacrées,  Londres^  1512,  in-fol.  ;  autre  édition,  Paris^ 
Gilles  de  Gourmont,  in-4®;  —  Amorum  libri,  Paris, 
1513,  pet.  in-4**.  Ces  trois  ouvrages  sont  très  rares,  et 
dig^nes  d'être  recherchés. 


Le   Bulletin  du  Bibliophile  a   publié,   il  y  a  quelques 
années,  une  Etude  sur  le  drame  populaire  d'Arnoldy  en 
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dialecte  strasl>our{î[eois,  le  Lundi  de  la  Pentecôte^  Stras- 
bourg, 1816,  in-8®,  composition  originale  dont  Goethe  a 
fait  l'éloge.  Le  produit  de  la  vente  de  cet  ouvrage  fut  con- 
sacré par  Fauteur  au  soulagement  des  habitants  deTAlsace 
qui  avaient  le  plus  souffert  des  invasions  de  1814  à  1815. 
Arnold,  professeur  de  droit  à  Strasbourg,  mort  en  1829, 
écrivait  facilement  en  vers  et  en  prose,  dans  ses  moments 
de  loisir.  Il  a  fait  paraître  en  1805,  en  collaboration  avec 
E.  de  Chasscnon,  un  y  orage  autour  du  lac  de  Genèt^e^  dans 
les  Alpes  et  en  Italie  y  tiré  à  très  petit  nombre,  pour  les 
amis  des  auteurs. 


René  Arnoul  (1569-1G39),  contnMeur  de  la  maison  de 
Gaston  d'Orléans,  n'a  publié  qu'un  seul  volume:  Tf/*- 
fance  de  René  Arnoul^  Poitiers,  1587,  in-i**.  Ce  livre,  très 
rare,  contient  des  sonnets,  des  odes  et  des  épigrammes  ; 
les  sonnets  surtout  sont  remarquables. 


Gheillioven  [Arnoldus  Rotterodamensis)^  auteur  ascé- 
tique et  copiste  de  manuscrits,  mort  en  lii2,  faisait  partie 
de  l'Institut  des  Frères  de  la  vie  commune,  fondé  par 
Gérard  Groot.  Un  des  ouvrages  de  Gheillioven,  le  Spécu- 
lum conscientiarum  [Dru,velles,  1470,  in-fol.)  est  le  premier 
livre  avec  date,  imprimé  h  Bruxelles  par  les  Frères  de  la 
vie  commune.  On  sait  que,  suivant  une  opinion  très  en 
faveur  aujourd'hui,  ce  serait  parmi  les  religieux  de  cet 
Institut  qu'il  faudrait  chercher  l'auteur  de  Vlmitation. 
(V.  la  dissertation  de  M.  Loth,  jointe  à  l'édition  Glady.) 


Arnoulx  ou  Arnoux,  avocat  et  écrivain  ascétique  pro- 
vençal, est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  recherchés  à 
cause  de  la  singularité  de  leurs  titres,  comme:  Lrs  Etats 
généraux  convoqués  au  ciel,  Lron^  1628,  pet.in-8*;  —  La 
Poste  royale  du  Paradis ^  Lyon^  1635,  in-12;  —  h^ Echelle 
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du  Paradis^  pour,  à  partir  de  ce  monde,  écheller  les  cieux^ 
Rouen,  1661,  iii-12. 

Jean  Atrocianus^  poète  philologue  et  botaniste  alle- 
mand, ne  vers  la  fin  du  xv®  siècle,  était  un  homme  fort 
ërudit^  sur  lequel  on  n'a  que  des  renseignements  bien  in- 
complets. On  ignore  le  lieu  et  la  date  de  sa  naissance;  on 
ne  sait  pas  davantage  où  ni  quand  il  est  mort.  On  ne  sait 
même  pas  quel  était  son  véritable  nom,  qu'il  avait  siatroce- 
ment  latinisé.  (Peut-être  RaukP)  Ce  qui  paraît  certain,  c'est 
qu'il  fut  plusieurs  fois  obligé  de  changer  de  résidence,  à 
cause  de  son  invariable  attachement  à  la  foi  catholique. 
Il  ne  put  rester  ni  à  Fribourg  en  Brisgaw,  où  il  avait 
ouvert  une  école  de  grammaire;  ni  à  Baie,  où  il  s'était 
ensuite  réfugié,  les  partisans  de  la  Réforme  ayant  proscri^ 
rexcrclcc  du  culte  catholique  dans  ces  deux  villes.  Il  alla 
ensuite  à  Colmar,  et  puis  on  ne  sait  où.  L'un  de  ses  prin- 
cipaux ouvi^gcs  est  une  édition  du  livre  d'Œmilius  Macer  : 
De  Ilerbarum  virtutibuSj  avec  un  commentaire  très  curieux. 
Ce  volume,  imprimé  à  Fril)0urg  en  Brisgaw  en  1528, 
in-8'',  est  des  plus  rares.  Il  a  aussi  composé  divers  opus- 
cules en  vers  latins  contre  la  Réforme,  notamment  une 
satire  intitulée  Nemo  e{>angelicusy  et  un  petit  poème  sur 
la  Guerre  des  paysans,  publié  pour  la  première  fois  à  Baie 
(in-S*^)  en  1528,  époque  où  le  parti  de  la  Réforme  n'était 
pas  encore  le  plus  fort  dans  cette  ville.  Cet  opuscule, 
contemporain  des  événements,  n'est  pas  sans  valeur;  il  a 
été  plusieurs  fois  réimprimé  depuis,  séparément  et  dans 
divers  recueils.  Il  y  aurait  d'intéressantes  recherches  à  faire 
sur  ce  savant,  l'un  des  plus  courageux  défenseurs  du 
catholicisme,  au  milieu  de  la  première  effervescence  de  la 
Réforme. 

André  Roy  de  Artieda,  poète  espagnol  du  xvi'  siècle, 
était  encore  fort  jeune  quand  il  fit  imprimer  h  Valence, 
en   1581,  une  tragédie  intitulée  Los  Amantes»  C^est  une 


474  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

plaquette  in-8®,  absolument  introuvable.  Après  avoir  servi 
honorablement  sous  les  ordres  du  fameux  duc  de  Parme, 
et  fait  notamment  la  campagne  de  France,  il  retourna  en 
Espagne,  et  y  publia,  sous  le  pseudonyme  d^ Ariemidoro^ 
un  recueil  intitulé  :  Discursos^  epistolas  y  epigrammas^ 
Saragosse,  1605,  in-4®  (Très  rare).  Il  était  lié  avec  les 
littérateurs  les  plus  distingués  de  son  temps,  entre  autres 
avec  Lope  de  Vega,  qui  Ta  comblé  d'éloges  dans  son 
Laurel  de  Apollo,  L'une  des  pièces  les  plus  remarquables 
de  ce  recueil  est  une  épitre  sur  la  comédie,  où  il  signale 
en  d'excellents  termes,  et  avec  une  franchise  toute  mili- 
laire,  les  défauts  du  théâtre  espagnol  de  son  temps. 


D'Artis,  professeur  de  droit  canon  (1572-1651),  auteur 
d'énormes  compilations  justement  oubliées,  composa, 
pour  se  délasser  de  travaux  plus  sérieux,  un  petit  traité 
des  merveilles  du  pied;  /.  Artisii  admiranda pedis,  Paris, 
Billaine,  in-8^  de  56  p.  Il  y  a  dans  ce  rare  opuscule  des 
plaisanteries  spirituelles,  et  des  idées  originales  sur  les 
rapports  entre  le  caractère  et  la  forme  du  pied,  idées 
dont  quelques  écrivains  plus  modernes  —  entre  autres 
M.  Mercier  —  ont  fait  leur  profit  en  s'en  attribuant  la 
première  idée.  Un  autre  d'Artis,  théologien  protestant 
controversiste,  né  vers  1660,  est  auteur  de  nombreux 
ouvrages  de  polémique,  surtout  contre  les  sociniens.  Un 
seul,  dirigé  contre  le  catholicisme,  est  recherché  à  cause 
de  sa  rareté,  de  la  violence  de  son  langage  et  de  son  titre 
singulier  :  La  maîtresse  clé  du  royaume  d'Ophir^  qui  est 
une  clé  d'or  d'Ophir,  enrichie  de  perles  du  plus  grand 
prix^  ou  dissertation  contre  le  papisme,  Londres^  s.  d., 
pet.  in-8**. 

Antoine  Askew,  médecin  et  célèbre  bibliophile  anglais, 
fit  un  usage  aussi  honorable  qu'intelligent  d'une  grande 
fortune,  en  recueillant  dans  toute  l'Europe  des  manus- 
crits grecs,  et  formant  une  collection  précieuse  de  toutes 
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les  éditions  d'écrivains  de  la  Grèce.  Sa  bibliothèque,  dont 
le  catalogue  a  été  publié  à  Londres  en  1775,  était  à  la 
disposition  des  savants  et  des  lettrés. 

Germain  Audebert,  magistrat  et  poète  latin  distingué 
(1518-1593),  est  auteur  de  trois  poèmes  sur  Rome,  Naples 
et  Venise,  qui  lui  valurent  de  magnifiques  cadeaux  en 
Italie  et  des  lettres  de  noblesse  en  France.  Publiés  d'abord 
séparément,  de  format  in-4®,  ils  ont  été  réunis  en  un  seul 
volume  in-8®  à  Hanau  en  1603.  Cette  édition  est  rare  et 
recherchée. 

Audibert,  savant  ecclésiastique  languedocien,  a  com- 
posé une  dissertation  sur  les  origines  de  Toulouse^  publiée 
à  Avignon,  1764,  in-8°  de  71  pages;  opuscule  très  rare  et 
plein  de  recherches  intéressantes. 

Bailly  (Antoine-Denis),  né  à  Besançon  en  1749,  fut 
longtemps  prote  de  Timprimerie  Didot  jeune,  et  ce  fut 
lui,  si  nous  en  croyons  Aimé  Martin,  qui  décida  son  patron 
à  imprimer  les  Etudes  de  la  nature  de  Bernardin  de  Saint- 
Pierre  dont  aucun  éditeur  parisien  ne  voulait.  Les  mé- 
moires de  ce  genre  ne  sont  pas  rares.  Tout  récemment 
encore,  un  grand  éditeur  parisien  a  refusé  de  faire  les  frais 
d'un  des  livres  qui  ont  eu  le  plus  de  succès  depuis  vingt 
ans.  Ce  livre,  dont  il  disait,  après  l'avoir  lu,  «  que  c'était 
un  de  ces  ouvrages  bons  à  faire  imprimer  aux  frais  de 
Tauteur  et  tirer  à  100  exemplaires  pour  ses  amis  »;  — 
était  le  Voyage  au  pays  des  milliards^  qui  en  est  à  sa  cen- 
tième édition,  ou  peu  s'en  faut. 

Dailly  le  prote,  fervent  bibliophile,  avait  formé  un  ca- 
binet remarquable  par  la  beauté  des  exemplaires,  dont  la 
plupart  lui  avaient  été  donnés  par  des  auteurs  ou  des  li- 
braires, ses  obligés.  On  a  le  Catalogue  de  cette  collection 
précieuse,  dont  il  fut  obligé  de  se  défaire  en  1800.  La  date 

de  sa  mort  est  ignorée. 

[A  suivre,) 
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NOUVELLES  ET  VARIÉTÉS 


Une  découverte  bibliographique  normande,  —  La  Bibliottièquo 
Nationale  vient  de  s'enrichir,  par  un  échange  avec  la  ville  de  Va* 
lognes,  d'un  recueil  de  poésies  latines  et  autres,  imprimées  au 
xvii'  siècle,  dont  deux  surtout  ont  un  intérêt  réel  pour  F  histoire 
de  Rouen. 

Ce  recueil  contient,  en  effet,  les  trimestres  d'Hiver  et  de  Prin- 
temps, jusque-là  introuvables,  du  poème  latin  d'Hercule  Grisai  : 
Les  Fastes  de  Rouen, 

On  sait  que  la  Société  des  Bibliophiles  normands  avait  confié  à 
M.  Bouquet  la  publication  de  ce  poème,  dû  à  un  prêtre  rouennais. 
Mais  il  n'avait  pu  la  faire  qu'à  l'aide  d'une  transcription  assez  dé- 
fectueuse, d'après  une  édition  xn-h.^  de  ce  poème,  et  il  lui  avail 
fallu  en  rétablir  le  texte,  en  maint  passage,  à  force  de  recherches 
et  de  pénétration. 

Informé  par  M.  Léopold  Delisle,  l'administrateur  général  de  la 
Bibliothèque  Nationale,  toujours  si  obligeant  pour  les  travailleurs 
normands,  et  si  dévoué  à  tout  ce  qui  touche  à  la  Normandie,  de 
l'entrée  au  département  des  Imprimés  de  ces  deux  Trimestres  in- 
4°  du  poète  rouennais,  M.  Bouquet  s'est  empressé  d'aller  faire  la 
collation  de  sa  propre  édition  avec  l'édition  originale  des  Fastes 
de  Rouen,  et  il  y  a  relevé  plusieurs  variantes  et  autres  paiticula- 
rités,  qui  complètent  heureusement  son  texte  publié  d'après  une 
transcription  du  xviii®  siècle. 

11  y  a  une  vingtaine  d'années  que  la  Société  des  Bibliophiles 
normands  a  commencé  la  publication  des  Fastes  de  Rouen ^  pour- 
suivie pendant  douze  ans,  dans  six  ou  sept  fascicules,  formant  un 
volume  de  plus  de  six  cents  pages,  qui  a  valu  à  M.  Bouquet 
l'honneur  d'être  lauréat  de  l'Institut. 

Il  reste  à  cette  société  le  soin  de  compléter  son  œuvre,  en  pu- 
bliant les  remarques  et  les  variantes  relevées  par  son  ancien  édi- 
teur sur  l'édition  qui  s'était  dérobée  à  ses  recherches.  Elle  y 
joindrait  utilement  le  même  travail,  fait  d'après  un  exemplaire  du 
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Trimestre  d'Eté,  découvert  en  1884,  et  qu'on  nous  dit  être  entre 
les  mains  d'un  amateur  distingué  de  notre  ville. 

Elle  donnerait  ainsi  un  cachet  de  certitude  absolue  à  son  édi- 
tion des  Fastes  de  Rouen,  qui  a  déjà  rendu  tant  de  services  à 
r  histoire  locale,  et  où  vont  si  souvent  puiser  ceux  qui  en  font 
l'objet  de  leurs  études,  en  s'aidant  de  l'Etude  littéraire  et  des 
nombreuses  annotations  que  M.  Bouquet  a  jointes  au  texte  de  son 
auteur. 

(Nouvelliste  de  Rouen.) 

—  L'acte  généreux  et  habile,  par  lequel  Mgr  le  duc  d'Aumale 
vient  d'assurer  irrévocablement  à  la  France  le  domaine  historique 
des  Condé,  nous  a  remis  en  mémoire  un  ancien  serviteur  de  cette 
maison  qui  mérite  une  modeste  place  dans  l'histoire  littéraire  du 
xviii^  et  du  xix*^  siècles.  Antoine  Dingé,  bibliothécaire  du  prince 
de  Condé  avant  la  Révolution,  employé  depuis  le  Consulat  au 
ministère  des  finances,  mourut  en  1832,  laissant  un  stock  formi- 
dable de  manuscrits  pesant  environ  400  kilos,  qui  fut  acheté  à  peu 
près  au  poids  par  Villenave.  Celui-ci  y  trouva  la  preuve  que  plu- 
sieurs ouvrages  importants,  publiés  sous  d'autres  noms,  éiaient 
en  ccalité  de  Dingé  ;  — par  exemple  le  texte  des  figures  de  Moreau 
|)our  l'histoire  de  France,  attribué  jusque-là  àGarnier  (l'historien)  ; 
—  comme  aussi  la  majeure  partie  du  texte  explicatif  des  Ànti'- 
quiccs  d' IJerculanum  (Paris,  1780  et  ann.  suiv.,  12  vol.  in-4®), 
publié  sous  le  nom  de  Sylvain  Maréchal,  etc.  Dingé  eut  aussi 
grande  part  aux  ouvrages  de  Ripault  dit  Désormeaux,  son  parent, 
réputé  auteur  d'une  Histoire  de  la  maison  de  Bourbon  en  5  vol. 
in-4°  ;  de  Mémoires  sur  la  noblesse  et  de  Discours  sur  l'histoire 
de  France,  qui  lui  valui*ent  des  pensions,  les  titres  d'historiogra- 
phe, d'académicien,  et  dont  les  minutes  originales  se  trouvaient 
dans  les  papiers  de  Dingé.  Sic  vos  non  vobis  /...  Ces  papiers  cons- 
tituaient une  véritable  encyclopédie  de  onvn  re  scibili.  II  s'y  trou* 
vait  entre  autres  une  Biogi*aphie  universelle  remplissant  une  cen- 
taine de  porte-feuilles  in-4^  ;  des  traductions  du  grec,  du  latin, 
de  l'anglais,  de  l'italien  ;  6  volumes  in-4®  de  poésies  de  tous  les 
genres,  surtout  du  genre  ennuyeux  ;  des  traités  de  philosophie, 
une  grande  Histoire  de  Charlemagne  (inachevée),  etc. 

Il  est  aussi  l'auteur  d'un  opuscule  qui  fait  à  lui  seul  plus  d'hon- 
neur à  sa  mémoire  que  tout  le  reste.  C'est  une  énergique  défense 
de  Louis  XVI  publiée  au  moment  du  procès,  sous  la  date  du  21 
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décembre  1792,  signée  des  initiales  A.  D.  Dans  cet  écrit,  aujour- 
d'iiui  rarissime,  il  flétrissait  cnerg;i(]ucment  tous  les  conventionnels 
qui  se  préparaient  à  condamner  le  Roi,  k  les  uns  par  fureur,  les 
autres  par  lâcheté  ».  Personne  heureusement  ne  soupçonna  Dingé 
d'être  l'auteur  de  cet  écrit,  mais  c'était  déjà  beaucoup,  à  cette 
époque,  de  s'être  exposé  à  un  tel  danger!  Il  faut  citer  encore 
parmi  ses  ouvrages  imprimés  :  des  Dialogues  des  morts  célèbres 
sur  les  Etats  généraux  ;  une  notice  nécrologique  sur  le  sculpteur 
Clodionsonami,  dont  il  fut  l'exécuteur  testamentaire,  et  une,autre 
sur  le  graveur  GhofTard . 

—  Un  livre  qui  fait  grand  bruit  en  ce  moment,  et  dans  lequel 
on  ne  saurait  méconnaître  beaucoup  de  courage  et  de  talent,  no- 
nobstant des  inexactitudes  et  des  exagérations  regrettables,  — 
Im  France  juive,  —  nous  fournit  quelques  indications  bibliogra- 
phiques curieuses. 

Le  célcbic  Reuchlin  se  montra  favorable  aux  Israélites  dès 
149i  dans  son  livre  de  Fcrbo  mirifico^  dialogue  entre  un  philo- 
sophe de  l'antiquité,  un  rabbin,  et  un  pliilosophe  chrétien.  Cap- 
nioSj  traduction  grecque  du  nom  do  l'auteur,  qui  signifie  petite 
fumce.  (le  fut  d'après  sou  avis  favorable  que  le  Talmud  fut  im- 
primé pour  la  première  fois  à  Venise,  en  15*20. 

Luther,  qu'on  rcjirésenle  souvent  comme  l'apôtre  de  la  tolé- 
rance, fut  fort  dur  pour  les  juifs.  Dans  son  livre  «  des  Juifs  et  de 
leurs  mensonges»  (en  ail.),  imprimé  à  Wittemberg  en  1541,  il  ne 
parle  rien  moins  que  de  brûler  leurs  synagogues,  de  les  réduire 
en  servage,  de  conlisquer  leurs  biens. 

A  propos  du  Juif  errant,  M.  Drumcmt  renvoie  à  une  Notice  //«- 
torique  et  hihliograp/iique  sur  cette  légende,  par  M.G.  B.deB. 
[Gustave  Brunctde  Bordeaux^  plaquette  tirée  à  50  exemplaires, 
publiée  chez  J.-J.  ïechener,  loi*s  de  l'apparition  du  roman  d'Eu- 
gène Sué;  et  au  Juif  errant  de  M.  G.  Paris,  Etude  publiée  dans 
Y Eneyclopifdie  des  sciences  religieuses^  et  dont  il  a  été  fait  un 
tirage  à  part. 

Il  reproduit  la  fameuse  lettre  qui  aurait  été  adressée  par  Chamone, 
rabbin  d'Arles,  aux  rabbinsde  Constantinoi)le,  et  la  réponse  de  ceux- 
ci,  datée  du  *ii  décembre  1489,  dans  laquelle  ils  auraient  conseille 
à  leurs  frères  de  France  de  feindre  d'abjurer,  pour  accaparer  les 
richesses  des  chrétiens.  Le  texte  de  ces  lettres  a  été  publié  pour  la 
première  fois  cent  cinquante  ans  aprèS;  dans  l'ouvrage  intitulé  : 
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La  rojrale  couronne  des  rois  d\4rles^  dédiée  à  Messieurs  les  con- 
suls et  gouverneurs  de  la  ville ^  par  J.  Bouis,  prêtre.  A  Avignon 
par  Jacques  Bromerav^  1644.  Quoi  qu'en  dise  M.  Dnimont,  pas 
n'est  besoin  d'être  juif,  pour  suspecter  l'authenticité  de  cette  cor- 
respondance. 

Plus  loin,  à  propos  du  banquier  Peixotto,  juif  converti,  célèbre 
au  dix-huitième  siècle  par  ses  millions,  ses  démêlés  avec  sa  femme 
et  ses  «  vilains  goûts  »  M.  Driimont  cite  un  pamphlet  rare  :  La  Gé- 
néalogie curieuse  et  remarquable  de  Monsieur  Peixoto,  Juif  d'ori- 
gine^ chrétien  de  profession  et  banquier  de  Bordeaux.  A  Avignon^ 
de  C imprimerie  d^Aubanel,  libraire  de  S.  S,  1789. 

L'auteur  de  la  France  juive,  un  peu  trop  enclin  peut-être  à 
admettre  sans  preuves  suûisantes  toutes  les  infamies  attribuées  à 
des  juifs,  considère  comme  irréfragable  Tauthenticité  du  pamphlet 
anonyme  contre  Marie-Antoinette,  intitulé  Avis  à  la  branche  espa- 
gnole sur  ses  droits  à  la  couronne  de  France  à  défaut  d* héritiers, 
pamphlet  soi-disant  imprimé  à  la  fois  en  Hollande  et  à  Londres, 
en  177i,  et  dont  personne  n'a  jamais  vu  un  exemplaire,  si  ce 
n'est  Beaumarchais  (aucuns  disent  :  pas  même  Beaumarchais).  Il 
s'était  fait  donner  une  somme  de  75,000  livres,  employée  par  lui 
jusqu'au  dernier  sou,  dit-il,  à  racheter  les  deux  éditions  hollan- 
daise et  anglaise  qu'il  détruisit,  puis  à  poursuivre  à  travers  l'Alle- 
magne un  Juif  nommé  Angelucci,  qui  avait  fait  imprimer  le  pam- 
phlet, et  s'enfuyait  avec  Tunique  exemplaire  dérobé  à  fauto-da-fé, 
exemplaire  que  Beaumarchais  lui  arracha  dans  un  bois  au  péril 
de  sa  vie.  Nous  inclinons  à  croire,  avec  M.  X.  Vitu,  qu'on  n'ac- 
cuse |)as  d'être  juif  ni  affilié  à  la  juiverie,  que  le  pamphlet,  sUl 
a  exiaté^  avait  été  fabriqué  par  Beaumarchais  lui-même,  que  la 
poursuite  dramatique  et  même  l'existence  du  juif  Angelucci  sont 
une  invention  de  l'auteur  de  Figaro^  qui  fait  plus  d'honneur  à  son 
imagination  qu'à  sa  probité. 

Enfin,  dans  cet  ouvrage  de  M.  Drumont  sur  lequel  il  y  aurait 
encore  beaucoup  à  dire  ;  —  mais  ailleurs  qu'ici  ;  —  nous  relevons 
l'indication  d'un  livre  rarissime,  bien  que  réimprimé  plusieurs  fois 
depuis  près  d'un  siècle:  la  Réfutation  de  la  religion  des  Juifs  et 
de  leurs  rites  par  démonstration  du  vieux  et  du  nouveau  Testa» 
ment.  Ce  livre,  dont  l'auteur  était,  dit-on,  un  ex-rabbin  converti, 
fut  publié  d'abord  en  1803  en  langue  moldave,  traduit  en  grec 
moderne  par  Jean  Giorgio,  et  en  arabe.  «  Réimprimé  à  maintes 
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reprises  en  Roumanie,  à  Gonstantinoplc  et  dans  plusieurs  tîUcs 
d'Orient,  ce  livre  a  toujours  disparu.  »  Une  dernière  édition 
greajue,  imprimée  à  Gonstantinople  en  1834,  est  également  de- 
venue fort  rare.  C'est  sur  un  exemplaire  de  celle-là,  qu'un  savant 
italien  a  traduit  le  chapitre  le  plus  curieux  du  livre,  celui  qui  con- 
cerne le  rit  du  sang.  Cette  traduction  forme  une  brochure  im- 
primée en  18.S3  :  Prato  Giacltetù^  fi^lf-o  et  s^.  M.  Drumont  fait, 
sur  les  causes  de  la  suppression  de  l'ouvrage  original,  des  con- 
jectures plus  ou  moins  vraisemblables,  dont  nous  lui  laissons  la 
responsabilité.  Mais,  sans  partager  les  rancunes  des  juifs  contre 
Tauteur  de  cet  écrit,  qu'ils  avaient  bien  quelque  droit  de  consi- 
dérer comme  un  transfuge,  on  ne  peut  s'cmpècher  de  recon- 
naître que  ses  accusations  ne  sauraient  être  considérées  comme 
paroles  d'Evangile. 

—  Voici  une  plaquette  fort  rare,  à  laquelle  les  expériences  de 
Tanner  et  de  Succi  donnent  un  certain  intérêt  d'actualité  : 

Histoire  véritable,  non  moins  que  merveilleuse,  d*un  enfant  qui 
a  vécu  en  santé,  allant  et  venant,  sans  boire  ni  manger  ni  sucer 
quoi  que  ce  soit,  l'espace  de  cinq  ans,  par  Thomas  Montsainct, 
chirurgien  à  Sens.  Imprime  chez  G.  Niverd^  IGIC,  in-8. 

Cet  enfant  était  natif  de  Valpioionde,  hameau  dépendant  de 
Villeneuve-sur- Yonne,  et  se  nommait  Jean  Godcau.  Son  jeûne  fut, 
dit-on,  soigneusement  constaté  ;  mais  il  convient  d'ajouter  que  le 
sujet  mourut  à  Tage  de  quatorze  ans. 

Le  po(;te  luthérien  Fischart,  dans  une  satire  contre  les  moines, 
parle  aussi  du  jeûne  prolongé  d'une  reli^âcuse  qui  avait  fait  grand 
bruit  à  Milan  [vers  1550).  «  On  criait  déjà  au  miracle,  dit-il, 
quand  on  s'aperçut  que,  parmi  plusieurs  gros  volumes  qu'elle 
avait  dans  sa  cellule,  l'un  n'avait  que  l'apparence  d'un  livre. 
C'était  une  grande  boîte  pleine  de  massepains  et  de  conGtures 
sèches.  r> 
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^Suite  et  fia. 


XI. 

Monsieur,  depuis  la  précédente  escripte  du  23  sep- 
tembre, j'ay  receu  le  paequet  qu'il  vous  a  pieu  m'en- 
voyer,  contenant  les  lettres  pour  ces  M"  de  Padoûe, 
ciuxquels  je  ne  manqueray  de  les  envoyer  samedy  pro- 
chain ;  il  y  avoit  aussi  mon  Traité  de  Acia  duquel  je 
vous  remercie.  M.  le  Cavalier  del  Pozzo  qui  m'a  envoyé 
vostre  dit  paequet  m'a  donné  advis  par  mesme  moyen 
qn'ii  avoit  donné  vos  lettres  et  celles  de  M.  Gassendi  pour 
le  s*"  Camillo,  à  M*"  Bouchard  qui  tient  particulièrement 
oorrespondanceavec  luy  depuis  son  voyage  de  Naples  (t)  : 
on  cette  façon  vous  aurés  encore  doresnavant  un  bon  en- 
iremetteur  pour  traitter  avec  ledict  s'  Camillo.  M""  Li- 
cetus  m'escript  qu'il  est  après  pour  conclure  avec  la  ville 
de  Boulogne  le  party  qu'elle  luy  présente  de  sa  première 
lecture  de  Philosophie,  à  laquelle  neantmoins  il  n'auroit 
pas  consenti  si  facilement,  si  la  Republique  ne  luy  en 
avoit  donné  occasion  en  luy  refusant  le  lieu  de  Cremonin 


il)  Ce  voyage  de  Naples  a  été  raconté  par  J.-J.  Bouchard  d'une 
manière  fort  intéressante.  Voir  la  vive  analyse  qui  a  été  donnée  du 
manuscrit  par  son  futur  éditeur,  M.  L.  Marcheix,  sous-bibliothé- 
raire  do  l'Ecole  nationale  des  Beaux-Arts,  dans  une  note  qui  suit 
le  testament  du  narrateur.  {Deux  testaments  inédits.  Alexandre 
Scof,  1616.  /.-/.  Bouchard,  1641.  Tours,  1886,  p.  8). 

1886.  31 
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pour  le  donner  au  Giglioli,  sous  prétexte  que  le  dict  Heu 
se  doibt  tousjours  donner  à  un  estranger,  et  que  le  s**  Lî- 
cetus  estant  marié  à  Padoiie  et  y  habitant  depuis  plus  de 
vingt-quatre  ans,  il  doibt  passer  pour  Padovano^  et  non 
pour  Forestiero,  Je  suis  infiniment  aise  que  à  Theure  de 
son  despit,  cette  bonne  occasion  se  soit  présentée  pour 
tesmoigneraux  Vénitiens  qu'ils  le  dcbvoient  mieux  traiter, 
car  leur  Académie  demeurera  sans  aucun  subject  de  grand 
renom,  le  s^  Vccclii,  qui  estoit  un  fameux  lecteur  de 
droit,  les  quittant  aussi  pour  aller  à  Sienne  servir  le  Grand 
Duc,  son  naturel  Seigneur,  et  ils  ne  sçauroient  d*où  faire 
venir  d'autres  Lecteurs  qui  ayent  quelque  renom. 

Si  vous  aviés  dans  vostre  Bibliothèque  quelques 
MSS.  modernes  ou  vieux.  Latins  ou  en  autres  langues 
de  Arte  Militari^  vous  me  fairés  grand  plaisir  de  m^en 
envoyer  la  liste,  et  je  croy  qu'elle  vicndroit  encore  assésà 
temps  pour  estre  insérée  avec  les  autres. 

Si  vous  pouviës,  Monsieur,  porter  M**  Gasseudi  à  faire 
imprimer  sa  lettre  à  M**  Wendelinus  (1),  je  croy  que  le 
public  en  recepvroit  un  très  grand  profit,  eu  attendant  ses 
autres  observations,  lesquelles  il  pourroit  peut  estre  faci- 
lement publier  les  unes  après  les  autres  par  de  semblables 
lettres,  lesquelles  il  seroit  par  après  facile  de  recueillir  et 
de  faire  imprimer  toutes  en  un  volume. 

Son  Eminence  ayant  retrouvé  parmi  certains  papiers  les 
présentes  observations  (2),  elle  me  les  a  données  sans  me 
pouvoir  dire  quand  et  par  qui  elles  luy  ont  esté  envoyées. 


il)  Naudé  veut  parler  problablcmcut  du  document  intitule  : 
Solstitialis  Altitudo  Massilix^  seu  proportio  gnomotiis  adsolsiitia- 
lem  umbram  observata  Massiliie  anno  1636,  pro  IVendelini  volo. 
Ce  morceau  ne  fut  imprimé  qu*en  1651  (La  Haye,  in-4)  :  on  l'a 
réimprimé  dans  les  œuvres  complètes  (Lyon,  1658,  t.    IV,  in-fol.). 

(2)  De  defectu  ecliptico  solis  qui  totus  fcre  obscurabitur  prs- 
seuli  anno  1636  die  ultimo  Julii,  scd  Romoe  conspicictur  die  primo 
Augusti  in  ortu  cjus  solis,  Neapoli  veropavloprius  cum  sit  Orien- 
talior.  Profi^ressus  autcm  Eclipticus  erit  ut  inferius  denotatus 
iiabotur. 
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Je  ne  croy  pas  qu*elles  vous  puissent  servir,  vous  verres, 
ce  que  c'est. 

Je  suis,  Monsieur,  vostre,  etc. 

Gabriel  Naudé. 

De  Rieii,  ce  22  septembre  1636  (1). 

XII. 

Monsieur, 

Encore  que  je  sois  maintenant  à  Rome,  c'est  neantmoins 
avec  rimpuissance  de  vous  y  pouvoir  servir  et  aussy  mes 
autres  amis  à  cause  de  Tassiduitë  qu'il  me  fault  rendre  à 
nostre  cortège  (2)  et  des  continuelles  occupations  que  me 
donne  l'impression  de  mon  Syntagma,  laquelle  n'est  pas 
encore  commencée  non  obstant  toutes  mes  diligences  qui 
sont  traversées  par  certaines  personnes  qui  se  veulent  main- 
tenant ressentir  de  l'affection  quej'ay  portée  au  pèreCam- 
panelle.  Je  verray  samedi  à  quoy  ils  me  réduiront,  et  s'ils 
me  donnent  la  permission,  trois  jours  après  je  commen- 
ceray  de  faire  rouler  il  torchio  (3)  avec  obligation  à  l'im- 
primeur de  m'en  donner  une  feuille  et  demie  par  jour,  ce 
qu'il  fera  facilement  puisque  le  père  Ginnasio  en  avoit  deux 
de  son  commentaire  sur  les  Pseaumes  qu'il  a  commencé  à 
Taage  de  70  ans  et  Isaie  à  celuy  de  84,  en  deux  gros  vo- 
lumes  in-folio  qui    seront    peut   estre    mieux   receus   en 
France  que  icy  ou  l'envie  ne  pardonne  à  rien  tant  élabouré 
soit-il.   Tesmoing  les   Censures  que  l'on   faict  de  la  Mé- 
thode historique  de  Mascardy  qui  me  semble  un  très  bon 
livre.  Le   Père  Kircher  a   publié    enfin    son   prodromus 
avec  l'inscription  du  mont  Oreb  (4).  Peut  estre  parceque 

1)  Bibliothèque  Méjancs.  collection  Peiresc,  t.  VIII,  fol.  16. 
Clopie. 

i2)  Nous  avons  déjà  vu  que  c  est  une  expression  italienne  qui 
signifîe  cour. 

(3~   C'est-à-dire  la  presse. 

(4)  Inscription  apocryphe  dont  il  a  été  question  dans  une  précé- 
dente lettre. 
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vostreadvis  de  ne  la  pas  mettre  ne  luy  sera  pas  arrive  assez 
à  temps.  Mais  en  eOect  elle  est  fausse  et  je  ne  croy  pas 
que  Monsieur  Gassendi  en  juge  aultrement.  Mais  on  n*en 
scauroit  pas  dire  les  causes  en  ce  païs  non  plus  que  de 
beaucoup  d'autres  choses  qui  ne  sont  pas  plus  solides.  Le 
Ciombrotus  du  defTunct  sieur  de  La  Seine  est  presque 
achevé  d'imprimer.  Il  y  aura  sept  ou  huit  figures  de  bas 
reliefs  avec  le  portrait  de  Tautcur,  et  celuy  la  achevé,  le 
cardinal  Brancacche  mettra  soubs  la  presse  un  aultre 
livre  assez  gros  du  mesme,  cscript  en  vulgaire,  Del  Gîn- 
nasio  Napolitano  antico  qui  est  une  bonne  pièce.  Mon- 
seigneur Sacrista  appelé  Fortunato  Scaccho  faict  impri- 
mer le  troisiesme  livre  Sacrorum  Eleochrysmatum  ou  il 
traite  de  Fonction  des  Roys  et  est  arrivé  à  la  moitié,  et  ce 
volume  achevé,  il  passera  aux  deux  autres  qui  restent, 
scavoir  le  quatre  et  le  cinq  (1).  Lcmcsme  fairoit  imprimera 
Lyon  un  œuvre  de  Canonisa tione  Sanclorum  s'il  avoit  treu  vé 
libraire  de  bonne  volonté.  J'ay  aussi  esté  prié  d'un  père  do- 
minicain nommé  Celse,  compagnon  du  Maistre  du  Sainct 
Palais,  et  lecteur  en  Sapiencc,  de  scavoir  par  le  mo}'en  de 
mes  amis  si  quelque  imprimeur  de  ladictc  ville  voudroit 
travaillier  sur  un  sien  livre  de  Fide,  Spe  et  Charitate 
lequel  il  voudroit  vous  envoier  avec  le  Georgius  Acropo- 
lita  del  Signore  Alhitio  qui  sera  bien  tost  en  estât  de  se 
mettre  en  chemin.  Et  si  les  libraires  en  vouloient,  ils  ne 
manqueroient  pas  de  besogne  avec  luy,  car  il  a  un  gran- 
dissime nombre  d'autres  aulheurs  à  publier.  Les  Epistres 
de  Socrate  sont  presque  faictes  chez  Urancosto  et  Monsieur 
Moreau  lui  a  promis  de  faire  imprimer  nn  traicté  du 
mesme  de  mensura  temporum  qui  est  extrêmement  docte 
et  curieux;  il  vous  baise,  monsieur,  très  humblement  les 

(1)  Ces  deux  derniers  n'ont  jamais  paru.  Voici  le  titre  exact  du 
savant  ouvrage  de  Fortunato  Scacchi  :  Sacrorum  Elxochrismatum 
Myrothacium  1""  (Rome.  1625);  5™  (1627);  3^  (1637),  in-i».  Les 
trois  livres  ensemble,  Amst.  1701.  (Nicerou.  t.  XXI,  p.  193). 
Scacrili  ôtail  alors  sacrista  del  palazzo  apostoUco. 
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mains  et  vous  recommande  de  nouveau  son  Georgius  Acro- 
polita.  Le  Père  Thomasius  de  Padoue  travaille  sur  un 
gros  livre  De  Votis  et  donariis  antiquorum  (1).  Chascun 
luy  envoie  d'icy  ce  qui  lui  peut  servir  en  ceste  matière. 
Si  vous  a  vies  parmy  vos  antiques  quelque  chose  curieuse 
h  ce  subjet,  vous  Tobligeriés  beaucoup  de  luy  en  envoier 
le  desscing  et  il  n*oublieroit  pas  de  dire  de  qui  il  Tauroit 
eu.  Le  seigneur  Liceti  a  deux  livres  soubs  la  presse  des- 
quels il  m'escrit  vous  en  avoir  destine  un.  On  le  veult 
avoir  à  Bologne,  mais  je  ne  scay  s'il  y  aura  moyen  qu'il 
quitte  Padoue.  Le  seigneur  Rhodio  ne  faict  point  imprimer 
son  Acia  sans  que  je  puisse  dire  pourquoy  veu  qu'elle  est 
achevée  il  y  a  longtemps.  Scd  quisquesuos  patitur  mânes. 
Le  Scioppius  est  à  Padoue  ou  il  a  persuadé  aux  Vénitiens 
de  faire  un  Collège  des  nobles  de  celuy  que  tenoient  au- 
tresfois  les  Jésuites  à  Padoue  et  il  y  faict  aussy  imprimer 
certains  petits  livrets  ou,  aiant  pris  le  nom  de  Comes  a 
Claravalle  (2),  ses  ennemis  ont  imprimé  certain  petit 
livre  des  Merveilleuses  vertus  de  Télectuaire  dispensé  à 
Padoue,  per  il  comte  da  Claravalle.  Je  vous  envoie  il  y 
a  quelques  mois  deux  exemplaires  reliés  de  certain  livre 
de  Messer  Pellegreni  del  modo  di  vivere  in  corte  desquels 
il  v  en  avoit  un  pour  vous  et  l'autre  pour  Messieurs  du 
Puv  lesquels  je  ne  scay  si  vous  aurés  receus  à  cause  de  la 
didicullé  des  passaiges.  Je  treuvé  hier  à  une  imprimerie 
avec  la  présente  qui  ne  remplira  pas  beaucoup  vostre 
pacquet.   Je  ne  scay    quels   des  nouveaux  vous  envoier, 

(1)  De  donariis  ac  tabellis  votivis  liber  singularis,  1639,  in-i.  Ce 
traité  a  eu  l'honneur  d'une  réimpression  dans  le  tome  XII  du  Thé- 
saurus de  Graevius. 

12)  J'ai  eu  l'occasion  de  rappeler  {Bulletin  du  Bibliophile  de 
fiêcoiubre  1881,  p.  538^  que  Naudé.  écrivant  à  Scioppius,  adresse 
sa  lettre  t  Jllustrissimo  comiti  a  Clara  Valle  »,  etj'ai  renvoyé  mon 
lecteur,  au  sujet  du  titre  de  comte  apostolique  de  Claravalle  donné 
par  le  Pape  Clément  YIII  au  pamphlétaire  abjurant  le  protestan- 
tisme, au  Dictionnaire  critique  de  Bayle  (article  Scioppius),  lequel 
article  est  ici  complété  par  les  récits  du  correspondant  dePeiresc. 
Conférez  le  IS'audxana,  article  Scioppius,  p.  100-101. 
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parcequc  Monsieur  le  cardinal  Barberin  vous  les  envoie 
tous  à  ce  que  l'on  me  dict.  C'est  pourquoy  je  suis  forcé 
d'attendre  en  cela  vos  commandements.  J'envové  Tautre 
jour  le  Mercurîus  in  sole  visus  de  Monsieur  Gassendi  al 
signor  Chiaramonte  de  Pesene  qui  est  grandement  pas- 
sionné pour  de  semblables  observations  afin  de  fonder  sur 
icelles  sa  nouvelle  Astronomie.  Il  imprime  maintenant  je 
ne  scay  quoy  contre  Camillo  Gloriosi  qui  a  faict  responce 
h  la  vostrc,  suivant  que  me  dict  M.  Boucbard.  Je  vous  prie 
de  rechef  me  vouloir  cnvoier  la  liste  des  manuscrits  que 
vous  avcs  tant  grecs  que  latins  et  anciens  que  modernes 
de  Arte  Militari,  afin  que  je  les  puisse  insérer  avec  les 
autres  que  j'ay  recueillis  assez  diligemment.  Si  mon  livre 
s'imprime  icy,  cela  m  ^obligera  d'y  demeurer  quelques 
mois  après  le  Patron  cminentissime,  pendant  lesquels 
j'aurny  meillieur  moyen  de  vous  escrire  et  de  vous  tes- 
moigner  que  je  suis, 

Monsieur, 

Vostre  très  humble,  très  affectueux  et  obligé  seruiteur, 

Gab.  Naudb  (1). 
De  Rome,  ce  12  décembre  1636. 

Xlll 

Monsieur,  je  vous  supplie  instamment  de  faire  tenir 
la  présente  à  M.  Gaffarel  et  de  l'accompagner  d'un  petit 
mot  de  vostre  main  par  lequel  vous  lui  disiez  que  vous 
estes  informé  pleinement  de  mon  différend  avec  Campa- 
nclla  et  quc*vous  l'asscurez  que  j'ay  raison  et  le  priez  luy 
avec  Monsieur  Diodati  conjoinctement  moyenner  quelque 
chose  de  satisfaction  dudict  Père  (2). 

(1)  Bibliothèque  Nationale,  fonds  français,  vol.  9544,  fol.  114. 
Autog^raphe.  La  présente  lettre  est  suivie  d'une  liste  récapitulative 
des  ouvrages  y  mentionnés  ;  je  juge  inutile  de  la  reproduire. 

(2)  Bibliothèque  Nationale,  fonds  français,  vol.  6944,  petite  bande 
de  papier  après  le  fol.  108.  Autographe.  Le  billet  n'est  ni  signé  ni 
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XIV. 

Monsieur,  depuis  nostre  résidence  de  Rieti  (1),  je  n'ay 
pas  eu  grand  subject  de  vous  escripre  à  cause  du  peu  de 
curiosités  qui  s'y  trouvent,  et  beaucoup  moins  qu*en  la 
plus  petite  ville  de  la  Romagne  ;  aussi  voyés-vous  comme 
je  m'acquitte  négligemment  de  ce  debvoir  auquel  je  ne 
manquerois  pas  de  satisfaire  plus  souvent  si  j'avois  de  quoy 
vous  entretenir  suivant  vostre  humeur  et  mérite  ;  et  en 
effet  depuis  ma  dernière,  excepté  les  responses  que  j'ay  eu 
de   mes  amis   touchant  l'observation  de  TEclypse,   il  ne 


daté.  A  cause  de  cette  deruière  circoDstance  je  le  place  à  la  suite 
des  lettres  régulièrement  datées.  Comme  il  a  été  souvent  question, 
dans  les  lettres  que  l'on  vient  de  lire,  de  Gloriosi  et  de  Gassendi, 
je  donne  ici  la  traduction  due  à  M.  Léonce  Couture  d'un  billet  eu 
italien  adressé  à  Peiresc  par  le  premier  de  ces  astronomes  et  où 
figure  le  second,  billet  autographe  conserve  dans  le  volume  6944, 
(fol.  108)  :  c  Très  honorable  Monsieur,  j'ai  reçu  le  relevé  des 
ubservalions  de  Téclipse  de  lune  de  l'an  passé  fait  par  Gassendi, 
homme  très  exercé  et  entendu  en  ces  alFaires.  Votre  Seigneurie  en 
demande  mon  jugement  :  je  lui  dirai  que  ce  sont  là  choses  de  facto 
où  il  n'y  a  pas  de  démonstrations.  Je  pensais  pourtant  qu'il  parai- 
trait  plus  d'observations  diverses,  vu  Tapprét  considérable  qui 
s'était  fait,  tandis  qu'il  n'en  a  paru  que  sept,  savoir:  Alep  en  Syrie, 
Le  Cuire,  en  Egypte,  Naples,  Rome.  Digne,  Aix,  Paris.  Toutes 
ces  observations,  faites  au  moyen  de  montres  et  autres  instruments, 
sont  suspectes:  il  est  nécessaire  qu'on  les  corrige  comme  je  vois 
qu'a  fait  Gassendi.  La  plus  défectueuse  me  parait  celle  de  Rome; 
en  toutes  je  trouve  une  concordance  :  que  la  lune  était  dans  l'ombre, 
avec  peu  de  différence.  Je  ne  laisserai  pas  de  vous  dire  qu'il  me 
déplaît  d'être  mentionné  autrement  que  je  ne  signe  dans  mes 
(euvres  :  je  signe  Joannes  Camillus  Gloriosus  ;  ici  je  me  trouve 
écrit  Camillus  Gloriosi  ;  je  ne  sais  si  c'est  la  faute  de  Gassendi 
ou  de  celui  qui  a  fait  les  copies.  Peut-être  que  ce  surnom  de  Glo- 
riosus leur  déplaît!  a.  Cette  dernière  phrase  est  bien  d'un  Glorieux! 
(1)  La  présente  lettre  porte  une  date  inexacte,  puisque,  le  28 
septembre  1636s  on  y  mentionne  comme  plein  de  .vie  Pierre  de  la 
Sène  qui  était  mort  depuis  le  3  dudit  mois,  décès  du  reste  annoncé 
par  Naudé  à  Peiresc  le  20  septembre  (voir  document  n^  X);  je  me 
décide  à  la  mettre  hors  de  rang.  Peut-être  a-t-elle  été  écrite  le 
28  septembre  1635  et  le  copiste  a-t-il  mal  faille  dernier  chiffre. 
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m'est  survenu  autre  chose  de  nouveau  que  je  vous  puisse 
maintenant  cscriprc.  Celuy  doneques  à  qui  j'en  a  vois  es* 
cript  pour  Naplcs,  qui  est  le  S'  Pietro  de  la  Seina,  m*a 
asscuré  qu'elle  avoit  esté  observée  très  diligemment  par 
le  S**  Camillo  Gloriosi,  lequel  se  transporta  pour  cet  effet 
au  lieu  le  plus  eslcvé  de  Naples  qu'il  nomme  Pizzo  Falcone. 
Quant  au  sieur  Leone  auquel  j'avois  escript  pour  llome 
au  nom  de  Son  Eminence,  je  luy  envoyay,  l'autre  jour, 
diverses  observations  faites  par  le  père  Incolfer  (1),  le  P. 
Gricmbcro,  et  un  autre  qui  n'a  pas  voulu  publier  son  nom, 
lesquelles  Son  Eminence  m'a  dit  de  vous  avoir  envoyées. 
Le  dit  S*"  Leone  a  promis  d'envoyer  encore  celles  de  l'Ar- 
goli  de  Padoûc,  et  d'un  autre  de  ses  amis  de  Rome,  sitost 
({u'ellcs  seront  arrivées.  Vous  pou  vos  croire  que  Ton  ne 
perdra  point  de  temps  à  en  faire  le  mesme.  Et,  puisque 
nous  sommes  sur  le  subject  du  S'  Leone  AUatio,  je  vous 
diray,  Monsieur,  qu'il  m'escript  par  le  dernier  ordinaire 
(|u'il  avoit  trouvé  un  exemplaire  de  Georgio  Acropolita 
quatre  fols  plus  ample  que  celuy  publié  par  le  Douze,  et 
qu'il  estoit  maintenant  après  à  le  traduire  et  accompagner 
de  ses  animadversions,  ce  qu'estant  faict,  il  ne  mnnque- 
roit  de  vous  envoyer  son  Manuscript  pour  le  faire  impri- 
mer aux  Libraires  de  Lyon,  ou  ailleurs,  suivant  que  bon 
vous  sembleroit,  moyennant  neantmoins  qu*il  fust  asseuré 
auparavant  que  vous  ne  trouveriés  pas  mauvais  qu*il  prit 
cette  bardiesse,  et  aussi  qu'il  fust  certain  que  vous  en 
acceptiés  et  agréeriés  la  dédicace.  Je  luy  ay  répondu  par 
advanceque  son  dessein  estoit  bon,  et  qu'encore  bien  que 
je  me  doublasse  de  quelque  dilHcuIté  pour  cette  dédicace 
à  cause  de  la  severe  réprimande  que  vous   me  fistes  de  la 


(1)  Mclchior  Iiicliufcr,  uc  à  Vieuue  en  AuLriclic  vers  1584,  entra 
dans  la  Compagnie  de  Jésus  en  1607,  fut  longtemps  professeur  à 
Messine  et  mourut  à  Milan  eu  1648.  Voir  dans  le  Naudœana 
(p.  89)  une  historiette  à  propos  de  l'opuscule  d'Inchofer  intitulé  : 
Veritas  Vindicata.  Conférez  la  Bibliothèque  des  écrivains  de  la 
Compagnie  de  Jésus  (t.  II,  in-fol.  col.  237). 
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mienne  qui  n'cstoit  qu'une  bagatelle  (1),  neantmoins  j*em- 
ploverois  plustot  rauthorité  de  Sou  Eminence  que  cela 
empesche  le  Public  d'avoir  une  si  bonne  pièce.  Or,  Mon- 
sieur, puisque  je  suis  ainsi  engagé  de  parole,  je  vous  sup- 
plie de  ne  point  permettre  que  ce  soit  en  vain,  et  de  vou- 
loir accepter  ledit  Livre  du  S^  Leone,  lequel  ne  vous  donnera 
autre  peine  que  de  le  conserver  en  vostre  estude  (2),  jus- 
ques  ù  ce  que  vous  ayés  disposé  et  persuadé  quelque 
Libraire  de  le  mettre  soubs  la  presse  :  il  a  faict  la  mesme 
requeste  envers  M"  du  Puy  pour  les  Epistres  de  Socrates, 
et  ils  la  luy  ont  accordée  librement,  et  le  Livre  mesme 
est  déjà  en  chemin  pour  Paris,  où  M.  Cramoisy  a  promis 
de  riinprimer  (3),  et  depuis  peu  on  luy  a  envoyé  sa  para- 
phrase de  Proclus  sur  Ptolemée  imprimée  Grecque  et  La- 
tine à  Lciden  (4),  par  la  recommandation  deW  iU[iistrissï\mo 
Molino,  Cela  est  cause  qu'il  espère  la  mesme  grâce  de  vous, 
et  moy  pareillement  qui  vous  supplie  de  tout  mon  pouvoir 
(le  Ten  vouloir  favoriser.  C'est  le  meilleur  subject  qui  soit 
aujourduy  à  Rome,  et  s'il  n'est  connu  pour  tel,  c'est  que 
ses  livres  ne  sont  pas  imprimés,  au  moins  les  meilleurs, 
comme,  par  exemple,  son  premier  volume  de  Miscellanea 
qui  est  maintenant  à  Paris  entre  les  mains  de  M.  Mor- 
dan  (5),  et  si  celuy  là  estoit  imprimé,  il  en  pourroit  faire 


(1;  Naudé  avait  blessé  rextrême  modestie  de  Peiresc  en  lui  dé- 
diant en  ces  termes  la  troisième  de  ses  dissertations  médico-phi- 
lologiques :  c  Ad  nobilissimum  virant  dominum  D,  Peyrescium,  in 
A(fuensi  curia  Senatorem  integerrimumy  Abbatem  Cuistrensem  vigi- 
lantissimumy  optimum  erudissimumque  litteratorum  omnium  Me- 
neniitcm.  En  plusieurs  passages  de  sa  correspondance,  Peiresc 
manifeste  un  vif  effroi  des  épîtres  dédicatoires. 

(2)  Bibliothèque,  cabinet. 

(3)  SocratiSy  AntistheniSy  Aristippi,..  et  aliorum  socralicorum 
Epistolce.  Grœce  et  latine  eum  notis  et  dialogo  de  Scriptis  Soeratis 
(Paris,  1637,  in-4o). 

(4)  Procli  Diadochi  Paraphrasis  in  Ptolomœi  Tetrabiblon^  seu 
lihros  IV  de  siderum  affectionibus,  grxce  et  latine  (Leyde,  1635, 
in-8«>). 

ih)  Je  disais,  en   1881  (Bulletin  du  BibUophile,  p.  536,  note  4)  : 
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suivre  neuf  autres,  et  restituer  par  ce  moyen  plus  de 
quatre  vints  ou  cent  petits  Auteurs  Grecs,  ce  qui  seroit 
une  belle  chose,  a  mon  advis,  et  de  grande  utilité  pour 
le  Public. 

Pour  les  autres  nouvelles  de  Rome,  celles  d^aujourduv 
portent  la  mort  del  Brioni,  Poëte  Italien  assës  fameux  (1), 
quoyquefort  frippon,  si  ce  que  Ton  en  dit  maintenant  est 
vray,  et  entr*autres,  qu'il  ave  emporté  huit  mille  escus  à 
diverses  personnes,  auxquelles  il  donnoit  à  entendre  que 
le  Cardinal  d'Esté,  son  maistre,  seroit  infailliblement  pape, 
sed  nemo  sine  crimine  vhnt  ;  et  réservé  cela,  il  estoit 
assés  renommé  en  sa  vacation.  Ledict  S**  Cardinal  d'Esté 
tient  encore  chés  luy  un  autre  subject,  lequel  j'ay  tous- 
jours  beaucoup  plus  estimé  que  le  Brioni  ;  il  est  Gentil- 
homme de  TAquila,  et  se  nomme  Gaspard  de  Simeonibus  ; 
sa  profession  est  de  belles  lettres,  mais  neantmoins  mes- 
lées  de  la  Jurisprudence  et  Théologie.  Il  fait  peu  de  chose, 
mais  très  bien,  et  totus  est  in  Cicérone^  et  aliis  bonis  auto» 
ribiis.  Le  S^'Pictro  délia  Seine,  qui  n'est  encore  de  retour  à 
Naples,  travaille  h  une  Diatriba  de  iis  qui  in  aquis  moriun'^ 
tnr^  de  laquelle  je  ne  vous  diray  rien  davantage  presupo- 
sant  que  M.  Bouchard  vous  en  doil)tcscripreà  tous  les  or- 
dinaires, d'autant  qu'ils  sont  tousjours  ensemble  et  fort 
bons  amis. 

De  Padoue  j'attends  des  exemplaires  de  deux  Livres  du 
II.  Père  Thomassin,  scavoir  de  son  Tite-Live  et  du  Petrar- 
que.  Sitost  qu'ils  seront  arrives  à  Rome,  j'en  fairay  mettre 
des  copies  entre  les  mains  de  M''  de  Bonaire  pour  vous 
estre  envoyées  par  la  première  commodité.  Le  Liceti  a 
achevé  d'imprimer  quatre  livres  difTérens,  partie  à  Udine, 
partie  à  Padoue,  et  d'iccux  il  y  en  a  un  desdié  à  M*"  Mo- 
reau,  scavoir  certains  dialogues  des  personnes  métamor- 

«  Je  110  conuais  pas  M.  Mordait  ».  Cinq  ans  plus  tard,  j'ai  le  regret 
de  déclarer  que  je  ne  le  connais  pas  davantage. 

(1)  Il  n'est  pourtant  pas  incme  nommé  par  Tiraboschi.   Faut-il 
lire  Briani  ? 
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phosées  desquels  je  ne  comprens  pas  bien  encore  le  sub- 
ject  ;  Tautre  à  M''  GafTarel,  sçavoir  la  response  aux  invec- 
tives de  Castro  ;  le  troisiesme  à  Colicola,  qui  est  de  duplici 
calore  contre  certain  médecin  de  Florence  nommé  Narni 
ou  Nardi,  lequel  en  un  sien  Livre  de  Sero  et  lacté  a  voit 
escript  contre  cette  opinion  de  Liceti;  et  le  quatriesme 
dédié  au  Baron  Herbert  d'Angleterre  est  intitulé  Analogia 
mundi  et  hominis  (1).  Si  vous  les  désirés  avoir,  il  ne 
faut  que  me  nommer  quelqu'un  à  Venise  entre  les  mains 
duquel  TAuteur  en  puisse  mettre  les  copies  suivant  Tadvis 
que  je  luy  donneray  de  le  faire. 

Pour  moy,  je  suis  toujours  après  mon  Syntagnia  de 
Studio  militari,,  qui  ne  sera  pas  moins  gros  que  mon 
Apologie;  j'y  mettray  le  plus  de  doctrine  qu'il  m'est  pos- 
sible, mais  neantmoins  j'ay  tousjours  choisi  celle  qui  est 
propre  au  subject  et  à  la  Façon  que  je  le  veux  traicter, 
laquelle  n'a  rien  de  commun  avec  les  critiques,  estant  en 
tout  semblableàcellede  ÏSiUlre  Sjrntagma  de  studio  libérait. 
Je  ne  croy  pas  en  pouvoir  sortir  que  dans  six  sepmaines. 

De  M**  Gassendi  et  de  la  philosophie  Epicurienne,  il  y 
a  fort  longtemps  que  je  n'ay  point  entendu  des  nouvelles. 
Je  croy  qu'il  s'est  oublié  de  moy,  et  je  ne  voudrois  pas 
qu'il  eust  intermis  (2)  un  si  beau  labeur,  depuis  son 
entreveùe  avec  le  bon  père  Campanella,  duquel  j'ay  bien 
appris  des  nouvelles  par  les  lettres  qui  vous  a  pieu 
me  communiquer,  et,  pour  vous  en  parler  librement, 
j  avoue  que  la  première  lecture  que  j'en  fis,  je  demeuray 
saisi  plus  d'une  demi  heure  à  cause  des  belles  excuses 
qu'il  a  forgées  à  mes  dépens  pour  se  justifier  et  je  vous  avoue 
que  l'envie  me  vint  bien  forte  de  rompre  totalement  avec 
luy,  et  de  luy  bien  river  son  clou  (3)  ;  mais  peu  après  con- 

(1)  Le  premier,  le  troisième  et  le  quatrième  de  ces  ouvrages  de 
F.  Liceti  sont  catalogués  par  Niceron  (t.  XXVII,  p.  387},  sous  les 
uo*  29,  30,  28. 

(2)  Interrompu.  Nous  avons  perdu  intermettre^  mais  nous  arons 
garde  intermission. 

(3)  Littrc  donne   de   l'expression  river  son  clou  deux  exemples 
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sidérant  ce  que  j*avois  fait  pour  luy  jusques  à  cette  heure, 
qu*il  n'estoit  à  propos  de  perdre,  et  principalement  mon 
Panégyrique  (1),  et  aussi  qu'il  n'auroit  jamais  escrîpt  telles 
choses  s*il  se  fust  persuadé  qu'elles  avoient  [chance]  de 
tomber  entre  mes  mains,  j'ay  mieux  aimé  ignorer  ce  qu'il 
n'estoit  pas  bon  de  témoigner  que  je  sceusse,  et  comme  il 
ne  m'avoit  chargé  de  telles  choses  qu'envers  vous,  Mon- 
sieur, puisque  au  moins  je  ne  présupose  pas  qu'il  aye  esté 
si  malicieux  que  de  dire  et  faire  le  mesme .  envers  d'au- 
tres de  mes  amis,  qui  en  effet  ne  m'ont  jamais  escript,  ni 
adverli  de  ses  lamentations  qu'en  général,  j'ay  creu  aussi 
qu'il  ne  falloit  plaider  cette  cause  devant  autre  juge  que 
celuy  qui  en  estoit  le  premier  en  prévention  ;  et  puis,  en 
cQet,  je  croy  que  tout  cela  vient  plustost  de  la  simplicité 
du  bon  Pcre,  que  de  sa  malice,  d'autant  qu'en  l'espace  de 
quinze  mois  entiers,  que  je  l'ay  pratiqué  a  Rome,  j'ay 
rcconneu  tellement  ce  qui  estoit  de  sa  nature  et  façon  de 
faire  que  la  mienne  mesme  ne  m'estoitpas  mieux  conneûe. 
Or,  Monsieur,  pour  vous  la  crayonner  en  deux  mots,  vous 
pouvés  croire  qu'à  l'ordinaire  des  autres  philosophes,  elle 
est  totalement  différente  de  la  doctrine  qu'il  professe  en 
ses  Livres  et  escripts,  c'est  à  dire  fascheuse  et  despiteuse 
dans  les  moindres  difEcultés,  impatiente  es  plus  légères 
maladies  que  l'homme  puisse  avoir,  et  nullement  accorte 
ni  entendue  dans  les  affaires  du  monde  ;  et  je  vous  asseure 
que  toutes  ces  qualités  sont  si  véritables  en  luy,  que  lors 
de  mon  arrivée  à  Rome,  je  ne  fus  jamais  si  estonné  que 
de  voir  une  vie  si  peu  correspondante  a  l'opinion  que  nous 
avions  de  luy  en  France,  et  aux  escripts  Philosophiques 
qu'il  publioit  tous  les  jours,  mais  cet  estonnement  s'ac- 
creust  bien  davantage,  lorsqu'en  le  touchant  au  doit,  je 
reconnus  qu'il  y  avoit  de  Timposture  manifeste  dans  ses 

postérieurs,  uu  exemple  lire  du    Virgile  travesti  de   Scarron  et  un 
exemple  tiré  du  Distrait  de  Regaard. 

(1)  Nous  avons  déjà  cité  le  discours  en  l'honneur  d'Urbain  Vlil 
protecteur  de  Campanella  {Panegyricus  dictas  Urbano  VlIIy  etc.). 
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escripts  ;  et  qu'ainsi  ne  soit  vons  vous  en  pouvés  esclaircir 
en  le  priant  de  vous  dire  sincèrement  s'il  est  vray  qu'il 
aye  jamais  parlé  au  Diable  comme  il  dit  en  son  Traité  de 
Magia  naturaliy  lequel  est  sur  la  fin  de  setisu  rerum^  car 
s'il  vous  dit  que  si,  je  luy  sauray  bien  faire  souvenir  qu'il 
m'a  avoué  le  contraire  ;  mais  donnons  encore  cela  à  sa 
simplicité,  puisqu'il  n'y  a  homme  qui  croye  si  facilement 
que  luy  toutes  sortes  de  contes  qu'on  luy  puisse  faire,  et 
qui  examine  les  choses  qu'il  croit  estre  r/e/^c/o  avec  moins 
de  jugement,  comme  les  exemples  fabuleux  qu'il  apporte 
en  sa  Médecine  le  donnent  assos  connoistre  ;  et  disons  que 
nonobstant  un  si  grand  changement  que  je  rencontré  en 
luy  touchant  la  perfection  morale  dont  M.  Diodati  me 
Tavoit  toujours  vanté  pour  en  estre  le  vray  original,  je 
demeuray  neantmoins  estonné  de  l'avoir  trouvé  plus  docte 
elf  universel  que  je  ne  m'estois  jamais  sceu  imaginer  ;  et 
pour  ce  excusant  tous  les  défauts  de  ses  mœurs  sur  ce  qu'il 
nVstoit  pas  obligé  de  faire  davantage  que  les  autres  Philo- 
sophes que  ne  vivoient  jamais  de  la  façon  qu'ils  vouloient 
faire  vivre  les  autres,  je  renouvelle  tellement  l'affection 
que  j'auois  conceue  pour  luy  dix  ans  auparavant,  que  ne 
manquant  jamais  de  le  voir  deux  ou  trois  fois  la  sepmaine, 
et  de  le  preconiser(l)  par  toutes  les  Compagnies  de  Rome, 
et  préférer  au  Maistre  du  Sacré  Palais  qu'il  s'estoit  fait 
ennemi  de  gayetté  de  cœur,  je  fus  enfin  appelle  le  Campa- 
neUista^  et  cette  opinion  est  si  bien  demeurée  en  la  Cour 
de  Rome  que,  lors  de  sa  retraite  en  France,  on  escripvit  à 
Son  Eminence  lorsqu'elle  estoit  encore  en  Romagne  que 
l'on  disoit  publiquement  que  c'estoit  un  de  ses  Gentils- 
hommes nommé  Naudé  qui  en  avoit  esté  le  principal  ins- 
trument, et  que  cela  lui  portoit  grand  préjudice  à  cause 


(1)  Préconiser^  daus  le  sens  de  louer  excessivement,  était  alors 
une  expressiou  nouvelle.  Littré  n'a  trouvé  le  mot  que  dans  des 
t'crivaius  du  xviii*  siècle.  Du  Cerceau,  Diderot,  La  Harpe. 
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des  Espagnols  ;  et  pour  ne  vous  point  attedier  (1),  je  passe 
par  dessus  trois  ou  quatre  autres  preuves  signalées  et  rui- 
neuses pour  moy  de  la  grande  affection  quej'ay  tesmoignëe 
audict  Père,  et  vous  diray  que  m'estant  ainsi  rendu  familier 
avec  luy,  je  le  priay  au  lieu  de  rompre,  ou  jetter  les  minât- 
tes  et  brouillons  de  ses  escripts  il  me  les  donnast^  d*aa- 
tant  que  j'avois  envie  de  les  conserver,  comme  aussi  de  tou- 
tes les  paperasses  desquelles  il  ne  tenoit  plus  de  compte,  et 
ainsi  il  commença  de  me  donner  les  minutes  de  I)eauoonp 
deletlres,  la  plupart  desquelles  je  luy  faisois  escripreen  ma 
présence  ou  à  vous,  Monsieur,  ou  à  Af  Diodati,  ou  à  d'au- 
tres de  ses  amis,  et  mesme  au  Cardinal  de  Richelieu, 
Texcitant  tousjours  d'en  faire  quelqu'une  quoyque  liien 
souvent  sans  nécessité,  et  ce  seulement  pour  le  faire  tra- 
vailler,  et  tirer  ses  conceptions  sur  le  papier,  d'autant 
qu'elles  me  scmbloient  et  estoicnt  certainement  excellente!  ; 
puis  il  me  donna  deux  ou  trois  traités  entiers  et  complets, 
lesquels  neantmoins  il  n'avoit  nulle  envie  de  faire  imprî* 
mer,  sçavoir  un  Dialogue  en  Italien  contre  les  Luthériens  et 
le  Compendium  de  sa  Philosophie^  qu'il  avoit  autrefois 
dicté  à  son  serviteur,  et  depuis  faict  imprimer  en  meilleur 
ordre  sous  le  nom  de  Prodromus  :  mais,  outre  cela,  il  me 
donna  deux  Traittés  fort  jolis,  et  avec  intention  que  je  les 
fisse  imprimer  quelque  jour,  lorsque  je  serois  en  pais  de 
liberté  qui  est  à  dire  en  France,  car  c'cstoit  les  mots  propres 
qu'il  me  disoit:  de  plus,  je  le  priay  de  me  dicter  sa  Vie, 
d'autant  que  j'avois  envie  de  la  mettre  en  bon  ordre,  et  il 
me  la  dicta  luy  mesme  tout  au  long  ;  puis  pour  ne  point  per- 
dre le  temps,  je  luy  demanday  un  Trailté  de  Libris  pro^ 
priisy  et  son  jugement  sur  les  principaux  Auteurs,  et  il  me 
dicta  tout  cela  Stans  pede  in  uno^  et,  s'il  faut  ainsi  dire, 
alla  peggiOj  d'autant  que  luy  ni  moy  ne  relisions  jamais  ce 


(1)  Attedier,  do  l'italien  attediare,  importuner,  ennuyer. 
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qui  estoit  une  foisescript  ;  et  cela  est  en  vérité  tout  ce  que 
j'ay  jamais  eu,  ni  prétendu  du  bon  Père. 

Maintenant,  Monsieur,  pour  respondre  à  toutes  ses  calom- 
nies, il  m'accuse  premièrement  d'avoir  pris  les  originaux 
de  tous  ses  opuscules,  sous  ombre  de  les  faire  imprimer, 
qua  fronts  hœc  dicat  tiescio.   Je  vous    viens  de  nommer 
tous  les  opuscules  que  j'avois  de  luy;  s'il   m'en  a  donné 
d'autres,  je  le  despite  (1)  de  vous  en  envoyer  le  Catalogue, 
et  de  vous  dire  foy    de  prestre  s'il  a  jamais  eu  intention 
que  d'autres   s'imprimassent  que  les  deux   opuscules  de 
TitulLs  et  de  Libertate  Romnua^  lesquels  ne  fairoient  pas 
ensemble  neuf  ou  dix  feuilles  d'impression;  et  si  quand  je 
les  pris,  je  ne  luy  declaray  pas  que  je  ne  pouvois  les  faire 
imprimer  que  lors  de  mon  retour  en  France.  J'ay  doncques 
eu  de  ses  brouillons  et  paperasses  qui  consistent  en  un  gros 
iii-4*'  où  il   traite  des  Arts  liberauXy    de  Y  Histoire^  etc., 
que  je  n'ay  jamais  eu  en  ma  possession,  non  plus  qu'au- 
cun autre  de  ses  escripts  d'importance.  Il   adjouste  que 
j'ay  empesclié  que  ses  opuscules  ne  s'imprimassent,  et  le 
subject  qu'il  a  de  planter  cette  bourde  (2)  est  fondé  sur  ce 
que,   lorsque   j'estois  en   Romagne,  il  me   demanda    son 
Traité  de  Titulis  pour  le  faire  imprimer  à  lessy  (3);  je  luy 
respoiidis  qu'il  m'excusast  de  ce  que  je  ne  le  pouvois  faire, 
d'autant   que   ledict   Traitté   estoit  dans   mes   quaisses  à 
Rome,  d'où  personne  ne  le  pou  voit  tirer  que  moy  mesme, 
et  que  d'y  aller  exprès,  je  ne  croyois  pas  que  luy  mesme 
le  jugeast  à  propos,  puisque  je  ne  le  pouvois  faire  à  moins 
de  vint  escus  de  despense  et  de  trois  sepmaines  de  temps 
à  l'aller  et  au  venir,  et  qu'en  tout  cas  je  m'olFrois  pour  ne 
luv  point  prejudicier  à  cette  occasion,   laquelle  toutefois 


(1)  Sic.  Faut-il  remplacer  cet  inexplicable  mot  par  deffie,  dont  le 
sens  est,  au  contraire,  si  naturel  en  cette  phrase  ? 

(2)  C'est  un  jeu  de  mots,  bourde  voulant  dire  à  la  fois  dans  l'an> 
cieu  langage  bâton  et  mensonge. 

(3)  Lise/  fesi,  nom  d'une  ville  de  la  province  d'Ancône. 
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ne  meriloit  pas  le  parler,  de  l'envoyer  à  Paris  lorsque  je 
serois  de  retour,  et  Vy  faire  imprimer  à  mes  dépens,  puis- 
qu'il n*estoit  question  que  de  trois  ou  quatre  feuilles 
d'impression  :  neantmoins  il  redoubla  ses  plaintes,  et 
adjoustant  tousjours  que  je  luy  envoyasse  le  Traitté  de 
TituliSy  comme  si  je  Teusse  eu  dans  ma  poche,  je  ne 
pou  vois  que  luy  respondre  comme  auparavant,  de  quoy  il 
se  piqua  a  la  fin  tout  de  bon,  et  ne  m'escripvist  plus  du 
tout,  suivant  la  qualité  que  je  vous  ay  dit  estre  en  luy  de 
se  faschcr  et  despiter  de  la  moindre  fascherie  qui  luy 
arrive,  comme  il  a  fait  mille  fois  a  Rome  en  ma  présence. 

Le  second  blasme  qu'il  me  donne  est  que  j'ay  faict  le 
Panégyrique  au  Pape  ajutato  da  lui,  et  que  neantmoins 
que  je  ne  Tay  jamais  voulu  présenter.  Demandés  luy,  Mon- 
sieur, je  vous  prie,  qu'il  vous  dise  en  quoy  il  m'a  aydéen 
la  composition  dudict  Panégyrique,  et  vous  reconnoistres 
soudain  la  vanité  du  personnage,  puisqu'il  n'aura  pas  la 
hardiesse  de  vous  dire  qu'il  m'y  aye  servi  en  autre  chose, 
sinon  que  parlant  de  luy  et  de  sa  prison,  j'ay  suyvi  les 
informations  qu'il  m'en  avoit  donné  en  sa  vie,  ce  qui  ne 
mérite  pas,  a  mon  advis,  de  se  vanter  d'avoir  part  en  la 
composition  de  cette  pièce,  sinon  matériellement;  mais  je 
voy  bien  où  son  intention  butte  et  vous  le  descouvrirés 
aussi  par  la  suite  de  cette  lettre. 

Quant  à  la  publication  qu'il  dit  que  je  n'ay  pas  voula 
faire,  il  s'est  porté  si  goffement  (1)  aux  moyens  que  je  luy 
ouvrois  de  le  faire  agréer  au  Pape,  que  c'est  sa  pure  faute 
et  non  pas  la  mienne  s'il  n'a  esté  présenté,  et  vous  verres 
par  l'incluse  que  je  vous  envoyé  de  quelle  façon  il  m'en 
parle  encore  maintenant,  et  si  c'est  avec  ces  belles  in^o^ 
mations  là  que  les  affaires  se  font  ;  aussi  estoit-il  besoin  à 


(1)  Maladroitement,  grossièrement.  On  ne  trouve  pas  cet  ad- 
verbe dans  le  Dictionnaire  de  Littré,  mais  on  y  trouve  le  substantii 
goffej  avec  cette  note  :  terme  familier  et  vieilli,  et  cette  significa- 
tion :  mal  fait,  grossier. 
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Rome  que  deux  sicus  serviteurs  le  conduisissent  comme 
un  enfant  en  tout  ce  qu'il  debvoit  faire,  et  luy  fissent  quel- 
quefois des  réprimandes  terribles  pour  avoir  mal  traittéou 
agi  avec  le  tiers  et  le  quart,  quand  il  parloit  de  ses  affaires 
et  inlerests  (1).  Mais  pour  vous  prouver.  Monsieur,  que 
j'ay  faict  tout  ce  que  j'ay  peu  pour  faire  voir  au  Pape  cette 
petite  composition,  c'est  que,  contre  la  defTence  expresse 
de  Son  Eminence,  je  me  suis  adressé  à  Colicola  et  au 
cavalier  del  Pozzo.  dont  le  premier  m'a  dit  absolument  qu'il 
ne  croyoit  pas  que  le  Pape  l'eust  agréable,  et  l'autre  ne 
m'a  rien  voulu  respondre  ;  et  puis  quand  je  luy  suppri- 
merois  tout  à  fait,  je  fairois  mieux,  puisque  j'obeirois  au 
Patron  ;  (2)  mais  cela  ne  plait  pas  au  Père,  puisqu'il  ne  se 
rend  capable  que  de  ce  qui  favorise  ses  intérêts. 

Il  se  plaint  en  troisiesme  lieu  que  j'ay  escript  sa  vie  et 
(jue  je  ne  la  veux  pas  donner  au  Pcre  Hyacinte;  je  n'ay 
jamais  veu  le  dit  P.  Hyacinte  qu'à  Venise  avec  M'  GaiTarel 
pendant  le  trajet  que  nous  fismes  ensemble  des  Capucins  à 
llialio  où  je  le  quittay;  et  je  prens  M.  Gafiarel  à  tesmoin 
si  jamais  le  dit  Père  me  la  demanda,  ou  m'en  parla  en 
aucune  façon.  Il  est  bien  vray  que  le  Père,  depuis  son 
départ,  me  Ta  fait  demander  par  Favilla,  auquel  j'ay  dit 
({ue  ce  seroit  folie  de  l'envoyer  estant  escriple  comme  elle 
cstoit  (le  ma  main,  et  alla  peggio,  d'autant  que  ame  vi- 
vante i\v  la  pouvoit  lire,  et  que  le  Père  auroit  plustost  fait 
i\v  la  dicter  de  nouveau  à  quelqu'un,  puisqu'il  le  pouvoit 
aussi  bien  faire,  comme  il  l'avoit  fait  à  Rome  ;  et  qu'en 
tout  cas  il  n'y  avoit  autre  remède  sinon  qu'il  la  vint  escripre 
à   ma  chambre,  ou  qu'il  envoyast  quelqu'un  à  qui  je   la 


^1)  Il  résulterait  de  ceci  que  Campanella  était  un  grand  enfant. 
Qtic  do  détails  curieux  Naudé  nous  donne  sur  ce  personnage  si 
t  irauge  ot  ({u'il  connaissait,   selon  sou  expression,  autant  que  lui- 


même  1 


(2)  On  sait  que  le  Panégyrique  fut  enCn   imprimé  à  Paris,   chez 
('.ramoisy,  en  1644,  in-fol. 

1886.  32 
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peusse  dicter.  Ce  sont  les  termes  sur  lesquels   noua    en 
estions  lorsque  je  suis  venu  à  Rieti. 

La  quatriesmc  instance  est  touchant  le  livre  de  Librù 
propriis  que  je  n'ay  point  fait  imprimer  ;  mais  encore  bien 
que  je  luy  peusse  demander  s'il  est  raisonable  de  prendre 
le  monde  à  la  gorge,  je  vous  veux  montrer  comme  il  a 
totalement  tort,  et  que  c'est  luy  mesme  qui  m'a  empesché  : 
car  ayant  obtenu  par  importunité  de  Son  Eminence  la 
permission  de  se  faire  imprimer,  je  le  portay  avec  moy  en 
Romagne  à  dessein  de  ne  pas  passer  par  l'Inquisition  de 
Home  qui  ne  m'en  nuroit  jamais  donné  la  licence;  et  allant 
à  Venise  je  l'y  portay  pareillement,  et  m'estant  mis  à  le 
revoir  pour  la  première  fois,  je  trouvay  que  c'estoit  stabu- 
Inm  Augiœ  tant  pour  la  diction  que  pour  l'extravagance 
des  jugements.  C'est  pourquoy  je  le  rescrivis  tout  entier 
et  l'accomodai  en  forme  aucunement  plus  passable;  puis 
je  l'envoyay  à  M.  Gaflarel  qui  avec  toutes  les  peines  du 
monde  le  fit  passer  à  l'Inquisition  aux  Re formateurs  Secré- 
taires, et  partout  où  il  estoit  de  besoin  ;  ce  qu'estant  fait 
je  fis  marché  avec  le  Crivellari,  Libraire  de  Padoûe,  pour 
imprimer  la  Republique  de  S.  Marin  (1)  et  Icdict  Livre, 
et  en  eflet  ccluy  de  S.  Marin  estant  à  la  dernière  feuille, 
et  que  je  faisois  le  compte  du  papier  nécessaire  pour  le 
dernier,  le  S""  (iaffarel  m'envova  une  lettre  du  Père  adres- 
sée  à  luy  dans  laquelle  il  y  avoitces  propres  mots  :  âge  cum 
jNaudœo^  et  si  me  snlvtnn  velît^  niliil  operiim  meorttm 
edi  ciiret y  et  la  cause  estoit  parce  que  le  Père  Maistre, 
ou  autrement  le  Maistre  du  Sacré  Palais  avoit  fait  défense 
expresse  qu'aucun  Auteur  demeurant  a  Rome  ne  peust 
faire   imprimer  ses   livres    ailleurs  ;  de  sorte  que  je  fus 


(1)  DcW  origine  e.  goK*erno  délia  Hepublica  di  S,  Marina  brève 
relatione  di  Malleo  Valli  Secrelario...  (avec  préface  latine  de  G. 
Naudô.  Padoiie,  v.iwi.  Jules  Crivellari,  1633,  iii-4o).  L'ouvrage  est 
dédié  par  Naudc  à  La  Motlie-Le-Vayer  {ad  nobilissimum  doclisMi' 
mtimque  virum  D.  Mottœum  Vayerium  Noh.  Paris.). 


LETTRRS  INÉDITES  DE  GABRIEL  NAUDÉ  A  PEIRESC.  490 

arreslé  tout  court,  et  depuis  ce  temps  les  affaires  du  Père 
en  Italie  se  sont  tellement  empirées  qu'il  n'y  a  point  eu 
apparence  de  songer  de  nouveau  a  chercher  quelque  autre 
occasion  ;  et  afliin,  Monsieur,  que  vous  soyés  asseuré  que  la 
chose  s'est  passée  comme  je  vous  ay  dit,  je  vous  envoyé  le 
dernier  Teuillct  de  l'opuscule  mentionné  où  sont  les  attes- 
tations de  la  République,  et  pour  ce  qui  est  de  la  lettre  je 
me  remets  à  M.    GafTarel   de   vous  la   représenter  à   la 
moindre  instance  qu'il   vous  plaira   de    luy  en    faire.   Il 
ajoute  que  j'ay  eu  intention  de  me  servir  de  son  livre  de 
Libris  propriis^  comme  j'ay  fait  de  son  Discours  du  Vé- 
suve, en  quoy  j'admire  la    simplicité  de  ce  bon   homme, 
et  comme  il  parle  à  l'estourdie,  puisqu'il  n'a  jamais  veu 
ni  leu  mon  petit  Discours,  pour  sçavoir  si  je  Tay  pris  du 
sien.  Que  si  tant  est  qu'il  me  soit   venu  entre  les  mains, 
je  ne  manqueray  de  vous  [l'jenvoyer  si  tost  que  je  seray  à 
Rome,  alFin  que  vous  puissiez  juger  îi  veiie  d'œil  combien 
trrande  est  celle  calomnie.  Mais  enfin  mon  discours  estoit 
en  chemin  de  Paris  le  3  Janvier  comme  il  se  voit  en  la 
datte  à  la  fin  d'iceluy,  et  M*"  de  la  Molle  faira   foy   de  la 
réception,  et  je  ne  croy  pas  que  son   Discours    fust   pro- 
noncé en  r Académie  de  la  Capranica,  que  plus  de  quinze 
jours  après,  ni  que  la  copie  en  soit  venue  entre  mes  mains 
sinon  plus  de  trois  mois  estant  passés,  à  cause  que  D.  Jean 
(]()lonna  la  lenoit  vers  luy,  et  ne  la  rendoit  point   audit 
Père  :  et  puis,  Monsieur,  je  ne  veux  jamais  estre  réputé 
homme  de  bien  si  j'entendis  son  discours  en  l'Académie, 
ni  si  jamais  j'en  ay  leu  la  copie,  d'autant  qu'elle  estoit  si 
i(ofle,  mal  bastie  et  lissùe,  que  la  seule  veùe  et  escripture 
en  degoustoit  le  lecteur;  mais  c'est  une  vanité  que  le  Père 
s'est  donnée  cent  fois  en  ma  présence  d'accuser  les  uns  et 
les  autres  d'avoir  derrobbé  leurs  œuvres  de  ses  escripls  ; 
et  qu'ainsi  ne  soit  donnés  luy  champ  de  parler  de  Schiop- 
pius.  vous  verres  ce  qu'il  vous  en  dira.   C'est  la  monnoye 
(le  laquelle  il  le  paye  aussi  bien  que  moy,  après  en  avoir 
receu  touts  les  plaisirs   du  monde;   baste  qu'un   homme 


r.OO  BULLKTIN  DU  BIBLfOPHILR. 

Tayc  connu  pour  luy  faire  tenir  publiquement  que  tout  ce 
qu'il  a  dit  depuis,  ou  escript,  il  Ta  pris  de  ses  Livres,  ou 
de  sa  conversation.  Pour  moy  j'ay  bien  admiré  les  siens  et 
les  admire,  mais  ncantmoins  ce  sont  quasi  les  seuls  desquels 
je  ne  me  suis  jamais  servi.  Il  adjouste  que  nonobstant  tout 
cela    amorevolmentey  il   dcbvoit   encore    dire  brevemente^ 
comme  vous  verres  par  la   présente  qui  est  la  seconde 
depuis  sa  pliantaisic  de  ravoir  le  Livre  de   Titulis,  qui 
luy  a  duré  plus  de  deux  ans.  Dans  l'autre  qu'il  m'escrip- 
vist  après  son  arrivée  à  Paris  en  response  de  quatre  ou  cinq 
des  miennes,  et  auparavant  qu'il  cust  receu  son  de  Titulis^ 
il  me  parloit  en  partie  doucement  à  cause  de  l'ofire  que 
luy  avoit  fait  mes  frères  par  mon  ordre,  et  en  partie  des 
grosses  dents  à  cause  des  omissions  qu'il  prétexte  encore 
maintenant. 

Mais,  Monsieur,  admirés  le  tour  de  ce  l>on  Père  et 
comme  il  se  plait  à  donner  à  entendre  ce  qui  fait  pour  luy, 
eu  ce  qu'il  vous  asseure  dans  sa  grande  lettre  de  m'avoir 
fait  obtenir  de  M**  de  Brassac  (I)  la  place  de  Médecin  que 
j'ay  maintenant,  et  au  nom  de  Dieu  pour  vous  en  esclair* 
cir,  demandés  à  Son  Eminencc  comme  cette  aflaire  s'est  pas- 
sée, et  si  vous  trouvés  qu'elle  se  soit  passée  autrement  que 
je  m'en  vais  vous  dire,  tenés  moy  pour  le  plus  mescbant  et 
infâme  du  monde.  M.  Thrullier,  médecin  françois,  estant 
mort,  M.  le  Cardinal  escripvist  soudain  en  ma  faveur  à 
M.  le  Cardinal  de  la  Valette,  de  Léon  et  liouthillier  leperc, 
et  ayant  roceu  response  du  premier  seul,  d'autant  que  les 
deux  autres  estoicnt  en  diverses  commissions,  il  meTenvoya, 
et  je  lu  garday  encore;  en  mesme  temps  je  fais  agir  mes 
frères  envers  M'"  de  Ouenegaut,  Trésorier  de  TEspargne 
et  mon  parrein  (2),  qui  leur  donna  advis  qu'il  falloit  avoir 


(1)  Joaii  Oalard  de  Héiirii.  cdinlc  de  Brassac,  né  en  1579  en 
Saintunp;e,  fut  ambassadeur  de  Louis  XIII  à  Rome  auprès  cf  Ur- 
bain VIII  et  mourut  à  Paris  en  mars  1645. 

(2)  Gabriel  de  Guenegaud  mourut  à  l'ari«i  le  6  février  16!i8. 
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une  lettre  de  Son  Eminence  a  M*"  Boutliillîcr  le  fils  qui 
avoit  le  cahier  des  parties  estrangeres.  Je  l'obtins  et  la  fis 
présenter  audit  sieur  Bouthillier  le  fils  par  M**  Moreau, 
son  .Médecin,  en  présence  de  M**  Bonnaire,  qui  rendist 
lesmoignage  suffisant  de  ma  personne,  et  soudain  il  me 
nomma  en  ladictc  charge,  et  eu  donna  asseurance  à  Son 
Eminence  par  lettre  responsive,  que  je  garde  pareillement; 
et  quinze  jours  après  il  envoya  le  ])revet.  De  sçavoir  main- 
tenant [en  quoi]  M**  de  Brassacpeut  avoir  part  en  cette  af- 
faire, il  faudroit  une  autre  cervelle  que  la  mienne  pour 
expliquer  celte  énigme,  car  je  n'en  parlois  absolument 
jamais  audict  S**  de  Brassac,  et  sçay  de  science  certaine 
qu'il  n'a  pas  seulement  pense d'v  rien  contribuer:  mais  il 
faut  que  la  siniplicité  ou  présomption  du  Pcre  soit  si 
grande,  que  pour  avoir  peut-estre  parlé  une  fois  de  cette 
affaire  a  M*"  de  Brassac,  il  s'imagine  que  ledict  Seigneur 
Tait  entreprise  et  .terminée  à  sa  considération  ;  et  en  cette 
action  seule  vous  pouvés,  Monsieur,  connoistre  le  naturel 
de  ce  personnage,  lequel  est  cause  que  j'ay  abusé  de  vostre 
patience  en  me  voulant  purger  de  tant  de  blasme  qu'il  me 
donne  envers  vous,  pour  recompense  de  tant  et  tant  d'af- 
fection que  je  luy  ay  tesmoignée  par  touts  les  moyens 
possibles.  C'est  ainsi  que  font  ceux  qui  n'ont  pas  la  bonté 
naturelle  et  essentielle,  et  au  defTaut  de  laquelle  ni  la 
crainte  de  Dieu,  ni  la  honte  du  monde,  ni  toutes  les  sciences 
imaginables  ne  servent  pas  d'un  cheveu  pour  contenir 
l'homme  en  son  debvoir.  Pour  moy  qui  ne  la  possède  pas 
j'en  suis  neantmoins  amoureux,  et  en  sa  considération  je 
vous  proteste  que  toutes  les  extravagances  dudict  Père  en 
mon  endroict  n'ont  en  rien  altéré  l'afTection  que  je  luy 
[)oric,  d'autant  qu'elle  est  postérieure  à  l'inclination  que 
j  a  vois  reconnu  estre  en  luy  d'en  faire  tous  les  jours  de 
semblables  à  ses  autres  amis  et  familiers,  etquepar  consé- 
quent je  m'attendois  bien  quelque  jour  d'avoir  mon  roole, 
si  que  cela  ne  m'estant  pas  nouveau,  aussi  ne  doit-il  rien 
altérer  dans  nostre  mutuelle  aifection,  pourveu  toutefois 
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qu'il  VOUS  plaise  agir  de  telle  sorte  avec  luy  en  prenant 
telles  de  mes  responses  que  vous  trouvères  à  propos,  qu  il 
reconnoisse  une  partie  au  moins  de  sa  trop  grande  légè- 
reté sans  la  porter  plus  avant  a  mon  desadvantage,  car  en 
effet  si  je  sçavois  qu'il  usast  des  mesmes  discours  envers 
d'autres,  je  me  sentirois  aussi  obligé  de  me  deifendre  et 
justifier  envers  eux. 

J'ay  oublié  à  vous  dire  que  la  response  que  je  fis  à  Fa- 
villa  di  non  isoler  dar  le  mie  fatiche  ad  altri^  n'estoit  pas 
h  propos  de  la  Vie,  comme  dit  le  Père,  et  à  laquelle  je  ne 
pretens  rien  du  tout,  mais  du  Panégyrique  qu'il  me  per- 
suadoit  de  publier  soubs  un  nom  emprunté,  puisque  je 
ne  pouvois  le  faire  soubs  le  mien. 

Je  suis  fasché  que  la  présente  aye  esté  si  longue,  mais 
vous  scavés,  Monsieur,  que  les  taches  sur  les  habits  se 
font  en  un  instant,  et  avec  une  goutte  d'huile,  lesquelles 
par  après  on  a  bien  de  la  peine  à  faire  esvanouir,  et  à  plus 
forte  raison  celles  de  la  réputation.  Et  je  vous  supplie,  aa 
reste,  vouloir  protéger  la  mienne,  comme  vous  avés  fait 
celle  de  Af  Gassendi,  puisque  elle  est  encore  plus  mali- 
cieusement flestrie  par  celuy  qui  rend  ainsi  le  mal  pour  le 
bien.  J'aurois  encore  mille  choses  à  vous  adjouster,  ponr 
vous  bien  donner  à  connoistre  la  nature  de  ce  bon  Père 
qui  pesche  plus  à  mon  advis  par  simplicité  que  par  malice: 
mais  il  faut  finir  avec  une  si  longue  et  fascheuse  histoire, 
laquelle  à  grand  peine  pourrés  vous  lire,  puisque  moy 
mesme  je  n'ay  pas  le  courage,  ni  la  patience  de  la  relire. 
Excusés  en  doncques  les  fautes,  s'il  vous  plaist,  et  la  mau- 
vaise escripture,  et  croyés  asseurement  que  je  suis.  Mon- 
sieur, vostre,  etc. 

G.  Nàuoé. 
A  Rieti  ce  28  septembre  1636  [pour  1635  ?]  (1). 


(1)  Bibliothèque  Méjanes,  collectiou  Peiresc,  t.  VIII,  f»  19- 
Copie.  — A  la  fin  de  cette  dernière  lettre  de  Naudé  à  Peiresc,  rap- 
pelons que   l'on  imprima,  en  1637,  à  la  suite  de   la  harfing^e  fo- 
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APPENDICE. 

LETTRE  DE  NAUDÉ  ET  DE  GAFFA REL  A  GASSENDI. 

Domine  mi  pare  che  V.  S.  si  sia  menticato  di  luU'i 
suoi  amici  fra  queste  montagne  di  Provenza,  o  perché  non 
siete  venuto  in  Italia  con  il  buon  Vescovo  ?  Bisogna  bene 
che  ci  sia  stato  qualche  grande  impedimento  (1),  sed  noli 
arcana  Dei,  et  je  m'en  rapporte  à  ce  qui  en  est.  Vous 
aurez,  comme  je  croy,  sceu  par  les  siennes  comme  nous 
nous  sommes  veuz  a  Venise  et  à  Padoue  où  il  m'a  chargé 
plus  de  trente  fois  de  vous  chercher  quelque  livre  nou- 
veau, sed  ad  impossibile  nemo  tenetur,  nVen  ayant  aulcun 
en  ce  pais  qui  soit  de  vostre  profession,  au  moins  pour  les 
nouveaux.  Si  j'y  eusse  peu  trouver  les  dialogues  de  Galilei 
je  vous  en  aurois  Taict  achepter  un,  quoy  que  vous  l'ayez 
desja,  mais  l'engeance  en  est  faillie  en  ce  pays,  à  cause  de 
la  malédiction  prononcée  sur  icelluy  par  la  Cour  de  Rome 
où  le  Galilée  a  esté  citté  par  les  menées  du  Père  Schei- 


iièbro  pronuncce  par  J.-J.  Bouchard,  un  remarquable  clogc 
(lu  conseiller  au  parlement  d'Aix  par  sou  ancien  correspondant  : 
Epistola  Gabrielis  Naudxi  ad  Petrum  Gassendum  de  obitu  Nicolai 
Fahricii  Peresci.  Ce  morceau  oratoire  reparut  en  1638  dans  le  re- 
cueil intitulé  :  MonumetUum  romanum  Nicolao  Claudio  Fabricio 
Perescio...  factum  (Rome,  au  Vatican,  iu-4")  et  a  été  réimprimé  à 
la  suite  de  la  vie  de  Peiresc  par  Gassendi  (Paris,  Cramoisy,  1641. 
in-4");  on  l'a  reproduit  dans  diverses  éditions  de  ce  beau  livre, 
notamment  dans  l'édition  iu-i2  de  La  Haye,  1651. 

(1)  c  Mon  Seigneur,  il  parait  que  Votre  Seigneurie  a  oublié  tous 
ses  amis  parmi  ces  montagnes  de  Provence.  Ah  !  pourquoi  n'êtes 
vous  pas  venu  en  Italie  avec  ce  bon  évêque  ?  Il  faut  bien  qu'il  y 
ait  eu  quelque  grand  empêchement.  ■  Le  bon  évcque  ici  mentionné 
est  Raphaël  de  Bollogne,  qui  occupa  le  siège  de  Digne,  de  1628  à 
1656.  Voir,  sur  le  bon  évéque  et  sur  son  voyage  en  Italie  (année 
16X2K  le  recueil  déjà  plusieurs  fois  mentionné  des  Lettres  inédites 
(le  Cioffarel^  p.  8. 
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ner  (1)  et  des  aultres  des  Jésuites  qui  le  veulent  perdre  et 
le  fcroient  asseu  rement  s'il  n'es  toit  puissamment  protégé 
du  duc  de  Florence,  qui  Ta  recommandé  à  son  Ambassa- 
deur chez  lequel  il  est  logé  il  y  a  plus  de  cinquante  jours, 
d'où  il  escript  toutesfois  que  personne  ne  luy  a  encore  rien 
dict.  Au  reste  je  crois  vous  avoir  desja  escript  plusieurs 
foys  que  le  sieur  Léo  Alla  tins  avoit  une  sympathie  estrange 
pour  affectionner  vostre  personne,  de  laquelle  luy  ayant 
donné  trcz  ample  information  il  vouloit  faire  un  long 
poème  grec  et  le  fera  asseurément  pour  vostre  Epicure. 
Mais  cependant  l'occasion  estant  survenue  d'un  livre  qu'il 
faict  imprimer  contenant  la  liste  de  tous  les  autheurs  qui 
ont  esté  à  Rome  despuis  trois  ans  (2),  il  vous  y  a  inséré  en 
termes  très  advantageux.  en  parlant  du  père  Scheiner  et 
prenant  son  subject  que  le  père  Scheiner  estant  à  Rome 
et  le  Galilei  y  ayant  esté  banni  auparavant,  il  ne  restoit 
plus  que  de  vous  y  voir  quelque  jour  et  en  suitte  de  vous 
paranimpher  (3)  en   termes  exquis   et  spécifie  tous  voz 

(1)  Voir,  sur  le  Père  Christophe  Scheiner,  une  note  sous  one 
lettre  de  GafTarel  à  Raphaël  de  Boilogne,  évêque  de  Digne  (n<>  14 
du  recueil  qui  vient  d'être  cité).  J'y  ajoute  que  M.  le  professeur 
Favaro  m'a  fait  l'honneur  de  m'ccrire,  après  avoir  lu  les  Lettres 
inédites  de  Gaffarel,  ces  ligues  qui  sous  sa  plume  ont  une  si  grande 
autorité  :  «  L'accusation  contre  Scheiner  est  absolument  injaste. 
Naturellement  GafTarel  ne  faisait  que  répéter  ce  que  l'on  disait 
autour  de  lui,  mais  si  le  Père  Scheiner  a  eu  plusieurs  torts  enTers 
Galilée,  il  n'a  pas  eu  certainement  celui  de  le  dénoncer  à  l'Inqui- 
sition, et  en  tout  cas  il  n'a  été  que  la  cause  indirecte  de  Tacharne- 
ment  de  ses  coreligionaires  contre  le  grand  philosophe.  • 

(2)  Apes  Urhanx  sive  de  Viris  illustribus  qui  ah  anno  1630  p^f 
totum  1632  Romx  adfuerunt,  ac  typis  aliquid  evulgarunt  (Rome. 
1633,  in-8). 

(3)  Voir  sur  le  mot  paranympher,  synonyme  de  louer  solennel- 
lement, une  note  d'un  des  plus  aimables  savants  de  notre  tempSt 
feu  Paulin  Paris,  dans  son  inappréciable  édition  des  Historiettes 
(t.  IV,  Paris,  Techener,  1855,  p,  114).  La  note  de  mon  maître  et 
ami  à  jamais  regretté  s'applique  à  cette  phrase  de  Tallemant  des 
Réaux  (p.  95)  sur  Balzac  :  «Les  louanges  luy  estoient  bonnes  de 
quelque  part  qu'elles  vinssent,  et  jamais  il  n'estoit  assez  paranym* 
phé  à  sa  fantaisie  ». 
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livres  imprimez  et  h  imprimer,  n'oubliant  l'Epieure.  Hoc 
autem  est  certissimum  quia  vidi  et  legi  folia  excusa  et 
pcro  V.  S.  ne  le  deve  ringratiar  con  una  sua  lettera,  e 
mantcner  se  in  amicitia  buona  con  quello  Gualan- 
thuomo  (1).  Je  vous  dirois  encore  quelque  chose,  mais 
Monsr.  GaiTarel  m'a  demandé  le  reste  de  cette  page  (2), 
c'est  pourquoy  je  me  recommande  et  suis  à  jamais  vostre 
serviteur. 

Naudé. 

Datum  Paduae  sub  annulo  lageuae  die  et  anno  ut  supra 
et  par  mondict  Seigneur. 

Gaffarel. 

A  Mens*"  Mons*"  Gassendi  théologal  de  Digne  à  Digne. 


(1)  «  Par  coiiscquent  Voire  Seigneurie  doit  l'en  remercier  par 
iioc  lettre,  et  se  maintenir  en  bonne  amitié  avec  ce  galant  homme.  • 

(2)  GaOarel  n'utilisa  guère  la  place  que  Naudé  laissait  libre  pour 
lui,  car  il  n'y  mit  qu'une  petite  plaisanterie,  une  parodie  —  (50if5 
l'anneau  de  la  bouteille)  —  de  la  formule  finale  des  documents 
émanés  de  la  chancellerie  romaine. 

(3)  Bibliothèque  dlnguimbert,  collection  Peiresc,  registre  XLI, 
vohimc  second,  fol.  73.  Copie.  Le  document  n'est  pas  daté,  mais 
il  est  de  l'année  1632. 
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drale de  cette  ville,  le  8  mai  1764.  Orléans^  Rouzeau^ 
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respondant du  ministère  de  l'Instruction  publique. 
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.Notre  collaborateur,  M.  Pierre  d'Arc,  a^aiit  fait  re|iroduire,  eu  «ue  du  tira^je 
à  paît  de  la  Bibliographie,  de  Jeanne  d'Arc  que  nous  achevon»  en  ce  moment, 
plusieurs  gravures  rares  ou  inédites  de  sa  collection,  a  touIu  aimablement  que 
les  lecteurs  du  Bidletin  puissent  en  profiter  ;  il  a  donc  mis  ses  clichés  gracies- 
scment  à  notre  disposition.  Malheureusement,  par  un  retard  des  onvriers,  ces 
gravures  n*ont  pas  pu  paraître  en  temps  utile.  Nous  les  donnons  aujourd'hui  ; 
mais  elles  devront  être  placées  par  le  relieur  :  Tune  (portrait  de  Jeanne  d*Arc 
dans  un  orale,  par  Léonard  («anltier,  extrait  de  TouTrage  de  Hordal),  en  faee 
de  l'article  Hordalt  c'est-à-dire  entre  les  pages  406  et  407  de  la  dernière 
livraivin  du  Bulletin.  L*antre  (les  armes  de  la  Pucelle,  gravure  que  nou» 
entimonn  avoir  été  faite  pour  les  Litres  patentent  de  Charles  du  Lis  (|612\ 
a  Partiele  du  Lis,  c'est-à-dire  entre  les  pages  430  et  431  de  la  dernière  livraison. 
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lèans^  Herliiison^  1868,  in-8  de  216  pages,  tiré  à  80  ex. 
(prix  5  fr.). 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Soc.  histor,  de  l'Orléanais^  1869, 
p.    1  à  209,  537  à  540. 

—  Le  même  modifié  :  L*administration  des  finances  dans 
les  premières  années  du  règne  de  Charles  VU.  Mémoire 
servant  d'introduction  au  compte  des  dépenses  faites 
par  ce  prince  pour  secourir  Orléans  pendant  le  siège  de 
Ii28.  Paris,  Inipr.  Impériale,  1869,  in-8  de  63  p. 
fprix  2  fr.). 

Une  partie  fut  publiée  dans  les  Mémoires  lus  à  la  Sorbonne, 
1868-69,  p.  245  à  301. 

LoNGiN  Tabbé),  premier  vicaire  à  Saint-Germain-FAuxer- 
rois.  —  Eloge  de  Jeanne  d'Arc  pour  Tanniversaire  de 
la  délivrance  d'Orléans  le  8  mai  1429,  prononcé  dans 
la  cathédrale  de  cette  ville  le  8  mai  1823  présenté  à  Sa 
Majesté  Charles  X.  Imprimé  par  les  soins  de  la  ville 
(rOrléans.  Paris,  Inipr,  ecclésiastiq,  Beaucé-Riisand, 
1825,  in.8  de  43  p.  et  2  ff.  (val.  1  fr.  50). 

—  Le  même,  dans  les  Discours  Panégyriques.  Paris, 
linp.  Ad.  Leclère,  1837,  in-8.  Portrait. 

Lonc;non  (Auguste).  —  Les  limites  de  la  France  et  l'éten- 
due de  la  domination  anglaise  à  l'époque  de  la  mission 
(le  Jeanne  d'Arc.  Paris,  Palmé,  1875,  gr.  in-8  de  103 
p.  tiré  à  50  ex.  (val.  4  fr.). 

Kxtrait  de  la  Revue  des  questions  historiques,  1875,  cette  étude 
a  obtenu  la  troisième  mention  honorable  de  rAcadëmie  des  ins- 
criptions et  belles  lettres  en  1875  (prix  Lafons-Melicocq) . 

LoRiEu.  —  Stances  à  la  gloire  de  Jeanne  d'Arc  le  8  mai 
1834.  Orléans,  1834,  in-8  de  8  p.  (prix  0  fr.  75). 

Lorrain  (Nicolas).  —  Notice  sûr  Jeanne  d'Arc  et  sur  sa 
statue.  PariSy  tous  les  libraires,  1856,  in-8  de  8  p.,  1  fig. 

La  couverture  imprimée  sert  de  titre.  Prix  i  fr. 

Court  résumé  de  la  vie  de  Jeanne  d'Arc.  Les  dernières  lignes 
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sont  consacrées  à  la  statue  d'Eugène  Paul,  exposée  aux  Champs- 
El3sées,  qui  devait  être  inaugurée  à  Domrémy  en  septembre  1857; 
elle  fut  placée  près  de  l'église. 

LoTTFN  (Denis).  — * Reclierclies  historiques  sur  la  ville 
d'Orléans  depuis  Aurélien,  Fan  274,  jusqu'en  1789.  Or- 
léans, Jacob,  1837-1845,  7  v.  in-S  (prix 35  fr.). 

—  Le  même.  Paris  y  Dumoulin, 

Cet  ouvrage  contient  plusieurs  reproductions  de  gravures  oo 
miniatures  relatives  à  notre  sujet . 

LouÀNDRE  (Cil.).  —  Jeanne  d'Arc  dans  l'histoire  etdansia 
poésie,  in-8  de  26  p.  Extrait  .de  la  Reloue  des  DeuX' 
Mondes,  1  juillet  1846,  p.  103-129. 

LouvET  (P.  F.).  —  Jeanne  d'Arc,  drame  en  cinq  actes,  six 
tableaux  et  en  vers.  Paris,  typographie  àeCossonfti 
0%  1863,  in-12  de  156  p.  (prix  2  fr.  50). 

Ne  fut  jamais  représenté,  contient  cependant  de  belles  scènes. 

Luge  (Siméon),  membre  de  l'Institut,  sous-chcf  de  section 
aux  Archives  nationales.  — ',♦  Jeanne  d'Arc  à  Dom- 
rémy .  Recherches  critiques  sur  les  origines  de  la  mission 
de  la  Pucellc  accompagnées  de  pièces  justificatives.  Por 
riSy  Champion,  1886.  in-8  de  cccxv  et  416  p.  (prix 
10  fr.). 

Ëtude  très  précieuse  sur  la  jeunesse  de  Jeanne  et  les  événements 
qui  l'ont  déterminée  à  agir,  à  choisir  le  mois  de  mai  1429  pour 
commencer  sa  mission. 

La  première  partie  de  ce  travail  avait  déjà  paru  en  trois  arti- 
cles dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  : 

\°  Jeanne  d Arc  et  les  ordres  mendiants,  n®  1  mai  1881. 

*2°  Jeanne  d'Arc  et  le  culte  de  saint  Michel,  n"  1  décembre 
1882,  p.  637-656. 

3°  Jeanne  d  Arc  à  Domrémy,  n<*  1  mai  1885,  p.  50  à  100. 

Lire  le  compte  rendu  de  cet  ouvrage  par  Auguste  Vitu  dans  le 
Figaro  du  21  juillet  86  p.  3  «  V enfance  de  Jeanne  d'Arc  »  ;  celui 
d'A.  Roussel  dans  la  Reoue  littéraire  de  janvier  1887;  ceux 
de  la  Bibliographie  catholique  de  Bray  et  Rétaux,  25  mars  1886, 
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p.  21 5-22 1 ,  et  de  la  Revue  des  institutions  et  du  droit,  août  1886, 
p.  130-137,  tous  deux  signés  Pierre  d'Arc. 

LucHET  (Pierre-Louis  de  la  Roche  du  Maine,  marquis  de), 
ancien  officier  de  cavalerie,  conseiller  du   landgrave  de 
Hesse-Cassel.    —    Dissertation  ||  sur  ||  Jeanne    d*Arc  || 
vulgairement  nommée  ||  la   Pucellc  d'Orléans  ||  S.  lieu, 
1776,  in-18  de  131  p. 

Vente  de  Latour,  cart.  2  fr.  Cet  ouvrage  assez  mauvais  avait 
paru  la  même  année  avec  de  légères  variantes  dans  V Histoire  de 
i' Orléanais  du  même  auteur  [Amsterdam^  Paris ^  Guettier,  1776 
et  Orlcans^  in-4,  1776,  p.  414  suiv.  du  tome  IIj.  Cette  œuvre  sans 
valeur  fut  critiquée  comme  elle  le  méritait  dans  une  brochure 
anonvmé  intitulée  : 

Lettres  A  un  Orléanais  sur  la  nouvelle  histoire  de  l'Orléanais 
par  le  marquis  de  Luchet.  Bruxelles  (Paris),  in- 12  de  40  p. 

LucoT  (le  chanoine),  archiprétre  de  Châlons.  —  Jeanne 
d'Arc  en  Champagne.  —  Note  inédite  d'un  contempo- 
rain de  la  Pucelle,  sur  la  campagne  du  Sacre  (1420) 
avec  quehjues  éclaircissements  sur  cette  note.  Chdlons- 
sur-Marne,  Imprim,  de  ThouiUe,  1880,  in-1  2  de  21   p. 

Voir  aussi  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires,  188, 
p.  101  du  même  auteur  une  notice  intitulée:  Document  relatif  à 
Jeanne  d'.irc.  Cette  note  relative  à  lacampagnedu  sacre  et  émanant 
(l'un  contemporain  de  Jeanne  avait  déjà  été  publiée  par  M.  Léo- 
pold  Delisle  dans  le  Bulletin  de  la  Société'  de  l'histoire  de  Paris, 
t.  ï,  p.  43.  Elle  ligure  en  marge  d'un  Ordo  de  la  cathédrale  de 
Cliàlons,  donné  à  cette  église  au  xiii®  siècle  [Ordo  possédé  aujour- 
d'hui par  la  Biblioth.  nationale,  f.  latin).  On  y  trouve  en  note  les 
principaux  faits  et  gestes  de  Jeanne,  son  passage  à  Châlons  avec 
Charles  VII.  Ces  indications  ont  dû  y  être  inscrites  au  jour  le 
jour  par  un  contemporain,  comme  le  départ  de  s<iint  Louis  pour 
la  Croisade,  etc.  .  . 

Li  ssAN  (Mlle  de),  pseudonyme  de  Baudot  de  Juilly  (voir  ce 
nom).  —  Mémoires  secrets  et  intrigues  de  la  cour  de 
France  sous  Charles  VII.  PariSy  Pissot,  1741,  in-12  et 
aussi  La  Haye^  1757. 
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Ouvrage  contenant  beaucoup  d'erreurs  sur  la  Pucelle,  l'auteur 
ayant  totalement  négligé  les  sources. 

La  i"^  édition  serait,  d'après Quérard,  de  1697.  Cela  parait  dif- 
ficile à  admettre,  l'auteur  n'aurait  eu  à  cette  époque  que  19  ans. 

M  •  •  • .  —  Eloge  de  Jeanne  d'Arc  . .  .  offert  à  ses  conci- 
toyens par  M'  '  ' ,  1829.  Voyez  Crignon  Guinebaud. 

M*  •  •  (Max.  de).  —  Jeanne  d'Arc  ou  le  récit  d'un  preux. 
Voyez  Montrond. 

Macé  (Antoine).  —  Dans  la  Retfue  des  Sociétés  savantes^ 
1867,  p.  412  et  dans  le  Bulletin  de  l'académie  de  Gre^ 
nobhy  1807,  p.  7. 

Magdlein  (Das)  von  Orléans.  ...  (La  Pucelle  d'Orléans  ou 
biographie  de  Jeanne  d'Arc  fameuse  par  ses  exploits 
el  les  victoires  qu'elle  a  remportées,  contenant  un  résu- 
mé substantiel  de  sa  naissance,  des  visions  de  sa  pre- 
mière jeunesse  et  de  celles  des  années  postérieures,  de 
ses  victoires  sur  les  Anglais,  de  sa  captivité  et  de  sa 
mort  sur  un  bûcher).  Leipsig^  1721,  in-8. 

Mahon  (Lord).  —  Joan  of  Arc.  lleprinted  from  Lord 
Mahon's  historical  essays.  London,  Murrajr.  1853,  in-i6. 

Mallet   (Mme    Joséphine).   —  Jeanne     Darc,    drame   en 
prose  en  cinq  actes  avec  prologue  et  en  quinze  tableaux 
Théâtre  populaire  de  la  France).  Paris ^  librairie  géné- 
rale des  auteurs  (1867),  in-12  de  140  p. 

Prix  2  fr.  Vente  de  Latour,  1885,  niaroq.  bl.  2  fr.  50. 
Histoire  en  forme   de  dialogue;   style   guindé  et  inexactitudes 
historiques. 

Mantellier  (P.),  président  à  la  cour  d'Orléans,  corres- 
pondant de  l'Institut,  directeur  honoraire  du  musée 
historique  de  l'Orléanais.  —  Histoire  du  siège  d'Orléans. 
Orléans,  Herluison  et  Blanchard,  1867,  in-18  de  252  p. 
et  3  plans. 

Prix  3  fr.  50,  vente  de  Latour,  dcmi-maroq.  4  fr. 

Histoire  du  siège  jour  par  jour  ;  renseignements    les  plus  cu« 
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rieux  sur  les  fêtes  anniversaires  de  la  délivrance,  les  réjouissances 
qui  ont  été  célébrées  autrefois,  celles  qui  se  célèbrent  aujourd'hui 
les  monuments  de  la  Pucelle,  les  usages,  etc.  C'est  la  réimpression 
des  i  32  premières  pages  de  son  ouvrage  non  signé  intitulé  :  /.^ 
426*  anniversaire  de  la  délivrance,  8  mai  1855  (voyez  ce  titreî, 
suivie  de  grand  nombre  de  pièces  justificatives. 

=:  Notice  des  collections  composant  le  musée  de  Jeanne 
d'Arc  à  Orléans.  Orléans^  Herluisony  1880,  pet.  in-8  de 
129  p. 

Prix  1  fr.  qq.  ex.  sur  grand  pap.  à  2  fr.  (ces  derniers  par  suite 
d'une  erreur  de  mise  en  pages  ont  deux  faux  titres  et  deux  titres). 

Le  musée  Jeanne  d'Arc,  comme  l'indique  son  nom,  est  consacré 
à  tout  ce  qui  rappelle  la  glorieuse  libératrice  d'Orléans.  Fondé, 
comme  la  Société  historique  de  l'Orléanais  dont  il  dépend,  par 
l'infatigable  vicaire-général  Desnoyers  qui  en  est  encoi*e  aujour- 
d'hui le  directeur,  ce  musée  est  fort  riche  et  contient  bien  de.< 
objets  d'art  uniques.  Le  catalogue  de  M.  Mantellier  a  été  plus 
que  doublé  depuis,  et  demanderait  à  être  refondu. 

Marcel  (^Guillaume). 

Dans  le  tome  111  de  son  Histoire  de  l'origine  et  des  progrès  de 
la  monarchie  francoise  ...  prouvée  par  des  titres  authentiques 
(Paris,  Denis  Thierry,  1686,  i  v.  in-12),  publie  entre  autres  piè- 
ces inconnues  à  cette  époque  la  sentence   d'absolution  du  second 

procès. 

Marchal  (Tabbé). 

Dans  ses  Documents  sur  C histoire  de  lA)rraine  a  donné  une  se- 
conde et  définitive  édition  de  la  Chronique  de  Lorraine  dXkonyme  — 
attribuée  jusqu'ici  par  erreur  à  Jean  Châtelain.  (La  première  édi- 
tion avait  été  donnée  par  Dom  Calmet). 

Marchal-Soulier  (Tabbé),  curé  de  Troche  (Corrèze).  — 
Jeanne  d'Arc  ou  le  siège  d'Orléans,  drame  historique 
en  3  actes.  LimogeSy  Chastris  et  C'*,  1875,  in-8  (prix 
l  fr.  50). 

Marchand  (Narcisse).  —  Histoire  de  Jeanne  d*Arc,  pu- 
celle d'Orléans.  S.  nom.  Orléans^  Guyot  aine  et  Beau- 
fort,  an  XI  (1803),  tel  est  le  titre  de  la  couverture.   La 
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page  1  porte  eo  sous-titre:  <(  Histoire  merifeilleuse  et 
véritable  de  Jeanne  d'Arc  dite  la  Pucelle  d'Orléans^  née 
. . .  sous  le  règne  de  Charles  Fil,  Chanson  ancienne  sur 
l'air  de  Manon  Giroux.  »  Petit  in- 12  de  12  pages. 

N'est  qu'une  complainte  en  XXVII  couplets  assez  médiocres. 
Vente  de  Latour,  vélin  bl.  3  fr. 

—  Le  même  (réimpression  duc  a  M.  Gratet-Duplessis). 
Chartres^  1840,  in-1?  tiré  à  60  ex.  (vol.  demi-rel.  3  fr. 

50). 

—  Le  même  avec  qq.  changements  et  coupures:  Chanson 
historique  de  Jeanne  d'Arc  Pucelle  d'Orléans  et  de 
ses  hauts  faits  sous  le  régne  de  Charles  VII,  roi  de 
France.  Orléans^  Herluison,  1862,  in-64  de  19  p.  tiré 
à  36  ex.  (prix  3  fr.  50). 

Marchangy  (de).  — Jeanne  d'Arc,  sujet  d'un  poème  épi- 
que en  douze  chants.  Forme  le  XXXVIII*  récit  de  la 
Gaule  poétique  (t.  V,  p.  353-416.  Paris^  Urbain  Cane/ 
et  F.  Maurice,  1825,  6  vol.  in-8,  val.  42  fr.  —  La  1"^ 
édit.  est  de  CAaM/w^ro/ jeune,  1813-1817,  8  vol.  in-8. 
val.  48  fr.). 

Maréchâlle,  Ch.  Hubert  et  X*  •  '  {Décour).  —  L'épée  de 
Jeanne  d'Arc  ou  les  cinq  demoiselles.  A-propos  bur* 
lesque  et  grivois  en  un  acte  à  spectacle  mêlé  de  cou- 
plets. Paris,  Quoy,  Barba,  Impr.  A  Boucher,  1819,  in- 
8  de  32  p.  (prix  0  fr.  75). 

—  Les  deuxième  et  troisième  éditions  même  lieu,  même* 
date,  portent  en  outre:  ....  représenté  pour  la  pre- 
mière fois  sur  le  théâtre  de  la  Porte  Saint-Martin,  le 
1  juin  1819. 

Sorte  de  revue  en  prose,  à  propos  des  diverses  pièces  sur 
Jeanne  d'Arc  jouées  à  cette  époque-là  à  Paris  :  celle  de  d'Avri- 
gny  représentée  au  Théâtre -Français,  celle  de  Cuvelier  au  Vaude- 
ville, en  ISOi  et  en  1S12  nu  Cirque  Olympique.  Les  auteurs  font 
liguror  en  outre  les  héroïnes  de  Chapelain  et  du  Mvxtère  du  siège 
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d'Orléans.  Pochade  dans  le  genre  d'Orphée  aux  Enfers,  En  voir 
le  compte  rendu  dans  le  Journal  de  Paris  y  2  juin  1819. 

En  1821  les  auteurs  ajoutèrent  une  nouvelle  scène  à  l'occasion 
de  la  pièce  jouée  à  Feydeau  : 

—  Quatrième  édition...  PariSy  Quoy^  1821,  in-8. 

M ARiANA  (Le  P.  Jean  de).  —  Juana  de  Arco  la  doncella 
de  Orléans  par  el  Padre  Juan  de  Mariana  con  una  no- 
ticia  biographica  de  Don  Antonio  de  Latour.  Orléans^ 
Herlnison^  1877,  in-8  de  17  p.  avec  1  fig. 

Traduction  française  en  regard.  Tiré  à  56  ex.  pap.  de  Holl.  \ 
sur  vélin,  prix  4  fr.,  vente  de  Latour  2  fr. 

Le  P.  Mariana  a  aussi  rendu  hommage  à  la  Pucelle  dans  son 
lUstnria  de  rclms  Hispaniœ  libri  XX  [Tolède^  1592^. 

Marir  EoMée  (pseudonyme  de  Mlle  Marie  Edmée  Pau),  — 
Histoire  de  notre  petite  sœur  ou  renfance  de  Jeanne 
d'Arc.  Dédiée  aux  enfants  de  la  Lorraine.  S.  nom,  lieu 
ni  date. 

In  fine  :  Prix  de  la  souscription  25  fr.  On  souscrit  à  Nancy 
chez  M.  Husson-Lemoine  et  chez  tous  les  libraires. 

\\\'\    de  93  n\  49  grav.    h  l'eau-forte  dont   plus,   color. 
texte    encadré;   nomhr.    vignettes   en    rouge.   S.  grand 
papier. 
Vente  de  K***  1886,  15  fr. 

—  Le  même.  Histoire  de  notre  petite  sœnr  Jeanne  d'Arc 
dédiée  aux  enfants  de  Lorraine  avec  une  préface  par 
M.  Antoine  de  Latour,  deuxième  édition.  ParUy  Pion, 
1873,  in-4,  de  x  et  88  p.,  illustré  de  53  grav.  à  Teau- 
lorte  et  un  portrait  de  Pauteur. 

Vente  de  Latour,  chagr.  r.  22  fr. 

—  Le  même  troisième  édition  avec  une  lettre  de  Mgr.  de 
Saint-Dié.  Ouvrage  couronné  par  l'Académie  française. 
Paris,  Pion,  1879,  pet.  in-8  de  xxiv  pour  la  préface 
de  M.  de  Latour  et  166  p.  Nombreuses  gravures  (prix 
•2  fr.). 

C'est  une  histoire  de  Jeanne  bergère,  pour  les  enfants. 

188Ù.  33 
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Marion,  avocat  à  Orléans.  —  Jeanne  d'Arc  k  M.  l'abbé 
Duparc.  Orléans^  1817,  in-8. 

Marolles  (le  P.  Claude  de)  delaC'*  de  Jésus.  —  Discours 
sur  la  Pucelle  d'Orléans  prononcé  dans  l'église  cathé- 
drale d'Orléans,  le  8  mai  1759  «  Mulierem  fortem  quîs 
invenlet  ?»  S.  nom.  Orléans^  impr.  de  Couret  de  Ville- 
neuife^  Paris,  d'Expilly^  1759,  in-8  de  48  p.  (prix  2  fr.). 

—  Le  même,  1760,  pet.  in-8  de  48  p. 

=  Discours  sur  la  délivrance  d'Orléans  prononcé  le  8 
mai  1760,  «  Hahchitis  hanc  diem  in  monumentum  et 
cclebrabitis  eam  solcmne  generatlonibus  vestris.  »>  Or^ 
léauSy  Couret  de  Villeneiwe,  Paris  y  d^Expilly^  1760, 
pet.  in-8  de  55  p. 

Des  exemplaires  de  la  seconde  édition  du  premier  panéygrique 
furent  réunis  à  ce  second  discours  sous  un  titre  nouveau  : 

—  Discours  sur  la  Pucelle  d'Orléans  et  la  délivrance 
d'Orléans,  prononcés  dans  l'église  cathédrale  de  la  même 
ville  l'un  le  8  mai  1759,  l'autre  le  8  mai  1760.  Or- 
léans et  Paris  y  d'Expilly^  1700,  pet.  in-8  qui  n'est  que 
la  réunion  avec  une  feuille  de  titre  nouvelle  des  deux 
opuscules  précédents.  48  p.  pour  le  1®^  discours  ;  55 
pour  le  second  avec  pagination  séparée. 

—  Réimpression  des  deux  discours  :  même  titre ...  seconde 
édition.  Orléans  et  Paris,  chez  les  marchands  de  nou- 
veautés (1760),  in-8  de  77  p.  plus  1  f.  d*errala  (la  pa- 
gination ici  est  suivie). 

EnQn  ces  panégyriques  se  trouvent  encore  dans  les  Sermons  du 
P,  C.  de  Marolles  (Parisy  Imprim.  de  Didot,  1786,  2  vol.  in-i2, 
aux  p.  429  à  493  du  tome  II)  et  dans  la  collection  Migne,  Orateurs 
sacrés^  t.  JiXIV. 

Martial  de  Paris  dit  d'Auvergne  (1440-1508). 

Le  manuscrit  original  des  Vieilles  de  Charles  VU  qui  fut  pré- 
senté au  roi  Charles  VIII,  se  trouve  à  la  Bibl.  nation,  sous  len® 
9677,  in-fol.  «  Cy  commencent  les  vigiles  delà  mort  du  feu  Roy 
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Charles  septiesme  lï  neuf  pseaulmes  et  neuf  leçons,  »  In  fine  : 
a  Expllciunt  les  vigiles  de  la  mort  du  feu  Charles  septiesme  à 
neuf  pseaulmes  et  a  neuf  leçons,  achevées  à  ChalUau  près  Paris ^ 
la  vigille  Saint-Michel  IIII  quatre  vingtz  quatre.  Excusez  l'au- 
teur qui  est  nouveau,  Marcial  de  Paris,  » 

On  trouve  dans  ce  manuscrit  un  portrait  de  la  Pucelle  à  la 
butte  St-Rochquia  été  reproduit  par  du  Sommerard  dans  les  Arts 
au  moyen  dgCy  4»  série,  pi.  IX;  par  le  Musée  des  famille  s  y  1835, 
p.  192,  par  Thiebauld  ;  et  6  miniatures  publiées  dans  le  Monde 
illustre^  1860,  p.  347  suiv.  d'après  les  dessins  de  Justin  Lallier 
avec  citation  des  passages  du  poème  s'y  rapportant  ;  enQn  par 
Champollion-Figeac dans  Louis  et  Charles  d'Orléans  (Paris,  1844, 
in-3  pi.  XII).  Martial  de  Paris  a  été  souvent  imprimé  : 

—  S'ensuiuët  les  vigilles  de  la  mort  du  feu  Roy  Charles 
septiesme  à  neuf  pseaulmes  et  neuf  leçons,  contenans 
la  cronique  et  les  faiclz  advenuz  durant  la  vie  dudit 
feu  roy,  composées  par  maistre  Marcial  de  Paris  dit 
(FAuvergne  procureur  en  parlement.  In  Gne  :  Imprimé 
à  PariSy  psiV  Jehan  du  pre^  dcmourant  aux  deux  cygnes 
le  XVIIP  jour  de  may  mil  CCCC  IIIIXX  et  xiij  (1493), 
in-4  goth.  de  116  ff.  n.  cliiff.  à  2  col.  de  40  lign.,  fig.  s. 
hois.  Au  recto  du  l'*"  f.  se  trouve  la  marque  de  Jehan  du 
Pré. 

Vente  Chéreau,  1865,  maroq.  r.  (par  Trautz)  300  ;  A.  Firmin 
Didot,  1878,  maroq.  r.  (par  Trautz-Bauzonnet)  ex.  provenant  des 
collect.  Coppinger,  Solar,  Double,  200  fr. 

—  Le  même —  Imprimé  à  Paris ^  psLV  Pierre  Le  Caron 

en  la  rue  de  la  juyverie  a  lenseigne  de  la  rose  ou  a 
la  première  porte  du  palais.  S.  date  (fin  du  xv*  s.),  în- 
fol.  goth.  96  ff.  à  2  col.  de  44  lign.  fig.  s.  bois. 

Vente  d'Héry,  1874,  maroq.  r.  1700. 

—  Le  même  ...  —  Imprimé  à  Paris^  par  Robert  Bouchier^ 
imprimeur  demourant  en  la  rue  Sainct  lacqucs  en 
lenseigne  de  lescu  au  Soleil.  S.  date  (postérieure  à 
1500)  in-fol.  goth.  de  93  ff.  à  2  col.  sign.  A-q  iij,  fig. 

s.  hois. 
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—  Le  même,  au  nom  et  à  la  marque  de  Durand  Gerlier. 

—  Le  même,  imprimé  par  Robert  Bouchier,  mais  au  nom 
et  avec  la  marque  de  Guillaume  Eustace,  S.  date  (aussi 
vers  1500),  in-fol.  goth.  de  94  flF. 

Vente  d'Ëssling  350;  D'  Danyau  (1872)  maroq.  fleurdelysé 
aux  armes  de  Coisiin,  350. 

—  Le  même.  S.  lieu  ni  date,  in-4  goth.  de  116  ff.  n.  chiff. 
à  2  col.  de  40  lign.,  fig.  s.  bois. 

Ressemble  beaucoup  à  Tédition  de  Jehan  du  pré,  1493.  ^ 
Porte  les  armes  de  France  sur  le  titre. 

—  Le  même...  —  Imprimé  à  Paris^  par  Michel  le  noir^ 
libraire,  demourât  au  bout  du  pont  Nostre-Dame  devât 
Saït-Denis  de  la  Charte.  Le  xviii®  jour  de  juinglan  mil 
cinq  cens  et  cinq,  pet.  in-4  goth.  de  102  ff.  n.  chiffr. 
à  2  col.  sign.  A. -S.  —  Sur  le  titre  au  recto  et  au  verso 
une  grav.  sur  bois  représentant  Charles  VII  entouré  de 
femmes  et  de  soldats.  Au  verso  du  dernier  f.  marque  de 
Michel  Lenoir. 

On  trouve  aussi  des  ex.  de  cette  même  édition,  même  Heu  sans 
date^  la  gravure  est  repétée  au  recto  du  dernier  feuillet. 

—  Le  même.  Imprimé  à  Paris,  par  la  ifeufçe  feu  Jehan 
Trepperel^  demourât  en  la  rue  neufve  Nostre-Dame  a 
lenseigne  de  lescu  de  France,  in-4  goth.  à  2  col.  de  108 
ff. ,  3  fig.  s.  bois. 

On  trouve  des  ex.  de  cette  édition  avec  le  nom  de  Jehan  Jean» 
notpint  à  celui  de  la  veuve  Trepperel. 

—  Le  même  intitulé  :  Les  poésies  de  Martial  de  Paris  dit 
d'Auvergne,  procureur  au  parlement.  Paris ^  Impr.  An- 
toine Urbain  Coustelier^  1724,  2  v.  pet.  in-8  (val.  8  fr.). 

Les  vers  qui  ont  trait  à  Jeanne  d'Arc  occupent  les  p.  96  à  122 
du  tome  I. 

Le  poème  de  Martial  a  été  reproduit  bien  des  fois  de  nos  jours; 
en  ce  qui  regarde  notre  sujet  citons  Buchon  [Panthéon  Utte'raire^ 
vol.  de  Mathieu  de  Coucy),  Quicherat,  t.  IV,  A.  Dumas. 

Le  Wallon  illustré  a  fait  précéder  cet  extrait  de  plusieurs  mi- 
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niatures  tirées  d'un  manuscrit  des  Vigiles  (n®  5054  fonds  franc. 
Bibl.  nat.  daté  de  1484]  et  représentant  des  scènes  de  la  vie  de  la 
Pucelle.  —  Enfin  : 

—  Sièges  d'Orléans  et  autres  villes  de  TOrléanaîs,  chro- 
nique métrique  relative  à  Jeanne  d^Arc  par  Martial  de 
Paris  dit  d'Auvergne,  xv®  siècle.  Orléans  y  Herluisoriy 
1866,  in-32  de  x  et  76  p.  portrait,  tiré  à  100  ex.  dont 
5  sur  vélîn  et  5  sur  Chine  (prix  2  fr.  50). 

Martin  (Félix).  —  La  légende  de  Jeanne  d'Arc,  1410- 
1431.  Nantes  et  Paris,  1851,  in-12  de  27  p.  (prix  0  fr. 

50). 

Martin  (Henri).  —  ^  Jeanne  Darc.  PariSy  Furne,  1856, 
in-12  (prix  2  fr.). 

—  Le  même,  1857,  în-12  de  376  p.  (prix  2  fr.  50). 

Pour  frontispice  la  statue  de  la  Princesse  Marie. 

Cette  édition  est  plus  complète  que  la  précédente  en  ce  qu*elle 
est  suivie  d'un  appendice  intitulé  «  Des  récentes  études  critiques 
sur  Jeanne  d Arc,  »  (Voyez  ci-après.) 

Vente  de  Latour,  dera.  mar.  bl.  2  fr.  50. 

—  Le  même,  1864,  in-12  de  48  p. 

—  Le  même,  1867,  in-12  fig. 

—  Le  même,  1871,  in-32  de  222  p. 

Cette  histoire  est  un  des  plus  chauds  éloges  de  la  Pucelle  que 
.M.  Martin  appelle  :  «  le  Messie  de  la  France.  »  Avant  de  faire 
l'objet  d'un  tirage  à  part,  elle  avait  été  publiée  dans  V Histoire  de 
France  de  M.  Martin.  (Paris,  Fume,  4*  édil.  1855,  ia-8,  t.  VI, 
p.  87-303,  un  joli  portrait  de  Jeanne  ressemblant  à  celui  d'Audi- 
bran  qui  se  trouve  au  second  volume  de  i'Orléanide  de  Lebrun  des 
Charmcttes,  sauf  qu'ici  Jeanne  porte  au  cou  une  croix  attachée  par 
un  (il,  tandis  que  dans  celui  de  Lebrun  la  croix  est  retenue  par 
une  chaînette.  —  Un  frontispice,  Jeanne  au  bûcher  par  RaOet  et 
Revel,  assez  médiocre.)  Grand  prix  Gobert  et  4  prix  à  l'Académie 
française.  —  Et  aussi  1861,  1865.  Fume,  in-8,  t.  VI,  p.  89  à  197 
mais  sans  les  gravures;  1867,  I878,^etc.,  en  17  vol.  avec  fig. 
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=  Jeanne  Darc  et  le  conseil  de  Charles  VIL  Paris^ 
1856,  in-S  de  56  p. 

Avait  paru  dans  la  Revue  de  Paris,  1855,  p.  520  à  552;  1856 
p.  42  à  66. 

=  Des  récentes  critiques  sur  Jeanne  Darc. 

Extrait  de  la  Revue  de  Paris,  15  sept.  1856,  puis  a  para  à  la 
suite  des  diverses  éditions  de  Jeanne  Darc, 

Cette  notice  répond  aux  critiques  —  relatives  à  l'inspiration  et 
à  l'abandon  de  la  Pucelle  par  Charles  VII  —  faites  à  H.  Martin 
par  MM.  de  Carné,  Nettement,  Renard,  de  Beaucourt,  Chades 
voyez  ces  noms)  et  Rapetti  (Moniteur  da  8  juillet  1856^ 

=  Au  profit  des  Polonais.  Jeanne  Darc,  étude  lue  à  la 
salle  Barthélémy,  le  21  février  1864,  Paris,  Furnêf 
1864,  in-12  (prixO  fr.  35). 

xMasson  (Jean  Papire),  archidiacre  en  Téglise  de  Bayeux. 
—  Histoire  ||  mémorable  ||  de  la  vie  de  ||  Jeanne  d*Arc 
appellee  ||  la  Pucelle  d'Orléans  ||  extraicte  des  interro- 
gatoires et  repon  ||  -ces  à  iceux,  contenus  au  procès  de 
sa  II  condamnation  et  des  dispositions  de  |j  142  tesmoiDS 
ouys  pour  sa  justification  ||  en  vertu  des  bulles  du  Pape 
Calixte  II  III  en  Tan  1455.  S.  nom,  mais  la  dédicace  est 
signée.  Paris,  chez  Pierre  Chepalier,  au  mont  St-Hi- 
laire  à  la  cour  d'Albret,  MDCXII  (1612),  pet.  in^  de 
XV  {T.  pour  la  dédicace  au  roy,  pour  celle  au  maire 
d'Orléans,  l'avertissement,  le  privilège  et  la  table,  et 
144  p. 

Les  armes  de  France  sur  le  titre.  Qq.  ex.  ont  en  frontispice  uo 
portrait  de  Jeanne  en  Minerve  avec  cette  inscription  :  «  Icuia  ht" 
tharingia  digna  heroîna  liberatrix  Jurelianensis.  »  D'autres  ont 
le  portrait  par  Léonard  Gaultier  qui  figure  dans  ï Histoire  du 
siège  de  Trippault,  édition  de  1606  (prix  5  à  6  fr.). 

Materne  (Constant).  —  Jeanne  d'Arc,  drame  en  cinq  acte« 
et  en  vers.  Bruxelles^  Decq,  1862,  in-8  (prix  2  fr.). 

Màubuy  (Aublet  de).  —  *Les  vies  des  femmes  illustres  de 
la  France.  Paris ^  Duchesne,  1762-1768,  6  v.  in-12. 
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—  Le   même  (tome  III   Paris,   Grange;   tome  IV  porte 

pour  titre  :  «  Femmes  illustres  et  célèbres  de  la  France  »  ; 

tome  V,  PariSy   Grange^    Dufour;  tome  VI,  a  Femmes 

illustres  et  célèbres  de  la  France  »). 

Chaussard,  p.  384-400,  donne  un  extrait  de  Maubuy.  C'est  un 
panégyriste  qui  vaut  un  détracteur. 

Maurbr  (Ch,.F.) 

Donne  un  récit  du  siège  d'Orléans  dans  son  ouvrage  :  *  Ent^ 

scheidungsschlachten  der  fFeltgeschichte  (Batailles  décisives  dans 

l'histoire  du  monde}.  Leipsig^  ïTeber,  1882,  in-8  de  603  p. 

Maurin.  —  Jeanne  d'Arc  ou  le  siège  d'Orléans,  comédie 
héroïque  à  grand  spectacle  en  trois  actes  et  en  vers. 
MetZy  Lamorty  1809,  in-8. 
Inspiré  en  grande  partie  par  Schiller. 

Maynard  (le   chevalier    de).  —   La  vierge  de  Domrémy, 
musique  de  M.  J.  Schad,  in-4.  Lithograph.  Guillet,  en 
frontispice  portrait  de  Jeanne  sur  la  brèche. 
Ce  chant  national  ayant  été  interdit,  Maynard  protesta  par  une 

=  Pétition  adressée  à  la  Chambre  des  députés  contre  un 
acte  arbitraire  de  la  censure  (interdiction  d'un  chant 
national  sur  J.  d'Arc)  présentée  le  23  avril  1845  par 
M.  Isambert  (Paris).  Lithographie  de^.  Appert  (1845), 


in-4. 


Ménard  (l'abbé),  aumônier  du  collège  royal  d'Orléans.  — ' 
Panégyrique  de  Jeanne  d'Arc  dite  la  Pucelle  d'Orléans 
par  un  admirateur  de  ses   vertus.    S.    nom.   Orléans, 
imp,  de  veuve  Huet-Perdoux,  1818,  în-8. 

—  Le  même  avec  nom  d'auteur  (prix  1  fr.). 
Ne  fut  pas  prononcé. 

Mbnbghelli  (Antonio  Maria).  —  Giovanna  d'Arc.  Padoue^ 
1841,  in-8  de  16  p. 

Mennechet  (Ed.).  —  *Le  Plutarquc  français,  vie  des 
hommes  et  des  femmes  illustres  de  la  Fi*ance  avec  leurs 
portraits  en   pied.   Paris,    Crapelet^  1836,  8  vol.   gr. 

in-8. 
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—  Le  même  1844,  6  vol.  gr.  in-8. 

Portrait  de  Jeanne  d'après  Ingres  par  Follet. 

Chaque  notice  de  la  V  ëdit.  est  indépendante.  Celle  de  «  Jeanne 
dArc^  née  en  1410,  morte  /e  31  mai  1431  »,  se  trouve  au  tome  II 
avec  pagination  séparée  de  24  p.;  elle  est  signée  Charles  Crapelet 
(voy.  suprà  ce  nom).  Portrait  de  Jeanne  dessiné  par  Bailly,  gravé 
par  M^*'  André.  Jeanne  lève  les  bras  au  ciel  en  actions  de  grâces, 
robe  et  cuirasse,  chapeau  à  plumes. 

—  Le  même Édition  revue,  considérablement  aug- 
mentée. 180  portraits  en  pied  gravés  sur  acier.  Paris ^ 
Garniery  6  vol.  gr.  in-8  (prix  96  fr.,  rel.  132). 

Le  portrait  de  Jeanne  est  la  même  gravure,  le  texte  est  îden* 
tique. 

Voir  aussi  V Histoire  de  France  de  Mennechet  avec  20  gravures 
(Garnier,  in-8,  20  fr.,  rel.  26,  ou  2  vol.  in-18,  7  fr.). 

Mer  (la)  des  hystoires 

In  fine  du  tome  I:  «  Ce  premier  volume  fut  achevé  a 
Paris  par  Pierre  le  Rouge,  imprimeur  du  roy  lan  mil 
iiij  c  iiiixx  et  viii  ou  mois  de  juillet  »  (1488). 

fn  fine  du  tome  II  :  a  Ce  présent  uolume  fut  achevé 
ou  mois  de  février  pour  Vincent  Comin  marchant  de-- 
mourant  a  lenseigne  de  la  rose  en  la  rue  neujve  Nostre 
Dame  de  Paris  et  imprime  par  Maistre  Pierre  Le  rouge 
lan  mil  ccc  iiij  xx  viij  *>  (1488). 

2  vol.  gr.  in-fol.  goth.  à  2  col.,  fig.  s.  bois. 

Première  édition  très  rare,  bordures,  belles  initiales,  orne- 
ments. VeuteTurner  (1878),  maroq.  r.  (par  Trautz),  2,800  fr. 

Contient  une  partie  relative  à  la  Pucelle.  Plusieurs  des  éditions 
ultérieures  donnent  même  des  gravures  sur  bois  représentant 
Jeanne.  Le  Wallon  illustré  en  reproduit  une  tirée  de  l'édition  de 
Lyon  y  Jean  Dupréy  1491,  représentant  Jeanne  à  cheval  à  la  tête 
des  troupes. 

Pour  le  détail  de  ces  nombreuses  réimpressions  nous  renvoyons 
au  Brunet,  A  noter  qu'un  ex.  de  l'édition  de  Galiiot  du  Prc\ 
1517-1518  (4  vol.  pet.  in-fol.  goth.  à  2  col.  maroq.  r.  par  Trautz), 
a  ctc  adjugé,  en  1865  à  la  vente  Chéreau,  1,020  fr. 
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Il  existe  aussi  une  édit.  de  i550  dont  ne  parle  pas  Brunet. 
Vente  de  Villafrancii  en  1874  par  Lortic,  230  fr. 

Mercier  (Louis-Sébastien),  député  de  Seîne-ct-Oise,  prof, 
h  TEcole  centrale  de  Tlnstitut.  —  Jeanne  d'Arc,  tra- 
gédie  en  quatre  actes  et  en  vers,  représentée  sur  le 
théâtre  des  Délassements-Comiques  en  1790.  PariSy 
1775,  in-8. 

Cité  par  H.  Duval  [Dictionn.  des, ouvrages  dramatiques).  On 
peut  juger  du  genre  de  cette  pièce  par  la  préface  :  «  ...  Si  Jeanne 
eût  vécu  de  nos  jours,  fidèle  à  la  cause  et  au  cri  du  peuple,  elle 
aurait  marché  avec  nous  à  la  prise  de  la  Bastille  et  à  la  destruction 
d'un  trône  horriblement  entaché  de  trahisons  et  de  sanglants 
parjures.  » 

Merlbt  (Luc).  —  Souvenirs  de  Jeanne  d'Arc  dans  le 
pays  chartrain.  Chartres^  imprim.  de  Garnier,  1859, 
in  8  de  23  p.,  tiré  à  50  ex.  (prix  1  fr.  50). 

Mermet  (A.).  —  Jeanne  d'Arc,  opéra  en  quatre  actes  et 
six  tableaux.  Paris^  Tresse,  1876,  in-12  de  60  p.  (prix 

l  fr.). 

Malgré  son  mérite,  cette  pièce  n'eut  qu'un  médiocre  succès.  Le 
nMe  de  Jeanne  était  cependant  interprété  par  M™*  Krauss. 

Mbrmillod  (l'abbé  Gaspard),  recteur  de  Notre-Dame  de 
Genève,  aujourd'hui  évéque  de  Genève.  —  Panégyrique 
de  Jeanne  d'Arc  prononcé  le  8  mai  1863.  Imprimé  par 
les  soins  de  la  ville  d'Orléans.  OrléanSy  Gatineau,  1863, 
in-8  de  59  p. 

—  Le  même,  mais  non  aux  frais  de  la  ville.  1863,  in-8  de 
66  p.  (prix  1  fr.). 

Mkrv.  —  Jeanne  Darc,  opéra  en  cinq  actes  avec  prologue, 
musique  de  G.  Duprez,  représenté  la  première  fois  à 
Paris  le  3  octobre  1865  sur  le  grand  théâtre  parisien 
pour  l'inauguration  du  grand  opéra  populaire.  Paris, 
Michel  Lévy  (1865).  gr.  in-8  de  11  p.  (prix  50  c). 

La  représentation  n'ayant  pas  pu  s'achever  ce  soir-là  fut  remise 

;iu  Ik  octobre. 
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Metgb  (L.).  —  Jeanne  d'Arc,  opéra  en  cinq  actes.  PariSy 
1874,  gr.  in-8  (prix  80  c). 

Mbybr  (Jacques),  flamand  du  xv*  siècle. 

Quoique  généralement  hostile  à  la  France,  est  très  élogieax 
pour  Jeanne  d'Arc  dans  ses  Annales  de  Flandre^  ouvrage  em- 
prunté en  partie  à  Thomas  Basin. 

Lenglet  et  Quicherat  en  donnent  des  extraits. 

Mézbray 

Est  le  premier  qui  ait  imaginé  cette  thèse  bizarre,  reprise  de 
nos  jours  par  le  marquis  de  Gaucourt,  le  P.  Gazeau,  M.  dcBean* 
court,  à  savoir  que  c  Jeanne  ayant  outrepassé  les  limites  de  sa 
mission  en  restant  près  du  roi  après  le  sacre,  et  ayant  ainsi  désobéi 
à  Dieu,  celui-ci  l'avait  abandonnée.  »  Histoire  de  France  defmis 
Faramond  jusqu'à  maintenant,  Paris f  Guillemot^  1643-1651, 3  v. 
in-fol.,  portraits  (vente  Radziwill,  140  fr.);  Âbr^fg^ chronologique 
ou  extrait  de  l* histoire  de  France.  Paris ^  Louis  Billaine^  1667, 
3  vol.  in-4,  t.  II,  p.  684  suiv.  et  708;  Paris,  1668,  3  vol.  in-4; 
Amsterdam^  1668,  4  vol.  in- 12;  Amsterdam^  Abrah,  Wolfangi 
1673-74,  6  vol.  in-12,  portraits  (vente  baron  Picbon,  1869,  ex; 
de  Pixérécourt,  maroq.  (du  Seuil),  2,000  fr.);  Paris  1685, 
3  v.  in-fol.  val.  30  f.;  Paris,  1690,  3  vol.  in-4;  Amsterdam^ 
1700,  1  vol.  in-fol.  ;  Amsterdam,  1705,  4  vol.  in-12,  etc. 

MicHAUD  (Joseph-François),  de  TAcadémie  française,  cen- 
seur des  journaux,  lecteur  de  Louis  XVIII  et  Charles X, 
1767-1839,  etPoujouLAT.  —  *  Notice  sur  Jeanne  d'Arc 
surnommée  la  Pucelle  d'Orléans.  Beautfais,  Delauwxf, 
PariSy  E.  Dentu,  1837,  in-8  de  332  p.  (prix  5  fr.). 
Vente  de  Latour,  demi-maroq.,  5  fr. 

—  Le  même,  PariSy  Proux,  1837,  în-8  de  332  p. 

—  Le    même.   Paris,    Fermât  (1841),   în-12  de    33  p. 
(prix  2  fr.  50). 

—  Le  même.  Paris,  Marescq,  1845  (prix  1  fr.). 

—  Le  même.  Vie  de  Jeanne  d'Arc  précédée  de  son  pané- 
gyrique par  Mgr  Dupanloup,  évoque  d'Orléans.  Paris, 
Jmable  Rigaud  (1869),  in-12,  et  aussi  1873,  in-8  de 
324  p. 
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=  ^  Nouvelle  collection  des  Mémoires  pour  servir  à 
l'Histoire  de  France...;  tome  III.  Mémoires  sur  Jeanne 
d*Arc  et  Charles  VII.  Richemond,  Florent  d'Iliers, 
journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  Olivier  de  la  Marche. 
PariSj  éditeur  du  commentaire  analyt.  du  Code  civil, 
rue  des  Petits-Augustins,  24.  1837,  gr.  in-8  de  640  p. 

Les  183  premières  pages  sont  des  extraits  de  chroniqueurs  con- 
temporains, passages  ayant  exclusivement  trait  à  la  Pucelle. —  La 
collection  complète  comprend  34  vol. 

—  La  même  édition  avec  une  feuille  de  titre  nouvelle  : 
...Nouvelle  édition  illustrée  de  100  portraits  gravés  sur 
acier  d'après  les  dessins  les  plus  authentiques.  Paris, 
Didier  j  1866. 

Les  portraits,  assez  médiocres,  sont  volants.  En  frontispice  un 
mauvais  portrait  de  Jeanne  d'après  Schnetz,  gravé  par  Delaunoy. 
La  Pucelle  porte  ses  armes  blasonnées  sur  la  poitrine.  Epuisé  ;  a 
perdu  beaucoup  de  sa  valeur  par  la  publication  des  Procès  de 
Quicherat. 

Lire  les  comptes  rendus  de  la  Quotidienne  des  24,  26,  29  jan* 
vier,  2,  5,  9,  18,  26  février  1837. 

MicHELET  (Jules),  de  TAcadémie  des  sciences  morales  et 
politiques.  —  ♦  Jeanne  d'Arc  (1412-1432).  Paris,  Ha^ 
(hetto,  1853,  in-12del47  p. 
(Fait  partie  de  la  Biblioth,  des  Chemins  de  fer  à  1  fr.  le  vol.) 

—  Le  même.  Paris^  Hachette,  1856,  in-18. 
Vente  de  Latour,  1885,  demi-maroq.,  4  fr.  50. 

—  Le  même.  Deuxième  édition.  Paris^  Hachette,  1863, 
in.l6del98p. 

—  Le  même.  Troisième  édit.  Hachette^  1873,  in-12  (prix 
2  fr.). 

—  Et  aussi  1875. 

Cet  ouvrage,  qui  nous  peint  une  Jeanne  expressive  et  touchante 
on  son  héroïque  sainteté,  avait  déjà  été  publié  parMichelet  dans 
le  tome  V  de  son  Histoire  de  France,  Paris,  i841,  où  il  occupe 
130  p.:    1871  ;    Parisy    Lacroix,  1874,  17  vol.   in-8,  t.    V,    les 
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129  prem.  pages  plus  l'appendice  ia  fine  et  aussi  Lacroix^  1876; 
au  tome  VI  de  l'ëdit.  de  Paris ^  Lemerre^  1886;  Marpoa  et 
Flammarion^  1886,  19  vol.  iu-S,  illustr.  par  Vierge  (prixTfr.j. 
A  été  l'objet  de  grands  éloges  et  de  vives  critiques.  Voir  dans 
le  Monde  chrétien ,  1854,  un  article  d'Arthur  Ponroy. 

MiCQUBAU  (Jean-Louis),  principal  au  collège  d'Orléans.  — 
Aureliae  II  urbis  memora  ||  bilis  ab  Ânglis  obsi||dio 
an  no  1428  et  ||  loanne  viraginis  Lotha  ||  ring»  resgesUe 
Il  authorc  lo.  Lodoïco  Micquello,  iuuentutis  ||  Aurdise 
moderatore.  Aurelissy  Petrum  Treperel^  1560,  pet.  in-8 
de  112  p. 

Dédié  au  cardinal  de  Lorraine.  Vente  Didot  (1883),  maroq.  r. 
(par  Duru  Chambolle),  200  fr. 

—  Même  édition  avec  une  feuille  de  titre  nouvelle  :  Parisus 
sipuàAndreamfFeckelumsuhPegSiSO  \\  in  vico  Bellouaco: 
anno  salutis  1560  (val.  50  fr.). 

Ce  n'est  guère  que  la  traduction  en  latin  de  Touvrage  de  Trip- 
pault  ou  plutôt  du  même  ms.  puisque  la  l'"  édit.  de  Trippaolt 
n  est  que  de  1576. 

—  Le  même  :  Aureliae  urbis  anglicana  obsidio  et  simol 
res  gestae  Joannae  Daroiae  vulgo  Puellse  Aurelianensis. 
Authore  Joanne  Lodoïco  Micquello.  Opus  nunc  demam 
recognitum  accessit  historiœ  supplementum,  seu  inno- 
centia  et  fortitudo  puellae  plurimis  et  gravibus  testi- 
moniis  comprobata,  contra  bostiles  cal  u  m  nias  Pétri 
Cauchoni  Episcopi  Belvacensis  et  ducis  Bedfordiensis 
Anglorum  prœfecti,  cum  adjunctâ  sentenliâ  Delegatorom 
a  Calixto  III,  de  Joannee  Puellae  innocentia  Rothomagi 
anno  1456  data.  Lutetiœ  Parisiorum  apud  Jacobum  Du- 
gasty  1631,  pet.  in-8  de  xi  fF.  prél.  et  287  p. 

Cette  seconde  édit.,  beaucoup  plus  complète  que  la  preaiière, 
est  due  à  un  anonyme  qui  a  signé  R.  L.  M.  Tépître  dëdicatoire  aa 
maire  et  échevins  d'Orléans. 

Ventes  Leprevost  (1857),  11  fr.;  de  Crozet  (1886),  30  fr. 

Le  P.  Lelong,  Chaussard  et  Barthélémy  parlent  d'une  éditioD 
A^Auger^    1631,  in-12.   C'est  là  probablement  une   erreur;  ces 
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auteurs  s'étant  copiés,  la  pluralité  de  leurs  renseignements  n'a 
pas  (le  valeur. 

Millet  (Jacques).  — Le  mystère  du  siège  d'Orléans  (voyez 

Guessard), 

MiLLiN  (A.-L.).  —  'Antiquités  nationales  ou  recueil  de 

monuments  pour  servir  à  Thistoire  de  Tempire  français. 

Paris,  Drouhin,  1791,  5  vol.   fig.,  in-fol.  100  fr.,  gr. 

pap.  80  fr.,  in-4  60  fr. 

4  gravures  représentant  les  monuments  de  la  Pucelle  à  Orléans 
et  à  Rouen,  t.  II,  n*^  IX. 

MiLLOT  (Henry).  — Jeanne  d'Arc  ou  la  Pucelle  d'Orléans, 
drame  en  cinq  actes  et  en  prose.  Paris ,  Aimé  Andréa 
1832,  in-8  (prix  3  fr.  50). 

—  Le  même  1836. 

MiLTKT  (E.).  —  Jeanne  d'Arc,  scène  pour  voix  de  mezzo-so- 
prano,  paroles  et  musique  de  Miltet.  Paris,  in-fol. 

MiROULR  DES  FEM  ||  MES  VERTUEUSES.  Ensemble  la  patiêce  || 
Grîselidis.  |]  L'histoire  admirable  de  Jehaûe  ||  pucelle, 
native  de  Vaucouleur.  ||  Laquelle  par  révélation  divine 
et  par  ||  grât  miracle  (ut  cause  de  expulser  les  ||  Angloys 
tant  de  France,  Normandye  ||  et  autres  lieux  circon- 
voysins  ainsi  ||  que  vous  verrez  par  la  dicte  Histoire  || 
cxtraicte  de  plusieurs  croniqucs  ||  de  ce  faisant  mention. 
On  les  vëd  à  Lyon  h  la  maison  feu  Barnabe  Chaussard 
près  de  Confort.  A  la  fin  :  Cy  finit  la  patiéce...  Imprime 
nouiiellement  a  Lyon,  1546,  in-16  de  40  fT.  n.  numér. 
de  22  lign.  à  la  page,  caract  gotli. 

Titre  orné  de  3  grav.  s.  bois,  représentant  des  sujets  saints. 

L  histoire  de  Jeanne  d'Arc  occupe  les  19  prem.  feuillets. 

Excessivement  rare.  Vente  Coste,  505  fr. 

Isa  patience  de  Grîselidis  avait  souvent  été  imprimée  aupara- 
\aiit,  mais  toujours  seule  et  sans  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc. 

Gratet-Duplessis  signale  une  édition  du  Mirouer  du  même 
format  imprimée  en  lettres  rondes  à  Ljon  vers  la  fin  du  xvi*  s. 

—  Le  même.    ...On  les  vend  à  Paris  en  la   rue  neufve 


526  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

Nostre  Dame  à  lenseigne  Sainct  Nicolas.  In  fine  :  Im- 
prime nouuellement  a  Paris,  1547,  pet.  in-S  goth. 

Lenglet  s'est  trompe  de  lieu  en  indiquant  cette  édition  d'Or- 
léans. D'ailleurs  il  avoue  n'avoir  jamais  vu  cet  ouvrage.  Le  P.  Le- 
long  le  premier  avait  commis  cette  erreur. 

—  Le  même  sous  ce  nouveau  titre  :  Histoire  de  la  patience 
de  Griselidis...  Histoire  admirable  de  Jeanne  la  Pucelle 
native  de  Valoncour  {sic),s.  nom.  Lyon^  Pierre Rigaudj 
1610,  in-16  de  87  p. 

Il  y  a  deux  titres  séparés  Tun  pour  Griselidis,  l'autre  pour 
J.  d'Arc.  Lenglet,  Lelong  par  Fevret  de  Fontette  parlent  d'une 
édit.  in-8  de  Lyony  Pierre  Rigaud^  1660;  ils  ont  dû  faire  erreur 
et  confondre  avec  1610.  Barthélémy  est  venu  mettre  le  comble  à 
la  confusion  en  faisant  de  V Histoire  admirable  un  ouvrage  tout  à 
fait  différent  du  Mirouer  et  en  lui  donnant  avec  une  faute  d'im« 
pression  la  date  de  1 560  ! 

L'édition  de  1546  a  été  réimprimée  par  les  soins  de  M.  Gratet- 
Duplessis  dans  le  tome  X  de  la  Collection  de  poésies^  romans, 
chroniques  y  etc.,  publiée  d'après  d*  anciens  manuscrits  et  des 
éditions  des  XF*  et  XFP  s.  (Paris,  Sylvestre,  imprim,  Crapelet, 
1840,  in-16  caract.  goth.  fig.  s.  bois,  prix  6  fr.). 

Le  Roux  de  Lincy  (voy.  ce  nom)  en  donna  aussi  une  repro« 
duction  dans  sa  Nouvelle  bibliothèque  bleue,  et  Quicherat  un 
extrait. 

Ouvrage  curieux .  L'auteur  dit  tenir  de  deux  octogénaires  que 
la  Pucelle  avait  été  vendue  à  Jean  de  Luxembourg  par  Guillaume 
Flavy  (cons.  Vallet  de  Viri ville,  Notes  bibliographiques,  Biblioth, 
(le  V Ecole  des  Chartes,  1855,  p.  551  et  suiv.) 

MoLAND  (L.)  et  G.  d'HÉRicAULT.  —  Daus  leur  *  France 
guerrière^  t.  II  [Paris ^  Garnier,  4  vol.  in-18  illustr. 
(prix  2  fr.  50,  rel.  3  fr.  50). 

Et  aussi  en  un  seul  vol.  in-8  avec  grav.  suracîer  (20  fr., 
rel.  26  fr.). 

MoLANDON  (Boucher  de).  —  Voir  suprà  Boucher  de  Mo- 
tandon. 

=  Janville,   son  donjon,  son  château,  ses   souvenirs  du 
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XV*  siècle,  monument  érigea  Jeanne d*Arc,  23  mai  1886. 
Orléans,  Herluison,  1886,  in.8  de  12  p.  (1  fr.). 
Extrait  du  Bulle  t.  de  la  Soc.  archéoL  et  histor.  de  V  Orléanais  y 
1886,  p.  445  etsuiv. 

MoNBLis,  pseudonyme  de  Simon  BlocqueL' —  Histoire  de 
Jeanne  d'Arc,  surnommée  la  Pucelle  d'Orléans,  conte- 
nant les  détails  de  sa  vie,  de  sa  bravoure,  de  son  procès, 
de  sa  fin  malheureuse  et  de  sa  réhabilitation  d'après  les 
manuscrits  les  plus  authentiques.  Paris,  Delarue  (1840), 
in-18  de  103  p.,  fig.  (prix  1  fr.). 

—  Le  même.  Lille,  1841,  in-18. 

MoNPERLiBR  (J.-A.-M.).  auteur  dramatique.  —  La  Pucelle 
d'Orléans,  mélodrame  historique  en  trois  actes  et  en 
prose,  représenté  à  Lyon  le  1 1  janvier  1812. 

Quoique  certains  auteurs  citent  cette  brochure  comme  de  Lyon, 
1812,  nous  croyons  que  cette  pièce  n'a  jamais  été  imprimée. 

iMoNSABRé  (Le  R.  P.  Jacques-Marie-Louis)  des  frères 
prêcheurs,  maître  en  sacrée  théologie.  —  Panégyrique 
de  Jeanne  d'Arc  prononcé  dans  la  cathédrale  d'Orléans 
le  8  mai  1877.  Paris,  Baltenweci,i817,  in-8  de  39  p. 
(Ifr.).^ 

—  Le  même.  Orléans,  Herluison,  1877,  in-8  de  39  p. 
(1  fr.).^ 

—  Le  même,  sous  le  litre  de  ;  Jeanne  d'Arc.  Paris,  Henri 
Gautier  (1877;,  in- 10  de  32  p. 

Fait  partie  de  la  Nouvelle  Bibliothèque  populaire  à  10  centimes 
livraison  21).  La  couverture  sert  de  titre.  Ce  discours  y  occupe 

les  |).  13  à  32. 

MoNSTRELET,  Capitaine  du  xv'  siècle. 

Etant  attaché  au  duc  de  Bourgogne  qu  il  suivit  au  siège  de 
Compicgue,  Monstrelet  était  hostile  à  Charles  VIL  Quoique  très 
partiales  et  même  injustes  à  Tégard  de  Jeanne  ses  chroniques  sont 
précieuses.  Les  chapit.  LVII  suiv.  àCV  traitent  de  la  Pucelle,  du 
siège  d'Orléans,  du  procès  de  Rouen,  etc. 

—  Les  chroniques  de  France,  d'Angleterre  et  de  Bour- 
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gogne,  etc.    In  fine;  Paris^  Anthoine   Vérard  au  petit 
pont,  s.  date  (vers  1490),  3  vol.in-fol.  goth.  cle47lign., 

2  col. 

Vente  Robert  Turner  (1878)  aux  armes  du  duc  de  Roxburgfae, 
3,250  fr.  au  baron  de  Rothschild. 

—  Le  même.  Anthoine  Vérard^  rue  neufVe  Nostre  Dame, 
vers  1500,  3  vol.  in-fol.  goth.  à  45  lîgn. 

T.  I  :  IX  fr.  prél.  pour  titre,  prologue  et  table,  texte  de  ccciifi. 
T.  II  :  VIII  fl.  pour  titre,  prologue  et  table,  ccii  ff.  de  texte. 
T.  III  :  VII  ff.  pour  titre,  table,  grav.  sur  bois  (cette  grav.  De 
se  trouve  pas  dans  le  3*  vol.  de  la  seconde  édition)  texte  ff.  cxxxiti 

à  CCLX. 

In  iine  :  «  Cy  finist  le  tiers  volume  denguerrant  de  Monstrelet 
...imprime  à  Paris  pour  Anthoine  Verard.  » 

Ventes  Lavallière  (vélin  et  285  miniatures),  640  fr.  ;  Maccartliy, 
1,800  fr.  ;  le  27  avril  1860  Techener  acheta  à  Harlem  un  ex. 
vélin  5,600  florins,  il  le  revendit  18,000  fr.  à  Âmbr.  Flrmln 
Didot,  à  la  vente  duquel  en  1878  il  atteignît  le  beau  chiffre  de 
30,500  fr.  Exempl.  superbe  avec  6  grandes  miniatures  et  159  pe- 
tites à  la  gouache,  magnifique  reliure  en  mosaïque  de  Lortic, 
3  tomes  en  2  vol . 

—  Le  même.  PariSy  Jehan  Petit  et  Michel  Le  Noir  y  1512, 

3  tomes  pet.  in-fol.  goth.  Solar,  480  fr.  (par  Duru). 
Cette  édition  contient  la  continuation  du  règne  de  Louis  XI  par 

Jean  de  Troy  et  de  celui  de  Charles  VIII  par  Pierre  Desray. 

—  Le  même,  avec  addition  jusqu'en  1516.  Paris,  Fran- 
çois Regnaiilt,  1518,  3  vol.  pet.  in-fol.  goth.  2  col. 

Vente  de  Viilafranca  (1874),  maroq.  vert  par  Lortic,  1,100  fr. 

—  Le    même.    Paris^    Guillaume  Chaudière  ou   Pierre 
L'huillierj  1572,  3  tomes  ia-fol. 

Edit.  revue  par  Denys  Sauvage;  c'est  la  plus    belle  de  ces 
chroniques. 
Vente  Solar  maroq.  br.  (aux  armes  de  Nassau),  400  fr. 

—  Le  même.  Les  chronicques...  reveue  et  corrigée  sur 
rcxcmplaîre  de  la  librairie  du  Roy  et  enrichie  d^abregez 
pour   rintroduction   (ricelle  avec    des  annotations  eu 
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marges  et  des  tables  fort  copieuses.  PariSy  P,  Mettayer^ 
1595,  3  t.  en  1  vol.  în-fol.  et  aussi  1606. 

De  nos  jours  J.-A.  Buchou  a  donné  une  nouvelle  édit.  avec 
notes  et  éclaircissements,  vol.  XXVI  à  XL  de  la  collection  des 
chroniques  [Paris,  Wcrdière,  1826-1827,  15  vol.  in-8). 

A  la  tête  du  1*^^  vol  se  trouve  un  mémoire  sur  la  vie  de  Mons- 
trelet  par  Dacier.  Quant  au  texte,  Buchon  s'est  servi  des  mss.  de 
la  Bibl.  nat.,  bien  préférables  aux  imprimés  toujours  fautifs  ou 
incomplets  ;  il  a  fait  usage  aussi  d'un  cahier  de  corrections  laissé 
par  Ducange. 

Le  même  dans  le  Panthéon  littéraire^  1842  (gr.  in-8  à  2  col. 
lie  xii  et  859  p.)  et  avec  une  nouvelle  feuille  de  titre  (même 
édition).  Orléans^  llerluison^  1875. 

Plus  récemment  encore  Douet  d'Arcq  nous  a  donné  : 

—  La  chronique  d'Enguerran  de  Monslrelet  en  deux  livres 
avec  pièces  justificatives,  1400  à  1444,  publiée  pour  la 
Société  de  Thistoire  de  France.  Paris ^  ifem>e  Renouard^ 
1857-18G1,  5  vol.  in-S  (9  fr.  le  vol.) 

Avait  déjà  été  publié  en  partie  par  Denis  Godefroy  [Histoire  de 
Charles  Fil,  1661),  par  Quicherat,  t.  IV,  diaprés  le  ms.  8346  du 
f.  franc,  à  la  Biblioth.  nation. 

• 

Cette  Biblioth.  possède  encore  sous  le  n*^  20361,  même  fonds, 
un  ms.  exécuté  à  Gènes  en  1510  lequel  renferme  plusieurs  minia- 
tures où  figure  la  Pucelle  ;  le  Wallon  illustré  en  reproduit  plusieurs; 
sous  le  n°  26711  un  ms.  du  xv«  s.  ;  fonds  Lavallière  n**  32  ms.  avec 
miniature  représentant  la  bataille  de  Patay,  dans  laquelle  on  voit 
Jeanne  d^Vrc  à  cheval.  Cette  miniature  a  été  reproduite  par 
CliampoIIion-Figeac  et  par  Silvestre  dans  le  tome  III  de  leur 
P(ile'o}^raphie  universelle^  in- fol. 

—  Traductions  anglaises  :  The  chronicles  of  Monslrelet,., 
Al  the  Bafod  press,  by  James  Henderson^  1809,  4  vol. 
gr.  in-4.  50  planches  de  fig.  coloriées,  prix  20  guinées; 
*^5  ex.  in-fol. 

—  Le  même.  1810,  12  vol.  in.8  ;  1849,  in-S  avec  lOOgrav. 
s.  bois  (prix  35  fr.). 

Voir   une   étude  à* Edouard  Achard  intitulée:  Jeaiine  d'Arc 
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d'après  le  chroniqueur  Monstrelet  {Revue  alsacienne^  dirigée  par 
Eugène  Seinguerlet,   1882-83,  Berger-LevrauU,  p.  450  et  suiv., 

in-8). 

MoNTENON   (Ph.    de).    —   Jeanne    d'Arc,    récit  national. 
Paris,  Elle  Gaugiiet,  1865,  in- 18  de  209  p.  (prix  1  fr.). 
Vente  de  I^atour,  1885,  demi-maroq.  viol.,  2  fr.  50. 
Flistoire  pour  la  jeunesse. 

MoNTLOuis  (René  de).  —  Jeanne  d'Arc  ou  l'héroïne  de 
Vaucouleurs,  suivie  de  trois  légendes.  Limoges,  Ardant 
frères,  1853,  in-12,  grav.  (prix  80  c). 

—  Le  même.  1857,  in-8. 

—  1859,  iu-8. 

—  Le  même,  sous  le  litre  de  :  L'héroïne  de  Veaucouleurs 
ou  Jeanne  d'Arc.  Limoges  Paris,   1860,  in-18. 

—  Le  même.  Jeanne  d'Arc  ou  l'héroïne  de  Domrémy. 
S.  date  (1866),  in-18. 

MoNTROND  (Maxime  de),  archiviste  paléographe,  corres- 
pondant du  ministère.  —  Jeanne  d'Arc  ou  le  récit  d'un 
preux  chevalier,  clironique  française  du  xv®  siècle  par 
M.  Max  (le  M***,  s.  uom.  Paris,  Société  des  bons  livres, 
1833,  in-12  de  279  p.  (prix  Ifr.). 

—  Le  même.  2**  édition  augmentée  de  documents  histo- 
riques. Lille,  Lefort,  1844,  in-12,  portrait  (statue  de  la 
princesse  Marie  par  Oudet),  (val.  2  fr.). 

—  Le  même.  3^  édit.  1850,  in-12  de  264  p.,  portr. 

—  4«édit.  1857,  in-8. 

—  5®  édit.  Lille,  Lefort,  1859,  in-8. 

—  1865  et  (1868),  in-8. 

MoiiEAu  (A.).  —  Souvenir  de  la  loterie  de  Jeanne  d'Arc, 
album  composé  de  six  mélodies.  Orléans,  lithogr,  de 
jiymo  Tiget  (\9>hh),  in.4  de  14  pp.  lithogr.  de  J.  d'Arc 
(val.  1  fr.). 

MoREAu    (Hégésippe).    —  Jeanne   d'Arc.    Orléans,    Her* 
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Inison,  1878,  in-8  de  vi  et  17  p.  Tiré  à  60  ex.  dont  4 

sur  vélin  (prix  4  fr  ). 

Avec  une  introduction  par  René  Biemont. 

Cette  plaquette  est  la  reproduction  d'un  article  d'H.  Moreau 
publié  dans  le  Journal  des  Demoiselles  y  15  mai  1836,  sur  Jeanne 
d'Arc,  premier  portrait  d'une  Galerie  des  femmes  célèbres.  Cet 
article  avait  aussi  été  reproduit  avec  une  biographie  par  Armand 
Lebailly. 

MoRissET  (rabbé),  chanoine  de  Blois.  — Eloge  de  Jeanne 
d'Are  prononcé  dans  la  cathédrale  d'Orléans,  le  8  mai 
1829,  jour  anniversaire  de  la  délivrance  de  cette  ville. 
Imprimé  par  les  soins  de  la  ville  d'Orléans.  Orléans^ 
Hou zeau' Montant  ainé^  1829,  in-8  de  37  p.  3  p.  de 
notes  fpri\  2  IV.). 

—  Le  même.  Deuxième  édit.  Biais ^  impr.  Dèzairs^  1829, 
in-8. 

MouvAN  (Louis),  pseudonyme  de  Mlle  Louise  de  Place. 
—  Jeanne  d'Arc,  sa  mission,  sa  vie,  sa  mort,  précédé 
(Tune  lettre  de  Mgr  Freppel.  Nancy^  Lechevallier ^  1883, 
in-8  de  xii  et  208  p.  (prix  3  fr.). 

En  frontispice  la  statue  é(juestre  de  Foyaticr. 

On  trouve  des  ex.  portant  seconde  et  troisième  édition,  le 
titre  seul  dilfère,  l'édition  est  la  même. 

V\\  des  meilleurs  ouvrages  |x>ur  la  jeunesse.  On  sent  dans  les 
veines  du  jeune  écrivain  le  sang  valeureux  de  sa  famille. 

MoiROT  (l'abbé  Victor),  chevalier  du  Saint-Sépulcre, 
membre  de  la  Société  française  de  numismatique  et 
d'archéologie  de  Paris,  ex-curé  de  Monlhureux-le-See 
(Vosges).  — Jeanne  d'Arc,  sainteté  et  patriotisme,  drame 
en  V  actes,  accompagné  de  notes  historiques  en  appen- 
dice. Dédié  à  Mme  la  duchesse  de  Chevreuse.  Au  pro- 
fit (le  plusieurs  bonnes  œuvres.  Paris^  fVattelier,  Mire^ 
court  Chasse/ f  Domremyy  maison  de  Jeanne  d'Arc.  1879, 
in-8  de  8  p.  d'approbations,  v  et  127  p.  (prix  1  fr.). 
Renferme  de  beaux  passages.   Dans  ses  notes  M.  Mourot  veut 


532  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

prouver  que  Jeaime  était  Lorraine,  cette  opiaion  a  été  justement 
contestée  par  M.  Ath.  Renard,  La  patrie  de  Jeanne  d'Arc.  Voir 
aussi  un  compte  rendu  de  l'ouvrage  de  Tabbé  Mourot  dans  la 
Bibliographie  catholique  y  1887,  i®*"  sem.  signé  Pierre  d'Arc. 

Cette  édition  est  pour  jeunes  gens  ;  voici  une  édit.  pour  jeunes 
tilleS;  moins  complète  toutefois,  en  ce  qu'elle  n'est  pas  suivie  'de 
notes  lûstoriques,  et  moins  bien  imprimée  : 

=  Jeanne  dWrc,  sainteté  et  patriotisme.  Drame  en  V 
actes  avec  chœurs  et  musique,  pour  servir  aux  récréa- 
tions des  pensionnats  de  demoiselles.  Paris,  Sarlit^ 
Fauteur  à  Monthureux-le-Sec  (Vosges),  1881,  in-12de 
96  p.  (prix  1  fr.). 

Drame  joué  pour  la  première  fois  au  couvent  de  Remoncourt 

(Vosges)  le  30  avril  1880. 

=  Jeanne  dWrc  en  face  de  l'Eglise  Romaine  et  de  la  Ré- 
volution. Dédié  a  Mme  la  duchesse  de  Chevreuse,  prési- 
dente du  comité  des  femmes  de  France  pour  l'œuvre  de 
Jeanne  d'Arc,  h  Domrémy.  Au  profit  de  plusieurs  bonnes 
œuvres.  Paris,  K.  Palnié^  l'auteur  à  Grand  (Vosges), 
1886,  in-18  de  133  p.  (prix  1  fr.  20). 

Abrégé  de  l'ouvrage  du  P.  Ayroles,  Jeanne  d'Arc  sur  les  autels 
avec  qq.  modifications  et  réflexions  personnelles  et  d'actualité.  Voir 
le  compte  rendu  de  la  Bibliographie  catholique^  1®'  sem.  1887. 

=  Jeanne  d'Arc  modèle  des  vertus  chrétiennes  ou  consi- 
dérations pratiques  sur  la  sainteté  de  sa  vie  et  les  gran- 
deurs de  sa  mission  surnaturelle.  Paris^  in-12  de  450 
p.  (sous  presse),  prix  3  fr.  50. 

MoYSE  (le  11.  P.),  capucin  d'Orléans.  —  Panégyrique  de 
Jeanne  d'Arc,  prononcé  à  Notre-Dame  de  Bérmont  le  17 
juillet  1878.  Nancy ^  Crépin Leblond^  1878,  in-8  de 40 p. 

iVIusE  Normande.  (Quatriesme,  cinquiesme  et  suivantes 
jusqu'à  la  vingt-huitième  et  dernière)  partie  de  la  Muse 
Normande  ou  recueil  de  plusieurs  ouvrages  facétieux 
en  langage  purinique  ou  gros  normand.  Rouen,  ueufve 
de  D,  Ferrandet  J,  Oursel^  1068,  pet.  in-8  (val.  20  fr.). 
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La  4^  chanson  de  la  partie  IV  est  intitulée  :  l'Anglais  caché  sous 
Jeanne  la  Puce  lie. 

Le  tome  I  de  cet  ouvrage  qui  contient  3  parties  est  de  Rouen, 
J.  Ou  r  sel  y  s.  date. 

Nancy  (Anne-Philîbert-François-Claude  dit),  officier  d'ar- 
tillerie. —  Jeanne  d*Arc,  tragédie  en  V  actes  reçue  au 
théîitre  de  TOdéon,  le  7  août  182i,  suivie  d'une  ode 
sur  le  sacre  du  Roi  (Charles  VII).  Paris^  Marchand-Dit^ 
breuil^  1825,  in-8  de  m  et  111  p. 

Vente  de  l^atour,  dera.  maroq.  r.  3  tr. 

Quérard  cite  aussi  une  édition  de  Paris ^  Levrault^  Ponthiei\ 
De  s  places^  18*25. 

Cette  pièce  ne  fut  pas  jouée,  évincée  par  celle  de  Soumet  qui 
lut  représentée  à  l'Odéon  en  1825. 

—  Jeanne  d'Arc,  paroles  de  M.  A.  Ph.  Nancy,  musique 
de  Ch.  de  Dufort,  dédiée  à  Mme  Alexandre  Andrvane. 
Paris,  Cil.  Burfret,  1846,  in-fol.,en  frontispice,  litliogr. 
de  la  statue  de  la  Princesse  Marie. 

Narjo.  — Jeanne  Darc,  sa  vie,  son  procès,  sa  mort.  Paris, 
Marpnn,  1867,  in-2i  de  68  p.  (prix  0  l'r.  50). 

Deux  iig.  sur  bois,  Tune  représentant  la  statue  d'Eugène  Paul  à 
Domrémy,  l'autre  Jeanne  poursuivant  les  Anglais. 

Histoire  populaire  un  peu  dure  pour  la  royauté  et  T Eglise  : 
u  La  France  n*a  qu'une  sainte  et  cette  sainte  est  Jeanne  d'Arc.  » 

Nklk  f l'abbé  Théophile),  pseudonyme  d'Aloïs-Adalbert 
U'aibel,  religieux  à  Staufen  (Bavière).  —  Die  Jungfrau 
von  Orléans,  Eiue  der  Schœnsten  gescliichten  ans  dem 
riinf/elinten  Jahrhunderte  .  Landshnl  und  Regensbnrg^ 
1835,  in- 12  portrait. 
Vente  de  Latour,  demi-vélin,  \  fr.  50. 

Néon.  Pseudonyme  du  P.  Lejeune. —  L'Amazone  française, 
poème  nouveau  contenant  Thistoire  de  Jeanne  d*Arc 
dite  la  Pucelle  d'Orléans  par  le  Père  Néon  dit  le  Phi- 
lo pôle.  Orléans  y  Jacob  ^  1721,  in- 4. 

Poème  des  plus  médiocres. 
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Nettement  (A.).  — La  mission   de  Jeanne    d'Arc  Paris, 
Palmé,  \8Q&j  in-8  de  37  p. 

Extrait  de  la  Revue  des  questions  historiques  (1866,  p.  526  à 
561). 
=  D*  une  polémique  récente  à  F  occasion  de  Charles  VU  et 

Jeanne  d'Arc  dans  V Union  des  2  et  16  juillet  1856. 

M.  Nettement  ne  veut  pas  «  qu'on  fasse  d'une  vendéenne  une 
révolutionnaire.  » 

NiDER  (Jean),   docteur  en   théologie,  prieur   des  domini- 
cains de  Nuremberg  et  de  Baie,  au  xv°  s. 

Est  très  hostile  à  Charles  Vil  et  à  la  Pucelle  dans  son  Formica' 
rium  seu  dialogus  ad  vitam  christianam  exemplo  conditionum 
formicœ  incitatlvus,  Paris,  1519,  in-4  et  aussi  Douai ^  1602,  in- 
12  (chapitre  VIII  du  livre  5  de  Maleficiis), 

I^englet  et  Quicherat  en  donnent  des  extraits. 

Cons.  sur  le  même  sujet  le  Tracta  tus  de  Fisionibus  et  révéla^ 
tionibus.  (Strasbourg,  1517,  in-4). 

NiEL.  — *Dans  ses  Portraits  des  personnages  les  plus  il" 
lustrées  y  1850,  t.  II. 

*  Nouvelles  recherches  sur  la  France  ou   recueil  de  mé- 
moires historiques  pour  servir  de  supplément  à  TEstat 
de  France  de  M.  de  Boulainvilliers.  (Publié  par  L.  T. 
Hérissant.)  Paris,  1766,  2  v.  in-12  (val.  12  fr,).. 
Une  notice  est  consacrée  à  la  Pucelle   d'Orléans,  son  histoire. 
c(  C'est  bien  le  moins,  car  dans  ses  Réflexions  sur  Chùttoire  de 
France  2i  Mlle   Cousinot    (1707,  2  v.),    Boulainvilliers  trouve  le 
moyen,  dans  les  cent  pages  qu'il  a  écrites  sur  le  règne  de  Charles 
VU,  de  ne  pas  parler  une  seule  fois  de  Jeanne  !   » 

NoEL  (Eugène).  —  La  tour  Jeanne  Darc  a  Rouen.  Magasin 
pittoresque,  1883,  p.  51  avec  3  grav. 

Noël  (F.  J.-M.).  —  Dans  le  tome  1  de  ses  Ephémérides 
politiques  et  littéraires.    [PariSy   Neuvillef   1796,  4  v. 

in.8.) 

—  Le  même,  Lenormant,  1803  et  aussi  1812,  12  v.  in-8 
(prix  48  fr.,  val.  15  fr.). 
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(KuvRES  PRINCIPALES  récompensécs  au  Concours  littéraire 
en  riionneur  de  Jeanne  dWrc,  ouvert  par  racadémie 
Champenoise  (sous  presse).  Epernay-y  R.  Bnnnedame^ 
1886,  in-8  (prix  2  f..). 

C'est  la  publication  d'environ  une  vingtaine  de  poésies  ou 
d'études  en  prose  sur  la  Pucelle,  couronnées  dans  ce  concours, 
(il  y  avait  eu  300  manuscrits)  ;  le  rap|K)rt  sur  le  concours  par  le 
président  du  comité  M.  Â.  Bourgeois,  et  le  récit  de  la  distribution 
des  récompensés  le  3  octobre  1880,  cérémonie  patriotique  et  lit- 
téraire qui  eut  lieu  sous  les  auspices  des  autorités  d'Epernay.  A  ce 
sujet  annonces  et  comptes  rendus  dans  plusieurs  journaux  et  re- 
vues, circulaires,  diplômes  illustrés  représentant  Jeanne,  etc. . . 

Voir  notamment  Im  Revue  c/ia mpe/ioise  {numérns  de  juillet, 
août,  sept.,  oct.,  nov.  8G',  Ut  fVritr  (8  oct.l,  /^  Guêpe  champe- 
noise^ etc . . . 

Oracle  (T)  ||  de  la  Pvcelle  {|  d'Orléans  ||  proposé  au  Rov 
Il  le  dimanche  treziesme  de  liuillet  ;  on  ||  sont  desduites 
les  rovalles  {|  aduentures  de  sa  ||  majesté.  A  Paris ^  de 
l'imprimerie  AWnthoine  dv  Brevil,  rue  Saint-Iacques, 
au-dessus  de  St-Henoist  à  la  Couronne,  MDCXIV, 
(  IGl  i),  in-8  de  15  p. 

Allocution  d'un  auteur  anonyme  à  l'occasion  de  l'entrée  de 
Louis  XIII  à  Orléans,  le  8  juillet  IGl  1. 

Plaquette  fort  rare  réimprimée  sous  ce  litre  : 

—  l/oracle  de  la  Pucelle  d'Orléans  proposé  au  Roy  Louis 
XIH,  le  13  juillet  161  i.  Orléans^  Herluison,  1877,  pet. 
in-8  carré  de  iv  et  15  p.  tiré  à  56  ex.  pap.  vergé  (4  fr.) 
et  i  sur  \élin. 

Ordonnance  de  police  concernant  le  monument  de  la  Pu- 
celle. Orléans^  Impr.  Ch.  Jacnb^  1772,  in-fol. 
Vente  II"-,  1875,  2  fr.  50. 

Ordre  de  la  procession  générale  qui  se  fait  tous  les  ans  le 
S  mai  en  action  de  grâces  à  Dieu  pour  la  délivrance 
d'Orléans  par  Jeanne  d'Arc,  reformée  par  ordre  de  Mgr 
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l'évêque  d'Orléans.  Orléans^  1790,  în-8,  musique  dans 

le  texte. 

VenteH--,  1875:  1  fr. 

O'Rrilly  (E.),  conseillera  la  Cour  de  Rouen.  — Jeanne 
d'Arc  à  Rouen,  du  monument  expiatoire  que  lui  doit 
notre  ville.  Rouen^  Cagniard^  1866,  in-8  (prix  2  fr.  50). 

=  ♦  Les  deux  procès  de  condamnation,  les  enquêtes  et  la 
sentence  de  réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc,  mis  pour  la 
première  fois  intégralement  en  français  d'après  les  textes 
latins  originaux  oi&ciels  avec  notes,  notices,  txlaircis- 
sements,  documents  divers  et  introduction.  Paris,  Plon^ 
1868,  2  vol.  de  cxi,  428  et  539  p.  titre  rouge  et  noir, 
2  fig.  et  1  fac-simile  (prix  16  fr.). 

Vente  de  Latoiir,  demi-chag.  4  fr.  50. 

La  traduction  la  plus  complète  des  procès.  Le  tome  I  est  con- 
sacré tout  entier  aux  prolégomènes.  H.  Wallon  en  a  donné  on 
compte-rendu  dans  le  Correspondant  du  10  sept.  1868,  p.  857- 
874.  Voir  aussi  xuprà  Chassan. 

O.  S.  B.  —  Aux  jeunes  filles  de  France.  Vocation  de 
Jeanne  d'Arc  ou  Saint  Michel  protège  la  France.  Pas- 
torale-mystère en  4  actes  par  l'auteur  du  drame  publié 
dans  les  annales  de  la  Sainte-Enfance  (août  1880)  don- 
né par  l'auteur  à  l'orphelinat  d'Obazine.  S.  nom. 
Obazine près  Brive  (Corrèze),  Mme  Serre;  Paris ^  F'ictor 
Sarlit^  Tulle,  impr.  de  Mazeyrie,  1881,  pet.  in-18  de 
65  p.  (prix  0  fr.  85). 

Vente  de  Latour,  1885,  demi-maroq.  bl.  3  fr. 
Pièce  de  vers  reproduisant  les  scènes  de  Fenfance  de  J.  d'Arc, 
à  Domrémy. 

OzATVEAux  (Jean- Georges),    inspecteur  général    de  l'Uni- 
versité (1815-1852).  — La  mission   de   Jeanne  d'Arc, 
chronique  en  vers.  Paris,  E.  Renduel^  1835,  in-8. 
Vente  de  Latour,  demi-maroq.  4  fr.  50. 


UN  PRECURSEUR  DU  DANTE. 


Ce  précurseur  trop  peu  connu  est  Walahfrid  ou  Wala- 
IVid  Strabon  [strabus^  le  louche),  Tun  des  écrivains  les 
plus  remarquables  du  ix*"**  siècle,  comme  prosateur  et 
surtout  comme  poète.  On  s'est  beaucoup  occupé  de  lui 
(Ml  Allemafçne  depuis  un  demi-siècle  ;  les  recherches  de 
MM.  Kœnig,  Dummler,  celles  surtout  de  M.  Ebert ,  le 
savant  historien  de  «  l'Histoire  sfénérale  de  la  littérature 
(le  rOccident  pendant  le  moyen  Age,  »  ont  jeté  un  grand 
jour  sur  Texistence  deWalafrid.  Ils  ont  aussi  retrouvé  plu- 
sieurs opuscules  de  lui  qui  ne  figuraient  pas  dans  l'édition 
la  plus  complète  de  ses  œuvres  publiée  jusqu'ici,  celle  qui 
forme  les  tomes  113  et  114  de  la  Patrologie  de  l'abbé 
Migiie.  Avant  d'examiner  en  détail  son  poème  de  Fisioni- 
hus  ff'ettiniy  prototype  vraiment  remarquable  de  la  divine 
Comerlie,  nous  allons  résumer  d'après  les  derniers  travaux, 
les  renseignements  les  plus  certains  sur  la  vie  de  Walahfrid 
Slrabon . 


Il  naquit  vers  809.  Son  origine  était  des  plus  obscures; 
s(^s  parents  demeuraient  sans  doute  dans  le  voisinage  de 
la  célèbre  abbaye  de  Reichenau,  puisqu'il  fut  admis  tout 
on  Tant  ii  l'école  de  ce  monastère.  Ses  facultés  précoces  lui 
valurent  tout  d'abord  la  bienveillance  d'Hatton,  qui  fut 
abbé  de  Reichenau  de  806  à  823.  Le  premier  maître  du 
jeune  VValafrid  fut  Erlebald,  neveu  et  successeur  d'Hatton  ; 
le  second,  l'écolâtre  Wettin,  dont  il  fut  l'élève  favori,  qui 
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lui  dicta  son  testament  en  824,  et  dont  il  transcrivit  trois 
ou  quatre  ans  après  les  visions  en  vers  latins.  Il  passa  par 
les  mains  de  plusieurs  autres  maîtres  habiles,  notamment 
de  Grimoald,  élève  d'Alcuin,  et  qui  devint  ensuite  abbé 
de  Saint-Gall  et  arcliichancelier  de  Louis  le  Germanique. 
VValafrid  ne  s*en  tint  pas  là  ;  vers  827,  il  quitta  tout  à 
coup  le  monastère  de  Rciclienau,  pour  aller  à  celui  de 
Fulda  prendre  des  leçons  de  Rahan  Maur,  réputé  alors  le 
maître  des  maîtres.  Bien  que  depuis  822  Hiiban  ne  fût 
plus  écolàtre,  mais  ahhé  de  ce  monastère,  il  continuait  h 
instruire  quelques  élèves  d^élile,  parmi  lesquels  fut  admis 
Walafrid.  Ce  fut  là  que  celui-ci  connut  tout  particulière- 
ment Gottsclialky  trop  fîimeux  depuis  comme  hérésiar- 
(jue,  et  avec  lequel  il  resta  longtemps  en  correspondance.  A 
Fulde,  il  se  trouva  quelque  temps  dans  une  gène  exces- 
sive, ne  voulant  ou  ne  pouvant  pas  retourner  à  Reicbcnau. 
où,  peut-être,  on  lui  en  voulait  de  son  brusque  départ. 
Heureusement  le  mérite  du  jeune  VValairid  était  déjà  ap- 
précié dans  le  petit  monde  délicat  des  lettrés  de  Tépoque. 
Il  fut  tiré  d'embarras  par  Tun  d'eux,  Jlilduin,  alors  chan- 
celier de  Louis  le  Débonnaire,  qui  le  fit  entrer  au  service 
de  ce  prince,  ou  plutôt  de  sa  seconde  femme  Judith.  Celle- 
ci  le  prit  en  afTection  singulière,  et  le  choisit  pour  précep- 
teur de  son  fils  Charles  (depuis  l'Empereur  Charles  le 
Chauve),  qui  ne  lui  lit  guère  plus  d'honneur  que  le  fils 
de  Louis  XIV  n'en  devait  faire  à  Bossuet  huit  siècles  plus 
tard.  Walafrid  témoigna  sa  reconnaissance  à  Louis  et  à 
Judith  dans  une  sorte  de  dithyrambe  dont  nous  repar- 
lerons bientôt  ;  et  mieux  encore  en  restant  attaché  à  leur 
cause  dans  les  mauvais  jours  qui  ne  tardèrent  pas  à  venir; 
—  lors  des  démêlés  de  Louis  avec  ses  fils  du  premier  lit 
et  des  péripéties  qui  suivirent.  Le  vieil  Empereur,  défini- 
tivement vainqueur,  récompensa  la  fidélité  de  Walafrid  en 
le  nommant  en  838  abbé  de  Reichenau,  en  remplacement 
d'Erlebald  décédé.  Deux  ans  après,  il  perdit  cette  posi- 
tion, dans  la  nouvelle  guerre  qui   éclata  entre  les  fils  de 
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Louis  le  Débonnaire.  Après  le  décès  de  ce  prince,  Walafrid, 
avant  pris  le  parti  de  Tempereur  Lothaire  qu'il  considé- 
rait désormais  comme  son  souverain  légitime,  fut  expulsé 
de  Reichenau  par  Louis  le  Germanique.  Mais,  en  842, 
il  fut  réintégré  dans  son  abbaye,  grâce  à  l'intercession  de 
Tarchichancelier  Grimoald ,  l'un  de  ses  anciens  maîtres. 
Non  content  de  lui  pardonner,  Louis  le  tint  en  haute  es- 
time, et  lui  confia,  en  849,  une  mission  politique  impor- 
tante auprès  de  Charles  le-Chauve,  son  ancien  élève.  Ce 
lut  pendant  ce  voyage  que  périt  malheureusement  Wala- 
frid, à  peine  âgé  de  quarante  ans  ;  il  se  nova  en  traversant 
la  Loire.  Ses  restes  furent  rapportés  à  Reichenau. 


H 


Les  versificateurs  ne  manquent  pas  parmi  les  lettrés  de 
la  renaissance  carolingienne  ;  mais  celui-là  est  un  des  trois 
ou  quatre  qui  méritent  le  nom  de  poètes  !  Ses  vers  ne  se 
recommandent  pas  seulement  par  des  qualités  acquises 
de  correction ,  d'élégance  relative  ;  on  v  trouve  beaucoup 
d'imagination,  de  verve,  des  pensées  d'une  grande  éléva- 
tion, et,  —  chose  infiniment  rare  dans  ce  temps-là,  — 
un  sentiment  vif  et  profond  des  beautés  de  la  nature. 

La  plus  importante  de  ses  compositions  poétiques  est 
celle  qui  ressemble  à  la  Divine  Comédie  :  «  les  visions  de 
Wcttin  »,  le  plus  ancien  exemple  d'ouvrage  en  vers  sur  un 
sujet  de  ce  genre.  Wcttin  avait  raconté  à  ses  confrères 
cette  vision  de  l'Enfer,  du  Purgatoire  et  du  Paradis,  qu'il 
avait  eue  peu  de  temps  avant  sa  mort,  arrivée  en  novem- 
bre 824.  Il  existe  de  ce  récit  deux  transcriptions,  l'une 
en  prose  par  l'abbé  Hatton  (démissionnaire,  mais  habitant 
toujours  à  Reichenau),  l'autre  en  vers,  celle  de  Walafrid, 
dédiée  à  Grimoald,  et  qu'il  fit  à  Fâge  de  dii-huit  ans, 
ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui-même  dans  la  dédicace.  Il  a 
fait  ce  travail   sur   le  récit  en   prose,  mais  en  y    mettant 
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beaucoup  du  sien;   notamment  une  assez  longue    intro- 
duction historique  sur  Tabbayc  deReichenau. 

Wettin  Técolàtre,  vénérable  par  sa  piété  non  moins  que 
par  sa  science,  eut,  après  trois  jours  de  maladie,  une  pre- 
mière vision.    Il  croyait  se  voir  assailli  par  Lucifer  lui- 
même  en  habit  de  clerc,   à  la  tète  d'une  troupe  de  diables 
armés    de    pied  en   cap.  Mais   il  se  voyait  soutenu  dans 
cette  crise  par  son   bon  ange   et  d'autres  esprits  célestes 
vêtus  en   moines^  qui   mettaient  les   diables  en  déroute. 
Wettin  se  réveille,  demande  à  ses  confrères  de  prier  pour 
lui,  se  fait  faire  une  lecture  pieuse  qui  le  rendort,  et  alors 
survient  une  vision  nouvelle  ;  c'est  cclhvlà  qui  a  le  caractère 
dantesque.  L'ange  gardien  du  malade  reparaît,  et  tous  deux 
se  dirigent  vers   l'Enfer    par  un  chemin   tout  a  fait  char- 
mant ;  —  «  comme  sont  toujours  les  voies  qui  conduisent 
en  pareil  lieu  ».    Wettin  arrive  en  présence  d'un  énorme 
massif  de  montagnes  qui  semblent  de  marbre,  entourées 
d'un  lac  de  feu  où  se  débattent  d'innombrables  damnes. 
Il  V  aperçoit  grand   nombre  de  prêtres  luxurieux,  et  en 
reconnaît  même  très  bien  plusieurs  ;  —  tourmentés  avec 
les  femmes  qui  furent  complices  de  leurs  désordres.  A  ce 
propos,  Walafrid  adresse  une  véhémente  objurgation  aux 
prêtres  encore  en  vie,  qui  ont  des  écarts  de  ce  genre  à  se 
reprocher. 

Quand  Wettin  a  suliisamment  dévisagé  l'Enfer,  l'ange 
le  mène  vers  le  Purgatoire.  C'est  comme  un  immense  châ- 
teau-fort du  plus  sinistre  aspect.  Tous  les  genres  de  maté- 
riaux, tous  les  ordres  d'architecture  semblent  confondus 
dans  cette  énorme  construction,  d'où  s'exhale  une  épaisse 
fumée.  «  Notre  frère  épouvanté  demanda  qui  donc  pouvait 
demeurer  en  un  pareil  lieu,  et  il  apprit  que  c'était  là  qu^une 
foule  de  moines,  venus  de  tous  les  monastères  du  monde, 
étaient  enfermés  pour  expier  leurs  faiblesses.  »  Notons 
ici  un  incident  curieux,  où  Walafrid  paie  tribut  au  goàt  du 
temps.  Parmi  ces  reclus  du  Purgatoire,  l'ange  en  fait  voir 
;i  Wettin  plusieurs  de  sa  connaissance  morts  récemment. 
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et  qui  sont  désignés  en  toutes  lettres  par  des  acrostiches. 
Il  y  en  a  notamment  un,  condamné,  en  punition  de  son 
avarice,  à  rester  enfermé  dans  un  coffre-fort  jusqu'au 
jugement  dernier.  Un  autre,  l'un  des  précédents  abbés 
de  Reiclicnau,  Waldon,  ayant  sans  doute  à  se  laver  de 
bien  des  peccadilles,  apparaît  juché  sur  le  sommet  d'une 
haute  montagne,  où  il  reste  jour  et  nuit  exposé  au  vent  et 
à  la  pluie.  Il  est  lîi  en  compagnie  d'un  évéque  désigné  de 
la  même  façon,  qui  a  une  faute  d'une  genre  différent  à 
expier.  Celui-là  était  un  libre-penseur,  qui,  de  son  vivant, 
refusait  d'ajouter  foi  à  la  réalité  de  semblables  visions,  et 
les  qualifiait  d'hallucinations  de  cerveaux  en  délire  [Dell* 
rameuta).  Ces  désignations  en  acrostiches  ont  été  ajoutées 
par  VValafrid  ;  les  patients  n'étaient  pas  nommés  dans  le 
récit  en  prose. 

Parmi  ces  visions  du  Purgatoire,  la  plus  remarquable  se 
rapporte  au  châtiment  topique  infligé  à  un  grand  prince, 
—  le  plus  grand  de  tous,  —  naguère  protecteur  du  clergé, 
juste  et  bienveillant  pour  tous,  promoteur  d'une  civilisa- 
tion nouvelle,  etc.  Il  n'avait  qu'un  seul  vice,  mais  poussé 
à  Texcès,  l'incontinence  ;  et  il  est  puni  par  où  il  a  tant  pé- 
ché. Ce  prince,  le  récit  en  prose  des  visions  ne  le  nom- 
mait pas,  tout  en  le  désignant  de  telle  façon  qu'on  ne 
pouvait  s'v  méprendre.  Valafrid ,  plus  hardi,  complète 
riiulication  par  l'acrostiche  suivant,  l'un  des  chefs-d'œuvre 
du  i^enre. 

C^)iitemplatur  item  quemdam  lustrante  pupillû, 
Ausonia;  quondam  qui  régna  tenebat  et  altx 
llomanic  gentis,  iixo  consistere  gressu, 
Oppositumque  animal  lacerare  virilia  stantûs, 
Lœtaque  per  reliquum  corpus  lue  membra  carebant, 
Viderat  h;cc,  magnoque  stupens  terrore  profatur: 
Sortibus  hichominum,  dum  vitam  in  corpore  gessit, 
Justitix  nutritorerat,  sœcloque  moderno 
Maxima  pro  Domino  fecit  documenta  vigere, 
Protexitque  pio  sacram  tutamine  plebem  ; 
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Et  velut  in  muado  sumpsit  spéciale  cacumen, 
Recta  volens,  dulcique  volans  per  régna  favore  ; 
Ast  hic  quam  sasva  sub  conditione  tenctur, 
Tarn  tristiquc  notam  sustentât  peste  severam, 
Oro,  refer.  Tum  ductor  :  in  his  cruciatibus,  inquit, 
Restât  ob  hoc,  quando  bona  facta  libidine  turpi 
Fœdavit,  etc. 

Comme  on  voit,  les  lettres  initiales  de  ces  seize  vers  don- 
nent ces  deux  mots:  Cakolis  imperator.  Il  n*y  avait  pas 
plus  de  dix  ans  qu'il  était  mort,  quand  on  s'exprimait 
aussi  librement  sur  son  compte  dans  les  monastères  !  Toute- 
fois Tange  conducteur  a  soin  d'ajouter  que  le  grand  Em- 
pereur prendra  place  parmi  les  élus,  quand  il  auia  donné, 
pendant  (juelques  siècles,  cette  petite  satisfaction  de  dé- 
tail à  la  justice  divine. 

Parmi  les  pécheurs  les  plus  sévèrement  traités  en  Pur- 
gatoire, le  poète  signale  les  Mhsî  dominici  prévaricateurs, 
qui  vendent  la  justice  pour  des  cadeaux  préparés  à  leur 
intention  par  le  diable,  éloQes  précieuses,  chevaux  magni- 
fiquement harnachés,  etc.  Enfin,  le  dernier  acte  de  cette 
«  divine  comédie  »  se  passe  naturellement  en  Paradis,  ou 
pour  mieux  dire  à  la  porte  du  Paradis,  dont  les  murs,  in- 
crustés de  métaux  précieux,  brillent  d'un  €'*clat  incom- 
parable. Là  Tange  révèle  à  son  protégé  qu'il  n'a  plus 
que  peu  de  jours  à  vivre,  et  qu'il  est  temps  de  se  ménager 
i\vts  protections  parmi  les  habitants  du  Paradis,  pour 
être  admis  dans  leur  compagnie.  L'intercession  des  Vierges 
est  plus  puissante  que  celle  même  des  Martvrs  et  d«»s  prê- 
tres, car,  de  toutes  les  vertus,  la  chasteté  est  la  plus  agréable 
à  Dieu.  \  cette  occasion,  l'ange  fait  une  sortie  véliémcule 
contre  le  vice  le  plus  opposé  à  la  chasteté,  la  sodomie  ! 
Il  lecommande  à  W  et  tin  de  raconter  à  ses  confrères  ce 
qu'il  a  vu,  et  le  poème  finit  par  un  éloge  d'un  des  princi- 
paux bienfaiteurs  de  Reichenau,  (ierold,  bcau-frcre  de 
(^harleniagne. 

Telle  est,  en  substance,  cette  composition  ;  bien  reniar- 
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quable,  surtout  en  tenant  compte  de  Tâge  du  poète,  et  de 
Tëpoque  à  laquelle  il  écrivait.  Prise  dans  son  ensemble, 
elle  offre,  comme  on  voit,  une  analogie  frappante,  non 
seulement  avec  le  plan  général,  mais  avec  Tesprit  moitié 
religieux,  moitié  satirique  de  la   Dwine  Comédie. 


m 


Parmi  les  autres  poèmes  de  Walafrid,  deux  des  meilleurs 
sont  les  biographies  des  martyrs  Blaitmnic  et  Mammès. 
Le  premier,  fils  d*un  prince  irlandais,  embrasse  Tétat 
monastique,  refuse  de  retourner  dans  sa  patrie,  malgré 
toutes  les  instances  paternelles,  et  s'en  va  chercher,  et 
trouver  le  martyre  dans  une  ile  des  Hébrides,  fort  exposée 
aux  incursions  des  pirates  du  Nord.  Leur  débarquement 
est  décrit  de  main  de  maître,  ainsi  que  la  fin  héroïque  du 
Saint,  qui  aime  mieux  mourir  que  de  révéler  Tendroit  où 
sont  cachées  les  reliques  du  patron  de  son  couvent. 

L^autre  martyr,  Mammès,  depuis  longtemps  célèbre  en 
Orient,  Télait  devenu  depuis  peu  en  France.  Quelques 
années  auparavant,  on  avait  apporté  de  ses  reliques  à  Lan- 
grès,  et  bâti  sous  son  invocation,  dans  cette  ville,  une 
église,  remplacée  au  xn°  siècle  par  celle  qui  subsiste  encore, 
sous  le  même  vocable. 

Tout  ce  qu'on  sait  positivement  de  Mammès,  c'est  qu*il 
était  berger,  et  qu'il  tut  martyrisé  sous  Aurélien.  Mais 
ses  actes,  rédigés  plusieurs  siècles  après  sa  mort,  sont 
remplis  de  prodiges  dont  Walafrid  a  tiré  bon  parti.  Pen- 
dant la  persécution,  Mammès  s'était  réfugié  avec  son  trou- 
peau dans  une  foret,  où  il  reçut  la  grâce  spéciale  d'attirer 
et  même  de  convertir  les  animaux  les  plus  sauvages.  Ils  se 
réunissaient  autour  de  l'oratoire  qu'il  s'était  bâti,  écou- 
taient, dans  une  attitude  édifiante,  la  lecture  de  l'Evan- 
gile. Les  biches  surtout  montraient  une  ferveur  singu- 
lière. Suivant  une  tradition  fort  ancienne,   rapportée  par 
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S.  Grégoire  de  Nazianze,  elles  se  laissaient  traire  par 
Mammès.  De  leur  lait  il  faisait  des  fromages,  qu'il  allait 
distribuer  gratuitement  aux  pauvres  gens  des  environs. 
Des  envieux,  témoins  de  ce  prodige,  dénoncent  Mammès 
comme  sorcier.  Conduit  devant  le  juge  païen  [Prœses)y  il 
proteste  de  son  innocence,  mais  refuse  d'en  jurer  par 
César  et  sa  Fortune,  serment  entaché  d'idolâtrie  ;  a  plus 
forte  raison  de  sacrifier  aux  faux  Dieux.  Il  est  condamné  à 
mort,  mais  jamais  martyr  ne  fut  plus  dur  à  martyriser! 
On  veut  le  faire  mourir  de  faim  ;  des  corbeaux  lui  ap- 
portent à  manger.  On  l'expose  aux  betes  ;  elles  se  retournent 
contre  l'assistance,  composée  de  païens  et  de  juifs,  dont 
elles  font  grand  carnage.  Il  finit  pourtant  par  mourir, 
mais  c'est  de  son  plein  gré,  pour  répondre  à  l'appel  d'une 
voix  céleste.  Dans  plus  d'un  endroit,  la  verve  poétique  de 
Walafrid  rachète  les  détails  puérils  de  cette  légende. 

Le  poème  de  imagine  Tetrici  est  d'un  genre  tout  dif- 
férent, absolument  laïque,  comme  on  dii*ait  aujourd'hui. 
Tet riens  est  une  contraction  de  T/ieodoricus,  dont  le  but 
est  de  faire  figurer  commodément  dans  des  hexamètres  le 
nom  du  célèbre  roi  Gotli,  réduit  en  dactyle.  Ce  poème, 
composé  en  829,  est  un  dithyrambe  en  Thonncur  de 
Louis  le  Débonnaire,  à  propos  de  la  statue  équestre  de 
Théodoric,  que  Charlemagne  avait  fait  transporter  de  Ra- 
venue  a  Aix-la-Chapelle.  Walafrid  fait  entre  Théodoric 
et  l'Empereur  Louis  une  comparaison  tout  a  l'avantage 
de  ce  dernier.  Il  a  toutes  les  vertus  qui  manquaient  a 
l'autre,  et  pas  un  de  ses  vices.  L'endroit  le  plus  curieux 
de  l'ouvrage  est  une  sorte  de  défilé  processionnel  de  Louis 
le  Débonnaire  et  de  sa  famille,  où  régnait  encore  la  con* 
corde  ;  —  mais  pas  pour  longtemps  !  Pépin,  Lothaire. 
Louis  le  Germanique  ont  chacun  leur  compliment,  mais 
le  poète  est  surtout  prodigue  d'éloges  pour  sa  protectrice 
Judith,  seconde  femme  de  l'Empereur,  et  pour  son  «  Ben- 
jamin »,  Charles  (depuis  Charles  le  Chauve),  l'élève  de 
Walafrid.  Suivant  celui-ci,  cet  en  fa  n  t  promettait  déjà  d'^[a- 
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1er  son  illustre  aïeul.  C'était  voir  de  bien  loin,  et  pas  bien 
juste,  car  ce  prodige  futur  n'avait  encore  que  six  ans,  et 
Ton  sait  qu'il  ne  justifia  nullement  ce  présage  flatteur. 
Quant  à  sa  mère,  pareille  à  riiéroïue  dont  elle  porte  le 
nom,  c'est  la  réunion  de  toutes  les  vertus,  de  tous  les 
attraits  ;  une  personne  d'une  haute  intelligence,,  d'une 
conversation  charmante,  grande  musicienne,  et  vaillante, 
et  savante,  et  pieuse,  et  chaste,  etc.  Aussi  le  poète  lui 
souhaite  de  n'avoir  jamais  que  de  l'agrément  en  tout 
temps  et  dans  toutes  les  positions  ;  <c  assise,  debout  ou 
couchée,  avec  la  béatitude  céleste  pour  couronner  le 
tout  :    » 

l.a;ta  cubans  sit  ;  Ixta  sedens.  sit  lacta  resurgens, 
La'teturqiie  }>oIi  felix  in  sede  locata. 

C'était  en  829  que  Walafrid  faisait  un  si  beau  portrait 
de  cette  princesse.  Quatre  ans  après,  le  fougueux  archevê- 
que de  Lyon,  Agobard,  en  parlait  tout  autrement.  Il  est 
vrai  que  dans  l'intervalle,  la  guerre  avait  déjà  éclaté  deux 
fois  entre  Louis  et  ses  fils  du  premier  lit,  et  que  le  vieil 
Empereur  semblait  définitivement  accablé,  au  moment  où 
écrivait  Agobard.  Suivant  lui,  l'unique  cause  de  ces  san- 
glants démêlés,  c'était  Judith,  qui  scandalisait  tout  l'Em- 
pire par  SCS  débordements,  depuis  que  l'Empereur  était 
ramolli La  vérité  est  évidemment  entre  ces  deux  ex- 
trêmes. A  coup  sûr,  Judith  fut  la  femme  la  plus  habile  de 
son  temps  ;  c'est  l'opinion  de  tous  ceux  qui  ont  étudié  à 
fond  celte  époque.  Peu  d'hommes  auraient  su  ressaisir  le 
pouvoir  dans  des  circonstances  aussi  difficiles,  dénouer  si 
promptement  la  coalition  formidable  dirigée  surtout  contre 
elle.  Qnant  ii  ses  mœurs,  il  est  juste  de  dire  qu'on  ne  lui 
a  jamais  connu  ou  soupçonné  qu'un  amant  (le  comte  de 
barcelone  ,  et  qu'elle  et  son  complice  protestèrent  par 
serment  de  leur  innocence.  Son  mari  se  tint  pour  satisfait 
de  celte  justification  ;  ne  soyons  pas  moins  elebonnaires 
que  lui  ! 

1386.  55 
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IV 


L*ouvrage  de  Walafrid  qui  a  été  longtemps  le  plus  cé- 
lèbre, est  son  petit  poème  didactique  (444  hexamètres) 
sur  rriorticulture  [Hortulus],  dont  la  première  édition 
parut  en  1512,  à  Nuremberg^  chez  Jean  ïFejrssenburgy 
sous  ce  titre  :  Hortttlus  ornatissimus  carminis  elegantid 
delectabilis ,  Il  a  été  plusieurs  fois  réimprimé  depuis,  avec 
d*autres  poèmes  sur  le  même  sujet,  ou  séparément;  la  der- 
nière édition  à  part  est  celle  de  Wurtzhourg,  1834.  C'est 
la  description  —  non  pas,  comme  Tont  dit  quelques 
biographes  inattentifs,  d'un  petit  coin  de  terre  qu'il 
aurait  cultivé  lui-même  quand  il  étudiait  ù  Fulde,  —  mais 
du  jardin  réservé  dont  il  avait  la  jouissance  à  Reichenau 
en  qualité  d'abbé.  Son  prédécesseur  n'avait  aucun  souci 
de  l'horticulture,  aussi  Walafrid  avait  trouvé  le  jardin 
abbatial  dans  un  état  pitoyable,  envahi  par  les  orties,  ef- 
fondré par  les  taupes.  Après  avoir  donné  des  préceptes 
généraux,  souvent  très  justes,  sur  les  travaux  préparatoires 
de  défrichement,  sur  la  plantation,  l'arrosement,  etc.,  il 
passe  à  la  description  spéciale  des  diverses  plantes  pota- 
gères, médicinales  ou  de  pur  agrément,  qu'il  se  plaisait 
à  cultiver  lui-même.  Les  vertus  qu'il  attribue  à  quelques- 
unes  de  ces  plantes  sont  souvent  fabuleuses,  mais  les  des- 
criptions sont  exactes  et  d'une  élégance  remarquable.  Il  a 
soin  de  faire  observer  que  tout  ce  qu'il  dit  de  la  culture 
et  de  la  figure  de  ces  végétaux  n'a  pas  été  emprunté  à 
d'autres  livres  ;  c'est  le  fruit  de  son  expérience  personnelle. 
C'est  ce  qu'il  exprime  dans  ces  quatre  vers  de  la  Préface  : 

Haec  non  sola  mihi  patefecit  opinio  famae 
Vulgaris  ;  qua;sita  libris  nec  lectio  priscis; 
Sed  labor  et  studium,  quibus  ocia  longa  dierum 
Postposui,  expertem  rébus  docuère  probatum. 

Voici,  à  propos  de  ces  quatre  vers,  un  renseignement 
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curieux,  qui  a  échappé  au  dernier  et  savant  biographe  de 
Walafrid,  M.  Ehert.  Linné  les  prit  pour  épigraphe  de  son 
célèbre  ouvrage  {Gênera  plantarum),  mAis  sans  dire  à  quel 
auteur  il  les  avait  empruntés,  et  Ton  s'est  longtemps  éver- 
tué à  les  chercher  dans  des  poètes  de  l'antiquité. 

L'ouvrage  se  termine  par  une  dédicace  à  Grimoald,  alors 
abbé  de  Saint-Gall,  dédicace  omise  par  les  plus  anciens 
éditeurs,  et  publiée  pour  la  première  fois  dans  les  Lee» 
tiones  antiquse  de  Canisius.  L'un  de  ces  anciens  éditeurs, 
/.  Atrocianus  (1530)  avait  commis  à  cette  occasion  une 
atroce  bévue.  Ayant  eu  sous  les  yeux  cette  dédicace  manus- 
crite sans  se  donner  la  peine  de  la  déchiOer,  il  y  avait  seu- 
lement entrevu  le  mot  galliy  et  en  avait  conclu  que  Tau- 
leur  était  Gallus^  Français,  conjecture  qui  a  été  répétée 
de  confiance  pendant  plus  de  deux  siècles. 

On  a  aussi  de  Walafrid  plusieurs  épîtres  en  vers  hexa- 
mètres ou  en  distiques,  dont  plusieurs  contiennent  des 
détails  historiques  intéressants.  L'une  d'elles  est  adressée 
il  l'impératrice  Judith,  à  l'époque  où  elle  était  reléguée 
dans  un  couvent.  Il  cherche  à  la  consoler  par  le  récit  d'un 
songe  qui  semblait  présager  de  meilleurs  jours,  et  fait  un 
tableau  saisissant  des  malheurs  de  ce  temps;  a  où  l'exil, 
la  prison,  la  mort  même  étaient  la  récompense  de  l'hon- 
neur et  de  la  fidélité  ;  où  les  justes,  abattus,  opprimés, 
fiaient  comme  enveloppés  d'un  nuage  épais  d'angoisse: 

Tune  jacuere  boni  nebulà  mœroris  opaci. 

Une  autre  contient  un  bel  éloge  d'un  des  plus  dévoués 
serviteurs  de  cette  princesse,  et  qui  dansée  moment  même 
travaillait  activement  à  sa  délivrance,  Ruotbern,  depuis 
chambellan  de  Charles  le  Chauve.  Enfin,  l'une  des  plus 
intéressantes  a  été  tout  nouvellement  découverte  et  publiée 
par  M.  Diimmler.  Celle-là  est  postérieure  à  la  mort  de 
Louis  le  Débonnaire  ;  elle  se  rapporte  à  l'époque  où  Wala- 
frid lut  expulsé  de  Reichenau  par  Louis  le  Germanique. 
Réfugié  à  Spire,  il  priait  l'Empereur  Lothaire,  devenu  son 
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légitime  souverain,  d'intervenir  en  sa  faveur  (839).  Nous 
avons  vu  qu'il  Tut  réintégré  trois  ans  après  dans  son  ab- 
baye, mais  Lolhaire  n'y  fut  pour  rien. 

Il  a  aussi  composé  des  épigrammes,  des  inscriptions, 
quelques  odes,  une  notamment  de  carnis  petulantiâ^  où  il 
traite  avec  I)caucoup  de  finesse  et  de  décence  ce  sujet  sca- 
breux, et  une  autre,  qui  mériterait  plutôt  le  nom  d*élégie. 
Elle  date  de  l'un  des  plus  fâcheux  moments  de  sa  vie,  de 
l'époque  ou,  étant  allé  à  Fulde  prendre  des  leçons  de  Ra- 
ban,  il  se  voyait  confiné,  au  milieu  d'un  hiver  rigoureux, 
dans  une  métairie  isolée  dépendant  de  cette  abbaye.  Il  dé- 
plorait sa  triste  situation,  et  soupirait  après  Reichenau 
qu'il  regrettait  d'avoir  quitté.  Cette  pièce  a  été  découverte 
et  publiée  pour  la  première  fois  par  M.  Ebert  en  1878. 

Walafrid  a  aussi  composé  plusieurs  hymnes,  notam- 
ment une  pour  la  Nativité,  eu  strophes  saphiques,  dont  la 
dernière  est  une  imploration  en  faveur  de  l'Empereur,  de 
l'Impératrice  et  de  leur  fils  Charles;  et  une  autre  encore 
plus  remarquable,  en  l'honneur  des  martyrs  de  la  Légion 
Thébéenne.  Celle-là  est  comparable  aux  meilleures  de  Pru- 
dence. 


Les  poésies  de  Walafrid  Strabon  ne  forment  que  la 
moindre  partie  de  son  œuvre  ;  —  au  point  de  vue  de 
l'étendue.  Le  plus  important  de  ses  ouvrages  en  prose  esl 
un  livre  de  liturgie  :  De  ecclesiasticariim  rerum  exordiis  et 
incrementiSy  entrepris  sur  la  demande  d'un  savant  religieux 
nommé  lleginbert,  alors  bibliothécaire  de  Reichenau.  Ce 
livre,  bien  qu'écrit  à  la  hâte  et  sanis  méthode,  contient  des 
choses  intéressantes  sur  l'ancienne  discipline  ecclésiasti- 
que, et  un  exposé  fort  exact  de  la  doctrine  de  l'Eglise  con- 
cernant les  images,  exposé  qui  avait  un  singulier  mérite 
d'à-propos,  alors  que  l'hérésie  des  iconoclastes  semblait 
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vouloir  s'étendre  en  Occidenl  (1).  Un  autre  travail  bien 
plus  volumineux,  dont  on  s'est  beaucoup  servi  pendant  tout 
le  moyen  âge,  et  même  au  delà,  est  un  commentaire  abrégé 
de  la  Bible  [Glossa  ordinaria)  emprunté  en  grande  par- 
tie à  ceux  encore  plus  amples  de  son  maître  Raban.  Cet 
abrégé  est  encore  d'une  assez  jolie  dimension;  la  première 
édition^  celle  A^ Anvers^  1590,  n'a  pas  moins  de  7  vol.  in- 
fol.  Il  y  en  a  eu  plusieurs  autres,  dont  ou  trouve  rénu- 
mération dans  Y  Histoire  littéraire  de  là  France. 

Walafrid  Strabon  remania  aussi,  à  la  demande  de  Goz- 
bert,  abbé  de  Saint-Gall,  uneancienne  vie  du  saint  patron 
de  ce  monastère,  et  une  autre  de  S.  Othmar,  qui  en  a  été 
le  premier  abbé.  Il  revit  aussi  V Histoire  de  Charlemeigne 
d'Eginliard,  la  divisa  en  chapitres,  et  y  ajouta  un  prolo- 
gue, qui  renferme  une  biographie  sommaire,  mais  très 
bien  faite  de  l'auteur,  qu'il  avait  beaucoup  connu  dans  sa 
jeunesse.  Dans  son  poème  sur  la  statue  de  Théodoric,  où 
Eginhard  figure  parmi  les  notabilités  du  cortège  impérial, 
Walafrid  avait  fait  un  magnifique  éloge  de  cet  homme 
«  d'une  si  petite  taille,  et  d'une  si  haute  intelligence.  » 

On  voit  que  ce  précurseur  du  Dante,  mort  à  quarante 
ans,  avait  bien  employé  sa  courte  vie.  Walafrid  Strabon 
a  été  l'un  des  littérateurs  les  plus  distingués  de  la  renais- 
sance carolingienne.  Comme  poète,  il  vient  immédiate- 
ment après  l'évèque  d'Orléans,  Théodulfe  ;  et  parmi  les 
autres,  il  en  est  bien  peu  qui  approchent  de  lui.  C'était 
un  beau  talent,   et  aussi    un   beau  caractère.  Si  l'on  peut 


J  Cet  oinragc  l'ut  imprimé  pour  U  première  fois  dan»  le  recueil  de  Cuchleus  : 
Speciduin  autiquœ  derot'onis  circà  missamj  MonSy  1549.  Ce  que  disait  de  U 
messe  un  écrivain  du  ix^  siècle  tel  que  Walafrid,  pourait  ea  effet  être  utilement 
opposé  aux  parlisjins  de  la  Réforme.  L'ua  des  curieux  chapitres  de  son  lirre 
est  la  conclusioo,  où  il  met  en  parallèle  les  dignités  et  ofGces  ecclésiastiques  et 
l:iiques.  11  place  le  Pape  en  regard  de  l'Empereur,  les  patriarches  (de  Coastan- 
tinoplc  et  autres)  en  regard  des  patrices,  et  ainsi  de  suite  en  descendant  les 
degrés  de  la  hiérarchie,  jusqu'aux  acolythes,  lecteurs  et  chantres,  auxquels 
.•orresp<m(ienl  dans  Tordre  civil,  \e%  veredarii  (courriers)  jongleurs  et  chan- 
teurs fCarminum  pompatici  rdatorea). 
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lui  reprocher  d'avoir  donné  des  louanges  exagérées  à  ses 
bienfaiteurs,  il  eut  le  rare  mérite  de  leur  rester  fidèle 
dans  Tin  fortune,  alors  même  que  cette  infortune  semblait 
irrévocable.  On  peut  dire  aussi  que  le  dévouement  persis- 
tant de  Walafi'id  pour  Tlmpératrice  Judith  est  une  pré- 
somption puissante  en  faveur  de  cette  princesse.  Le  comte 
de  Barcelone  avait  été,  pendant  plusieurs  années,  chargé 
de  surveiller  l'éducation  de  Charles,  dont  Walafrid  était  le 
précepteur.  S'il  y  avait  eu  quelque  chose  d'équivoque  dans 
les  relations  de  Bernard  avec  la  mère  du  jeune  prince, 
Walafrid,  qui  était  louche,  mais  non  aveugle,  et  qui  avait 
accès  au  palais  à  toute  heure,  s'en  serait  sûrement  aperçu 
et  n'aurait  pas  attesté  aussi  chaleureusement  l'innocence 
de  Judith.  On  sait  d'ailleurs  que  les  bruits  défavorables 
sur  la  conduite  de  celle-ci  ne  commencèrent  à  courir  que 
quand  Louis  le  Débonnaire  voulut  remanier  le  partage  de 
l'Empire,  pour  y  tailler  une  part  à  son  quatrième  fils. 
Alors  seulement,  on  découvrit  que  ce  fils  ressemblait  au 
comte  Bernard  (1). 

Outre  le  malheur  d'avoir  fait  un  aussi  triste  élève  que 
Charles  le  Chauve,  Walafrid  Strabon  a  encore  eu  celui 
d'être  oublié  dans  le  Dictionnaire  des  Littérateurs  Vape- 
reau. 

B.  E. 


(1)  Ce  fut  peut-être  pour  couper  court  à  ces  bruits  que  Charles  le  Cbaave 
fit  plus  tard  décapiter  ce  comte,  coupable,  il  est  vrai,  de  rébellion.  SaÎTaat  ime 
autre  Tersion,  il  l'aurait  même  poignardé  de  sa  propre  maio. 
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de  La  Haye.  Les  signatures  sont  en  6  comme  dans  l'édition  du 
Recveil  ||  de  plusieurs  pièces  ||  servans  {|  à  l'histoire  moderne  ||  A 
Cologne,  Il  chez  Pierre  du  Marteau  ||  MDCLXIII  ||  qui  a  été  éga- 
lement imprimé  par  Ad.  Vlacq. 

M.  Stan.  J.  Siennicki,  dans  son  Catalogue  des  Elzevier  de  la 
Bibliothèque  de  l'université  impériale  de  Varsovie,   donne  un 
exemplaire  de  l'édition  do  MDCLXH,  468  pp.  Que  renferment* 
ces  7  pages  supplémentaires? 
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IV. 

A  Cologne,  chez  Jean  du  Castel.  MDCLXII. 

Cette  édition  et  celle  renseignée  sous  la  rubrique  VII,  sont  in- 
connues à  MM.  Brunct,  Bérard,  Pieters,  Willems. 

Elles  sont  signalées  par  M.  E.  Weller,  qui  les  croit  imprimées  à 
Amsterdam. 

A  notre  grand  regret,  il  ne  nous  a  pas  été  donné  de  rencontrer 
un  exemplaire  de  ces  éditions.  Toutefois,  nous  ne  les  croyons  pas 
sorties  des  presses  elzéviriennes,  par  la  raison  qu*il  n'y  a  aucun 
des  Elzevicr  qui  ait  jamais  fait  usage  de  ce  pseudonyme. 

Nous  pensons  plutôt  qu'elles  ont  été  imprimées  par  François 
Foppens,  à  Bruxelles,  qui  s'est  servi  à  plusieurs  reprises  de  cette 
adresse  Gctive,  et  cela  précisément  durant  les  années  1662  et 
1664,  à  preuve: 

Recveil  de  diverses  pièces  curieuses  pour  servir  à  l'histoire. 
Voyez  la  page  suivante. 

A  Cologne,  par  Jean  dv  Castel.  1664. 

1  vol.  pet.  in-12.  Marque:  La  Sphère.  297  pp.  1  f. 
binnc. 

Ce  volume  est  une  des  plus  jolies  productions  de  Foppens,  écrit 
M.  Willems.  Suivant  Bérard,  il  existe  sous  la  même  date  une 
édition  en  296  pages  sensiblement  moins  bien  imprimée  que 
l'autre.  Une  édition  antérieure  avait  paru  avec  la  même  adresse 
en  1662  [pet.  in-12,  4  (T.  limin.  132  pp.  et  2  ff.  blanc],  mais  elle 
ne  contenait  que  les  premières  pièces. 

Posons  ici  une  question  :  L'édition  du  Recveil  de  diverses  pièces 
servans  à  l'histoire  de  Henry  III  |)ortant  l'adresse*.  A  Cologne, 
chez  Jean  dv  Castel,  1662.  a-t-elle  précédé  celle  de  Cologne, 
chez  Pierre  du  Marteau,  1662,  ou  l'a-t-elle  suivie,  ou  bien  encore 
ont-elles  paru  simultanément? 

V. 

A  Cologne,  chez  Pierre  du  Marteau.  MDCLXIII. 

2  part,  en  1  vol.  pet.  in-12.  Cat.  Leber.  5614,  456  pp. 
Edition  imprimée  par  Louis  et  Daniel  Elzevier  à  Amsterdam. 
C'est  l'opinion  de  M.  Willems.  M.  Pieters  est  d'un  avis  contraire. 


554  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

VI. 

Recveil  ||  de  ||  diverses  pièces  ||  servans  à  ||  IMiistoire  ||  de  || 
Henry  III  ||  Roy  ||  de  France  ||  et  de  Pologne  ||  dont  les 
tiltres  se  trouveront  en  la  page  suivante.  ||  A  Cologne  || 
chez  Pierre  du  Marteau.  ||  MDCLXIII. 
1  vol.  pet.  in-4.  Cat.  S.  Libri  3624.  Millot  933.367  pp. 

et  104  pp. 

Cette  édition  est  rare.  Elle  est  renseignée,  mais  sans  l'asté- 
risque (1),  au  catalogue  des  livres  de  fonds  de  la  librairie  elzévi- 
rienne  d'Amsterdam  qui  fut  publié  api  es  le  décès  de  Daniel 
EIzevier,  et  en  vue  de  la  vente  qui  eut  lieu  en  juillet  1681. 

VII. 

A  Cologne,  chez  Jean  dvCastel.  MDCLX.1V. 
Voir  la  rubrique  IV. 

VIII. 

A  Cologne,  chez  Pierre  du  Marteau.  MDCLXVI. 

1  vol.  pet.  in-12.  Cat.  Lahédoyère.  Bibl.  de  Tauteur. 

C'est  la  réimpression  de  l'édition  A  Cologne,  chez  Pierre   du 
Marteau,  MDCLXIII,  avec  un  titre  renouvelé. 
Elle  sort  des  presses  de  Daniel  Ëlzevier. 
Les  pages  457  à  474  renferment  une  partie  nouvelle. 

IX. 

A  Cologne,  chez  Pierre  du  Marteau.  MDCLXVI. 
1  vol.  pet.  in-12.  600  pp.  Marque  :  La  Sphère. 

C'est  d'après  le  dire  de  M.  Willems  une  contrefaçon  imprimée 
par  Abraham  Wolfgang,  à  Amsterdam. 

(1)  M.  Willems  nous  appi-ead  que  Vaêt^riêque  servait  à  distinguer  les  ouvrages 
dont  la  propriété  appartenait  exclusirement  à  Daniel,  et  qui  se  vendaient  avec 
le  droit  de  reproduction,  de  ceux  dont  l'achat  ne  conférait  pas  de  droit  spécial 
à  l'acquéreur.  En  effet,  l'exemplaire  du  catalogue  conservé  à  la  Bibliothèque 
de  Hamboni^  porte  cette  note  manuscrite  :  Qui  asUrico  notaii  êunt,  vettâeniur 
cHm  Jure  copiœ  tt  priviletfio. 
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X. 

Recveil  ||  ...  ||  augmenté  en  cette  nouvelle  édition  suivant 
Il  les  titres  qui   se  trouvent  en  la  page  suivante.  ||  A 
Cologne,  Il  chez  Pierre  du  Marteau  ||  MDCLXVI. 
1  vol.   pet.   in-12.  Marque:  La   Sphère.    Cat.   Nodier 

(1844),  1131.  Bibl.  de  l'auteur. 

II  PARTIES. 

F*  partie:  474  pp.  et  1  f.  bl. 
IV  partie:  156  pp. 

La  r*  partie  est  la  réimpression  de  l'édition  A  Cologne,  chez 
Pierre  du  Marteau  MDCLXIII,  pet.  in-i2,à  laquelle  on  a  ajouté 
de  nouvelles  pièces.  Cette  édition  sort  des  presses  de  Daniel 
Elzevier,  à  Amsterdam . 

C'est  à  tort,  dit  M.  Willems,  que  M.  Pieters  conteste  l'origine 
elzévirienne  de  ce  volume.  La  Sphère  est  la  première  des  Elzevier 
d'Amsterdam,  la  vignette  qui  orne  le  titre  du  Discours  Merveilleux, 
ainsi  que  les  deux  A  [pp.  292  et  300]  se  vérifient  sur  le  catalogue 
de  1674,  L  [p.  3]  et  V  [272]  sur  l'Aristippe  de  1664.  M  [p.  313] 
sur  le  Senéque  in-8.  Les  cahiers  sont  signés  en  7. 

XI. 

A  Cologne,  chez  Pierre  du  Marteau.  MDCXCIII. 

1  vol,  pet.  in-12. 

Bibl.  impériale  de  France.  Cat.  de  Thistoire  de  France, 
t.  I,  p.  288,  §25  LA  54. 

XII. 

A  Cologne,  chez  Pierre  du  Marteau.  MDCXCIX. 

2  vol.  pet.  in-12. 
Idem. 

XIII. 

A  Cologne,  chez  Pierre  du  Marteau.  MDCCXX. 

Cette  édition   est  renseignée  par  le  K.  P.   Nicéron  dans  ses 
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Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  Hommes  illustres  dans  la 
République  des  lettres,  t.  XXXV,  p.  3. 


B. 

LISTE    DES    PIÈCES    RENFERMÉES    DANS    LES    DIVERSES    ÉDITIONS 

DU    RECVEIL. 

Editions  :  A  Colo<(ne,  chez  Pierre  du  xMarteaii  MDCLX, 
MDCLX,  MDCLXri,  et  A.  Cologne,  chez  Jean  dv 
Castel.  MDCLXII.  Rubriques  :  I,  II,  III,  IV. 

•        1. 

Journal  du  règne  de  Henri  III,  composé  par  M.  S.  A.  G. 
A.  P.  D.  P. 

II. 

L'Alcandre  ou  les  amours  du  Roy  Henry  le  Grand,  par 
M.  L.  P.  D.  C,  sur  l'impression  de  Paris  de  Tan  1631. 

L'édition  originale  de  l'Alcandre  parut  en  1651  à  Paris,  chez 
la  veuve  de  Jean  Guillemot,  sous  le  titre  d'Histoire  des  amours 
du  grand  Alcandre. 

Elle  n'a  jamais  été  l'objet  d'une  description  pour  la  raison  on 
ne  peut  plus  concluante  qu'il  ne  s'est  trouvé  aucun  bibliographe 
qui  l'ait  eue  diins  les  mains. 

M.  Paulin  Paris  eut  la  chance  de  retrouver  il  y  a  quelques 
années  les  deux  premiers  feuillets  de  l'édition  de  1652  des  Amours 
d'Alcandrequi  sortait  également  des  presses  de  la  veuve  Guillemot. 

Nous  avons  encore  été  beaucoup  plus  favorisé  que  cet  éroinent 
écrivain;  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  dans  la 
remarquable  bibliothèque  d'un  très  noble  et  très  illustre  person* 
nage  S.  A.  R.  Monseigneur  le  comte  de  Flandre,  auguste  frère 
de  Sa  Majesté  le  Roi  des  Belges,  un  exemplaire  complet  de 
l'édition  de  1652. 

Ce  prince,  savant  non  moins  distingué  par  ses  immenses  con- 
naissances que  par  son  affabilité,  nous  a  fait  l'extrême  honneur  de 
mettre  cette  rarissime  édition  à  notre  entière  disposition. 
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Nous  publierons  sous  peu  une  notice  sur  cette  Histoire.  Point 
n'est  besoin  d'exalter  les  qualités  littéraires  de  cette  œuvre,  la 
légitime  renommée  qu'elle  s'est  acquise  se  justifie  suffisamment 
par  les  vingt-sept  éditions  successives  qui  en  ont  été  faites. 

III. 

Le  Divorce  satyrique  ou  les  Amours  de  la  Reine  Margue- 
rite de  Valois,  sous  le  nom  D.  R.  H.  Q,  M. 

IV. 

La  confession  de  M.  de  Sancy   par  L.  S.  D.   A.,  auteur 

du  baron  de  Feneste. 

Edition  :  A  Cologne,  cliez  Pierre  du  Marteau  MDCLXIII, 
pet.  in-12.  Rubrique:  V. 

Partie  nouvelle. 

V. 

Discours  merveilleux  de  la  vie,  actions  et  déportemens  de 
la  Royne  (sic)  Catherine  de  Médicis,  Mère  de  Fran- 
çois II,  Cbarles  IX,  Henry  III,  Rois  de  France,  dé- 
clarant tous  les  moyens  qu'elle  a  tenus  pour  usurper  le 
royaume  de  France  et  de  ruiner  TEstat  d'iceluy. 
Editions  :     A     Cologne,     chez     Pierre     du    Marteau 

MDCLXIII,  in-4  imprimé  en  rouge  et  noir.  — A  Cologne, 

cbez  Jean  du  Castel.  MDCLXIV. 
Rubriques  :  VI,  VII. 
Partie  nouvelle. 

VI. 

Lettres  du  Roy  Henry  IVescrittes  à  Mesdames  la  duchesse 
de  Beau  fort  et  la  marquise  de  Vernùeil  {sic)  extra  ittes 
des  originaux  trouvez  dans  la  cassette  de  Mademoiselle 
d'Estauges  après  sa  mort. 

Edition  :  A  Cologne,  chez  Pierredu  Marteau  MDCLXVI. 
Rubriques  :  VIII,  IX,  X. 
Partie  nouvelle. 


rr»S  BIII.LKTFN  DU  BIBLIOPHILE. 


VII. 


Apologie  pour  le  Roy  Henry  Quatre  envers  ceux  qui  le 
blâment  de  ce  qu'il  gratifie  plus  ses  ennemis  que  ses 
serviteurs  faite  en  Tannée  mil  cinq  cents  quatre  vintgs 
seize  par  Madame  la  duchesse  de  Rohan,  la  douairière, 
Mère  du  grand  duc  de  Rolian. 
Editions:  ACologne,  chez  Pierre  du  Marteau  MDCXCIII- 

MDCXIX 

Partie  nouvelle. 

VIII. 

Remarques  sur  la  confession  du  sieur  de  Sancy,  par  Jacoh 
le  Duchat. 

Toutes  ces  pièces  parurent  séparément  avant  qu'on  les  réunit 
dans  ce  Recveil.  Elles  font  pour  la  plupart  partie  de  la  collection 
des  impressions  portant  l'adresse  :  A  Cologne,  chez  Pierre  du 
Marteau.  On  en  trouvera  l'analyse  dans  notre  Bibliographie. 


Vous  empruntons Rii  A^oui'e/liste  de  liouen  l'article 
suivant,  qui  reproduit,  avec  beaucoup  de  vérité  et  de 
(iiiesse,  la  physionomie  de  la  salle  de  lecture,  dans 
une  i^rande  bibliothèque  de  province  : 

A    LA    niRLIOTHKQL'E. 

Avec  rhivcr  qui  commence,  ralHucnce  du  publie  aug- 
mente dans  tous  les  endroits  publics  qui  sont  chaufTés. 
Les  réunions  et  les  conférences  de  la  grande  salle  de 
rilôtol-de-Ville,  de  la  Ligue  deTEnseignement,  de  la  So- 
ciété normande  de  Géographie  ajouteront,  au  régiment 
de  leurs  fidèles  ordinaires,  le  peloton  de  ceux  qui,  tout  en 
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aimant  le  feu,  n'aiment  pas  à  en  faire  pour  un  grand Jnom- 
hre  de  motifs  que  nous  n'avons  pas  à  énumérer  ici. 

Les  gens  très  frileux,  ceux  qui  ne  reculent  devant  rien, 
viendront  même  assister  aux  séances  du  conseil  munici- 
pal, ce  qui  permettra  à  quelque  savant  de  tenter  quelque 
jour  une  élude  approfondie  :  «  De  Tinfluence  du  calori- 
fère sur  rintéret  que  les  contribuables  peuvent  apporter 
aux  discussions  des  affaires  municipales.  » 

Il  V  a  également  un  endroit  où  Ton  peut  se  chauffer 
<i^ratis,  mot  qui  semble  devoir  être  remplacé  de  plus  en  plus 
par  l'expression  beaucoup  moins  latine  de  :  «  à  Toeil.  » 

Cet  endroit  est  la  bibliothèque  (escalier  du  fond,  troi- 
sième étage,  porte  à  droite,  s'essuyer  les  pieds  en  entrant, 
et  déposer  son  parapluie  sans  bruit). 

La  bibliothèque  !  saluez,  6  profane  !  qui  franchissez  son 
seuil  ;  vous  entrez  dans  un  monde  h  part,  spécial,  étrange. 
La  bibliothèque,  c'est  l'arche  sainte  au  milieu  de  la  ville 
affairée,  du  public  de  commerçants  et  industriels,  bruyant, 
rieur  et  causeur. 

A  la  bibliothèque,  on  ne  fait  pas  de  bruit  ;  on  ne  rit 
pas,  on  ne  cause  pas  ;  ce  n'est  pourtant  pas  que  nous 
voulions  affirmer  que  l'on  écrive  souvent  ou  que  l'on  lise 
toujours. 

Dans  la  poussière  des  vieux  bouquins,  des  manuscrits 
hiéroglyphiques,  des  dictionnaires  monstrueux,  semés  par 
ci  par-Ia  sur  les  tables,  les  garçons  de  salle  sont  les  seuls 
qui  vont  et  viennent  et  se  trouvent  réellement  chez  eux  ; 
leur  pas  rythmique  berce  petit  à  petit  les  files  détecteurs 
ayant  puur  horizon  des  rayons  multicolores  de  reliures. 

De  temps  en  temps,  une  porte  s'entr'ouvre  et  un  être 
humain,  qui  ressemble  à  une  ombre,  se  glisse,  timide,  et 
a  hâte  de  se  casser  en  deux  sur  une  chaise.  Savant  qui 
veut  chercher  une  explication,  poète  qui  vient  trouver  une 
inspiration,  curieux  obsédé  par  un  souvenir,  amateur  pas- 
sionné des  romans  à  grosses  émotions  ;  on  les  retrouve  là, 
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dans  la  même  position,  le  front  généralement  dans  la  main 
et  le  coude  sur  la  table . 

De  temps  en  temps  un  susurrement  ;  une  confidence 
de  lettrés,  une  trouvaille  de  «  fouilleurs,  »  un  bruissement 
de  feuilles...  de  papier;  un  trottinement  de  rats...  de  bi- 
bliothèque ? 

Toujours  le  même  spectacle,  toujours  les  mêmes  gens  ; 
toujours  les  mêmes  volumes  en  main.  Les  habitués  de  la 
bibliothèque  ne  meurent  probablement  pas,  ou,  s'ils  vien- 
nent h  mourir,  ils  sont  aussitôt  remplacés  par  quelqu'un 
fait  à  leur  image. 

Pendant  qu'en  été  le  jardin  est  plein  de  cris  d'en  fans 
et  de  gazouillemens  d'oiseaux,  ils  sont  là  froids,  muets, 
impassibles  ;  pendant  qu'en  hiver  le  vent  souffle  dans  les 
bras  décharnés  des  grands  arbres  et  que  la  neige,  en  se 
détiichant  du  toit  de  la  mairie  ou  de  l'église  Saint-Ouen, 
tombe  sur  le  sol  avec  le  bruit  d'une  masse  flasque  qui 
s'abat,  ils  sont  encore  là,  aussi  calmes,  aussi  insensibles. 

Voilà  le  coup  d'œil  général  sur  la  bibliothèque,  mais 
dans  ce  tableau  il  y  a  des  personnages  qui  se  détachent 
plus  vigoureusement  que  d'autres  ;  dans  cette  réunion,  il 
y  a  des  types  curieux. 

C'est  d'abord  l'amateur  à  outrance  de  la  littérature  an- 
cienne, qui  savoure  Homère,  Virgile  ou  Horace  en  traduc- 
tion. C'est  étonnant  le  succès  qu'obtient,  dans  les  bi- 
bliothèques, l'abbé Delille,  d'antique  mémoire. 

C'est  aussi  le  lecteur  des  publications  périodiques.  Ce- 
lui-là se  confine  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes.  Il  est 
classique  à  tous  crins  ;  il  pleure  avec  La  harpe,  gémit  avec 
André  Chénier  et  conserverait  dans  un  médaillon  en  or, 
si  ses  moyens  le  lui  permettaient,  un  cheveu  de  Népomu- 
cène  Lemercier. 

Il  s'écroulerait  avec  la  bibliothèque  plutôt  que  d'aban- 
donner son  poste.  Voici  une  anecdote  qui  prouve  que  nous 
n'exagérons  pas  : 
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Récemment,  un  feu  de  cheminée  se  déclare  à  THôtel- 
de- Ville.  I/alarme  est  générale  ;  la  bibliothèque  est  me- 
nacée ;  les  pompiers  accourent.  Les  salles  de  lecture  sont 
abandonnées  rapidement  ;  les  employés  se  retirent;  la  fu- 
mée envahit  les  pièces  ;  Peau  coule  sur  les  parquets. 

Au  bout  d'une  heure,  le  danger  est  conjuré,  et  lorsque 
Tun  des  bibliothécaires  revient  a  son  poste,  il  aperçoit  au 
milieu  d'un  nuage  de  fumée  le  lecteur  fidèle,  qui  ne  s^é- 
lait  aperçu  de  rien,  ému  de  rien,  et  qui,  les  pieds  dans 
l'eau,  lisait  gravement  un  article  de  la  Repue  des  Deux- 
Mondes. 

Ce  type-là  est  stoïque  ;  il  mérite  d'être  admiré,  en  atten- 
dant qu'on  lui  élève  une  statue  ;  le  jour  prochain  où  l'on 
déméiiagei^a  la  bibliothèque  sera  pour  lui  marqué  d'une 
pierre  noire,  comme  on  disait  jadis  dans  la  Reime  des 
Denj'  Momies . 

A  coté  de  cette  «  curiosité  »  de  tous  points  digne  d'in- 
lérèl,  en  voici  une  autre  d'un  genre  tout  différent  :  c'est 
le  lecteur  qui  corrige,  complète  ou  réfute  des  articles  de 
dictionnaires. 

Demandez  le  Dictionnaire  des  Contemporains  de  Va- 
pereoii,  ouvrez  la  page  1085,  et  lisez  au  bas  de  la  pre- 
mière colonne,  au  nom  La  Rombière,  Quelques  lignes  ont 
été  ajoutées  à  la  plume  par  un  admirateur  du  grand  juris- 
consulte, qui  s'est  bien  gardé  de  conserver  Tanonyme, 
puis(|u*il  a  signé  en  faisant  précéder  son  nom  de  cette  petite 
explication  :  «  Celui  qui  a  tracé  ces  lignes  est  le  petit  cou- 
sin du  i^rand  homme.  » 

Et  l'on  dit  que  l'amour  de  la  famille  et  le  respect  des 
*^rands  parents  s'en  vont  î 

Ajoutons  que  tous  les  jours,  avant  de  lire  autre  chose, 
le  (1  petit  cousin  j»  vient  religieusement  réclamer  au  biblio- 
thécaire le  Dictionnaire  des  Contemporains. 

Du  reste,  ils  ne  manquent  pas,  ces  littérateurs  d*UQ 
i^enre  tout  spécial  qui  parviennent,  malgré  la  meilleure 
>urveill;ince,  à  glisser  quelques  lignes  de  leur  prose  dans 
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les  livres  des  autres.  On  trouve  parfois  de  la  sorte  des  ap- 
préciations amusantes,  des  exclamations  admirables,  des 
cris  de  colère,  des  malédictions,  quoiqu*on  ne  puisse  com- 
parer en  général  le  public  des  bibliothèque  au  genns  irri- 
tabile  dont  parle  le  poète  latin. 

Est-il  assez  répandu,  aussi,  le  «  client  »  qui,  sous  pré- 
texte de  s*intruireen  lisant,  vient  faire  sa  correspondance; 
qui  demande  un  livre,  déplie  à  côté  une  feuille  de  papier 
et  trace  des  missives  de  la  longueur  d'un  poème,  sans 
retourner  une  seule  fois  le  feuillet  du  volume  sous  la 
sauvegarde  duquel  il  s'est  placé  ?  Tantôt,  c'est  le  poète  in- 
compris et  pauvre  qui  vient  réchauffer  ses  inspirations  au 
calorifère  municipal,  tantôt  c'est  le  potache  amoureux 
qui  copie  dans  quelque  volume  bien  ignoré  un  sonnet 
chargé  d'enflammer  le  cœur  de  quelque  caissière  de  bras- 
serie rebelle  ou  de  la  jeune  cousine  traditionnelle. 

Ils  connaissent  bien,  du  reste,  l'escalier  de  la  biblio- 
thèque, les  jeunes  collégiens  de  Rouen  ;  c'est  là  que  se 
trouvent  le  plus  facilement  les  traductions  de  versions  la- 
tines ou  grecques  et,  faut-il  le  dire?  c'est  là  également 
qu'ils  jettent  les  yeux  sur  quelque  livre  défendu  auquel 
le  professeur  a  fait  allusion  dans  son  cours. 

Autrefois,  un  essaim  joyeux  de  jeunes  gens  se  précipi- 
tait tous  les  soirs  à  la  même  heure  dans  la  salie,  tombant 
comme  une  avalanche  au  milieu  de  l'assemblée  calme.  Les 
habitués  tachés,  au  commencement,  avaient  fini  par  rire; 
ils  n'avaient  plus  besoin  de  montre  pour  savoir  Theure. 
u  C'est  quatre  heures  dix,  »  disaient-ils;  et,  en  effet, 
c'était  quatre  heures  dix. 

Le  groupe  bruyant  venait  ainsi  régulièrement,  à  la  sortie 
du  lycée,  se  jeter  sur  V Illustration  pour  voir  «  les  images.  » 

Depuis  quelque  temps,  les  vieux  habitués  ne  connaissent 
plus  l'heure  ;  l'avalanche  ne  tombe  plus  chez  eux  ;  le  rè- 
gne de  Vlllnstration  est  passé  et  les  dormeurs  qui  comp- 
taient sur  ce  bruit  pour  être  réveillés  à  un  moment  fixe 
ont  été  obligés  de  prendre  leurs  précautions. 
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Quelquefois,  un  petit  incident  vient  rompre  la  mono- 
tonie du  lieu,  mais  ils  sont  bien  rares,  ces  incidents  :  c*est 
un  amateur  qui  glisse  avec  un  gros  dictionnaire  ;  c'est  un 
savant  qui  ronfle;  c'est  un  «  incohérent  de  la  tenue  »  qui 
se  hasarde  dans  Tantre  sacré  et  fait  la  terreur  des  garçons 
chargés  de  faire  respecter  la  propreté  des  livres.  Un  de  ces 
préposés  eut  récemment  des  émotions  terribles  ;  il  avait 
affaire  à  un  teinturier  qui  réclamait  un  beau  volume.  Le 
teinturier  avait  les  mains  noires  ;  le  garçon  tremblait 
pour  le  livre.  —  Allez  vous  laver  les  mains  !  —  Mais  elles 
sont  propres.  —  Elles  sont  noires,  vous  allez  déteindre! 
—  Ma  teinture  a  bon  teint,  ne  craignez  rien.  »  Kous  ne 
savons  comment  l'incident  se  vida,  mais  le  lendemain  le 
teinturier  revenait  avec  des  doigts  jaunes  et,  pendant  une 
semaine  consécutive,  le  malheureux  garçon  eut  à  discuter 
avec  les  sept  couleurs  de  Tarc-en-ciel. 

Tandis  que  la  plupart  viennent  pour  s'instruire,  pour 
s'amuser,  pour  se  renseigner,  il  y  a  la  catégorie  de  ceux 
qui  se  rendent  à  la  bibliothèque  par  métier.  Nous  ne  par- 
lons pas,  bien  entendu,  des  académiciens  en  quête  d'une 
idée  pour  un  discours,  des  artistes  à  la  recherche  d'une 
conception  grandiose,  des  bibliophiles  en  campagne  pour 
quelque  manuscrit  u  rare  et  curieux  ».  Ce  sont  les  rois 
de  la  maison  et  quelques-uns  de  ces  hôtes,  les  plus  fidèles, 
jouissent  même  de  la  prérogative  très  enviée  de  pouvoir 
déposer  leurs  cartons  ou  leur  porte-feuille  dans  les  armoires 
vides. 

Le  métier  vrai  consiste  à  rechercher  dans  les  collections 
des  journaux  certaines  annonces  de  la  quatrième  page. 
C'est  là  que  l'on  court  la  chance  de  rencontrer  parfois, 
pour  la  plus  grande  joie  des  avoués,  notaires  et  hommes 
(le  loi,  des  renseignements  sur  des  héritages  à  réclamer, 
sur  des  recherches  faites  en  vue  de  découvrir  des  per- 
sonnes disparues,  etc.  Ce  travail  fatigant  est  confié  sou- 
vent à  des  dames;  et  régulièrement  on  peut  les  voir  feuil- 
letant  les  lourds  volumes  des  journaux,  notant  sur  des 
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(lèches  les  trouvailles,  liclas  !  trop  rares  pour  elles,  re- 
prenant le  lendemain  la  tâclie  de  la  veille,  toujours 
muettes,  toujours  gracieuses  cependant,  toujours  pcucliées 
sur  le  lourd  volume  qui,  quand  il  est  termine,  fait  place 
à  un  autre,  à  perpétuité. 

Tout  change  ;  la  bibliothèque  seule  est  immuable  et, 
avec  elle,  son  public.  Dans  deux  siècles,  époque  où  proba- 
blement tous  les  volumes  auront  été  transférés  dans  les 
belles  salles  de  notre  nouveau  Musée,  il  y  aura  encore 
pour  Tobservatenr,  des  lecteurs  assidus  de  la  Revue  des 
DeiLV' Mondes^  des  gens  qui  annoteront  les  dictionnaires, 
des  dames  qui  feuilleteront  des  collections  de  journaux, 
et  des  potaches  (|ui  viendront  chanter  leur  amour  eu 
s  accompagnant  de  la  lyre  des  poètes  défunts. 

A.  Kraigneau. 
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—  \J Iiitcrmcdiairc  dcx  chercheurs  et  des  curieux  exhume  le 
prospectus  d'une  «  maison  de  pension  pour  les  dames  en  ét<it  de 
divorce.  » 

Il  date  vraisemblablement  de  1702,  et  fut  lance  par  la  citoyenne 
Neveux,  logée  maison  de  Soubisc  (aujourd'hui  palais  des  Archives 
nationales)  : 

«On  trouvera  des  livres  amusaus  dans  la  bibliothèque.  Le  jar- 
din de  Soubise,  dont  on  a  lajouissanceet  qui  n'est  pas  public,  offre 
une  promenade  commode  et  salutaire.  La  paroisse  est  voisine  de 
la  maison.  Le  salon,  qui  est  très  vaste,  a  un  forte-piano,  un  clave- 
cin organise,  harpe  et  autres  instrinnens.  Les  dames  qui  aiment 
la  musicpie  pourront  se  procurer  ce  plaisir  sans  frais;  et  l'on 
espère  que,  si  l'on  veut  faire  dos  concerts,  il  se  formera  des  per- 
sonnes mêmes  qui  logeront  dans  la  maiscm .  » 

La  citoyenne  iNeveux  avait  ]>ensé  à  tout,  connue  tm  va  voir  : 
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t  Loin  que  la  cohabitation  des  époux  en  divorce  puisse  les  amener 
à  se  concilier,  elle  ne  sert  souvent  qu'à  aigrir  les  esprits  ;  un  peu 
d'absence,  une  maison  tierce,  honnête  et  honorable,  produit 
souvent  des  effets  auxquels  les  époux  ne  se  seraient  point  attendus. 
Les  maisons  des  ))arens  ne  sont  point  toujours  propres  à  recevoir 
les  femmes  qui  veulent  faire  divorce;  les  diverses  opinions  se 
choquent,  élèvent  une  sorte  de  barrière  et  augmentent  souvent 
l'aigreur  des  esprits,  loin  de  les  concilier.  Une  hôtesse  étrangère, 
prenant  l'intérêt  de  son  sexe,  obtiendra  plus  de  confiance  que 
l'autorité  paternelle  ou  l'ascendant  des  parens,  qui  souvent 
ont  des  intérêts  secrets  à  s'()p|)oser  au  divorce  le  plus  légitime. 

(]es  considérations  et  lo  désir  d'avoir  une  occupation  utile  et 
honnête  ont  déterminé  la  citoyenne  Neveux  à  ouvrir  cet  asile, 
qui  est  conforme  à  la  loi.  Elle  se  flatte  de  concilier  l'estime 
|)ublique,  celle  des  pasteurs  et  des  magistrats;  elle  espère  aussi 
que  sa  maison  trouvera  des  imitateurs  pour  l'intérêt  de  son  sexe 
et  le  soutien  des  mœurs.  » 

La  loi  >aquet  aurait  dû  prévoir  la  création  d'un  établissement 
analogue,  qui  serait  un  bien  joli  sujet  de  comédie  pour  faire  pen- 
dant au  Bonheur  conjugal  ! 

—  Voici  le  relevé  des  articles  les  plus  importants  d'une  collec- 
tions d'aut()gra|)lies  vendue  le  2  décembre  à  l'hôtel  Drouot. 

Une  pièce  sur  vélin  de  Jac(|ues  Cœur,  1,0'2'2  fr.  — Un  morceau 
de  musique  autographe  du  grand  Bach  (Sébastien)  avec  paroles, 
:M5  fr.  —  L'ne  lettre  de  Charles  Quint  au  comte  de  Nassau  (en 
français),  datée  de  Bruxelles,  19  janvier  1514,  50  fr.  (!).  —  Neuf 
lettres  du  cardinal  de  Bernis  à  Voltaire,  dont  six  autographes,  une 
signée  et  deux  écrites  en  son  nom,  180  fr.  Dans  Tune  de  ces 
lettres,  il  se  plaint  de  ce  que  «  les  hommes  et  les  femmes  n'ont 
plus  dans  la  teste  que  la  manie  de  gouverner  F  Estât.  C'est  une 
dissertation  continuelle  et  ennuyeuse...» 

Une  lettre  intéressante  de  Joseph  Bonaparte^  datée  de  Londres, 
18  août  1833,  45  fr.  —  Il  y  défend  énergiquement  son  frère 
(Napoléon)  des  attaques  dirigées  ccmtre  lui  depuis  sa  chute  :  «  Mon 
hère,  dit-il >  fut  ce  que  son  temps  et  sa  nation  voulurent  qu  il 
lût. .  Il  eût  été  Titus  ou  Trajan,  chez  les  Romains  de  ce  siècle-là; 
Washington  en  Américiue,  Charlemagne  au  vin*  siècle.  Dans 
ce  qui  a  été  fait  de  bien  ou  de  mal,  ...  il  eut  un  grand  complice, 
le  peuple  français.  J'ai  lu  au  fin  fond  de  son  âme;  j'y  ai  vu  naître 
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ses  plus  intimes  pensées.  Il  n'en  est  aucune  qui  ne  fût  uniquement 
dans  l'intérêt  et  la  gloire  du  peuple  français.  »  Cette  lettre  fait 
honneur  à  Joseph.  11  jugeait  plus  équitablement  son  frère  à  dis- 
tance que  du  temps  où  lui-même  était  en  Esfiagne  ;  —  assez  mal  à 
son  aise  ;  —  et  cela  se  comprend. 

On  a  vendu  50  fr.  une  lettre  de  Cavour,  invitant  un  de  ses 
amis  il  venir  assister  à  l'inauguration  du  chemin  de  fer  de  Gênes 
à  la  Spcxzia.  Cavour  s'attendait  à  être  personnellement  assez  mal 
reçu,  et  en  prenait  gaiement  son  parti.  «  Je  ne  vous  réponds  pas 
de  fenthousiasme  de  vos  concitoyens.  Il  est  probable  toutefois 
(|ue  le  roi  sera  bien  accueilli.  Les  mécontents  se  borneront  à  sif. 
fier  et  à  chuter  les  ministres.  Or,  comme  ...  ils  ne  feront  qu'user 
d'un  droit  que  la  Constitution  leur  assure,  nous  n'aurons  rien  à 
dire.  » 

—  Dans  l'incendie  du  grand  séminaire  de  Périgueux,  qui  a  eu 
lieu  dans  la  nuit  du  7  au  8  novembre  dernier,  l'une  des  pertes  les 
plus  regrettables  a  été  celle  de  la  bibliothèque.  Elle  comprenait  au 
moins  30,000  volumes,  parmi  lesquels  figurait  une  nombreuse  col- 
lection d'ouvrages  relatifs  au  Périgord,  dont  plusieurs  manuscrits 
et  d'autres  d'une  rareté  insigne.  Ou  espérait  avoir  le  temps  de  tout 
sauver,  mais  dix  minutes  étaient  à  peine  écoulées,  qu'un  craque- 
ment formidable  se  fit  entendre,  et  la  pièce  se  trouva  soudain 
transformée  en  un  immense  brasier,  par  suite  de  l'eflondrement  du 
plafond  et  de  la  charpente. 

«  Durant  trois  heures  consécutives,  dit  un  témoin  oculaire, 
j'ai  vu  des  pompiers  cram{K>nnés  à  une  des  fenêtres,  la  laoce  de  la 
pompe  à  la  main,  essayant  de  noyer  les  armoires  à  livres,  et  ne 
quittant  ce  poste  dangereux  que  quand  il  devint  tout  à  fait 
im))ossiblc  de  s'y  maintenir.  Tant  de  dévouement  et  de  courage 
étaient  dignes  d'un  sort  meilleur!  Quelques  milliers  de  volumes,  la 
plupart  dépareillés,  maculés  de  boue,  voilà  tout  ce  qui  reste  aujour- 
d'hui de  tant  de  livres  si  patiemment,  si  curieusement  rassemblés, 
de  ces  manuscrits  dont  la  perte  est  irréparable. 

«  Le  nouveau  Propre  Diocésain  encore  inédit,  et  dont  la  rédac- 
tion avait  exigé  plusieurs  années  de  recherches  et  de  travail,  a 
partagé  le  sort  de  la  bibliothèque.  La  chajtelle  seule  a  été 
sauvée . 

€  \a\  perte  totale,  y  compris  le  mobilier  et  la  bibliothèque,  est 
évaluée  à  deux  millions.  >^ 
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—  M.  Gefii'oy  vient  de  faire  paraître  à  la  librairie  Alcan  le 
second  volume  du  €  Recueil  des  instructions  données  aux  ambas- 
sadeurs et  ministres  de  France,  depuis  les  traités  de  Westphalie 
jusqu  à  la  Révolution  française.  »  Nous  empruntons  à  ce  recueil 
un  billet  des  plus  caractéristiques,  adressé  de  Fontainebleau  par  la 
reine  Christine,  après  le  meurtre  de  Monaldeschi,  à  Mazarin,  en 
réponse  au  conseil  que  celui-ci  lui  avait  fait  donner  par  Chanut, 
l'ancien  ambassadeur  de  France  en  Suède,  de  ne  pas  venir  à 
Paris,  où  elle  risquerait  d'être  mal  accueillie  parle  peuple.  Voici 
la  réponse  cornélienne  de  Christine  à  cette  insinuation. 

€  Mon  cousin,  monsieur  Chanut,  qui  est  un  des  meilleurs  amis 
que  je  pense  avoir,  vous  dira  que  tout  ce  qui  vient  de  votre  part 
est  reçu  par  moi  avec  estime ,  et,  s'il  a  mal  réussi  dans  les  terreurs 
qu'il  a  voulu  susciter  dans  mon  âme,  ce  n'est  pas  faute  de  les  avoir 
représentées  aussi  effroyables  que  son  élocpience  est  capable  de 
les  figurer.  Mais,  à  dire  vrai,  nous  autres  gens  du  Nord,  sommes 
un  peu  farouches  et  nullement  craintifs.  Vous  excuserez  donc  si  la 
commission  n'a  pas  eu  tout  le  succès  que  vous  auriez  désiré,  et 
je  vous  prie  de  croire  que  je  suis  capable  de  tout  faire  pour  vous 
plaire,  hormis  de  craindre.  Vous  savez  que  tout  honmie  qui  a 
laissé  trente  ans  ne  craint  guère  les  sornettes.  Et  moi,  je  trouve 
beaucoup  moins  de  difficulté  à  étrangler  les  gens  qu'à  les  craindre. 
Par  l'action  que  j'ai  faite  avec  Monaldeschi,  je  vous  dis  que 
si  je  ne  l'avais  faite,  je  ne  me  coucherais  pas  ce  soir  sans  la 
faire.  Voilà  mes  sentiments  sur  ce  sujet;  s'ils  vous  plaisent,  je 
serai  aise;  sinon,  je  ne  laisserai  pas  de  les  avoir,  et  serai,  toute 
ma  vie,  votre  affectionnée  amie.  ]» 

On  sait  que  dans  ce  démêlé,  le  dernier  mot  lui  resta,  et  qu'elle 
fut  autorisée  à  venir  à  Paris.  Ce  fut,  dit>on,  à  la  suite  d'une 
entrevue  secrète  qu'elle  eut  avec  le  jeune  Roi,  qui  était  allé  inco" 
gntto  à  Fontainebleau.  Elle  fut  néanmoins  reçue  plus  froidement 
qu  à  son  premier  voyage,  et  fort  négligée  par  les  dames  de  qua- 
lité, saufpar  quelques-unes  qui  n'en  étaient  plus  à  avoir  peur  de  se 
compromettre.  De  ce  nombre  était  la  belle  comtesse  de  la  Suze, 
({ui,  après  s  être  séparée  de  son  mari,  avait  encore  abjuré  le  pro- 
tesUintisme;  prenant  ainsi  ses  sûretés,  disait  l'ex-reine  de  Suède, 
pour  ne  jamais  retrouver  cet  époux,  même  dans  l'autre   monde  ! 

—  Le  célèbre  bibliomane  anglais  Thomas  Raulinson  (mort  en 
17*25),  dont  Addison  a  fait  la  caricature  dans  le  TatUr  sous  le 
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nr)m  de  Tom  Folio^  occupait  à  Gray's-Inn  un  vaste  appartement 
<iont  toutes  les  pièces  étaient  tellement  encombrées  de  livres,  y 
compris  la  chambre  a  coucher,  que  son  lit  était  relégué  dans  un 
corridor! 

—  Nous  empruntons  à  un  travail  récent  sur  l'enseignement 
supérieur  aux  Etats-Unis  quelques  détails  sur  laniénagement  de 
la  nouvelle  bibliothèque  de  Colombia  Collège  à  New- York. 

Les  nouvelles  salles,  dont  la  construction  a  coûté  plus  de  deux 
millions  de  francs,  sont  à  Tépreuve  du  feu.  La  nef  principale 
(salle  de  lecture,  Tune  des  plus  belles  qui  existent  en  Amérique], 
a  1 13  pieds  de  long  sur  75  de  large,  et  58  pieds  de  haut.  Elle  est 
éclairée  par  8  fenêtres  au  nord,  IG  à  Test,  24  au  midi  et  14  à 
l'ouest,  et,  le  soir,  par  130  lampes  Edison.  Les  arrangements  de 
l'éclairage  de  nuit  ont  été  pris  après  consultation  d'éminents 
oculistes;  des  globes  opaques  em|)cchent  la  lumière  électrique 
d'être  éblouissante.  Chaque  table  a  sa  lampe,  et  le  lecteur  peut 
diminuer  l'intensité  de  la  clarté,  s'il  le  désire.  On  peut  éclairer 
tous  les  coins  et  recoins  des  galeries  et  des  raycms  jusqu'au 
moment  de  la  fermeture,  c'est-«i-dire  jusqu'à  dix  heures  du 
soir. 

Cette  bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  de  Faimée. 
excepté  les  dimanches  et  le  vendredi  saint,  de  8  heures  du  matin 
à  10  heures  du  soir. 
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